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TH£ATRE   DE  HROTSWITHA, 


Religieuse  allemande  du  X''  sticle. 


Tous  Ies  PĂres  de  TEglise  se  sont,  k  Tenvi  Ies  uns  des 
autres,  energiquement  elev^s  contre  Ies  spectacles.  Leurs 
eloqnents  anath^mes  n'ont  pas  besoin  d'explications,  si  Tou 
se  reporte  aux  sanglantes  horreurs  du  cirque  et  aux  d^goâ- 
tantes  bouffonneries  de  ramphith^âtre.  Mais  l'idt^e  a  d& 
surgir  en  de  pieuses  âmes  de  purger  le  th^âtre^  eii  le  faisant 
servir  h  la  propagation  des  id^es  chrâtieniies  et  â  la  glorifi- 
catioii  des  mysteres  sacres  ou  des  saiuts  martyrs. 

Nous  ne  faisons  ici  allusion  ni  aux  mysiires  repr^sent^s^ 
au  XV*  silele,  par  la  Corporation  des  Confrhres  de  la  Passiotij 
ni  aux  pi^ces  grecques  etlatines  jouees  dans  Ies  coUeges,  aux 
XVIPet  XVIIP  sifecles.  L' exemple  que  nous  allons  produire 
remonte  plus  haut.  Nous  Tempruntons  k  une  publication 
faite,  en  1855»  par  M.  Chntles  Muguin,  membre  de  Tlnstitut 
(Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres). 

•  Ce  livre,  dit-il,  n'est  pas  une  oeuvre  exceptionnelle, 

«   sans  ant^c^dents  et  sans  analogues.  Le  th^âtre  de  Hrots- 

c  witha  confirme ,  au  contraire ,  tout  un  eusemble  de  faits 

•   recemment  ^tudi^s  et  mis  en  lumi&re.  »  L'auteur,  peu 

connu  si  ce  n'est  de»  erudits,  du  moins  en  France,  dont 
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M.  Magniu  a  traduit  pour  la  premiere  fois  eii  frunguis  le 
th^âtre,  est  une  femrae,  iine  religioase  allemande,  qui  a  coin- 
pose  et  fait  represeiiter,  dans  Tabbaye  de  Gandersheim  ou 
GandesheiiUj  de  Tordre  de  saint  Benoît,  six  draines  ecrits  en 
latin. 

On  ne  connaît  avec  certitude,  ni  la  date  de  la  naissance 
de  Hrotswitha,  que  M.  Magnin  place,  par  induction,  vers 
930,  ni  celle  de  sa  mort  qu'il  prouve  cependant  ne  pouvoir 
6tre  ant^rieure  k  1002.  Entr^e,  selon  des  conjectures  tirees 
de  ses  ceuvres,  vers  Tâge  de  25  ans,  â  Tabbaye  de  Ganders- 
heim, Hrotswitha  eut  pour  raaîtrosses  dans  Ies  lettres  une 
religieuse  nommee  Rikkarde  et  Tune  des  abbesses,  Ger- 
berge  II,  qu'elle  ne  tarda  pas  k  depasser  toutes  deux. 

Volei  la  liste  de  ses  ouvrages,  dans  Tordre  que  pr&ente 
le  manuscrit  de  Munich  : 

V  VHistoire  de  la  Nativite  de  PimmacuUe  Vierge  Mărie  ^ 
Mhe  de  Dieu^  en  859  vers  hexamfetres; 

2*  VHistoire  de  l'Ascemion  de  ISoire-Seigneury  en  1 50  vers 
hexametres ; 

3*  La  Passion  de  saint  Gandolphe^  martyr^  en  564  vers 
el^iaques ; 

4*  Le  Mariyre  de  saint  Pelage,  â  Cordoue^  en  404  vers 
hexamHres ; 

5®  La  Chute  et  la  Conversion  de  TMopliile^  vidame  ou  ar- 
chidiacre  d^Adone^  en  Cilicie  ; 

6'  VHistoire  de  la  Conversion  d\m  jeune  esclave  exorcise 
par  saint  Basile^  en  249  vers ; 

7"  VHistoire  de  la  Passion  de  saint  Denis^  en  26G  vers 
hexam&tres ; 

8"  VHistoire  de  la  Passioîi  de  sainte  Agnhs^  vierge  et  mar- 
iyre^ en  459  vers ; 

9*  Les  six  drames  qui  font  Tobjet  du  priîsent  article; 
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i  O'  Un  fragment  de  837  vers,  de  Panegyris  sive  Historia 
Oddonum  (Panegyrique  ou  Histoire  des  Othon).  Hrotswitha, 
d'aprfes  des  temoignages  certains,  avait  ^crit  Tbistoire  des 
trois  Othon ;  mais  uiie  grande  pârtie  du  livre  est  perdue ; 

iV  Cai^men  de  Constmciione  sive  de  Primordiis  ccsnobii 
Gandeshemensis  (Chant  sur  la  Construction  ou  Ies  Commen- 
cements  du  monast^re  de  Gandesheim),  fragments  en  837 
hexamfetres. 

Ces  ouvrages  avaient  acquis  k  Hrotswitha  une  magnifique 
cel^brit^.  Rara  avis  in  Saxonia  visa  est  (elle  apparut  en  Saxo 
comme  un  oiseau  rare),  c'est-ă-dire  comme  un  ph^nix  *,  a 
dit  Henri  Bodo,  Tun  des  historiens  de  Gandersheîm,  Vite- 
baldus  Birkhammer  Ia  nomnie,  dans  deux  vers  grecs  citâs 
en  ^pigraphe  par  M.  Miignin,  une  Sapho  et  une  dixi^me 
Muse. 

Les  drames  de  Hrotswitha  sont  ^crits  dans  une  esp&ce  de 
prose  rimee,  ou  plutot  h  assonnauces,  qui  peut-âtre  ^tait 
faite  pour  âtre  chantee,  k  Tiinitation  de  celles  de  l'Eglise, 
sans  toutefois  que  l'auteur  s'astreignit  h  aucun  ry thme.  On 
a  dit  qu'elle  avait  compose  de  la  musique  pour  Ie  panegy. 
rique  des  Othon  et  pour  le  martyre  d'une  sainte  (sans  doute 
sainte  Âgn&s) ;  mais  M.  Magnin ,  en  Tabsence  de  toute 
preuve  et  de  toute  trace  de  notation  musicale  dans  le  seul 
mauuscrit  connu  des  ceuvres  de  Hrotswitha,  repousse  cette 
allegation. 

Voici  en  quels  termes,  dans  la  preface  generale  qui  pre- 
cede les  drames,  Tauteur  explique  le  but  qu'elle  s'est  pro- 
pose  ^ :  «  II  y  a  beaucoup  de  catholiques  (et  nous  ne  saurions 
•  nous  laver  entiirement  nous-mâme  de  ce  reproche),  qui, 

*  Cest  au  phenix  que  Ton  appliquc  ordinairement  le  mot  :  JRara  avis  in 
terris. 

*  Je  roe  sera,  dans  toutcs  Ies  citations,  de  la  traduction  de  M.  Magnin. 
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seduits  par  T^l^gante  politesse  du  langage,  pr^fferent  la 
vanitâ  des  livres  des  gentils  â  Tutilite  des  saintes  Ecri- 
tures.  II  y  a  encore  d'autres  personnes  qui,  bien  qu'atta- 
ch^es  aiix  Lettres  sacr^es  et  pleines  de  mepris  pour  Ies 
autres  traductîons  paîennes,  ne  laîssent  pas  cependant  de 
lire  assez  souvent  Ies  fictions  de  Terence^  et,  gagnees  par 
Ies  charmes  de  Ia  diction,  salissent  leur  esprit  de  la  con- 
naissance  d'actions  criminelles.  Cest  pour  ce  motif  que 
moi,  la  voix  forte  de  Gandesheim  (clamor  validus  Gandes- 
chemensis),  je  ne  crains  pas  d'imîter  dans  mes  ecrits  un 
poete  que  tant  d' autres  se  permettent  de  lire,  afin  de  c^- 
Idbrer,  dans  la  mesure  de  mon  fnible  g^nie,  la  louable 
cbastet^  des  vierges  chr^tiennes,  en  employant  la  meme 
forme  de  composition  qui  a  servi  aux  anciens  pour  peindre 
Ies  honteux  d^porteraents  des  femmes  impudiques.  Une 
chose,  cependant,  me  rend  confuse  et  me  fait  souvent 
monter  la  rougeur  au  front,  c'est  qu'il  m'a  fallu,  par  la 
nature  de  cet  ouvrage,  appliquer  mon  esprit  et  ma  plume 
h  peindre  le  deplorable  d^lire  des  âmes  livrees  aux  amours 
dtfendues  et  Ia  ddcevante  douceur  des  entretîens  pas- 
sionn^s,  toutes  <;hoses  auxquelles  ii  ne  nous  est  mame  pas 
permis  de  prâter  Toreille.  Cependant,  si  je  m'etais  in- 
terdit,  par  pudeur,  de  traiter  ces  sujets,  je  n'aurais  pas 
accompli  mon  dessein,  qui  est  de  retracer,  selon  mon 
pwivoîr,  lagloire  des  âmes  innoceiites.  En  eifet,  plus  Ies 
douces  paroles  des  amants  sont  proprcs  h  seduire,  plus 
grande  est  la  gloire  du  secours  divin  et  plus  eclatant  est 
le  merite  de  ceux  qui  triomphent,  surtout  lorsqu'on  verra 
la  fragilit^  de  la  fenime  victorieuse  et  la  force  de  Thomme 
domptee  et  couveite  de  confusion  ». 
Dans  une  sorte  de  note  quiprecfede  la  preface,  Hrotswitha 
declare  avoir  pris  dans  Ies  legendes  des  hagiographes  Ies 
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sujets  de  ses  drames,  et  M.  Magnin  fait  ressortir,  dans  des 
notes,  la  fid^litâ  avec  laquelle  rauteur  suit  ses  modMes. 

Le  premier  drame ,  Gallicanus ,  est  divis^  en  deux 
parties. 

Dans  la  premiere,  Gallicanus,  avânt  de  partir  pour  une 
ezp^tion  contre  Ies  Scytbes,  k  la  tSte  de  Tarmâe  que  lui 
confie  Tempereur  Constantin,  demande  k  celui-ci,  comme  la 
r^mpense  de  ses  services  pass^s  et  comme  la  condition  de 
ses  services  futurs,  la  maiii  de  sa  fille  Constance,  qu'il  aime 
^perduement.  Gallicanus  est  pa'ien,  et  Tempereur,  qui  con- 
nait  le  zk\e  ardent  de  Constance  pour  le  Christ,  parait  peu 
flatte  de  ce  d^sir  ambitieux.  Mais,  ayant  besoin  de  Galli- 
canus, ii  dissimule  et  promet  de  le  marier  avec  sa  fille,  au 
retour  de  Texp^ition,  pourvu  que  Constance  y  consente. 
La  princesse,  qui  a  vou^  k  Dieu  sa  virginit^,  ne  veut  pas 
^ponser  Grallicanus ;  mais,  pour  tirer  l'empereur  de  Tem- 
barras  oii  le  jetterait  un  refus  formei,  elle  conseille  k  son 
p^  de  laisser  de  l'espoir  k  Gallicanus,  de  mettre  aupr&s 
de  lui  Paul  et  Jean,  deux  hommes  saints,  surTinfluence  des- 
quels  Constance  compte  pour  cbanger  Ies  sentiments  du  gd- 
ndral  paîen,  et  d'engager  celui-ci  k  laisser  pr^s  d'elle  deux 
filles  n^s  d'un  premier  mariage  et  qu'elle  compte  bien  asso- 
der  k  ses  voeux  de  chastete.  Gallicanus  accepte  ces  condi- 
tions  et  part ,  apr^s  avoir  sacrifie  aux  dieux.  Mais  ii  est 
yaincu.  Alors  Paul  et  Jean  lui  disent  :  «  Faites  vobu  au 
€  Dieu  du  ciel  d'embrasser  la  religion  du  Christ  et  vous 
c  serez  vainqueur  » .  A  peine  Gallicanus  a-t-il  fait  ce  voeu, 
que  Ies  Scytbes,  miraculeusementfrapp4s,  faiblissent,  et  leur 
roi  Bradan  est  obliga  d'implorer  la  paix. 

Gallicanus,  vainqueur,  se  fait  baptiser,  renonce  a  ^pouser 
Constance  et  permet  k  ses  deux  filles  de  consacrer  k  Dieu 
leur  virginitâ.  II  fait  ensuite  de  ses  biens  quatre  parts:  Tune 
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pour  ses  fiUes,  l'autre  pour  Ies  pfelerins,  la  troisieine  pour 
ses  esclaves,qu'il  affranchit,  et  la  derniere  pour  Ies  pauvres. 
Dans  la  seconda  pârtie,  Jiilien  est  empereur;  ii  a  eiitrepris  de 
relever  le  paganisme.  Gallicanus,  sollicit6  de  quitter  le  Christ, 
est  mai'tyris^.  Paul  et  Jean,  dont  Jiilien  voudrait  utiliser 
Ies  talents,  refusent  de  sacrifier  h  Jupiter  et  subissent  aussi 
le  martyre.  Le  fils  de  Terentianus,  qui  a  pr^sid^  h  leur  sup- 
plice,  est  saîsi  d'un  mal  etrange  et  surnaturel.  Pour  obtenir 
la  gu^rison  de  Tenfant,  Terentianus  va  s'agenouiller  au 
tombeau  des  martyrs  Paul  et  Jean.  Son  fils  est  gu^ri  et  lui- 
mame  se  fait  chr^tien. 

L'action  de  ce  drame  ne  dure  pas  moins  de  25  ans. 
c  Cest,  dit  M.  Villemain,  une  pifece  libre,  ecrite  dans 
€  une  prose  assez  correcte  et  ou  ii  y  a  un  sentiment  vrai  de 
€  thistoire  >,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Thistoire  elle- 
mâme,  que  Tauteur  n'a  guferes  respect^e. 

Quant  au  tissu  de  ce  drame,  ii  n'offre  aucune  habilete.  Ce 
n'est  pas  de  Tart  dramatique,  dans  le  sens  actuel  du  mot ; 
ii  n'y  a  aucune  mise  en  sc^ne,  aucune  indication  de  Tauteur 
sur  Ies  brusques  changements  des  temps  et  des  lieux^  au- 
cune pr^paration  des  coups  de  th^âtre  et  tout  y  procfede  par 
miracles.  C'estbien  dans  Tesprit  du  temps  ou  vivait  Hrots- 
witha  et  je  suîs  persuada  qu'elle  ne  se  pr^occupait  nullement 
de  la  questiou  d'art,  pourvu  qu'elle  suivît  exactenient  la 
legende  et  frappât  vivement  Timagiuation  des  spectateurs , 
pr^par^s  par  une  foi  exalt^e  â  tout  admettre  sans  r^flexion. 
La  conversion  de  Terentianus  est  rappel^e  par  celle  de  Felix 
dans  Polyeucte,  et  ii  tne  semble  en  ressortir  que  Ies  contem- 
porains  de  Corneille,  en  blâmant  la  brusquerie  de  cette  con- 
version, n'avaient  pas  saisi  la  v^rit^  historique  observee  par 
ce  grand  homme  et  qui  est  un  trăit  de  g^nie.  Mais,  sous 
Louis  XIV,  la  foi  ^tait  d6j&  trop  atti^die  pour  que  cette  beautd 
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dramatique  flLt  comprise.  Ou  De  dalgnait  plus  croire  auz 
effets  foudroyauts  de  la  grâce  victorieuse. 

Le  deuxi&me  drame  est  intitula  :  Dulcitiiis. 

La  scene  se  passe  sous  Diocletien ;  Tempereur  veut  marier 
troisvierges  chretieunes,  Agape,  Chionie  et  Ir&ne,  h  ses 
principaux.officiers^  mais  ii  exige  qu'elles  renoucent  au 
Christ  et  sacrifient  aux  dieux.  Sur  leur  refus,  elles  sont  en- 
fermâes  dans  un  cachot  pour  âtre  examinees  par  le  gouver- 
neur  Dulcitîus.  Epris  de  leurs  charraes,  celui-ci  espfere  Ies 
seduire,  et,  pour  Ies  avoîr  k  sa  porţie,  ii  Ies  fait  placer  dans 
une  salle  pr^c^d^e  par  un  vestibule  oii  sont  des  usteusiles 
de  cuisine.  H  y  p^nfetre,  en  eflfet ;  mais  ii  est  saisi  de  folie, 
et,  croyant  jouirdes  embrassements  des  vierges  clir^tiennes, 
ii  caresse  tendrement  poeles  et  chaudrons.  Âussi,  quand  ii 
sort,  ses  gardes,  le  voyant  tont  iioirci,  le  prennent-ils  pour 
un  demon ;  ils  s'enfuient.  Dulcitius  va  se  plaindre  h  Tem- 
pereur,  mais  Ies  huissiers  le  repoussent  et  le  frappent. 
Furieux,  ii  ordonne  que  Ies  vierges  soient  d^pouillees  et 
ezposees  nues  aux  yeux  de  tous ;  mais  on  essaie  en  vain  de 
separer  leurs  vâtements  d'avec  leurs  corps,  et  Dulcitius,  en- 
dormi  sur  son  siege,  succombe  au  ridicule.  Diocletien,  prâ- 
venu,  charge  le  comte  Sisinnius  de  venger  Ies  dieux  et  Dul- 
citius. 

Sisinnius  fait  d'abord  brĂler  Agape  et  Chionie,  qui  meu- 
rent  sans  que  leur  corps  garde  aucune  trace  du  feu ;  Ies 
gardes  du  comte  s'en  ^tonnent;  mais  il  fait  venir  Irene,  la 
plus  jeune  des  soeurs^  et  la  trouvant  inebraniable  dans  sa 
foi,  il  ordonne  qu'elle  soit  traîn^e  dans  un  lieu  de  prostitu- 
tion.  EUe  le  ddfie  d'y  reussir.  En  eifet,  bientot  Ies  gardes 
revienuent  lui  dire  que  deux  jeunes  hommes  aux  liabits  Ecla- 
tanta et  aox  traits  majestueux  Ies  ont  persuadEs  de  conduire, 
sur  l'ordre  de  Sisinnius,  Irfene  au  haut  de  lamontagne.  Sisin- 
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nius  s'^lance  vers  la  montagne ;  mais  ii  lui  est  impossible  de 
la  gravîr;  une  force  rayst^riense,  qii'il  attribue  Ji  des  en- 
chanteraents,  le  retient  en  place.  H  ordonne  h  ses  soldats  de 
percer  h  coiips  de  flfeches  Irfene,  qui  se  r^jouit  d'efre  mar- 
tyi'îs^e  aprfcs  Agape  et  Chionie- 

Au  milieu  de  ce  fond  attendrissant  et  lugubre,  Tauteur  a 
introduit  un  ^l^ment  comique  auquel  le  ton  de  son  premier 
ouvrage  n'avait  pas  pr^par6  le  lecteur.  Ce  comique  est 
pouss^  jusqu'ă  la  farce,  telle  que  Ies  anciens  tr^teaux  eu 
avaient  fourni  des  exemples  et  qu'on  la  retrouve  sur  Ies 
tr^teaux  modernes.  Faîsons  toutefois  observer  que  Hrots- 
witha  s'est  arret^e  h  teraps  et  a  eu  le  bon  goât  de  ne  pas  re- 
p^ter,  en  ce  qui  touche  Sisînnius,  Ies  farces  qui  avaient  ridi- 
culisi  le  libertin  Dulcitius.  De  plus,  il  r^sulte  d'une  note  de 
M.  Magnin  que  Ies  incidents  bouffons  du  drame  sont  four- 
nis  k  Hrotswitha  par  la  legende,  k  laquelle,  sans  doute,  elle 
croyait  n'avoir  pas  le  droit  de  rien  changer.  Ils  ont,  en  outre, 
cela  de  pr^cieux,  comme  le  remarque  aussi  judicieusement 
M.  Magnin,  qu'ils  prouvent  que  Ies  drames  de  Hrotswitha 
ont  it&  faits  pour  âtre  represent^s,  comme  cela  r^sultait, 
mais  moins  clairement ,  de  plusieurs  sc&nes  de  Gallicanus. 
Dans  ces  deux  drames,  il  serait  impossible  de  coniprendre 
certains  coups  de  th^âtre,  et  notamment  Ies  bouffonneries 
et  Ies  enchantements,  ou  plutât  Ies  miracles,  dont^  Tun  apr&s 
l'autre,  Dulcitius  et  Sisinnius  sont  Ies  victimes,  sans  le 
secours  de  la  niimique  et  des  jeux  de  sc&nes. 

Abordons  maintenant  un  drame  dont  le  genre  est  bien 
diff^rent  et  auquel  semble  s'appliquer  tout  sp^cialement  la 
preface  de  Hrotswitha,  dont  nous  avons  cit^  un  long  pas- 
sage.  Callimaque  (c'est  le  personnage  qui  donne  son  nom  au 
drame)  est  amoureux  de  Drusiana,  femme  du  prince  Andro- 

0  

nique,  habitant  d'Eph&se.  Drusiana  est  disciple  de  Tapâtre 
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saint  Jean.  Cest  donc  vers  la  fin  du  V  sifecle  de  Vhre  chr^- 
tieniie  que  Taction  se  passe.  Callimaque  n'a  rien  pu  gagner 
sur  Ia  vertu  de  Dnisiaua ;  ii  s'en  plaint  k  ses  amis.  II 
apprend  d'eux  que  cette  vertueuse  femme  vit,  depuis  long- 
tempsy  dans  la  continence  au  milieu  du  mariage,  et  qu'il  a 
peu  de  chances  de  la  s^duire.  Cependant,  ii  ose  se  declarer. 
Drusiana  le  repousse  avec  indignation.  £n  la  quittant,  Cal- 
Umaque  s'^crie  :  «  J'en  atteste  Dieu  et  Ies  hommes,  Dru- 

•  siana !  si  tu  ne  c^des  k  mon  amour,  je  n'aurai  ni  repos  ni 
€  relâche  que  je  ne  t'aîe  envelopp^e  et  prise  dans  mes 
«  pi^ges  • .  EflFrayee,  Drusiana  supplie  le  Christ  de  la  rap- 
peler  â  lui.  «  Ordonnez  plut6t,  dit-elle,  6  Christ !  que  je 
c  meure  en  vous  bien  vite,  afin  que  je  ne  devienne  pas  une 
«  occasion  de  chute  pour  ce  jeune  voluptueux,  » 

Elle  est  exaucee ;  Andronique  survient  et  la  voit  mourir. 
U  a  recours  k  l'apâtre  saint  Jeau^  qui  l'encourage  k  sup- 
(x>rter  sa  douleur  en  chr^tien.  Drusiana  est  inhum^e,  et  le 
serviteur  d' Andronique,  Fortunatus,  est  charge  de  la  garde 
du  tonibeau. 

Cependant  la  mort  elle-mâme  n'a  pas  detruit  la  passion 
coupable  de  Callimaque.  II  corrompt  Fortunatus^  qui  Tin- 
trodiiit  dans  le  tombeau.  Callimaque  en  enl&ve  le  corps; 
mais  k  peine  a-t-il  exprima  ses  abominables  intentions,  qu'un 
serpent  s'^lauce  sur  Fortunatus  et  le  tue.  Callimaque,  dans 
sa  terreur,  accuse  Fortunatus,  qu'il  a  suduit,  de  son  propre 
crime  (admirable  trăit  de  moeurs),  et  s'ecrie  :  «  Malheur  k 
■  moi!  Fortunatus,  pourquoi  m'as-tu  suduit?  Pourquoi 
c  m'as-tu  conseillâ  ce  crime  d^testable  ?  Voici  que  tu  meurs 
c  sons  la  blessure  de  ce  seri)ent,  et  moi,  j 'expire  avec  toi  de 

•  terreur  i . 

Hrotswitha  s'est  âevee  ici  au-dessus  d'elle-m&me ;  nous 
l'allons  voir  s'^lever  encore  plus  haut. 
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L'apotre  saint  Jean  et  Andronîque  viennent  ensemble  au 
tombeau.  Avânt  qu'ils  n'y  entrent,  le  Christ  leur  apparaît 
sous  la  fîgure  d'iin  trfes-beau  jeune  horame.  «  Seigneur 
€  J^SQs!  B'^crie  saint  Jean,  pourquoi  avez-vons  daign6 
«  vous  manifester  en  ce  lieu  a  vos  serviteurs?  »  Dîeii 
ripond  :  «  Cest  pour  la  resurrection  de  Drusîana  et  de  ce 
«  jeune  homme  ^tendu  preş  de  sa  tombe  que  je  vous  appa- 
«  rais.  Mon  nom  doit  fetre  glorific  en  eux  » .  Et  ii  remonte 
au  ciel. 

Andronîque  et  Jean  penfetrent  dans  le  tombeau. et  com- 
prennent  ce  qui  s*est  pass6.  Toutefois,  Andronique  s'etonne 
que  le  Christ  ait  annonce  plutot  «  la  resurrection  de  celui 
«  dont  la  volont^  fut  coupable,  que  celle  de  Tliorame  qui  n'a 
«  ite  que  son  complice  ».  Saint  Jean  lui  rappelle  que  «  le 
«  myst^re  des  jugements  divins  passe  de  loiu  la  sagacitâ  de 
«  Tesprit  de  Thomnie  ».  Les  faits  vont  lui  donner  raison. 
L'apâtre  chasse  le  serpent  et  adresse  une  trfes-belle  pri^re  h 
Dieu  pour  obtenir  la  resurrection  de  Callimaque.  Aussitot, 
celui-ci  respire,  se  Ifeve,  sur  un  nouvel  ordre  de  saint  Jean, 
et  raconte  ensuite  comraent  ii  a  ^te  empâch^  de  commettre 
Tattentat  qu'il  avait  ra^dite.  «  Alors,  dit-il,  m'apparut 
«  un  jeune  homme  d'un  aspect  terrible.  Sa  main  recoiivrait 
«  respectueusement  le  corps.  De  sa  face  rayonnante,  jail- 
«  lirent  des  ^tincelles  sur  le  tombeau ;  une  d'elle  atteignit 

•  mon  viâage,  et,  en  nieme  temps,  se  fit  entendre  une  voix, 
«  qui  dit :  Callimaque,  meurs  pour  vivre !  Ayant  oui  ces 

•  mots,  j 'expirai '  ». 

Callimaque  implore  son  pardon.  Jean  le  lui  accorde  et 
ressuscite  Drusiana,  Dans  son  ardente  charite,  celle-ci  de- 
mande  k  saint  Jean  la  vie  de  Fortunatus.  Malgr6  Callimaque 

^  n  CBt  evident  que  toute  cette  mise  en  sc^ne  se  d^veloppait  au  moment  ou 
Callimaque  ^tait  tue.  L'effet  devait  en  âtre  fort  pnissant. 


EBLI6I£nSfi  ALLEMANDE  DO  X*  SltCLB.  15 

et  sur  Ies  instauces  d'Andronique,  dont  la  pi^tâ  se  joint  k  la 
cleinence  de  Drusiaua,  Fortunatus  lui-niâme  est  rappelâ  k  la 
vie.  Mais  le  mis^rable,  furieux  de  voir  Drusiana  ressuscit^e 
et  Callimaque  regenere,  transforma  en  un  vrai  disciple  du 
Clirist,  redemande  la  mort.  C'etait  dans  sa  prescience  de  ce 
comble  d'envie  que  Dieii  u'avait  pas  prescrit  a  saint  Jean  de 
ressusciter  Fortunatus,  moins  coupal)Ie  en  appareuce  qu« 
Callimaque,  mais  incapable  de  se  repentir  et  de  revenir  au 
bien.  Saint  Jean  le  rejette  dans  la  mort  et  tous  Ies  persou- 
nages  se  retirent  pour  c^lebrer  la  conversion  de  Callimaque, 
taiidis  que  saint  Jean  chante  une  liymne. 

Toute  cette  lin  est  d'un  dramatique  puissant,  sup^rieur 
peut-âtre  â  la  sc&ne  de  Eomâo  et  Juliette ,  k  laquelle 
M.  Magnin  Ies  compare,  et  reellement  sublime  par  Ies  seuti* 
ments  que  Hrotswitha  met  dans  la  bouche  des  acteurs. 

Pour  ne  pas  interrompre  Tanalyse  du  drame^  je  n'ai  rien 
dit  de  l'affectation  de  langage  de  Callimaque  et  de  ses  com- 
pagnons,  parce  que  je  trouverai  ailleurs  une  occasion  plus 
considerable  de  faire  voir,  dans  Ies  drames  de  Hrotswitha, 
un  singulier  abus  d'une  scolastique  raffin^e,  qui  en  est  un 
des  caract&res  Ies  plus  curieux. 

Abraham  et  Paphnuce  ont  une  grande  ressemblance  entre 
eux.  Dans  Tune  comme  dans  Tautre  de  ces  legendes  drama- 
tisees,  ii  s'agit  d'une  jeune  £lle  qui,  apr^s  une  premiere 
faute,  tombe  au  plus  bas  degr^  du  desordre  et  de  Tignominie, 
et  en  est  retiree  par  un  saint  ermite.  Mais,  tandis  qu'A- 
braham  emploie  la  douceur  pour  rappeler  Mărie,  sa  niece,  ă 
la  vertu,  Paphnuce  l'emporte  de  haute  lutte  et  fait  entendre, 
sans  menagement  aucun,  pour  sauver  Thaîs,  le  tonnerre  de 
lar^probation. 

Aprfes  âO  ans  pass^s  dans  la  solitude  aupres  du  moine 
Abraham,  son  oncle.  Mărie,  qui  est  orpheline,  a  (ite  seduite 
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par  un  imposteur,  cachâ  sous  uii  habit  de  moine ;  elle  s'est 
ensnite  pr^cipit^e  dans  le  d^sordre.  Deux  ans  apr^s  sa  fuite, 
Abraham  ayant  decouvert  sa  denieure,  se  deguise  en  mili- 
taire  et  emporte  la  seule  pifece  d'or  qu'il  possfede  pour  payer 
l'hâte  (leno)  de  sa  niece.  II  commence  par  souper  avec  Mărie 
et  se  retire  ensuite  dans  une  chambre  oii,  etant  seul  avec 
elle,  ii  se  fait  reconnaitre ;  ii  Tencourage  a  esperer  le  pardon 
de  sa  faute,  si  grande  qu'elle  soit ;  sa  cl^mence  est  tou- 
chante,  et  lorsqu'elle  lui  dit :  «  Cest  k  vous,  pfcre  ch^ri,  de 
pr^c^der,  comme  le  bon  Pasteur,  la  brebis  que  vous  avez 
retrouv^e ;  et  moi,  marchant  derrifere,  je  suivrai  vos 
traces  »,  11  repond  :  «  II  n'en  sera  pas  ainsi.  J'irai  k  pied 
et  vous  monterez  sur  mon  cheval,  de  peur  que  Tasperit^ 
ne  blesse  la  plante  de  vos  pieds  delicats  » . 
Mărie:  c  Oh!  comment  vous  louer  diguement?  Par  quelle 
reconnaissance  payer  tant  de  bont^  ?  Loiii  de  me  forcer  au 
repentir  par  la  terreur,  vous  m'y  amenez,  moi  indigne  de 
pitiâ,  par  Ies  plus  douces,  par  Ies  plus  tendres  exhorta- 
tious  ». 

En  effet,  Mărie  revient  avec  son  oncle  et  repare  ses  dis- 
ordres  par  vingt  ans  d'uue  existence  irr^prochable.  La  sc^ne 
du  repentir  est  d'une  d^licatesse  inânie ,  on  y  reconuait  la 
main  d'une  femme  qui  sait  mâler  k  Taust^rite  du  cloître  Ies 
miile  tendresses  d'un  coeur  humble  et  indulgent. 

Tandis  que  le  drame  iV Abraham  a  commence  par  un  doux 
entretien  entre  ce  pieux  ermite  et  son  ami  Ephrem,  celui  de 
Paphnuce  a,  d^s  la  premiere  sc^ne,  quelque  chose  de  sec,  de 
sombre  et  de  farouche.  Paphnuce  s'entretient  avec  ses  dis- 
ciples,  qui  lui  demandent  pourquoi  ii  a  Fair  triste.  Âu  lieu 
de  r^pondre,  ii  entame,  sans  rime  ni  raison,  une  loiigue  et 
fastidieuse  discussion  sur  Ies  subtilitds  de  la  scolastique 
et  de  la  philosophie,  sur  le  trivium  et  le  guadrivium,  sur  la 
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musique  celeste  et  la  musique  humaine,  et,  tont  &>coup,  ii 
leur  conte  qu'une  courtisaDe,  du  nom  de  Thais,  caiise 
de  cruels  scaudales,  et  qu'il  a  rdsolii  de  Tarracher  au  d^s- 
honneur.  II  veut  se  travestir  eii  amant  pour  l'aller  trouver 
et  se  recommaude  aux  pri&res  de  ses  disciples  a  pour  vaiucre 
c  Ies  ruses  du  serpent  maudit  >.  Paphnuce,  en  effet,  se  d^ 
guise,  s'adresse  aux  amants  de  Tha'is  euxinâmes  pour  savoir 
oii  elle  demeure  et  ceux-ci  le  lui  indiqueiit  na'ivement.  Peut« 
âtre  Hrotswitlia,  par  cette  apparente  nuiladresse,  a-t-elle 
Toulu  faire  comprendre  combien  est  ni^prisable  un  amour 
tout  sensuel  et  bestial  qui  u'excite  menie  pas  la  jalousie. 

Entre  obez  Thaîs,  Paphnuce  lui  dit :  «  N'y  a-t-il  pas  un 
«  r^duit  plus  retire  ou  nous  puissions  causer  pluş  secr&te- 

•  ment  ?  •  —  Thats  :  «  Oui,  ii  y  a  eucore  en  ce  logis  un 
«  lieu  plus  recul^  et  si  secret,  qu'avec  moi,  ii  n^y  a  que  Dieu 

•  qui  le  coimaisse  » .  —  Paphnuce :  «  Quel  Dieu  ?  »  —  ThaU : 
«  Le  vrai  Dieu  •  •  —  Paphnuce  :  «  Vous  croyez  donc  que 
«  Dieu  sait  quelque  chose  de  ce  qui  nous  concerne?  >  *— 
Thats  :  c  Je  n'ignore  pas  que  rien  ne  lui  est  cachâ  ».  — - 
Paphnuce :  «  Pensez-vous  qu'il  reste  indifferent  aux  actions 
«  des  p^cheurs,  ou  qu'il  Ies juge,  au  contraire,  avec  ^quitâ?  » 

—  Tha'is  :  «  Je  crois  que,  dans  la  balance  de  sa  justice,  ii 
«  p^e  Ies  actions  de  tous  Ies  hommes  et  qu'il  dispense  le 
€  châtiment  ou  la  recompense  k  chacuu  selon  ses  (Buyres  9  • 

—  Paphnuce  :  n  O  Christ !  combien  ta  bonte  pour  nous  est 
«  admirable  et  patiente  1  Ceux  memes  qui  te  connaissent  et 
c  que  tu  vois  pdcher,  tu  tardes  eucore  k  Ies  punir  » •  — - 
Thais :  €  Pourquoi  tremblez-vous  et  cliangez-vous  de  cou- 
«  leur  ?  Pourquoi  versez-vous  des  larmes  *  ?  »  —  Paphnuce : 

*  Le  rade  Paphnuce  plearant,  changeant  de  coaleur  et  fremissant  lorsqa'U 
ioteiToge  Thais  me  aemble  un  trăit  admirable  et  sert  k  fifire  pardonner  une 
inflezible  rigncor  dont  la  charite  est  le  mobile. 
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«  Votre,presomption  me  fait  horreur  et  je  deplore  votre 
«  chute,  car  vous  saviez  ces  veriiSs  et  cep^ant  vous  avez 
«  perdu  un  si  grand  twmbre  d'âmes  /  >  —  Thaîs  :  «  Malheur ! 
«  malheur  k  moi !  »  —  Papimuce  :  €  Yous  serez  damnte 
€  avec  d'autant  plus  de  justice  que  vous  avez,  avec  une  plus 
«  grande  presomption,  oflfens^  sciemment  la  majest^  di- 
«  vinei  • 

Et  la  scfene,  si  vivement  comraenc^e,  se  d^veloppe  avec 
une  Energie  lifere  et  grandiose. 

£videmment  Hrotswitha  s'est  laiss^e  aller  au  contraste 
eu  traitant  le  meme  sujet  de  mani^res  si  differentes^  h  moins 
qu'elle  n'ait  trouve,  dans  Ies  l^gendes  qu'elle  suit  si  volon- 
tiers,  deux  r^cits  varies. 

Thaîs,  violemment  sortie  d'elle-meme,  se  repent  et  ne  de- 
raande  a  Paphnuce,  pour  le  sui vre,  d'autre  delai  que  le  temps 
n^cessaire  pour  detruire  Ies  richesses  qu'une  vie  infame  lui 
a  fait  ainasser.  Elle  assemble  ses  amants,  brâle  ses  tr^sors 
sous  leurs  yeux,  leur  ^chappe  et  revient  trouver  Paphinice. 
U  la  conduit  au  monastfere  ou  elle  doit  faire  p^nitence.  II 
confîe  Thaîs  k  l'abbesse,  en  lui  expliquant  la  vie  passee  et  le 
repentir  de  la  p^cheresse,  et  prie  Tabbesse  de  faire  batir  une 
petite  cellule.  c  II  faut,  dit-il,  n'y  laisser  ni  entree  ni  sortie, 

•  mais  seulement  une  petite  fenâtre  par  laquelle  elle  puîsse 

•  recevoir  un  peu  de  nourriture,  que  vous  lui  ferez  donner 
«  discretement  a  des  jours  et  des  heures  marques.  » 

La  cellule  est  prâte.  Paphnuce  dit  k  Thaîs :  c  Entrez  dans 
«  ce  r^duit,  oh  vous  i)ourrez  couvenablement  pleurer  vos 
«  d&ordres  > .  —  Thais :  •  Que  cette  cellule  est  (Stroite  et 

•  obscure !  » —  Paphnuce :  «  Pourquoi  maudissez-vous  cette 

•  habitation?  Pourquoi  fr^missez-vous  d'y  entrer?  In- 

•  dompt^e  jusqu'a  ce  jour,  vous  avez  erre  sans  contrainte ; 

•  il  convient  aujourd'hui  que  vous  receviez  un  frein  dans  la 


HELIGIEU9E  ALLEVANDB  DU  X*'  SlkXE.  19 

solitude  > .  —  Thaîs  :  «  L*âme  accoutumee  niix  plaisirs 
des  sens  ne  peut  se  defendre  de  quelques  retours  vers  sa 
premiire  vie  • .  —  Paphnuce  :  «  Cest  pourquoi  Ies  rfines 
de  la  discipline  doivent  la  retenir  jusqu'ă  ce  que  la  revolte 
cesse  ».  —  Thais  :  c  Avilie  comme  je  le  suiş,  je  ne  refuse 
pas  d'ob6ir  aux  ordres  de  votre  paternite ;  mais  ii  y  a, 
dans  cette  habitation,  un  inconvenient  bien  difficileasup- 
porter  pour  ma  faiblesse » •  —  Paphnuce  :  «  Quel  est  cet 
inconvenient?  •  —  Thaîs :  «  Je  rougis  de  le  dire  ».  — 
Paphnuce  :  «  Ne  rougissez  pas  et  pariez  sans  detour  • .  — 
Thais  :  «  Qii'y  a-t-il  de  plus  p6nible,  de  plus  r^voltant  que 
d'âtre  foreze  de  satisfaire  dans  un  mânie  lieu  k  toutes  Ies 
necessites  corpdrelles  ?  II  est  certain  que  cette  cellule  sera 
bient6t  infecte  et  inbabitable  > .  —  Paphnuce  :  «  Craignez 
Ies  douleurs  de  la  torture  eternelle  et  ne  redoutez  pas  Ies 
maux  passagers  * .  —  Thais  :  c  Cest  ma  faiblesse  qui  me 
fait  craindre  » .  —  Paphnuce : « II  est  convenable  que  vous 
expiiez  par  des  incommodit^s  rebutantes  la  mollesse  et  Ies 
jonissances  coupables  de  votre  vie  pass^e  ».  —  Thaîs  : 
Je  ne  resiste  pas  »,  etc,  etc. 
Certes  voilk  encore  un  contraste  babilement  conduit. 
Qaelle  durete  d'une  part !  quelle  souraission  de  Tautre !  et 
quelle  diflRSrence  entre  cette  scfene  et  celles  d'Abraham  avec 
Mărie ! 

Mais  cette  rigueur  j)0uss6e  presque  k  la  feroci  te  reşoit  uu 
peu  plus  loin  son  correctif.  Paphnuce  dit  â  Tabbesse ,  eu 
quittant  le  roonast^re  oii  ii  laisse  Thaîs  :  €  Je  vous  prie  de 
«  lui  donner  le  n^essaire,  avec  un  peu  (Vindulgence  pour  son 
•  cofps  dSUcat  ••  II  voulait  qu'elle  consentît  sans  reserve 
k  d'intol^rables  tortures ;  mais  T^preuve  morale  finie^  ii  s'a- 
doucissaît. 

Trois  ans  s'^coulent.  Paphnuce  se  rend  auprfes  de  Thaîs. 
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II  la  trouve  sanctifice  par  le  repentir  et  par  la  souflfrance, 
car  elle  n'a  pas  quitte  sa  cellule  infecte,  ce  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  h  la  lettre,  tant  k  cause  de  Timpossible  qu'â 
raison  des  reconunandations  de  Paphnuce  h  Tabbesse.  U 
semble  qirelle  Tatiendait  pour  niourir,  car  elle  expire  entre 
ses  bras. 

Le  drame  HAbraham  plait  mieux  que  celui  de  Paphnuce^ 
parce  qu'il  est  plus  feminin  ;  mais  Tautre  a  une  sombre 
Energie  pleine  d'emotion  et  de  sauvage  grandeur. 

Arriyons  au  dernier  drame  de  Hrotswitha,  intitule  :  Sa- 
pienccy  ou  Fot,  Esperance  et  CharitS. 

II  seniblerait  d'abord,  et  M.  Magnin  Tavait  cru,  que  ces 
personnages  sont  allegoriques. 

Mais  on  trouve  dans  un  assez  grand  nombre  d'auteurs 
grecs  et  latins  l'histoire  de  Sapience  et  de  ses  trois  fiUes. 
L'exaltation  des  premiers  temps  du  christianisme  explique, 
d'ailleurs,  parfaitement  ces  noms  significatifs  qui  ont  ete  si 
malheureusement  parodies  dans  une  fatale  Cpoque. 

La  donnCe  du  drame  est  fort  simple,  Sapience  est  dCnoncCe 
k  l'empereur  Hadrien  a  cause  des  conversions  au  christia- 
nisme qu'elle  excite.  Ses  fîUes  Ia  secondent  dans  cette  oenvre ; 
aussi  Hadrien  Ies  mande-t-il  toutes  en  sa  pr^ence  et  Ies 
exhorte*t-il  d'abord  doucement  k  quitter  la  foi  chrCtienne.  II 
ale  malheur  de  demander  k  Sapience  Tâge  de  ses  iilles ;  alors, 
Sapience  se  met  k  Ctaler  devant  Tempereur  une  şcience  d'a- 
rithmetique  tout  k  fait  ridicule,  et  qui  rompt  Tinterfit,  pour 
distiller  k  haute  dosei'ennui  et  le  dCgoât.  II  faut  bien  sup- 
poser  cependant  que,  au  temps  de  Hrotswitha,  ces  tartines 
de  science  indigeste  Ctaient  acceptCes,  puisque  Tauteur  y 
revient  souvent.  Mais  elles  dCplaisent  k  Tempereur  (on  sait 
qu'Hadrien  etait  un  homme  de  goât),  qui  dit  k  Sapience  : 
I  Longtemps  j'ai  supportC  vos  divagations,  dans  Tespoir 
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■  que  je  vous  troaverais  plns  docile  » .  —  Sapience :  •  A 
•  quoi  ?  »  —  Hadrien :  c  Au  culte  des  dieux  » . 

Qui  aurait  jamais  cru  qu'Hadrien  fât  si  naîf  ?  Sur  le  refus 
de  Sapience,  Hadrien  donne  k  la  m&re  et  aux  filles  trois  jours 
ponr  r^flechir  et  Ies  fait  enfernier.  Dans  une  sc^ne  trfes-belle 
et  trfes-vive,  elles  s'encouragent  ă  souffrir  et  ChariU  s'^rie, 
avec  un  grand  bonheur  d'expression  :  c  Marchons  en  enla- 
t  şanţ  no6  mains  et  faisons  rougir  le  front  des  tyraus  1  > 
Antiochus,  le  conseiller  d' Hadrien,  l'exhorte  &  faire  p^rir  Ies 
trois  jeunes  filles.  •  La  vue  de  la  mort  de  ses  enfants  sera, 
dit-il,le  plus  cruel  supplice  pour  cette  mfere  rebelle,  » 

Foi^  interrog^e  lapremifere,  brave  Hadrien,  qui  ordonne 
que  douze  centurions  lui  dechirent  Ies  meinbres  &  coups  de 
fouet ;  s'ils  soni  fatiguiSj  qu^ils  se  relayent.  «  Braves  centu- 

•  rions!  s'^crie  Hadrien,  approchez  et  vengez   Tinsulte 

•  qu'elle  m'a  faite  ».  Cette  ironie  spirituelle  rae  paraît  un 
trăit  dâlicieux.  Un  miracle  se  produit;  Foi  neressentau- 
cune  douleur.  Hadrien  ordonne  qu'on  lui  coupe  Ies  seins. 
On  obâit ;  Fot  n'est  pas  bless^e.  «  Yoyez,  dit-elle  &  Tem* 
pereur,  au  lieu  de  sang,  ii  en  jaillit  une  source  de  lait.  ■ 
Etendue  sur  un  gril  sans  âtre  brâlee,  menac^e  d'etre  plong^e 
dans  une  chaudi&re  de  poix  et  de  ci  re,  Fot  s'y  precipite  et 
sort  intacte  de  ces  divers  supplices.  Hadrien  Iui  fait  tran- 
cher  la  tâte.  Les  adieux  de  la  jeune  fiUe  â  sa  mfere  et  &  ses 
siBurs  sont  tr^s-touchants,  mais  la  joie  du  martyre  7  Reiate. 
II  est  inutile  d'analyser  en  d^tail  la  suite  de  cette  scfene ; 
Etpirance  et  Chariti  lassent,  ă  leur  tour,  les  fureurs  d'An* 
tiochus  et  d'Hadrien,  bien  que  Chariti  n'ait  que  huit  ans. 
Sapience  j  semblable  k  la  mfere  des  Machabees,  apr&s  avoir  en- 
Yoyâ  ses  trois  filles  h  la  mort  pour  le  Christ,  les  ensevelit, 
avec  Ie  secours  des  matrones  chr^tientfes,  qui  ont  joint, 
pendant  trois  nuits ,  leurs  priferes  aux  siennes ;  et ,  apr^ 
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avoir  confie  a  la  terre  ces  ch&res  et  doiiloureuses  reliques, 
elle  demande  a  Jesiis  de  mourir  en  lui  lorsqu'elle  aura  ter- 
mina sa  pri&re.  Elle  expire,  en  effet,  apr^s  avoir  prononc^  le 
deniier  niot  d'une  grave  et  chaleureuse  oraison. 

Je  ne  crains  pas  de  le  dire :  la  scene  dans  laquelle  Sa- 
pience  voit  torturer  et  mettre  a  mort  successivement  ses 
trois  fîUes  et  Ies  exhorte  k  rester  fidele  au  Christ,  est  magni- 
fique ;  elle  est  sublime  d'un  bout  h  Tautre. 

Je  crois  âtre  entre  en  des  d^tails  assez  gmnds  pour  faire 
suffisammeut  connaître  et  appr^cier  le  talent  de  Hrotswitha. 
Feu  ou  point  d'art,  mais  beaucoup  de  sentiment,  beaucoup 
de  coeur  et  une  foi  aussi  ardente  que  sinc&re ;  des  traces  du 
pedantisme  et  du  mauvais  goât  de  Tepoque,  des  caract^res 
bien  observ^s,  de  l'eloquence,  des  mots  touchants  ou  su- 
blimes,  un  m^lange  singulier  de  douceur  toute  feminine  et 
de  mâle  Energie,  voil^i  ce  qui  distingue  ce  curieux  specimen 
du  th^tre  et  du  th^âtre  chr^tien  au  X®  silele. 

Je  crois,  avec  M.  Magnin,  que  tous  ces  drames  ont  etâ 
reprdsent^s.  II  est  probable  que  certains  changements  de 
lieux  etaient  naîvement  indiques  aux  spectateurs,  soit  par 
une  ddclaration  parl^e,  soit  par  une  inscription;  que  Ia  mise 
en  scfene  suppleait  aux  lacunes  des  pieces  telles  qu'elles  sont 
^rites,  et  que  certains  ^venements,  accessoires  ou  importants, 
ă  c6t6  du  sujet,  ou  dans  le  sujet,  mais  laiss^s  de  cot^  par  le 
dialogue,  ^taient  representes  par  la  peinture,  sur  des  6cha- 
fauds,  des  portants  ou  des  hourds.  Cest  du  moins  ce  qu'il 
est  permis  de  conjecturer  par  analogie.  Nous  voyons,  en 
1548  et  1549, le  peintre  Jehan  de  Bennes,  en  1472^ le  peintre 
Guillaume  Josse  peindre  Ies  hystoires  des  hourds^  pour  des 
reprâsentations  dramatiques  des  myst^res.  Jodelle  ^tait  k  la 
fois  peintre,  auteur  et  acteur  de  myst&res.  Souvent,  surtout 
en  Flandre  et  dans  le  nord  de  la  France,  c'^taient  Ies  cor- 


&SUG1BUSE  ALLEMA5DB  DU  X*  SliCLB.  23 

porations  d'ouvriers  d'une  viile  qui  se  cotîsaient  et  fournîs- 
saient  chacune  un  ou  plusieurs  hourds.  Le  hourd  ^tait  une 
espice  de  cloison  en  planches,  sur  laquelle  on  peignait  divers 
sujets,  soit  pour  râcr^er  la  vue  des  spectateurs  pendant  Ies 
întennfedes,  soit  pour  representer  divers  personnages  muets 
ou  diverses  actions  qui  avaient^  k  un  moment  donne,  trăit 
au  myst^re  que  jouaient  Ies  acteurs  parlunts. 

n  est  assur^ment  impossible  de  rien  affirmer  h  ce  sujet,  et 
ii  faut  bien,  eu  jugeant  Ies  drames  de  Hrotswitha,  faire  abs- 
traction  de  la  pompe  avec  laquelle  on  Ies  jouait  sans  doute 
dans  une  riche  et  royale  abbaye^  fi&re  du  g^nie  d'une  de  ses 
religieuses.  Mais  nous  pouvons,  du  moins^  nous  figurer  quel 
merveilleux  effet  ils  devaîent  produire  sur  des  esprits  ezaltds 
par  la  foi,  puisqu'ils  nous  remuent  encore  profondement, 
sans  aucun  secours  ext^rieur,  malgrâ  Ia  mediocritâ  d'uu  latin 
faible  (pour  ne  pas  dire  plus)  et  malgrâ  Tabsence  de  toute  in- 
dication  de  mise  eu  scene. 

Elie  Petit. 
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II  est  necessaîre  de  remarquer  que  tout  objet  servant  au 
culte  catholique  est  ^lev6  par  la  religion  h  la  dignit^  de 
symbole,  en  sorte  que,  loin  de  rester  un  pur  instrument 
ou  une  simple  chose  destinde  k  Tostentation  et  h  de  vaines 
c^r^monies,  ii  acquiert  une  signification  d'autant  plus  pro- 
fonde  que  Tid^e  qu'il  repr^sente  se  distingue  par  son  ^l^va* 
tion  et  son  6tendue.  II  faut  bien  reconnaitre  n^anmoins  que 
loin  qu'il  puisse  y  avoir  la  moindre  coiitradiction  entre  le 
symbole  et rid^e  qu'il  rappelle,  ii  faut,  au  contraîre,  qu'une 
analogie  facile  h  saisir  rapproche  le  sens  cach^  de  Texpres- 
sion  destinde  h  la  manifester  ext^rieurement,  et  que  la  forme 
de  Tobjet  materiei  doit  6tre  pour  Ies  yeux  un  langage  qui 
r^vfele  ce  que  Ies  sens  ne  peuvent  atteindre,  quoique  Ten- 
seignement  religieux  le  proclame. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  la  d^termination  de  la  forme 
est  essentielle  k  tout  symbole,  qu'il  repose  sur  elle  et  qu'elle 
lui  sert  de  fondement.  Nous  comprenons  des  lors  Timpor- 
tance  que  nous  pouvons  attacher  a  la  forme  traditionnelle 
des  objets  du  culte  et  en  particulier  k  celle  des  vâtements 
sacerdotaux.  L'Eglise  n'a  pas  varie  dans  la  signification 
iDjstique  qu'elle  donne  k  l'ensemble  et  k  chacune  des  parties 
du  costume  sacerdotal,  mais  ii  faut  convenir  qu'ă  Torigine, 
rid^e  qu'elle  attachâit  au  vâtement  du  pr&tre  sacrificateur 
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se  trouvait  en  harmonie  avec  la  forme  adoptive,  et  que  la 
pensie  chrdtienne  n'etait  r^ellement  comprise  que  parce 
qu'elle  itait  v^ritablement  expriinte  par  Tobjet  ext^rieur 
servant  aux  c^r^monies  du  culte.  Si  dooc  la  forme  a  pii 
varier,  sans  que  Tid^e  mystique  ait  eu  h  subir  le  moindre 
changement,  c'est  que  toujours  TEglise  n'a  eu  en  vue  que  ce 
qu'elle  avait  adopte  dans  le  principe  et  ce  qu'elle  avait  con- 
sacra dans  Torigine.  Par  cons^quent^  lorsqu'il  est  question 
de  la  chasuble  sacerdotale,  et  pour  bien  comprendre  l'idte 
religieuse  dont  elle  est  le  symbole,  ii  est  n^cessaire  de  se 
reporter  aux  temps  primitifs  et  de  pr^ciser  avec  toutel'exac- 
titude  possible  la  forme  du  vâtement  et  Ies  conditions  esseu- 
tielles  avec  lesquelles  ii  dut  fîgurer  dans  Ies  cer^monies 
saintes  et  la  liturgie  sacree.  On  comprendm  facilement  aussi 
comment  Ies  transformations  qu'il  eut  k  subir  purent  lui 
enlever  ses  avantages  ext^rienrs,  sa  grâce  et  sa  beautâ  si 
majestueuse,  sans  n^nmoins  le  priver  enti&rement  de  la 
signification  ^lev^e  que  la  religion  put  toujours  lui  conservei 

Aujourd'hui  cette  ^tude  de  la  forme  des  vâtements  sacer- 
dotaux  semble  avoir  pris  une  importance  qu'on  ne  lui  avait 
point  reconnue  jusqu'ici.  On  ne  saurait  s'empâcher  de  voir 
qu'une  tendance  bien  marqu^e  porte  Ies  esprits  vers  la 
recherche  de  ce  type  primitif  oubliâ  depuis  si  longtemps 
deja  et  que  Ton  s'elForce  de  remettre  en  bonneur.  La  coupe 
en  usage  s'eloigne  trop  de  la  vâritable  chasuble,  pour  ne 
pas  croire  que  son  r&gne  ne  doive  bientât  finir ;  aussi  voyons- 
nous  de  tous  c6tâs  se  manifester  de  nobles  elForts  dans  le 
but  de  ressusciter  la  tradition  et  de  rendre  au  v^tement  eo- 
dâsiastique  par^excellence  la  forme  que  peut-âtre  iln'aurait 
jamais  ăH  perdre,  et  un  genre  d'ornementation  que  des  id^es 
^troites  et  mesquines  etaient  arriv^es  u  supprimer. 

Quelle  f ut  la  forme  primitive  de  la  chasuble  sacerdotale  ? 

TOVB  SUI.  d 
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Cette  questioD  se  trouve  resolue  par  oe  qae  noos  avons  dii 
pr&sddemment '  •  £q  efiet,  si^  dana  k  pEincipe,  la  chaaobte 
Ae  fot  autre  qoe  la  toge  romaine,  la  fome  admise  pour  Ies 
fâtementa  des  citoyen.^  i-oaiains  dat  £tre  odle  qui  fut  in^osee 
a  lliabit  da  pietre  catholique  dans  raceomplissement  de 
Tacte  le  plas  aagoste  de  son  ministere  sacre*  Des  lors,  la 
chasable  fat  ane  robe  longue  tombaiit  jusqa'aax  pleda,  fer- 
mie  de  toutes  parts  et  preseutant  seulement  k  son  sommet 
une  oavertore  propre  â  passer  la  tite  de  celui  qui  s'en  levâ* 
tait.  Yoilâ  un  point  sur  lequel  s'accordent  tous  Ies  ecrivains 
qui  ont  trăite  de  la  chasuble,  et  lors  meme  que  cette  forme 
primitive  n'existait  plus,  eu  parlant  du  vâtement  en  lui« 
mame  et  suivant  la  signification  que  TEglise  lui  accorde,  ils 
n'ont  pas  une  maniere  differente  de  TeuTisager,  et  ne  per- 
mettent  pas  que  Ton  puissepenser  que  la  chasuble  fiit  autre 
cdiose  qu'un  vâtement  circulaire,  tombant  jusqu'aux  pieds, 
entrainâ  par  son  propre  poids  et  retenu  par  Telaiţ^issement 
naturel  des  âpaules  sur  lesquelles  ii  pouvait  errer  sans  chan* 
ger  de  forme  ou  d'aspect. 

Qtt'on  ne  dise  pas  que  Tonverture  pratiquâe  au  sommet 
de  la  toge  romaine  ne  permettait  pas  que  le  vâtement  s'ar* 
r^tât  atUM  de  lui-mâme,  puisque  le  bras  droit  pouvant  y 
passer  suppose  une  largeur  trop  considărable  pour  que  Ies 
âpaules  pussent  le  retenir ;  car  nous  avons  tu  des  monu- 
ments  le  plus  authentiquemeut  romains,  nous  fournir  des 
ezemples  de  personuages  portant  kur  r9be  en  la  rckvant 
sur  ks  deuz  bras  ^  et  faisant  voir  Tonverture  sup^rieure 
abaiidonnee  li  elle^m^e  retomber  sur  la  poitrine  sans  que 
la  toge  perdlt  de  son  assurance  et  de  sa  fixitâ.  D'apr&scda, 
nouspouvons  croire  que^  pendant  Taction  du  sacrifice,  le 

*  Voir  notro  article  rar  rorigine  de  la  chasuble,  Heime  de  VArt  chtitien, 
i,  ZI,  p«  149* 
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prâte  qpJL  iti^i  tty&aa  4ie  h  toge  pomr«ît  fiKnlement  layoFtinr 
aiw^sauft  qne  poar  ceU  aes  mQUYemefitfi  dovinssent  eiotiAr- 
nssis  ou  qne  flOQ  veţemeqt  Qoarât  le  «nctiod^  risqve  i'^ţw 
U^oi  d'iţne  loaniire  ineoaTeiutn^  ou  iocomiaoâiB. 

Cependant ,  Iernam  oou8«canndârona  la  tQge  romaiine  cowne 
Tttement  excloslvement  deatin^  au  serviqe  dea  auţela,  noua 
n'aTons  aucque  pekia  k  nona  figurer  FoaveriMFa  du  somio^ 
diminu^e  consid^rablement  et  mise  en  rapport  avec  l'asage 
auqoel  la  toge  dtait  coasacr^.  Rien^  dana  ce  cas,  ne  pourait 
B'opposer  h  la  stabilita  de  la  robe  qui  se  relevait  de  la  ma^ 
oiire  la  plus  ais^e  sur  Ies  bras  du  prâţre  et  se  drapait  avec 
grâee  et  majeste.  Les  lois  eccl^iastiques,  qiu  bîeatât  vuirenţ 
defenţlre  d'employer  k  aucun  uiage  profane  Ies  Tâtamentp 
qui  servaieut  h  l'autel,  nous  permettent  de  croire  qu'U  duţ 
^n  âtre  aiuşif  et  que  eette  forme  qui  s'esţ  perpitui&e  pendant 
d^8  siteles,  et  je  dirais  jusqu'ii  nos  jours,  peut  se  reporter  h 
I'^pcqjoe  primitive  oii  U  cbaauble  ne  se  ^î^iog^iţ  PM  da  la 
toge. 

La  chasuUe  que  Ton  conserve  daus  le  trasor  de  la  cajtb4« 

drnk  de  Bayeiux  et  qu'upe  v4n^rable  traditiioa  dţt  âţre  oella 

de  saint  Beguobert,  şecond  4v6que  du  diocese  au  H*  albele, 

nous  donne  une  îd^  parf aite  de  ce  que  duţ  âtre  alors  le  v^ 

tement  sacerdotal,  et  vient  confirmer  notre  manikedavoiv 

svr  la  fi>rme  qui  ^tait  diounte  li  la  toge  exclusiveioent  desti-- 

nde  au  ministere  de  T^vâque  etâ  Tusage  deps  pţ^tres pendant 

Ies  dximonm  aaintes.  Cette  forme ,  pour  ^ptţjţr  une 

expiessiofi  propre  k  une  autr«  science^  pp^rrşit  ^tie  appelâe 

ittfundibilii^  parce  que  ce  vâtement,  £ş6  par  sa  pârtie  isSir 

rieure  et  d^veloppâ  suivant  la  circonf^rence  de  cette  extrd- 

mtila  plus  large,  i^essemUe  parfastement  &  un  entonnoîr 

auquel  on  auralt  enlevâ  Tappendice  destina  k  conduire  le  U* 

quide  dans  le  vase  qui  doit  le  recevoir.  Ce  pourralt  eucore 
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âtre  un  cSne  r^pondant  a  toutes  Ies  lois  g^om^triques,  et 
tronquâ  k  peu  de  distance  de  son  sommet.  Nous  pensons 
que  Ies  comparaisons  destin^es  h  donner  une  id^e  exacte  de 
la  chasuble  primitive  et  la  repr^sentant  sous  des  images  sen- 
sibles,  s'accordent  bien  avec  cette  d^finition  que  tous  Ies 
liturgistes  ont  donn^e  de  la  chasuble  consid^r^e  eu  elle 
n)@me  et  dans  son  origine  vestis  circulatim  usque  ad  pedes 
demissa  \ 

Ce  serait  peut-âtre  une  exag^ratîon  de  croire  qu'ă  T^po- 
que  ou  le  vâtement  sacerdotal  se  confondait  avec  la  toge, 
la  chasuble  dut  dans  toutes  Ies  circonstances  pr^senter  cette 
ampleur  et  ce  d^veloppement,  qui  donnait  h  celui  qui  en 
âtait  revâtu  la  noblesse  et  la  dignit^  que  nous  aimons  k  re- 
trouver  dans  le  citoyen  romain,  habile  h  draper  sa  toge 
•avec  art  et  dignit^.  Nous  savons  que  s'il  y  avait  des  toges  de 
six  aunes,  11  j  en  avait  aussi  dont  Ies  dimensions  ^taient 
exigues  et  plus  en  rapport  avec  la  condition  de  celui  qui  en 
faisait  usage.  Or  nous  aimons  &  penser  que,  dans  la  r^alit^, 
Ies  toges  port^s  par  Ies  ministres  de  l'Eglise  se  distinguaient 
plutât  par  leur  modestie  que  par  une  surabondance  d'^toffe, 
qui  aurait  pu  quelquefois  entraver  le  libre  accomplissement 
des  c^r^monies-,  la  mati&re  devait  âtre  souple^  sans  super* 
fluitâ  ni  exag^ration.  Ce  sont-lâ  Ies  caract&res  qui  nous  sont 
pr^sent^s  dans  la  chasuble  de  Bayeux  et  qui  conviennent 
parfaitement  au  vâtement  sacerdotal. 

Cette  forme  que  nous  venons  de  d^crire  et  que  nous  trou-^ 
vons  encore  aujourd'hui  r^alis^e  dans  un  monument  authen- 
tique  *,  eut-elle  une  dur^e  qu'il  soit  possible  d'appr^cier,  et 

*  Geoboius,  de  LUurg,  Rom.  Pont,  lib.  i,  c.  24,  n.  8.  —  Fkriuiiis^  de 
Re,  vesL,  c.  36. 

*  Voir  notre  Etwde  tur  la  choiuhle  de  saint  Regnohertf  Bevtie  de  VArt 
€hr4lien,  t.  ix. 
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qnelles  ftirent  Ies  transformations  successives  que  Ton  fit 
subir  â  la  chasuble  depuis  cette  âpoque  jusqu'â  nos  jours  ? 

Nous  avons  reconnu  pr^c^emment  qu'&  l'^poque  de  Con- 
staiitio  la  toge  romaine  avait  encore  conserve,  en  grande 
pârtie  du  moins,  son  importance,  conune  vâtement  officielet 
d'uQ  usage  general  dans  la  soci^tâ.  Au  IV  silele,  on  ne  pra- 
tlquait  encore  qu'une  seule  maniere  de  se  vâtir,  et  nous 
sommes  autoris^  k  croire  que  cet  usage  subsîsta,  tant  que 
Ies  barbares  n'eurent  pas  apportâ  dans  la  vie  romaine  ces 
changements  qui  boule vers^rent  Tempire,  et  donn^rent  k 
tout  ce  qui  caract^risait  le  peuple-roi  une  physionomie  nou« 
velle. 

Nous  sommes  obliga  de  constater  cependant  qu'&  partir 
du  Y*  siecle,  le  vâtement  romain  a  perdu  son  nom  tradi- 
tionnel  :  ii  ne  s'appelle  plus  toge ;  ii  est  devenu  la  casula. 
Dans  ritalie  et  Ies  Gaules ,  la  robe  longue  et.  flottante 
d'autrefois  a  chang^  son  nom,  en  perdant  quelque  peu  de  sa 
grâce  et  de  son  ampleur;  mais  ii  en  est  de  mame  en  Afrique 
oii  le  peuple  se  re vât  de  cette  mSme  chasuble  devenue  le 
vâtement  de  tous  ceux  qui,  en  conservant  Ies  traditions^  vi- 
vaieDt  avec  la  modestie  que  Ies  principes  chr^tiens  avaient 
introduite  dans  la  soci^t^.  Sil  est  un  fait  unanimement  re- 
counu,  c'est  qu'au  VP  sifecle  ii  n'y  avait  pour  Ies  laîques  et 
pour  Ies  clercs  qu'une  seule  mani&re  de  se  vâtir,  qu'un  seul 
costame  admis  et  considera,  c'etait  la  chasuble.  Saint  Au- 
gustiu  nous  fait  voir  qu'elle  etait  porţie  h  Hippone  par  Ies 
hommes  de  la  plus  humble  condition  *  comme  par  Ies  plus 
saints  dvgques,  suivant  ce  que  nous  apprend  de  saint  Ful- 
gence  son  historien  Ferrand,  diacre  ^.  D'ailleurs,  suivant  la 

*  <  Senex  Florentina.. •  religiosus  et  pauper;  sartoris  se  arte  pascebat, 
f^tnkm  perdiderat.  •  De  Civit.  Dei^  lib.  xxa,  c.  8. 
'  In  FVa  tancti  Fulgeniii,  cap.  18. 
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^teiiior^tre  da  P.  Thonnusikito,  !ă  t)la^#6  des  tâierto  h  eette 
^poqtife,  se  trottraien't  ttitxM  engag^s  dăAs  Ies  Ucins  du  trm- 
mgb,  6t  ii  cmnrenait  qtie  des  Iionimes  qui  avaient  &  vhre 
Wi  isrXidii  ă^nw  fatnilte  ne  tnouyassent  pas  dans  nn  vâte- 
inent  distînet  un  obsftael^  i  raccompflissement  de  certahis 
diivbirs  iittposSs  par  leirr  condition.  Si,  sous  ce  rapport,  ilsne 
i^  «tiparaient  pte  des  laîqnes ,  Ie  v^tement  ne  devaît  pas  Ies 
dîsttDgirer  davantage.  Anssi,  eoiimne  le  dit  encore  le  m6me 
P.  ThoiirMisiih,  la  lettre  dn  pi^e  saînt  Oflestîn  qnî  ddfend 
tox  clercs  tonte  sîngularitâ  dans  leur  costnme,  nons  porte 
nhiquement  k  jcehclure  que  quelques^ns  ,  sans  une  verta 
particuli&re ,  rechercbaient  le  vâtement  que  Ies  nroînes 
îa»^al^t  appoirtiS  de  I-Grient  ct  qu'un  petit  nombre  des  ţdus 
gMmds  ivftqnes  deS  Ganies  lavait  adopte,  mais  en  saiicti- 
SkHt  Ittet  costiime  pat  une  vie  pleine  de  bonnes  csuvreâ  etde 
tegrifes  "■ . 

CdmtiifeMi  temps  oh  le  vâtement  romain  s'apţyelait  Ia  toge, 
ii  m^  avttttiAieune  distincticfn  entre  le  oosttrme  des  latqtleB 
t(t  delni  des  dercs  ^  de  înilihe,  dans  la  pl*emi^re  p£rk>de  de 
l^existence  de  la  casula^  cette  robe  ^ait  tdlement  commnne 
anxdenx  conditîons  queinen  ne  pouvait  Ies  difiiSrencier,  si 
ce  n'est  pettt-6tre  Ia  modestie  dans  Ia  maniere  de  Ia  porter 
ct  la  «dbri^t^  dans  Ies  omcments  qu'eHe  ponvaît  recevoir. 
Ce  faitjincontestable  derant  Tbistoire,  nous  cirt  un  sAr  ga- 
rant qtie,  pendant  ce  laps  de  temps,  Ia  cbasuble  dut  conser- 
ter,  pou^  Ies  prStres  ausisi  bien  qne  pour  Ies  Mques,  Ia  forme 
gSnSralement  admise  ;  et  îl  est  impossible  de  supposer  que, 
mime  pdnrlestisag^  saints,  on  sesott  permis  de  diinatnrer 
tiii  vfitefment  qtfe  Ies  autrfes  eussent  rejet6  commfc  indigne 
d'âtre  portd  dans  la  vie  ordinaire. 

Mais  s'il  faut^  pour  trouver  Ies  premiecs  ictiangeDieots 

*  Disc^line  de  VEgliu,  part.  i,  liy.  i,  cli.  31. 
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opâiâi  daM  la  diasuUe^  attenâre  que  ee  v^ment,  aban- 
donnâ  ăâjk  par  ks  laiqnea,  4<nQm6Qce  h  n'fitre  plus  la  robe 
iu  prdtre  dans  la  vie  civile,  k  quelle  âpoqae  sommes-noiis 
•Uiges  de  reconnaitve  l'abaadon  total  de  la  chasuble  par 
Ies  cleros,  pour  fixer  ainsi  le  moment  probable  oii  la  cha- 
ioble  vraimient  sacerdotale  reţut  ses  premiâres  modifications? 
Nens  avons  vu  qu'aa  V*  silele  ii  se  manifestait  d6j&,m6me 
parmi  Ies  clercs ,  une  tendanoe  h  laisser  s'introduire  dans 
ks  usages  ocdinaires  un  vâtement  qae  le  pape  Celestin  d^sap* 
prottvait*  Vers  la  fin  du  YI^  Ahcle^  le  concile  de  Mâcon  d^ 
fend  auiL  eocl^iastiques  le  $agum  ou  tont  autre  vâtement 
porta  par  Ies  hommes  da  monde.  L'usage  commenţait  donc 
&  pi^valoir  parmi  Ies  laiqnes ;  ils  abandonnaient  la  chasuble 
que  Ies  ciercs  eux-mâmes  oonservaient  aveo  une  certaine 
r^ugnanee  et  k  laquelle  ils  auraient  prefârâ  Ies  habits  qu'une 
mode  răceşte  et  de  nouvelles  habitudes  avaient  introduits 
dans  la  soci^.  Les  barbares,  en  effet,  en  d^truisant  Tem- 
ţire  romain,  avaient  supprimâ  tout  ce  qui  le  caractârisait,  et 
comme  le  vâtement,  qu'il  s'appelât  la  toge  ou  qu'il  fât  de- 
vena  Ia  camla^  âtait  toujours  un  des  signes  de  vie  pour  cet 
aucien  ordre  de  choses ;  la  toge  romaine  ou  la  chasuble  dis* 
pamrent,  lorsque  s'dteignit,  en  effet,  cette  force  puissante 
qui  s'âtait  autrefois  appel^  TEmpire.  L'^lise  seule  lutta 
eontre  le  torrent ;  son  esprit  conservateur  voulut  longtemps 
a'opposer  k  Tintroduction  de  ces  nouveaut^;  nous  la  voyons 
enoore  au  concile  de  Leptines  (742)  unir  son  autorit6  k  celle 
de  Carioman,  pour  empâcher  les  clercs  d'adopter  ce  sagum^ 
tonjours  considere  comme  trop  profane,  et  pour  contraindre 
ies  deros  k  se  vâtir  snivant  qu'il  convient  auz  serviteurs 
de  Dieu  * ;  mais,  si  ses  efforts  n'ont  point  le  succes  qu'eile 

*  •  DeoMtliMit  qQoqfae  vi  prei bytcni  vel  diteoid  iion  tagiii  laicomm  more^ 
ledcatnlii  atontor,  ritu  Benrorum  Dei.  •  Căp:  .^  1. 1,  p.  148. 
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devait  en  attendre,  ils  prouvent  aa  uoins  une  tendance  k  la- 
quelle  rien  ddsormais,  peat-^trCi  ne  saurait  reâster  ' . 

Le  capitulaire  que  nous  venons  de  citer  est  sans  doute  le 
dernier  cri  d'alarnie,  car  ii  est  facile  de  voir,  par  le  texte 
mame,  que  l'usage  des  vetemeuts  nouveaux  est  adopte  g6- 
nâralement  par  Ies  laiques  et  Ies  clercs  inferieurs ;  ii  ii'y  a 
plus  que  Ies  prâti-es  et  Ies  diacres  auxquels  on  prescrit  la  cha- 
suble  au  nom  de  la  dignite  qui  Ies  distiugue.  II  est  vrai  que 
c'est  une  loi  formelle,  une  injonction  positive,  mais  aura- 
t-elle  longtemps  la  force  de  retenir  ceux  auxquels  elle  s'im- 
pese  ?  Nous  ne  le  pensous  pas,  car  ddsormais  T^glise  ne 
parlera  plus  que  des  vStements  longs,  convenables  aux  eccle- 
siastiqueSjdela  chevelure  et  d  uutres  details  qui  demouti'ent 
que  le  vâtement  des  clercs  va  toujours  se  rapprochant  de 
celui  des  laiques,  ou  tout  au  moins  que  la  chasuble  est  aban- 
donnâe  dans  Tusage  ordinaire  et  qu'elle  n'est  conserva  que 
dans  le  temple  et  pour  Ies  c^remonies  saintes. 

Nous  pouvons  donc  croire  que  ce  fut  seulenieut  au  YIP  ou 
au  VUI*  sifecle  que  la  chasuble  cessa  d'etre  le  vetement  d'u- 
sage,  non  pas  que  jusqu'a  cette  ^poque  elle  fdt  universelle- 
ment  porţie,  —  car  nous  pensons,  au  cootraire,  que  depuis 
longtemps  d^jk  Ies  la'îques  Tavaient  abandoonee, — mais  nous 
voulons  dire  qu'alors  elle  dispărut  des  habitudes  sociules  au 
point  de  devenir  une  exception  pour  ceux  qui,  de  gr6  ou  de 
force,  lui  demeuraient  fidMes.  Mais  si,  conmie  uous  l'avons 
dit,  ii  est  raisonuable  de  penser  que  tunt  que  la  casula  fut  Ie 
y^tement  admis,  indistinctement  porta  par  Ies  laiques  et  par 

'  Adrien  de  Valois,  dans  ion  Commentain  sur  le  Poeme  d*Âdalber(m, 
rappeUe  qae  GniUaume,  abb6  de  Dijon,  qai  vivait  sous  le  r^gne  de  Robert^ 
parle  dei  Tâtements  coorts  que  portaient  Ies  Franţais,  comme  une  mode 
nouveUe  et  introdoite  dana  la  lociâte  civile  depaia  peu  de  temps.  Ad.  Va- 
LE881I,  io  NoL  ad  Adalher»  Carm.  Patiol,  t.  cxli. 
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Ies  clercs,  dans  Ies  habitudes  sociales,  la  chasiible  ne  dnt 
pas  subir  de  changement  notable  dans  sa  fonne  essentielle ; 
0008  poavons  donc  arriver  ă  cette  limite  du  VIII'  silele  et 
aifimer  qu'alors  la  chasuble  n'avait  pas  dâ  cprouver  de 
luodification  considerable,  et  qu*elle  ^tait  encore  la  robe 
flottaiite  q.ue  portaient  Ies  hommes  du  IV*  ou  V*  siMe,  k 
quelque  condition  de  la  soci^t^  qu'ils  appartinssent. 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs ,   une  simple  conjecture    que 

ii'appuie  aucun  document  historique    nous  avons,  au  con- 

trăire,  en  faveur  de  notre  opînion,  Ies  textes  et  Ies  monu- 

iD6Qts  Ies  plus  authentiques.  Avânt  l'epoque  d'Amalaire,  on 

ne  s'occupait  point  de  Ia  signification  mystique  des  objets  du 

culte,  mais  la  forme  en  usage  se  conclut  des  c^r^monies  et 

de  la  mani&re  dont  elles  s'accomplissaient.  Les  premiers 

Ordres  ramains  sont  pour  nous  un  t^moignage  puissant  que 

noaspouYons  consulter  avec  succes.  Pfous  n'avons  pas  k 

fiser  positivementr^poque  ou  furent  r^dig^s  ces  documents; 

noag  savons  seulement  que  les  premiers  sont  ant^rieurs  au 

IX*sifecle  et  peuvent  6tre  report^s  jusqu'k  Tâge  de  saiut  Gr^- 

goire,  peut-âtre  meme  jusqu'k  celui  de  saint  Gâase  \  Or, 

cesmonuments,  si  bien  en  rapport  avec  T^poque  que  nous 

etadioDS,  nous  disent  assez  clairement  que  la  chasuble  etait 

n)Dde  et  sans  âchancrure.  Si  elle  ^tait  alors  le  vâtement 

admis  par  les  laiques,  elle  ^tait  surtout  celui  des  clercs  dans 

Tusage  des  c^remonies  saintes.  Aiusi,  tous  depuis  l'acolyte 

se  pr&entaient  k  Tordination  revâtus  de  la  chasuble.  Le 

pretre  seul,  pour  lequel  elle  etait  la  mati&re  du  rite  sacra- 

mentel,  paraissait  avec  la  dalmatique  des  diacres.  Lors  donc 

que  Tacolyte,  revâtu  de  sa  chasuble,  va  recevoir  le  sac, 

^y^bole  et  matifere  de  la  c^r^monie  qui  allait  s'accomplir, 

*  Vabillom.  In  Ord,  Rom,  comment,  frav,  —  Ad  monit.  tn  Ord,  Rom,  II 
^•*rol.,  t  Lxxnu. 
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U  iiMOidlei  liraa  eu  awint  ftt  Te(^t  but  la^ehamble  le  sac  ^e 
Viiifiw^ku  eon  repi^flantant  diposa  invinasejm  ^  II  faut 
dome  que  le  corpe  aait  entLâsement  couvert  par  la  rob^  pour 
•que  Ies  bras,  ea  B'^eadant,  ne  soieut  point  aperşus  au  de* 
bon.  Lorsqoe,  dans  la  c^r^monie  da  Samedi  saint,  l'âvâqoe 
se  prepare  h  ia  bia^diction  des  f  oDis,  ii  est  aocooipagii^  d'im 
clerc  re?6tu  d'une  ohasuble  et  portant  le  vase  qui  contient 
Ie  saifit  Cbrâme.  Or,  ii  est  k  remarquer  quţ  le  texte  indique 
la  mani^  d'ez^cuter  oette  o^c^moiiie  et  fait  connaitre  un 
d^ail  qai  revient  4  notre  siijet ;  ii  est  dit  que  le  ^era  porte 
le  Tase  d'or  dans  la  main  gaucbe,  super  fUmetam.  ^, 
somnie  dans  toutes  Ies  circonstauces  oii  <sette  expcession  est 
fimployâe,  ii  faut  enteodie  que  la  main,  restant  par  dessous 
la  obasuble,  tient  le  vase  en  le  prenant  arec  le  vâtement '. 
O'iest  ainsi  qu'il  est  dit  «dans  un  autre  endroit  que  le  soua- 
jdiacre  reşoit  la  patine  iuper  planetam ',  tandis  qu'ailleurs, 
şnais  toujours  dans  le  mâine  ordre  d'id^es,  lorsque  T^vSque 
iest  fiur  le  point  de  eomnmnier  Ies  fidUes,  le  primicier  en 
doune  le  signal  en  conservant  toutefois  la  msun  sous  la  cba- 
5uble  *. 

Tous  ces  d^tails  nous  font  bien  voir  que  ce  vâtement,  dont 
nous  parlons,  enveloppait  enti&rement  celui  qui  en  ^tait 
couvert ;  ses  dimensions  et  sa  forme  auraient  it&  un  embarras 
«i  Ies  bras  ou  Ies  mains  eussent  toujours  it&  obliga  de  se 
dâgager  et  de  paraitre  au  debors  ;  ii  semblait  d^  lors  beau- 
coup  plus  commode  d'agir  en  se  servant  de  Ia  cbasuble  pour 
i*ecevoir  ou  prendre  Ies  objets,  en  demeurant  oonstamment 

*  «  Indannt  deiienm  illam  planetam  et  orarium...  Episcopua  porriglt  in 
qlniig  ejiis  aaicciilgm  anper  planetam.  »  Ordo  Aon.,  tui. 

^  •  T^e^  y^  mirejum  ip  maau  wa  aioiftEa  super  plţmetam.  ■  OriQ  Mom.^ 
t,  n.  9. 
'<M.  IL,  i,n«  17. 

*  «  Annucnte  eis  primicerio  cum  mânu  tub  planeta.  »  /M., «.  10. 


ttiiB<!e  symbole  de  la  oharitâ  et  d^  rfuttour  de  Pieii.  Ne^pour 
vaiikn  pas  iBâvne  rafţnnter  it  cetto  idâe  Fosage  q^i  noua  est 
iudiqo^  par  lefi  Or<{re«  r^nuuiu  ' ,  de  donaer  aux  enfanto  que 
Von  Teaait  de  bapitîser  une  eba&uble  blaucbe  qu'ils  deyaÂefîit 
parter  pendant  nn  temps  «d^nnin^.  Si  lacbaauble  n'^tait 
plus,  k  cette  epoque,  le  v^tement  ordinai^ et  elie  4tmi  dey^ 
IU  ]e  sigae  des  vertos  aaoerdotalea  et  ofarâtieimes ;  rien 
d'etoDnant,  Ah&  lprS|  que  TEgUse  Timposftt  k  cexkx  qui 
d^Faient  pasaer  in  alU$  Ies  joura  oonaacr^  au  «ouvenir  de 
la  tigiu&niÂon  et  de  Tinfusion  de  la  chaiit^  daus  râme. 

OeUie  ibnne,  d'ailleursi  est  biea  celle  qui  «est  dorite  par 
saiat  tiennaln  de  Paria.  La  chaauble,  dit-il^  est  saas  maaehes, 
ume  de  tootes  parts,  sans  4chaBcrure$,  aaiis  ouverture  ^.  La 
raisoa  qtt'il  m  doane  est  k  Tanarquer  :  Cest,  dit-il,  parce 
tttc  Ies  fonatioQS  4e8  prâtres  isont  plutât  de  b^iir  que  d'agir 
•&se  servant  de  leurs  ţaains.  Saint  laidore  de  SăfiBe  noua  dit 
^dement  que,  de  son  tepps,  la  chasuble  ooiivrait  le  prâtre 
tout  entier ' ;  puis^  si  notis  arrivoos  au  IX^  si&ele,  iious 
voyoQS  qu'elle  n'a  pas  cbaug^  de  formei  puisque  Baban  Maur 
oong  dit  aussi  qne  le  prâtr«  revâtu  de  la  cfaasuble  en  est 
couvert  comme  d'uae  petite  maison  qui  retnfetnie  de  toutes 
part8\ 

U  est  facile  de  voir  que  le  langage  tenu  par  Ies  ilturgistes 
^  si^les  «priiaitiXs  ii'estpwemp}oy4  p<mrrappeler  un  sos- 
venir  ou  diSsigoer  une  idiăe  que  la  ohpse  destiiiee  k  Tespri* 

'  Iii OrBin.  Rom.,  i,  n.  44. 

*  t  CSunla  ^tMun  Mipidboldai  ipecant...  aiae  waikas  (sCc)  ^îa  SBcerdos 
potiufl  benedlcit  qatm  mialstrat.  Ideo  unita  piioBecua,  fion  idaiaa  nou  apieiia.  9 
^^QiUio  hrtvit  aut.  Liiurg.  gallic 

^  «  €a«iila  qo®  totnm  hominis  corpns  tegiU  »  Lib.  xix,  c.  24. 

^  •  Gtfala  didtor  vQlgo  planeta  |)r«byt«i9  q|aia  liMNir  |NUs»iCBt«)ti>tain 
^U  B  De  ImdU.  eleria^  c,  -2)1. 
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merne  repr^nte  plus.  Leurs  paroles,  an  contraire,  n'ont 
pas  d'autre  but  que  de  faire  connaltre  la  r^alit^,  et  si,  en  se 
basant  sur  un  fait  existant  actuellement,  ils  cherchent  k 
s^^Iever  pour  atteindre  une  pensie  que  ToBil  n'aperQoit  pas 
imm^diatement,  ils  o'en  pai*tentpas  moins  d'un  fait  materiei 
facile  k  constater,  et  qui  se  trouve  daDs  Torclre  le  plus  ordi- 
naire  &  cette  epoque. 

Les  moDuments  qui  nous  vîennent  de  cet  âge  tt^moignent 
avec  un  accord  surprenant  de  la  sinc^ritâ  destextes  que 
nous  venons  de  rapporter.  Nous  pounrions  citer  en  premier 
lieu  la  chasuble  de  saint  Gr^goire  le  Grand^  si  bien  trait^e 
dans  le  tableau  qu'il  fit  faire  lui-mâme  pour  les  moiues  de  la 
maisonde  Saint-Andr^.  Mais  nous  pouvons  ramener  h  ce  type 
le  vâteroent  de  saint  Maximin  dans  les  peintures  de  Ea- 
venne  \  la  chasuble  de  saint  Bemi  dans  un  manuscrit  du 
sacramentaire  gr^gorien  que  Hugues  Menard  rapporte  au 
IX*siicle  *.  Ce  vfitement  sacerdotal,  qui  rappelle  exactement 
celui  de  saint  Gr^goire,  nous  ferait  croire  que  la  chasuble 
n*a  subi  aucun  changement  du  VP  au  IX*  si&cle,  et  que  les 
artistes  de  cette  derni&re  Epoque  se  plaisaient  k  conserver 
la  mani&re  de  leurs  devanciers  en  traitant  les  mâmes  sujets 
avec  des  d^tails  identiques  et  toujours  les  m@mes. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  necessaire  de  d^crire  ces 
monuments;  11  nous  suffit  de  dire  que  s'ils  repr^sentent 
exactement  la  chasuble  sacerdotale,  telle  qu'elle  se  portait 
au  temps  oii  ils  furent  produits,  nous  comprenons  que  ce 
vâtement  âtait  toujours  la  robe  longue,  ample,  sans  couture 
et  sans  6chancrure,  telle  que  nous  aimons  k  nous  figurer  les 
chasubles  primitives  qui  servaieut  k  Tautel  et  celles  qui 
âtaient  en  usage  dans  la  vie  ordinaire.  Nous  avons  d^  lors 

*  Voir  Rivue  archiol.y  T  aim6e,  1**  part.,  p.  351. 

*  Prafatio  in  librum  Sacrament,  Patrol.,  t.  lxxviii. 
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imeid^de  Ia  chasuble  de  saint  C^saire  d'Arles,  de  celle  de 
saint  Nizier  de  Treves,  qui,  voulaut  chasser  un  d^mon  da 
corps  d'un  poss^d^,  fit  par  humilit^,  le  signe  de  Ia  croix  par 
dessous  son  vâtement  * ,  c'est-&-dire  sans  relever  sa  chasuble 
quilui  couvrait  tout  le  corps,  et  par  cous^quent  Ies  bras  et 
Ies  mains.  Nous  pouvons  ^galement  coiicevoir  que  Taniphi- 
boluin  de  saint  Martin  ^tait  bien  sa  chasuble,  dont  Tampleur 
^tait  teUe  que  le  Saiut  put  un  jour  se  depouiller  de  sa  tu- 
mquepour  la  donner  k  un  pauvre  ^,  et  paraître  nâanmoins 
auxyeuxdeses  clercs  conserver  tous  ses  habits;  Taniphi- 
bolamle  couvrait  des  pieds  &la  tâte,  ii  n'avait  subi,  dans 
aucune  de  ses  parties,  la  moindre  âchancrure  qui  eftt  pu 
readre  visibles  Ies  vâtements  inferieurs. 

Si^  par  ce  que  nous  avons  dit  nous  pouvions  âtre  fizes  sur 
Ia  forme  de  la  chasuble  du  Y*  au  IX*  silele,  ii  ne  sera  pas 
sans  int^rât ,  cependant ,  pour  ajouter  k  notre  th&se  uue 
preuve  nouvelle  et  d'une  valeur  incontestable,  d'âtudier  un 
monument  naţional  que  Ton  conserve  avec  un  soin  tout  re- 
ligieux  dans  le  mus6e  d'Amiens,  et  qui,  bien  qu'âtudi^  ăijk 
au  point  de  vue  de  son  histoire  et  de  T^poque  qui  a  dâ  le 
produire,  n'a  pas  ^t^  considera  sous  toutes  ses  faces  etpeut 
&DJourdliui  donner  son  t^moignage  sur  la  question  que  nous 
traitons  et  nous  aider  pour  la  solution  de  certaines  objections 
qni  pourraient  nous  âtre  faites. 

Le  monument  d' Amiens  est  une  simple  feuille  de  diptyque 
que  nous  avons  pu  remarquer  dans  le  mus^e  d^jk  si  richede 
^  viile,  et  qui  a  &t&  d^crit  par  un  savant  Ami^nois  dans  une 
iiotice  que  ne  lisent  pas  sans  int^rât  ceux  qui  s'occupentde 
no8  antiquites  nationales. 

*  I  Sob  Testimento.  •  Greoorii  Tob.  Vita  Patr.,  cap.  17. 
^  *  Intra  ampliibolam  nbi  tnmcam  latenter  aduxit.  •  SuLPicn  Severi 
*fo^.,  IU 
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Im  fiuj^to  d^crits  sur  oelte  table  d'hroîre  smt :  du  battt, 
la  rdcmrectîoi^d'Qtt  mert ;  an  milidu^  lemiracte  deFmftaion 
da  saăirt  Ghrâffîe  dans  des  fioles  qoe  saint  Bemi  avait  fiutt 
plaeer  sur  un  atrtel  et  defrant  lesquelles  îl  dtait  demenrâ 
jttsqH'it  ee  que  Dien  eikt  exaue^  sa  priire ;  eufin,  au  bas, 
cf^est  le  baptdme  deCloTis  et  le  muticle  de  la  sainte  Ampoule. 
Feut-itre  le  seeond  feuHlet  du  diptyque  raeentait-il  d'iautres 
tniits  de  la  vie  ^n  mame  saint  ^vâque  de  Behns ;  ce  qui 
peurrait  mettre  Ies  arcb^ologues  sur  la  roie  pour  d^eouvrir 
Forîgine  de  ce  pr6oieux  monument  et  ll^gHse  auqu^  ii  appar* 
tenait. 

On  assigne  giănâralement  h  ce  diptjrque  la  date  du 
Vn*  si^le.  Si  nous  osions  ^mettre  une  opinion  apres  Ies  sa* 
tttnts  qui  l'ent  ^udi^,  nous  nous  permettrions  peut-âtre  de 
nepas  le  trouver  aussi  oncien.  Toutefois,  pour  ^ter  toute 
diecussien  qui  n'est  pas  de  netre  sujet,  nous  appelons  seule- 
ment  rattention  des  hommeseomp^tents  sur  ces  seuls  points, 
que  Ies  laiques  tepr6sent^  sur  ee  diptyque  ne  portent  plus 
l&chasubte,  ce  n^est  ny^me  pas  le  ^agum  dont  ii  est  parM 
dansle  texte  du  eoncile  de  LeptineSi  C'est  une  tunique  tibt^ 
edutte,  une  sorte  de  manteau  qui  n-est  plus  celui  des  B6*t 
maîAS^  et  qui  sera  bientot  cehii  deshommes  du  Nord  reprâ- 
sent^i  fur  Ies  momiments  du  XP  si^ele^  et  en  particulier  sur 
la  tapisserie  de  Bayeuz.  Nous  croyons  ^galement  que  Ies 
detaila  arehiteetoniques  repreduits  dans  Ies  colonnes  du  mo- 
nument orii  ee  passe  le  miracle  de  la  i'âsiirrection  et  dans 
Fd^ise  oii  Olevis  re^it  le  baptdme,  îndiqaeratent  tm  âge 
p€fstârieuri;  celui  qui  est  i^sign^  &eette  tablette  qtii  ii'en  est 
pas  moins  un  des  momiments  Ies  plus  prdeieuz  qut  puissent 
enrichir  un  mus6e  aussi  remarquable  que  celui  dont  la  viile 
d'Amiens  peut  6tre  fi&re» 

Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  remarques,que  nous  noHS  arrâ^ 
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tioDfl  m  VIP  siide  ou  qne  nous  dedcefudifoiis  juâqu'au  Viii* 
oa  11%  le  diptyque  d'Amiens  jNrdsetite  toQJours  le  nilme  in- 
titlk,  pnisfne  noua  nons  proposoBa  seulement  â'^tndâer  Ies 
Ttenent  aacerdotam:  doDi  ii  nous  foumit  le  type  le  plM 
fiuile  ii  dbeervet,  attends  qu'il  se  nprodait  jusqu'â  tt^w 
fctt  sur  la  Hiâme  tftUettet  dlmte.  Or^  oe  qu'il  fatt  âvant 
bat  coDstater,  e'est  l'ampleur  de  kt  efaesable  qui  par  deN 
nk«  tombev^guli^ment  et  toujours  jmqu'aH  nivoau  de  k 
teikjoe  ou  dal'aiabe,  qui  eUe*mâme  est  dana  tous  lea  cas  h 
Mit  talaris  qne  ri^gUse  recommande  h  tous  Ies  clerca  de^ 
porter.  Cest  ddnc  seulement  par  derant  qne  le  vitement^ 
idevi  8v  lee  bra6  pr^seote  des  dimensiona  dilfiirenteB  &^ 
mtks ioBctions  et  rattitode  de  celui  qui  le  porte.  Mds, 
pw  juger  de  l»  forme  g^n^rafe  de  la  clliaauble,  ii  ne  famt 
piBs'airâteff  knn  persomiage  exclasivement  k  ton»  Ies  autre»} 
diaeim  d'eux  explique  un  dâtail  qoi  ie  se  trirate  pad  suffi^ 
samment  caracterisâ  par  le  vâtement  de  soa  voiean,  et,  eu 
fittnntla.pwt  de  \a  rudesee  mivec  laqueUe  l'artiate  a  teait^  la 
aati^^  ou  arrive  faeilement  âcette  oontlttion  que  la  efaa^ 
siiUe^de  rivâquey  audsi  bîen  que  ceile  des  prfttrea  qui  Tac* 
Mipagfielit^  doit  âtre  pavfaitemeot  ronde,  sana  âehanoraro 
li  eoapwe  d'auoune  sotte.  Si  qaelques-uiiBi  de  ce»  tâtemenis' 
ttiBblent  aecAiser  par  devant  une  aeuiti  apparente,  ii  est 
&cSede  reeonnaitre  que  cette  fomie  est  impos(le  par  la  ma<* 
^iie  dont  la  cliasuble  est  leletâe,  par  la  posHion  dm  braa 
A  ţar  l'ignoiiMiee  du  seulfikeur  qui>  tout  en  drapanfi  la  robe 
s»se  Ifr  aafToir  qu^poss^ait,  nfa  puumver  kdissimuteriefeF 
ssgleB  et  donner  au  pan  du  v6tement  la  souplesse  et  le  moHiU 
^  que  Tart  aaua  plus  taid  repi^dutrei  maia  qu'il  est  en*« 
<M»  impuiasant  k  expiimec. 

B'ailleurai  dans  le  miracle  de  la  r^sarreetion,  noua  pou- 
^^  indiquCT  le  demier  personnage  k  droite  comme  portant 
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une  cliosuble  dont  la  forme  ne  saurait  âtre  douteuse.  Sa 
main  droite  qui  est  sortie  de  dessous  son  vâtement  et  qui, 
par  son  geste,  exprime  Ia  surprise,  fait  decrire  au  bord  inf^ 
rieur  de  la  chasuble  une  ligne  que  Tartiste  n'a  pas  su  adou- 
cir,  mais  elle  est  continu6e  de  la  mani&re  la  plus  heureuse 
par  l'autre  pârtie  du  mame  bord  infiSrieur,  que  le  bras  gan- 
che  en  se  repliant  pour  soutenir  super  casulam  le  livre  qull 
supporte,  rel&ve  h  moitiâ  en  lui  faisant  decrire  une  draperie 
qui  n'est  pas  sans  goât  et  sans  art.  II  est  Evident  que  la 
cbasuble  de  ce  personnage  ne  peut  âtre  que  parfaitement 
ronde  et  que  ToBil  le  plus  6clair6  ne  saurait  lui  supposer  une 
autre  forme.  Dans  la  mame  sc&ne,  l'angle  forma  par  le  de- 
vânt  de  la  chasuble  de  saint  Bemi,  se  trouve  ^galement  ex- 
pliqu6  par  la  position  des  bras  et  principalement  du  bras 
gauche  qui  en  se  relevant  fait  decrire  au  devant  du  vâte- 
ment  un  profond  sinus  qui  est  d'ailleurs  parfaitement  indi- 
qu^  sur  Ti  voire. 

Ce  que  nous  disons  de  cette  sc^ue  de  la  r^surrection, 
nous  pourrions  le  r6p4ter  pour  Ies  deux  autres  et  faire  voir 
que  le  saint  âvâque  prosterna  au  pied  de  l'autel  qui  suppoite 
Ies  urnes  dans  lesquelles  la  main  de  Dieu  repand  le  saint 
ChrSme,  doit  porter  un  vâtement  tombant  âgalement  de 
toutes  parts  et  n'offrant  aucune  apparence  d'^chancrure. 
Dans  le  baptâme  de  Clovis,  saint  Bemi  ayant  â  peu  pr^s  la 
m6me  attitude  que  celle  qui  lui  est  donn^e  au  moment  ou  ii 
ressuscite  la  jeune  fille,sa  chasuble  conserve  identiquement 
la  mame  forme ;  c'est  le  mame  sinus  avec  toute  T  apparence 
d'acuitâ  que  la  nature  exige,  mais  \k  surtout,  si  le  vâte- 
ment  semble  releva,  Ies  plis  foimes  sur  le  bras  droit  et  que 
l'artiste  a  indiques  depuis  le  bord  inferieur  jusqu*en  haut 
nous  font  voir  que  la  quantitâ  d'etoffe  ainsi  ramenâe  devra 
tomber  jusque  sur  lespieds  du  personnage  lorsque  Ies  bras 
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Tabandonneront  k  son  propre  poids.  Enfin  ii  n'est  pas  un 
seul  de  ces  clercs  dout  le  costume  ne  rappelle  la  chasuble  de 
forme  enti^rement  ronde  sans  ouverture  ui  dchaucrure  d'au- 
cuue  sorte. 

II  est  impossible  de  supposerqae  Tartiste  en  donnant  une 
acuit^  plus  marquee  au  devant  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces 
chasubles,  a  voulu  iudiquer  Tintroduction  d'une  variate 
dans  la  forme  du  v6tement  sacerdotal,  car  si  nous  conside- 
roDs  celui  des  pi*âtres  dout  la  robe  parait  se  distinguer  par 
cette  pointe  fortemcDt  accentu^e,  nous  le  trouvons  dans  la 
seine  du  baptâme  de  Clovis.  U  est  au  milieu  des  trois  clercs 
qui  accompagnent  le  prelat ;  or,  ii  est  facile  de  voir  que  Ies 
bras  en  relevant  un  peu  liaut  Ies  bords  de  la  chasuble,  dimi- 
uuent  Tampleur  que  pourrait  avoir  le  milieu,  surtout  dans 
8ft  pârtie  infârieure ;  mais  Ies  plis  si  nombreux  d^crits  sur  la 
poltrioe  nous  permettent  d'appr^cier  Ies  dimensions  du  v&- 
tementet  la  forme  qu'il  doit  r^ellemeut  avoir.  II  nous  est 
^DC  facile  de  comprendre  dans  Ies  divers  d^tails  que  nous 
presente  le  monument,  toute  la  pensie  de  Tauteur  qui,  s'il 
tnvaillait  dans  un  temps  qui  fut  ou  Tenfance  de  l'art,  ou  le 
d^Q  d'une  perfection  qui  avait  ant^rieurement  produit 
des  chefs-d'oBuvre,  n'en  composaitpas  moins,  avec  une  cer- 
taioe  iiitelligence,  des  tableaux  que  nous  sommes  heureux 
de  i^trouver  aujourd'hui. 

Le  diptyque  d'Amiens  nous  serviră  k  comprendre  com« 
n^nt,  dans  un  ouvrage  aussl  savant  que  le  Dictionnaire  des 
A^^iiquilis  chreiienneSj  nous  ne  pouvons  lire,  sans  une  vraie 
^rise,  ces  paroles  dites  k  propos  de  Topinion  qui  consi* 
^  la  chasuble  primitive  comme  un  vfitement  parfaitement 
^d :  •  Pour  T^glise  latine.  Ies  monuments  Ies  plus  anciens 
^  doiment  un  demenţi  a  cette  opinion,  devenue  vulgaire,  on 
*  &e  sait  trop  pourquoi,  et  nous  la  montrent  taillee  en  pointe 

ÎOSUE  ZII.  4 
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«  (levant  et  derriere  '  t .  D'abord  cette  proposition  formul^e 
d'une  maniere  aussi  generale  se  trouve  ref  utee  miile  fois  dans 
le  cours  de  l'ouvrage  et  jusque  dans  Tarticle  oii  ii  est  possible 
de  la  lire.  D'un  autre  cât^,  Ies  textes  que  nous  avons  cit^s, 
Ies  monuments  que  nous  avons  apport^s  en  temoignage,  n'ap- 
partiennent  en  quoi  que  ce  soit  h  TEglise  grecque,  et  nous 
font  connaitre  uniquement  ce  qui  se  pratiquait  dans  TEglise 
latine.  Or,  aucun  de  ces  temoignages  ne  nous  autorise  a  re- 
connaitre  une  autre  forme  de  la  chasuble  que  la  forme  ronde. 
Nous  avons  vu  que  Tivoire  du  Mus4e  d' Amiens  serait  capable 
d'induire  en  eiTCur  celui  qui  ne  T^tudierait  pas  avec  un  soia 
tout  particulier,  et  qui,  en  s'en  tenant  seulement  aux  lignes 
principales  d^crites  par  Ies  contours,  ne  cbercherait  pas  kles 
completer  par  Ies  traits  snpplementaires.  II  serait  facile  dans 
ce  cas  de  voir  des  angles,  qui  dans  la  râalitâ  n'existent  pas,  et 
d'affirmer  que  le  vâtement  a  subi  des  ^cbancrures  qui  le  ter- 
minent  en  pointes  plus  ou  moins  aigues. 

Nous  avouons  bien  avec  M.  l'abbe  Martigny,  quel'l^glise 
grecque  a  conserva  la  forme  primitive  de  la  chasuble  et 
qu'aujourd'hui  encore  le  vâtement  du  prâtre  &  l'autel  est 
parfaitement  rond,  mais  ii  nous  sera  peut-etre  permis  d'^ta- 
blir  ce  raisonnement :  Ou  Ies  modifications  apport^es  a  la 
chasuble  sacerdotale  ont  kXk  introduites  en  Occident  d^  Ies 
temps  Ies  plus  anciens  et  plusieurs  si^cles  avânt  la  s4parati(m 
des  JSglises,  ou  elles  ne  sont  devenues  d'un  usage  general 
qu'apr^s  le  schisme  de  Photius.  Dans  ce  dernier  cas^  nous 
comprenous  que  Ies  Grecs  aient  tenu  ăconserver  la  forme  de 
leurs  vâtements ;  mais  nous  sommes  obliges  de  rapporter  aa 
IX*  ou  au  X*  si&cle  Ies  changements  opei*es  dans  le  vStement 
sacerdotal.  Si  l'Eglise  latine  avait,  au  con  trăire,  ^hancrâ  sa 
chasuble  d^s  le  Y*  ou  VP  sitele,  comment  se  fait-il  que  Ies 

*  V«  CkanUblu 
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Gtees  qoi  comprenaient  aussi  bienque  Ies  Latios  Ies  com- 
mUtk  de  la  vie,  u'aient  pas  au  moins  en  porţie  adoptai 
quelquAS-unes  de  oes  pratiques  devenues  sitât  gen^rules  en 
Occident,  ou  n'aient  pas  proteste  contre  lenr  introduction. 
Cir  Qoofl  ue  voyons  eu  aucun  teaips  l'Eglise  grecque  repro- 
cher  auz  Occideutaux  uiie  mode  qui  n'eât  pas  eti  pour  eux 
MUS  importanoe  et  qui  eât  aussi  bien  que  d'autres  pr^textes 
MTvi  de  foudements  aux  griefs  dont  Ies  Grecs  pr^tendaient 
ftccabler  l'Eglise  latine. 

Si  Doos  ne  pouvons  admettre  une  proposition  gân^rale 
ibnnuiee  contre  Topinion  domiuaute,  nous  ne  voulons  pas  a 
iK)tre  tour  âtre  taxa  d'exag^ration  en  uiant  tous  Ies  faits  que 
k  Bictionndre  pourrait  apporter  pour  confirmer  sa  maniere 
deyoir.  Qu'one  peinture  ou  quelque  fond  de  verre  isol6  prÂ* 
sente  la  chasuble  avec  une  forme  se  rapprocbant  de  celle  que 
l'oD  pr^tend  avoir  6tâ  g^D^rale  d6s  Ies  premiers  si&cles,  cette 
exception  ne  prouve  rien  assurement  contre  cette  masse  im- 
pofiaots  de  t^moignages  de  toutes  sortes  qui  viennent  affir- 
ner  qu'au  YII%  VIII*  et  IX"*  silele,  la  forme  de  Ia  chasuble 
derait  âtre  ronde  comme  elle  Tavait  âte  au  IV«  et  dans  Ies 
siioles  qui  avaient  preceda.  Mais  en  nous  basant  sur  Ies 
obsenrations  qui  nous  ont  ^t^  inspirees  par  le  diptyque  d'A- 
loieas,  ne  serions^nous  pas  autorises  h  dire  que,  dans  Ies  cas 
qui  pourraieut  âtre  allegn^,  Tartiste  a  bien  pu  mauquer  de 
Sftvoir  faîre,  et  reprâienter  comme  se  terminant  en  pointe 
cequi  dans  la  xialit^  n'avait  point  cette  forme.  Nous  com- 
F^iMms,  en  effet,  comment  la  maniere  de  tenir  Ies  bras,  soit 
^  lei  âlevant,  soit  en  Ies  abaissant,  peut  donner  k  Textrâ- 
i^te  inf^eure  du  v6tement  une  acuitâ  plus  ou  moins  con* 
Âderalde^  et  le  talent  du  sculpteur  ou  du  peintre  consistera 
^  ezpliquer  cette  apparence  par  la  disposition  des  d^tails  et 
^perfectioii  atee  laquelie  ii  fera  drnper  son  vâtement. 
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Nous  pensons  bien  que  Ton  8'efibrcera  de  tourner  notre 
raisonnement  contre  ce  qui  s'est  produit  plus  tard,  et  que 
Ies  chasubles  des  XP  et  XIP  si^cles,  d^conp^es  d'une  faQon 
si  singuli&re  pourraient  se  trouver  traiisformees  en  vâte- 
ment  d'une  forme  parfaite  et  compl^tement  ronde.  Mais  nous 
ne  craignoDs  pas  que  la  m^prise  puisse  avoir  lieu,  car  Ies  mo- 
numents  parlent  tous  avec  une  clartâ  Evidente,  et  si  quelque 
doute  pouvait  encore  exister,  Ies  textes  viendraient  pour  dis- 
sîper  Ies  t^nebres  et  faire  disparaître  toute  incertitude. 
Nous  allons  donc  arriver  k  une  ^poque  ou  la  chasuble  va 
6tre  mutiUe,  transform^e  en  un  vâtement  m^connaissable, 
mais  cpmme  k  l'epoque  oii  nous  aurons  k  l'^tudier,  toute 
(Buvre  intellectuelle  semble  diminuer  pour  disparaître  et 
p^rir  enti&rement,  ii  n'est  pas  âtonnant  que  toute  mati^re  k 
laquelle  s'attache  la  pensie  revâte  une  forme  en  rapport 
avec  ce  d^p^rissement  g^n^ral,  et  cette  dispari tion  de  toute 
beaut^  plastique.  Nous  concevons  ăhs  lors  que  Ie  vâtement 
sacerdotal  lui-mâme  ait  subi  l'effet  de  cette  d^g^n^rescence 
qui  se  manifeste  partout,  mais  que  rien  ne  saurait  faire  sup- 
poser  dans  un  temps  oii,  malgrâ  Ies  invasions  en  Occident, 
Ies  arts  se  soutenaient  encore,  eu  recevant  de  Byzance  un 
souffle  et  une  influence  qui  ne  devait  pas  s'^vanouir  si  t6t. 

Ainsi  donc,  malgr^  Ies  affirmations  qui  pourraient  âtre 
emises  par  des  hommes  dont  nous  respectons  sincerement  Ia 
science  v^ritable,  nous  aimons  k  croire  quel'opinionvulgaire 
est  bas^e  sur  Ies  donn^es  Ies  plus  acceptables,  parce  qu'elle 
reunit  en  sa  faveur  Ies  textes,  Ies  monuments,  et  tout  ce  qui 
ilhve  la  probabilite  jusqu'au  degrâ  de  certitude  morale.  Nous 
croyons  donc  que,  aussi  longtemps  que  la  chasuble  fut  porţie 
par  Ies  clercs  dans  Ies  usages  ordinaires  de  la  vie^  elle  ne 
dut  pas  se  transformer  sensiblement»  et,  comme  nous  la 
voyons  encore  reoommand^e  et  imposde  aux  prâtres  et  auz 
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diacrefidans  Ie  courant  du  YIIP  siecle,  uous  sommes  auto- 
ris&  k  penser  que  jusque-la  elle  dut  conserver  sa  forme  pri- 
mitive et  demeurer  parfaitement  ronde,  en  tombant  jusqu'aux 
pieds. 

Si  nons  invoquons  la  date  du  concile  de  Leptines  et  le 
VIII*  silele,  pr^tendons-nous  ^galement  imposer  k  la  forme 
de  la  chasuble  cette  limite  extreme  et  dire  qu'â  partir  de 
cette  âpoque  le  vâtement  sacerdotal  se  transforma  et  que  Ies 
changements  8'op4i*6rent  simultan^ment  dans  toutes  Ies  pro- 
Tinoes  de  rOccident  ?  Nous  sommes  loin  d'enoncer  une  sem- 
blable  affirmation ;  nous  ne  r^pugnerions  pas  k  croire  qu'il 
se  fUt  deja  produit  quelques  cas  isolâs  de  changement  dans 
la  forme  de  la  chasuble  et  qu'a  partir  de  la  seconde  moitiâ 
du  YIIP  silele,  Ies  faits  partiels  se  multiplikent  pour  de- 
venirde  plus  en  plus  nombreux,  et  arriver,  au  X*  silele,  k 
l'etat  de  coutume  gân^rale. 

Mais,  puisque  nous  arrivons  h  T^poque  oii  des  transforma* 
tions  86  manifesterent  dans  le  vâtement  du  prâtre,  ii  est  bon 
ţue  nous  chercbions  k  d^terminer  leur  mode  et  que  nous  es* 
BayioDs  d'indiquer  la  raison  qui  Ies  produisit.  La  chasuble 
^taBt  primitivement  un  v&tement  tr&s-ample,  tombant  cir- 
culairement  jusqu'aux  pieds,  celui  qui  s'en  servait  k  l'autel 
devait  relever  cette  robe  sur  Ies  bras  et  maintenir  ainsi 
Pedant  toute  la  dur^e  du  sacrifice  un  poids  plus  ou  moins 
^nsid^rable,  suivant  la  nature  de  l'etoffe.  On  comprend 
bientot  rembarras  que  devait  faire  6prouver  au  prâtre  cette 

abondance  de  plis  accumul^  sur  une  seule  pârtie  du  corps, 

• 

81  ou  considere  surtout  que,  pendant  Taction  du  sacrifice, 
ks  bras  du  pretre  doivent  âtre  ^lev6s.  II  est  facile  de  con- 
^^oir  d^  lors,  comment  vint  la  pensee  d'obvier  k  cette 
^^ult^  en  pratiquant  sur  chaque  câte  de  la  chasuble  une 
^baucriure  qui  permit  de  passer  Ies  bras,  en  Ies  ddlivrant  du 
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poids  qu'aiiparavant  ils  avaient  k  soutenir.  Bemarqnons 
âgalement  que  cette  maniere  de  porter  la  chasuble,  en  la  re- 
levant sur  Ies  bras,  aidait  eoDsid^rablement  aux  mouyements 
du  pretre ;  car  le  devant  de  la  robe  se  trouvant  par  le  faît 
reporte  en  arriire,  la  pârtie  tombante  se  trouvait  dîminuee 
et  ne  pr^sentait  plus  qu'une  quantît^  peu  consid^rable 
d'^toffe  qui,  partant  des  bras,  venait  en  se  drapant  former 
vers  le  milieu  du  corps,  et  h  la  hauteur  des  genoux,  un  pan 
dont  Textr^mit^  avait  une  forme  plus  ou  moins  aigue.  Or, 
en  pratiquant  sur  cbaque  c6tâ  de  la  chasuble  une  simple 
fente  suffisante  pour  laisser  aux  bras  un  libre  passage,  le 
poids  de  la  pârtie  anterieure  n'eut  pas  it&  diminua,  et  cette 
pârtie  mame  ne  se  trouvant  plus  unie  k  celle  qui  tombait  par 
derrifere  n'aurait  pas  manqu6  d'entraver  par  son  ampleur  Ia 
marche  et  Ies  mouvements  du  prâtre.  Pour  rem^dier  h  cette 
inconvenient  et  peut-Stre  aussi  pour  enlever  k  cette  forme 
ce  qu'elle  aurait  pu  avoir  de  d^sagr^able  ă  YcbW,  on  ^cbancra 
le  devant  de  la  chasuble  depuis  Tonverture  laterale  k  la 
hauteur  des  coudes  jusqu'au  bord  inf^rieur  et  a  peu  de  dis- 
tance  du  clavus  qui,  partant  de  Touverture  snperieure,  venait 
aboutir  au  bas  du  vfitement.  De  cette  maniere,  le  derrifere  de 
la  chasuble  pr^sentait  une  largeur  aussi  consid^rable  que  le 
pennettait  l'ampleur  de  la  robe ;  le  devant  au  contraire,  di- 
minuait  de  longueur  et  offrait  Taspect  d'une  draperie  qui, 
partant  de  lapoitrine,  descendait  en  pointe  jusqu'un  peu  au- 
dessous  des  genoux,  en  laissant  apercevoir  de  chaque  cote  ' 
l'extr^mit^  de  T^tole  et  le  parement  plus  ou  moins  ormi  de 
Taiibe. 

Cette  forme,  assurement,  n'avait  rien  de  la  grâce  et  de  la 
majestâ  de  l'ancienne  chasuble ;  si  elle  evitait  certains  in- 
conv^nients,  elle  enlevait  au  vâtement  tout  ce  qui  fuisait 
sa  beautâ  et  ajoutait  k  la  dignite  extcrieure  du  prâtre  et  k  la 
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solennit^  da  sacrifice.  En  nous  reportant  h  l'^poque  oh  ce 

changement  s'introduisit,  nous  comprenons  que  si  le  poids 

de  Tetofe  fut  un  pretexte,  la  nature  et  la  richesse  des  tra- 

vaui  que  Byzance  avait  fait  connaître  et  que  la  France 

alors  commenQait  k  pratiquer  pour  son  propre  compte,  eus* 

sent  bien  et^  uue  raison  pour  laisser  la  chasuble  d^velopper 

sur  la  personne  du  prâtre  toute  la  richesse  et  la  magnifi- 

cence  de  son  ampleur.  C'^tait  T^poque^  en  effet,  oii  Tart  de 

tisser  produisait  Ies  admirables  soies  brochâes  dont  nous  ne 

pouvons  plus  admirer  que  quelques  fragments,  mais  dont 

nouspouvons  neanmoins  appr^cier  labeautâet  la  valeurpar 

ces  restes  ^chapp^s  kTaction  du  temps  et  plus  encore  ii  celle 

de  rhomme.  Ces  riches,  mais  lourds  vâtements,  devaieut  fa- 

%ier  le  prâtre  qui  en  ^tait  couvert,  et  nous  comprenons 

dislors  la  pens^  d'en  diminuer  le  poids  autant  que  pouvait 

ie  comporter  la  nature  de  la  chasuble  * . 

Voilâ  ce  que  devint  pendant  pr&s  de  trois  sifecles  la  cha- 
suble sacerdotale,  et  elle  ne  sortit  de  cet  ^tat  de  degrada* 
tion  qne  quand  Ies  idees  s'^tnnt  61ev(ies,  Tart  se  d^veloppa 
80U8  leur  influence  et  rendit  aux  vfitements  du  prâtre,  une 
forme  qui,  pour  n'etre  pas  la  forme  primitive  de  la  chasuble, 
^'en  est  pas  moins  peut-etre  le  type  de  la  beaute  appliqu^e 
^  l'ornementation  du  vestiaire  de  nos  ^glises. 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  expose  notre  maniere  de  consi- 
d^rer  cette  phase  de  Tbistoire  de  la  chasuble,  nous  devons 


'  NoQg  ligons  dans  la  fie  de  iaini  Huguei,  abb^  de  CluDy,  que  Guillaumo 
^  ^nqn^rant  envoya  au  saint  abbe  unc  chape  dout  Tauteur  d^crit  la  ma« 
S^ceoce,  et  que  Matiiilde,  l'^pouse  du  roi,  lui  fit  don  d*une  chasuble  digne 
^  celle  qui  Toffrait  et  de  celui  auquel  elle  etait  destinde,  par  cette  raison 
"^^Qt  qu*elle  etait  si  raide  qu'il  ^tait  impossible  de  la  plier  :  Quia  sic  rigi^ 
^ttt  plicari  non  poiset*  (S,  Hugonis,  ahlxUis  Cluniac,  vita.  Patrolog., 
*•  cux.) 
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apptiyer  cette  th^orie  sur  des  faits  et  fohder  notre  nuson- 
nement  sur  une  base  incontestable. 

Le  monument  le  plus  ancien  qui  puisse  nous  donner  une 
idâe  de  la  cliasuble  ainsi  transform6e,  est  cette  peinture  du 
X*  sifecle  que  Ton  voyait  autrefois  dans  T^glise  de  Saint- 
Jean-de-Latran  et  qui  representait  Jean  XII  se  preparant 
h  c^lebrer  le  Saint-Sacrifice.  La  cliasuble  du  Pontife  itait  ou- 
verte  sous  Ies  bras,  et,  par  devant  comrae  par  derrifere,  elle  se 
terminait  en  pointe,  de  sorte  que,  dit  Benoît  XIV,  pour  que 
Ies  bras  pussent  agir  librement,  ii  n'^tait  plus  n^cessaire  de 
relever  la  cbasuble  et  d'accumuler  des  plis  trop  nombreux  *. 

Ce  monument  du  X*  silele  n'existe  plus  depuis  longtemps 
d^jk,  et  si  un  homme  de  goftt  et  d'intelligence  n'en  eiit  con- 
serva le  souvenir  dans  une  description  de  TaDtique  basilique, 
Benoît  XIV  lui-mSme  n'eftt  pu  consigner  oe  fait  qui  trouve 
sa  place  dans  le  trăita  que  nous  avons  indique.  Mais  si  la 
plus  Y^nerable  des  6glises  catholiques  a  pu  rencontrer,  h  une 
date  assez  recente,  un  interprete  des  beaut^s  artistiques 
qu'elle  renfermait,  ii  n'en  est  pas  ainsi  pour  tous  Ies  monu- 
ments  de  T^poque  k  laquelle  nous  sommes  arriv^s,  qui  en 
eux*mâmes  et  au  point  de  vue  de  Tart  sont  loin  d'etre  com- 
parables  k  la  basilique  de  Latran.  !N'est-il  pas  necessaire  de 
dire  que  le  temps  qui  Ies  produisit  fut  le  plus  malheureux 
de  tous  ceux  qui  forment  la  cliaine  des  si&cles  et  que  Ies 
(Buvres  de  Tintelligence  k  cette  epoque  etaieut  aussi  rares 
que  le  furent  pendant  deux  cents  ans  au  moins  Ies  hommes 
capables  de  Ies  interpreter. 

Cependant,  nous  aimons  a  le  dire  parce  que  nous  T  avons 
constate  nous-mâmes,  ii  est  facile,  pour  la  question  qui  nous 
occupe,  de  trouver  des  elcments  de  solution  dans  presque 
toutes  Ies  contr^es  oii  ii  soit  possible  de  rencontrer  un  monii- 

>  De  Mium  tacriikio,  lib.  i,  c.  8^  n.  14. 
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ment  religietuc  du  X*  ou  X?  si&cle;  II  est  peut*âtre  des 
provinces  ou  Ies  monumeuts  de  cet  âge  sont  moins  nombreux 
que  dans  d'autres  plus  favorisâes,  mais  partout  oii  Ton  peut 
coDstater  Ia  prunce  d*une  eglise  appartenant  au  style  ro- 
man de  l'^poque  indiquee,  ii  est  rare  qu'un  vestige,  ou 
mame  un  d^tail  consid^rable  d'ornementation  ne  soit  lâpour 
decrire  Ia  forme  de  Ia  chasuble,  telle  que  tous  Ies  artistes 
d'alors  Ia  repr^sentaient,  c'est*â-dire  telle  qu'on  Ia  portait 
reellement.  II  est  donc  possible  h  tous  Ies  investigateurs  de 
y^rifier  Texac  titude  des  f aits  que  nous  allons  produire,  Ies 
avertissant  que,  sHls  sont  plus  particuliers  ii  une  province 
ricbe  en  monuments  religieux,  ils  ne  sont  cependant  que  la 
reproduction,  dans  une  localit^,  d'une  idee  qui,dans  lemSme 
temps,  se  traduisait  partout  de  la  mSme  maniere  et  sous  une 
forme  parfaitement  identique. 

La  Normandie  fut  une  des  provinces  qui^  Ies  premi&res, 
wtirent  de  cette  sorte  de  toi^peur  et  d'engoiu-dissement 
inoral,  dans  lequel  une  croyance  erron^e  avait,  pendant  deux 
siicles,  plonge  Ies  popula tionschr^tiennes ;  aussi  le  XP  silele 
se  signale-t-il  dans  notre  pays  par  une  efflorescence  toute 
pleine  degrandeur,  et  par  une  sorte  d'enthousiasrae  qui  por- 
tait Ies  esprits  vers  leschoses  de  Tintelligenceetles  magni- 
ficences  de  la  pensie.  Si  le  nombre  des  ^difices  religieux  de 
cette  ^poque  se  trouve  si  multiplie,  que  Ies  hîstoriens  du 
temps  ont  recule  devant  la  tâehe  de  Ies  compter  et  de  Ies 
signaler  tous,  pour  Thonneur  de  ceux  dont  ils  voulaient  c6- 
i^brer  la  gloire,  ii  n'est  pas  saus  doute  hors  de  propos  de 
<iireen  mame  temps,  que  Ies  lettre^,  sous  Tinfluence  des 
^ucfi,  produisirent  des  merveilles  et  eurent  des  repr&en- 
^itts  que  le  g^uie  moderne  ne  d^daigne  pasd'Iionorer.  Cest 
^  Kormandie  que  Ton  trou vait  k  la  fois  des  hommes  comme 
I«&QfraDc  du  Bec,  Guitmond  de  Lacroix-Suint-Leufroy  et 
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Darand  de  Troarn.  Cest  areo  ces  hautes  intelligeaoai  qna 
l'hărâsiarque  B^ranger  croyait  avoir  k  compter,  et  c'6tait 
pour  86  Ies  rendre  favorables  qu'il  quittait  la  Touraine  et 
Tennit  en  Normajidie,  oîi  ii  esp^rait  trouver  un  appui. 

Si  donc  nous  croyoDs  pouvoir  invoqiier  en  faveur  d'une 
th^e  scientifique  le  t^moignage  des  monuments  normands, 
c'est  parce  que  nous  sommes  convaincus  qu'ils  ne  se  produi* 
8ii*ent  pas  dans  Tombre,  et  qu'ils  râflechirent  dans  Ies  motifs 
d'ornementation  qui  Ies  caracterisent,  Ies  lumi^res  de  Fin- 
telligence  et  Ies  clart^s  d'une  scienee  qui  n'est  pas  encore 
obscurcie.  Nous  pourrions  faire  parler  un  grand  nombre  de 
voiz  et  citer  plus  d'un  cbapiteau  ignora  dans  quelque  6glise 
de  village,  plus  d'un  tympan  de  modeste  portail  reprodui- 
sânt  le  type  de  la  chasuble  sacerdotale ;  nous  pr^ferons  nous 
adresser  k  l'Eglise  mere  et  maîtresse  d'un  dioc^e  qui  dans 
Ies  circonstances  ou  elle  parlera,  donnera  k  ses  paroles  plus 
d'autorit^,  k  son  temoignage  plus  de  force  et  de  pnissance. 

La  cath^drale  de  Bayeux^  dans  la  pârtie  inf^rieure  de  sa 
nef  jusqu'k  la  naissance  du  triforium,  est  completement 
romane.  EUefut  bâtie  par  Odon,  le  fr^re  ut^rin  de  Guil* 
laume  le  Couflu^rant.  On  connaît  T^vfeque  qui  posa  Ies 
fondements  de  cet  edifice,  on  sait  la  date  de  Tincendie  qui 
en  causa  la  ruine  et  ne  laissa  deboutque  cette  nef  si  remar- 
quable.  On  affirme  d^s  lors  que  cette  pârtie  de  T^glise  est  du 
XI*  siecle.  Or,  parmi  Ies  ornements  qui  la  d^corent,  on  re- 
marque  deux  m^daillons  qui  n'ont  ni  la  forme  ni  la  maniere  de 
ceux  qui  se  voient  au  choeur  de  la  mame  âglise  et  dont  la  date 
remonte  au  XIII*  si&cle.  Ces  tableaux  repr^sentent  chacun 
un  âvâque  eu  relief,  dans  un  cadre  qui  affecte  la  forme  d*uii 
carre  long,  et  dont  la  baguette  superieure  est  une  ligne  bris^e 
formant  un  angle  obtus  au-dessus  de  la  t6te  du  personnage. 

n  est  probable  queTun  de  ces  ^vâquesestHugues,  quifut 
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Ie  pr^d&sesfiear  d'Odon  et  commenţa  Ia  oomtractîon  de  Ia 

eath^rale ;  I'autre  est  ^videmment  le  fr&re  du  Conquerant 

qui  acheva  Tedifice,  et  dont  Ie  sceau  prâsente  identiquement 

Ie  mame  personnage  avec  Ies  mânies  oaract^res.  Ces  deux 

evSqaes  sont  revâtus  de  leurs  habits  pontificaux,  ils  sont 

coiffi^  de  Ia  mitre  et  portenten  main  le  baton  pastoral.  Dans 

Ies  deux  cas,  la  cbasuble  pr^sente  exactement  la  mame 

forme:  par  derri^e,  elle  a  une  ampleur  qui  paraitexagâr^e, 

mais  par  devant,  deux  lignes  partaot  de  chaque  c6t&  h  la 

hsQteur  des  coudes  viennent  se  r^unir  au-dessoiis  des  ge- 

iK)ux,  pour  former  un  angle  tr&s-aigu  et  donner  au  vâtement 

uneapparence  qui  pst  loin  d'fitregracieusc.  Peut-on  suppo- 

serque  des  artistes  d^corant  une  ^glise  cath^drale  dans  le 

duche  de  Guillaume,  dont  le  goât  pour  Ies  arts  ^tait  &  la 

liaateur  de  son  intellihence,  une  ^glise  k  laquelle  ii  accor- 

dait  ses  faveurs  et  dont  ii  avait  fait  son  propre  f  r^re  âvâque, 

dans  nn  tenips  ou  ii  formait  pour  son  avenir  Ies  plus  beaux 

pîojets,  est-il  }K)ssible  qu'on  ait  plac6  dans  le  lieu  Ies  plus 

>pparents,  k  la  porţie  de  tous  Ies  regards,  deux  ^v6ques  de 

Ift  familie  ducale  repr^sentes  sous  un  costume  qui  n'eât  pas 

^  celui  de  I'epoque  et  qui  eiit  ^te  ridicule  s'il  n'eiit  ^te  vrai. 

Les  ra^daillons  de  la  cath^drale  de  Bayeux  sont  donc  histo- 

"ques,  en  tant  qu'ils  repr^sentent  ce  qui  se  faisait  k  T^poque 

ou  ils  fiirent  compost ;  nous  pourrons  donc  conclure  eafin, 

qu'au  XI*  silele,  la  cbasuble  sacerdotale  ^tait  ce  que  nous 

i^îoyons,  vaste  et  ample  par  derrifere,  ^cbancr^  sous  Ies 

I^niset  se  terminant  par  devant  en  une  pointe  plus  ou  moins 

Quoique  uousn'ayons  pas  Tintentionde  signaler  un  grand 
nombre  de  monuments  qui  apportent  leur  t^moignage  en 
f<Kveiur  de  notre  th^,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  em- 
pHer  de  citer  eucsore  k  Bayeux,  la  belle  tour  romane  de 
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r^glise  de  Saint-Lonp-HoTs,  qui  nous  pr^sente,  au-dessas  de 
Ba  porte  d'entr^e,  un  personnage  qui  ne  peut  âtre  que  le 
saint  patron  et  dont  le  costume  parait  âtre  copi6  sur  Ies  m^- 
daillons  de  la  cath^drale. 

La  viile  de  Saint-Lo,  au  diocfese  de  Coutances,  possMe 
une  ^glise  ant^rieure  peut-âtre  k  la  cath^drale  de  Bayeux, 
et  dont  nous  oserions  reporter  la  date  au  X*  sifecle.  Le  visi- 
teur  arch^ologue  qui  Studie  T^glise  de  Sainte-Croix  ne  pourra 
s'empâcher  de  remarquer  sur  Tun  des  chapiteaux,  un  4vâ- 
que  portant  en  main  le  baton  pastoral,  mais  dont  la  tSte 
n'est  point  orn^e  de  la  mitre.  Sans  doute  que  cette  coiffure 
Episcopale  n'^tait  pas  encore  en  usage,  et  cette  absence 
pourrait  âtre  un  argument  en  faveur  de  cenx  qui  assignaient 
au  monument  une  date  plus  ancienne.  Mais,  quelle  que  soit 
r^poque  â  laquelle  on  puisse  faire  remonter  la  constructioii 
de  cette  Eglise,  nous  trouvons  dans  la  chasuble  du  prelat  un 
temoignage  en  faveur  de  notre  opinion.  Ce  vâtementest 
toujours  ample  par  derrifere  et  trfes-aîgu  par  devant.  Aussi 
en  supposant  que  cette  exag^ration  de  la  pointe  antârieure 
soit  un  d^faut  de  goât  chez  Tartiste,  ii  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  ce  type  s'accordant  avec  tous  Ies  autres,  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  la  v^ritâ  de  nos  assertions. 

Nous  pourrions  citer  encore  k  Cherbourg,  au  mame  dio- 
c^e  de  Coutances,  un  bas  relief  provenant  de  Tancienue 
abbaye  de  Notre-Dame-du-Vceu,  fondee  par  Timp^ratrioe  Ma- 
thilde  vers  le  milieu  du  XIP  silele.  Notons  que  nous  signa- 
lons  un  fait  qui  se  produisit  un  si&cle  plus  tard  que  ceux  dont 
ii  a  ^t^  question,  et  que  Tart,  surtout  en  Normandie,  n'Etait 
point  restâ  stationnaire.  II  s'agit  ici  d'un  evâque  portant  la 
crosse  et  la  mitre,  qui  ressemble  plutât  k  une  couronne  qu'â 
la  coiffure  ordinaire ;  mais  son  vâtement  a  cela  departicu- 
lier  qu'il  est  ondulant  et  drapE,  comme  on  ne  savaitle  faire 
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un  silele  plus  t6t.  N^nmoinSi  ii  est  toujours  ouvert  sous  Ies 
bras,  Ia  pârtie  post^rieure  tombe  jusqu'a  terre  et  se  ter- 
miuepar  des  plis  gracieusement  agenc^s;  le  devant  est  tou- 
jours termina  en  pointe^  mais  ce  n'est  plus  Tacuitâ  primi- 
ti?e ,  Ies  formes  commeuşent  &  s'adoucir ,  le  moelleux 
a{^)arait,  comme  nous  le  verrons  en  ^tudiant  cette  phase  de 
la  chasuble.  Mais  Techaucrure  n'en  est  pas  moins  r^elle  et 
sefait,  par  derri&re  surtout,  suiyant  une  ligne  droite  qui  n'a 
poiot  varie  depuis  trois  si&cles. 

Cen'etait  pas  seulement  sur  la  pierre  que  la  chasuble 
sacerdotale  etait  reproduite  avec  tous  Ies  caract^res  que 
Dous  indiquoDS.  Nous  pouvons  signaler  un  monument  d'uu 
autre  genre  qui,  bien  qu'appartenant  a  la  Normandie  par 
80D  origine  et  par  son  existence  actuelle,  peut  âtre  n^an- 
moins  considera  comme  une  des  plus  grandes  pages  histori- 
ques  qae  la  science  proclame  et  que  le  monde  eutier  accepte. 
Noos  Youlons  parler  de  la  Tapisserie  de  la  reine  Maihxlde. 
Cette  (Buvre  du  XI""  si&cle  fournit  aussi  son  tribut  d'affirma- 
tiou  k  la  doctrine  que  nous  essayons  d'etablir.  Deux  fois  la 
cliagable  apparait  sur  cette  toile,  et  dans  Ies  deux  cas  elle 
nous  la  montre  portant  des  ouvertures  lat^rales  qui  laissent 
Ies  bras  completement  libres  •  Le  derri&re  du  vâtement  est 
^fliple,  sans  ondulations  ni  souplesse ;  la  raideur  est  celle  de 
l'^poque ;  le  devant,  dans  Ies  deux  cas,  se  termine  en  pointe 
&vee  cette  diff^rence  n^anmoins  qu'une  des  chasubles  ne 
^uvre  gu&re  que  la  poitrine  de  celui  qui  en  est  rev^tu.  Ce 
^ail  d'ailleurs,  qui  n'est  qu'un  accident  que  Thistoire  ne 
s'est  pas  mise  en  peine  d'expliquer,  loin  de  compromettre 
itotre  argumentation  semblerait  au  contraire  la  fortifier,  en 
^outant  aux  cons^quences  que  nous  pourrions  d^duire. 

Sans  doute  qu'en  limitant  Ies  faits  que  nous  produisons  Ik 
ime  seule  province,  noUs  augmentons  Ies  exigences  de  ceux 
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qui  seraient  tent^  de  nous  contredÎTe ;  mais  nons  croyoBS 
qu'uue  opinion  scientifique  est  s^rieuse,  quand  elle  se  base 
sar  des  douudes  particulieres,  ii  est  vrai,  mais  qui  cepen* 
daut  peuvent  trouver  ailleurs  que  1&  oii  elles  sont  itidiquâes 
une  application  facile  a  constater.  Cest  aussi  ce  qui  a  lieu 
pour  la  questiou  que  nous  traitous,  et  ii  nous  serait  possible 
de  multiplier  Ies  citatioiis,  et  d'amonceler  lesfaits.  Nous  nous 
boruerons  h  quelques-uns  pris  k  des  distances  cousid^rables 
Tun  de  l'autre,  et  qui  cepeudant  tdmoignent  de  Tunitâ  dans 
Ies  id^es^  comme  ils  attestent  aussi  I'unitâ  de  forme  pour  Ie 
vâtemeut  sacerdotal. 

Daus  Ia  crypte  de  la  catli^rale  de  Cbartres,  nous.  ayons 
pu  voir  une  peinture  murale  attribu^  au  XII*  si^Ie,  et 
pr^seutant  un  personnage  revâtu  d'une  chasuble  dont  }ea 
caract&res  soot  identiques  k  ceux  que  nous  avons  signal^. 
Les  ouvertures  lat^rales  se  prolongent  jusque  sous  Ies  bras 
qui  ont  alors  toute  libert^  d'action  et  ne  supportent  le  poids 
d'aucuue  pârtie  du  vâtement. 

La  cath^rale  de  Murseille  nous  fouruit  un  exemple  tr^ 
remarquable  du  type  de  la  cbasuble  au  XP  sitele  dans  le 
midi  de  Ia  France.  Sur  un  autel  disposâ  k  la  mani&re  des 
anciens  sarcophages  et  placa  aujourd'hui  preş  de  la  sacristie 
du  cUapitre,  on  voit  dans  Tune  des  arcades  un  personnage 
que  Ton  croit  6tre  saint  Cannat.  II  est  rev6tud'une  chasuble 
dont  la  forme  et  Ies  d^tails,  dit  M.  Faillon  %  pouiraient  ser- 
yir  k  Tbistoire  des  divers  changementssurveous  dans  ce  v6- 
tement  sacerdotal.  Or,  cette  forme  est  exactement  celle  que 
nous  avons  remarqu^e  &  riiit^rieur  de  la  cath^drale  de 
Bayeux,  c'est^k-dire  que  par  derri&re^  la  chasuble  consenre 
uue  assez  vaste  ampleur,  taudis  que  par  devant  elle  se  ter« 

*  Monumenti  iniditt  iur  Vapattolat  di  iainU  MarU'Magdiîehu. 
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mine  en  poiBte.  Elle  est  echancree  de  mani&re  h  ne  formar 
aucan  pli  sur  Ies  bras. 

Les  sculptures  de  Teglise  de  Benet  en  Foitou,  oous  of- 
frent  encore  uu  curieuz  specimen  de  Ia  chasuble  saceido- 
tale  â  Ia  mame  âpoque.  Le  sujet  est  la  Presentatiou  de  Notre- 
SeigDeur  au  Temple.  Le  Graud-FrStre  est  rev6tu  d'un 
Yâtement  qui,  dans  Tintention,  n'a  pu  âtre  qu'uue  cbasuble, 
Lafonue  est  tr&s-ezag^r^,  mais  elle  est  celle  du  temps,  dd- 
coup^  jusqu'â  la  bauteur  des  coudes,  tr^  poiutue  par  de- 
vant  et  large  par  derri&re  '  • 

Detous  les  points  de  la  Normandie,  au  fond  de  la  Pro- 
Tence,  de  Marseille  en  Yend^e,  et  jusque  dans  le  pays  char- 
trio,  Bous  voyoDs  la  cbasuble  du  XP  siecle  prdsenter  exac- 
tement  les  m^mes  caract^es,  se  moutrer  sous  une  forme 
identiqaement  et  toujours  la  m6me  :  u'est-il  pas  juste  d'en 
Gouclare  qu'&  cette  ^poque,  la  cbasuble  u'avait  pas  d'autre 
&nae  que  celle  que  nous  iudiquous,  et  que  ce  type  a  &t& 
8^Qâ:alement  en  usage  pendant  trois  si^cles ,  c*est-&-dire 
depuis  les  premieres  transformations  subies  par  Ie  vâtemeut 
sacerdotal  au  IX*  ou  X*  si&cle,  jusqu'k  la  fin  du  XI%  peut- 
itre  m6me  jusqu'au  XIP,  comme  nous  avons  pu  le  constater 
^  le  bas  du  relief  que  conserve  T^glise  Sainte-Trlnite  de 
Cherboui^g. 

Si  on  noua  accusait  de  donner  des  moniunents  que  noua 
^vons  etudids  une  fausse  interpr^tatioii,  ii  est  h  croire  que 
^  textes  seraient  mieux  enteudus,  et  que  leur  tâmoignage, 
^  ^pliquant  les  sculptures,  donneraient  k  nos  id^es  toute  la 
&rce  de  la  T^rit^.  Cest  ce  qui  a  lieu  cepeudaut,  et  nous 
aonuoes  heureuz  qu'un  d^tail  qui  parait  si  peu  important, 
tel  que  les  ouvertures  laterales  de  la  cbasuble,  soit  indiquâ 

'  Congrii  arch^oh  de  France^  SlcicssioDi  U  xxviii,  p«  127. 
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et  comment^  dans  un  sens  symbolique  en  rapport  aveo  Ie 
fait  materiei. 

II  existe  un  recueil  d'anciens  actes  touchant  Ia  liturgîe, 
et  publids  en  mame  temps  que  Ies  monuments  qui  s'y  rap- 
portent,  k  la  suite  du  livre  de  Jean  d'Avranches  sur  Ies  offi- 
ces  de  TEglise.  L'un  de  ces  actes  qui  porte  pour  titre  Eoopo- 
sitio  divinorum  officiorum,  et  dontrauteur  est  inconnu,  a  ^t4 
public  sur  un  manuscrit  du  XI«  si&cle,  et  pourrait  bien  6tre 
d'uue  date  ant^rieure.  Ce  qu'il  est  possible  de  dire,  c'est 
qu'ii  a  etâ  composâ  aprfes  Amalaire,  dont  ii  reproduit  Ies 
iddes  en  ies  abregeant.  Ce  document  en  parlant  des  v6te- 
ments  des  ministres  de  TEglise,  expose  le  sens  mystique  de 
chacun  d'eux  et  celui  qui  est  attach4  &  la  forme  et  aux  d^- 
tails  qui  Ies  caracterise.  Or,  ii  nous  fait  connaître  que  la 
chasuble  porte  une  ouverture  de  chaque  c6t6,  par  laquelle  ii 
est  facile  de  passer  Ies  bras  pour  agir  avec  plus  de  libert^. 
II  est  vrai  que  Tauteur  s'attache  avec  plus  de  pr^ference  k 
la  signification  mystique,  mais  ii  n'en  fait  pas  moius  con- 
naître ce  qui  existe  et  ce  que  Ies  monuments  en  pierre 
nous  d^crivent  d'une  fagou  que  Ies  yeux  peuvent  saisir  et 
appr^cier  * . 

Ce  n'est  pas  d'ailleui'S  le  seul  des  ^crivains  qui  îndique 
cette  particularit^  de  la  chasuble ;  elle  est  ^galement  men- 
tionu^e  par  Innocent  III,  au  rapport  de  Claude  de  Yillette 
qui  nous  expose  la  pens6e  du  Pape  liturgiste  en  ces  termes  : 

•  Les  deux  ouvertures  aux  deux  cot^s  (montrent)  la  promp- 

•  titude  h  servir  Dieu  et  sauver  le  prochain  en  prosp^rite 
■  et  en  adversite ;  car  les  deux  bras  du  pr^tre  y  passant 
c  manuum  Christi  exteimonem  in  ance  notantj  symbole  de 
c  son  deşir  de  sauver  ses  amis  et  ses  ennemis  par  sa  passion, 

^  f  Casula  aperta  est  unde  emittatur  brachium  in  sinistra  parte..* »  Patroh, 

t.  CXLVII. 
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I  disait  Etieuue  <1' Auzerre  et  Hugues  '  i .  Ces  deux  der- 
niers  noms  viennent  encore  augraenter  le  nombre  de  nos  t^- 
moinsetdire  qu'â  une  epoque,  lachasuble  ctait  ouverte  aux 
deux  cot^s,  ce  qiii^  comme  nous  Tavons  dit,  suppose  Techan- 
crure  de  la  pârtie  hiit^rieure  du  vâtenient  et  Tampleur  plus 
ou  mobs  vaste  de  celle  qui  ^tait  par  derriere. 

Nous  devons  ici  ezposer  un  observation  qui  nous  a  ^te 
soggiree  par  la  lecture  d'Amalaire,  sur  un  texte  de  cet  au- 
teur  qui  nous  a  semblâ  longtemps  obscur  et  que  nous  croyons 
pouvoir  expliquer  par  ce  que  nous  veuons  de  dire.  Amalaire 
et  Ies  liturgistes  qui  Tont  suivi  disent  de  la  chasuble  :  Dupla 
est  post  tergum  inter  humeros  et  ante  pectus...  Hxc  duo  dupli- 
cia  conjuncta  sunt.  Que  siguifie  cette  expressiou  dupla  ? 
Apr^  Tavoir  soumise  â  de  savants  interpretes  qui  tous  ont 
declari  ne  pas  en  saisir  le  v^ritable  sens,  nous  croyons  pou- 
Yoirhasarder  notre  commentaire  et  dire  que  le  mot  dupla 
▼eut  dire  reellement  ici  une  doublure  ou  seconde  etoffe,  qui 
plac^  sous  la  premiere  lui  donnait  de  la  force  et  du  soutien. 
line  saurait  âtre  question  ici  d'une  seconde  cbasuble  ni 
d'une  chasuble  &  double  face.  Car  la  chasuble  inferieure  ne 
couvre  par  derrifere  que  Ies  ^paules,  et  par  de  vânt  la  poi- 
trbeseulement.  Ces  deux  doubles  sout  niis  afin  que  ledessus 
soit  coDSolide  et  que  l'^toffe  inferieure  remplisse  bieu  le  but 
pour  lequel  elle  est  destinde.  Or,  nous  comprenous  que  Ies 
AncienDes  chasubles  sans  ^chancrures^  s'assujettissant  par- 
fcitement  par  leur  propre  poids  et  par  leur  forme,  n'avaient 
P^besoin  de  cette  pr^caution,  tandis  qu'elle  devenait  une 
J^teessit^  pour  un  vâtement  qui,  comme  la  chasuble  du  XP 
^le,  n'avait  plus  sur  Ies  âpaules  la  mame  soliditâ  etfixitâ 
^demandait  ăhs  lors  une  seconde  ^toffe  qui,  rendant  le  vâ- 
^ent  moins  mobile,  laissait  au  prâtre  toute  Tattention  dont 

^  Bmont  de  l'office  et  c4renumie$  de  VEglUe  cath,  aposl,  et  rom,^  p.  131. 
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son  esprit  avait  besoin  et  k  ses  bras  une  plus  grande  liberte. 
Maîs,  si  on  veiit  snpprimer  la  forme  et  Ies  ouvertures  late- 
rales,  iion  seiilemeiit  iioiis  ne  comprenons  plus  la  necessitc 
de  cette  doublure,  nons  perdons  encore  completement  la 
valenr  de  cette  expression  qui  devient  un  mot  inexplicable 
pour  tous. 

Nons  croyons  avoir  clairement  determina  la  forme  qnc 
prit  la  chasuble  sacerdotale,  lorsque  ce  vâtement,  apres  avoir 
it&  abandonn^  par  Ies  laîqnes,  devint  exclnsivement  Torne- 
ment  du  prâtre  h  Fantei.  Sans  avoir  fixe  d*une  maniere  po- 
sitive  le  moment  ou  cette  r^volntion  commenga  a  s*op^rer, 
nous  avons  reconnu  cependant  Vimpossibiliie  d'aller  audela 
du  IX*  sifecle,  puisque  le  X*  nons  montre  deja  ces  change- 
ments  întroduits  et  acceptes  dans  la  chapelle  papale. 

Nons  arrivons  îi  une  epoque  oii  la  chasuble  va  subir  une 
nouvelle  modification,  et  oii,  sans  revenir  a  son  point  de 
d^part  et  k  sa  forme  primitive,  elle  va  cependant  perdre 
cette  exag^ration  avec  laquelle  Ies  ^chancrures  etaient  prap 
tiquees,  pour  donner  au  vâtement  cet  air  de  mesquinerie  et  de 
raideur  que  Ies  monuraentsd'alors  s  accordent  a  reproduîre, 
H  est  vrai  que  Ies  monuments  sont  peu  nombreux,  mais  nous 
devons  reconnaître  qne,  comme  tout  fait  historique,  ils  re- 
fl^tent  mat^riellement  la  societe  au  milieu  de  laquelle  ils 
apparnrent,  et  que  Tepoque  arch^ologique  que  Ton  est  con* 
venu  d'appeler  romane,   symbolise  parfaitement  bien  un 
temps  oii  Ies  esprits  s'eveillent  pour  commencer  de  s'essâyer 
au  travail.  Le  genie  ne  sait  encore  rien  produire,  et  Ies  ^bau- 
ches  qu'il  nous  a  laisses  attestentnne  faiblesse  que  renthoa- 
siasme  le  plus  exalta  ne  reussira  jamais  h  faire  admirer.  Oa 
peut  se  passionner  pour  un  chapiteau  qui  demeurera  &  jamais 
inexplicable,  pour  un  debris  de  sculpture  dont  la  volontâ  Ia 
plus  pers^verante  ne  comprendra  jamais  le  sens ;  mais,  mame 
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enpresence  d'un  monument  complet  decette  epoque,il  n'ar- 
rivera  jamais  h  Târne  d'exprimer  spontanement  et  soudai- 
nementle  sentiment  que  lui  fait  eprouver  ce  qui  est  reelle- 
meotbeau  dans  Fart  comme  dans  la  nature.  Ce  n'est  pas 
nne  id^  de  d^nigrement  pour  cette  epoque  que  nous  cher- 
chons  k  exprimer ;  nous  voulons,  autant  que  qui  que  ce  soit, 
eonserver  Ies  restes  y^n^rables  d'un  pass4  qui  nous  dit  ce  que 
fat  Tesprit  humain  dans  cette  phase  de  son  developpement ; 
mais  oous  avouons  que  si  la  chasuble  sacerdotale  des  X*  et 
ÎI*8iMes  ne  nous  inspire  aucuiie  sympathie,  nous  sommes 
obliges  de  reconnaître  qu'elles'hannonisait  parfaitement  n,vec 
tont  ce  que  Tesprit  religieux  savait  produire  alors,  et  de- 
note, aussi  bien  que  Ies  nionuments  d'un  autre  genre,  un 
abaissement  dans  Ies  idees  que  pouvait  seule  eofanter  une 
degenârescence  dans  Ies  mosurs.  Quand  ou  a  etudie  cette 
triste  pe^jode  du  Moyen  Age,  on  demeure  persuade  que  le 
geaie,  quelle  que  soit  la  forcequ'onlui  suppose,  ne  peut  s*^le« 
▼^et  produire,  s'il  ne  s'appuie  sur  la  science  qui  l'eclaire, 
^t  gârla  saintet^  de  la  vie  qui  Techaufie  et  contribue  plus 
<1U9  la^i^nce  elle-mâme  k  son  complet  epanouissemeut. 

Cesidtes,  qui  ne  sont  peut-âtre  pas  en  dehors  du  sujet  qui 
noiu  occupe,  trouvent  leur  application  r^elle  k  Tepoque  que 
iH)U8  allons  jabord^r,  pour  y  ^tudier  la  chasuble  sacerdotale. 
Des  effortş  avaient  ^te  tent^s  a  la  fin  du  XP  si&cle ;  dans  le 
S0V?e?pdment  des  choses  hunaioes,  comme  dans  la  conduite 
degftmes  et  dans  l'enseignement  de  la  doctrine,  ii  s'^tait 
]i^Wx>ntrâ  d^s  bommes  qui  avaient  su  prendre  au  moins  la 
^irection  dea  intelligences  et  commauder  aux  forces  jusqu'â 
piiBflent  i^Tţuglos  de  la  volonte.  Aussi,  tout  semble  revâtir 
^i^apparence  de  nouveaut^  qui  fuit  comprendre  que  Ies 
^^  a'^l&y^pt,  quelţ  goât  s'epurCique  Timagination  eutre. 
^^4e  noavQ^qix  l^iori^ons,  mais  surtout  que  Ies  intelligences, 
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sous  une  influence  qui  n'est  pas  de  la  terre,  cbercbent  dt 
vantage  h  se  mettre  en  rapport  avec  Ies  choses  du  ciel,  dmxfi 
sent  quelques  esprits  plus  faibles  tomber  dans  l'abîrae,  pou 
avoir  tent^  solitairement  quelque  eflFort  en  debors  du  cbeini] 
que  la  vraie  science  imposait  k  tous. 

Nous  ne  sommes  pus  surpris  de  voir  Ies  objets  qui  senreni 
au  culte  subir  cette  favorable  influence  et  se  rapprocher  d( 
la  veritable  beaute.  Pourquoi,  en  effet,  n'y  aurait-il  pas  pom 
le  v6teraent  du  prStre  h  Tautel,  un  type  dont  Tinitiatî^^e 
servit  k  lui  communiquer  cet  attrait,  qui  fait  que  l'âme  on 
tous  Ies  temps  Tagree  et  se  sert  de  son  interm^diaire,  poiiV 
s'^lever  jusqu'â  Celui  qui  est  la  source  de  toute  beaufc^* 
Queile  que  soit  la  divergence  des  id^es  sur  la  veritable  sign^' 
fication  de  ce  niot,  et  sur  la  d^finition  que  depuis  des  siicl^^ 
on  essaie  d'en  donner,  ii  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  beanO^ 
substantielle  et  veritable  est  Dieu  et  que  nous  pouvons  a^-' 
mettre  que  Ies  choses  cr^^es  nesontbelles  qu'autant  qu'ell^^ 
nous  ^l&vent  plus  facilement  vers  lui  et  coutribuent  k  pn^ 
duire  la  saintetâ  et  la  perfection  en  nous.  Or,  qu'il  s'agiss  ^ 
d'un  monument  dont  rimmensitâ  me  saisit,  ou  d'un  vâtemei^- 
dont  la  forme  commuuique  k  celui  qui  en  est  revâtu  un-^ 
dignitâ  et  une  apparence  de  majestâ  qui  l'^l&ve  au-dessus  d  '^ 
la  nature  bumaine,  dans  Ies  deux  cas,  Tâme  quitte  la  terr^ 
pour  se  rapprocher  de  Dieu,  elle  a  rencontr^  la  beaute  sou— 
deux  formes  diverses,  parce  que  naturellement  et  sans  effor^ 
elle  a  senti  qu'elle  se  trouvait  sous  Toeil  de  Dieu,  dans  1- 
temple  qu'il  habite  ou  en  face  du  ministre  qui  le  repr^ent^^ 
La  beaut^,  comme  attribut  essentiel  de  la  chasuble  sacer- — 
dotale,  n'est  sans  doute  pas  un  fait  absolu  et  qui  ne  se  ren^ 
contre  que  dans  telle  ou  telle  forme;  nous  pouvons  dir^" 
cependant  que  comme  cette  forme  a  varia  suivant  Ies  temps^ 
nous  sommes  peut-âtre  fond^s  k  croire  que  ies  ^jioques  u'on  ^ 
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ptis  ia  jsaos  înflaence  aur  ces  di£f^rentes  transformations,  et 

9Qe  celles  qui  en  r^alitâ  se  trouvaient  plus  en  etat  de  com- 

prendrele  beau,  deveoaient  par  cela  mame  plus  capables  de 

Ie  realiser,  jusque  dans  la  forme  et  Ies  d^tails  du  vâtement 

eccl^iastique. 

LeXII*  si^le  est  bien  un  si&cle  remarquable  dans  rhistoire 

des  faits  comme  dans  celle  des  idees.  On  s'expose  a  trouver 

pios  d'un  contradicteur  quand  on  veut  en  indiquer  la  cause 

d'oiie  maniere  exclusive.  Cependant  on  ne  peut  nier  que  le 

sentiment  religieux,  se  ranimant  dans  la  soci^t^,  n'ait  servi 

piodigieusement  k  d^velopper  toutes  Ies  id^es  que  Tetude  et 

la  reflexion  ayaient  fait  naitre.  Aussi^  pour  ne   pas  uous 

fearter  de  notre  sujet,  voyons-uous  h  cette  epoque  la  cha- 

8uble  perdre  peu  k  peu  des  caractferes  qui  Tavaient  defigur^e 

rten  ayaient  fait  un  vâtement  si  peu  gracieux  dans  sa  forme 

^  81  peu  digne  dans  sa  majest^.  Comme  le  prouve  bien  le 

hte^relief  de  Cherbourg,  Ies  plis  comraencentă  onduler  avec 

1^08  dedouceur ;  on  entrevoit  comme  une  sorte  de  tranquillitâ 

dwi8  le  drape  qui  se  forme  autour  de  la  personne  du  pr6tre; 

l'fehttDcrure   court  toujours  dans  toute  la  longueur  de  la 

chasuble,  mais  on  ne  sent  plus  la  n^cessitâ  d'anioindrir  con- 

^^rablement  le  devant  de  la  robe,  et  son  extremite  infă- 

neore  commence  k  devenir  un  arc  de  cercle,  dont  le  rayon 

^  toujours  en  augmentant.  Le  derrifere  conserve  son  am- 

pi^,  mais  ii  va  bientât  s'unir  de  nouveau  â  la  pârtie  ante- 

neore  pour  essayer  de  reconstituer,  autant  que  possible,  la 

^îkasuble  d'autrefois. 

Comme  t^moin  de  cette  derniere  tentative,  nous  avons  la 
^Iwwuble  de  saint  Thomas  de  Cantorb^ry  que  le  trasor  de 
Sens  conserve  avec  bonheur.  Cet  orneraeut  a  quelquefois  it& 
^t  par  des  auteurs  qui  ne  l'avaient  pas  ^tudi^.  Nous  avons 
pn  le  voir  et  nous  rendre  comp  te  de  sa  forme  vâri  table.  La 
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poînte  par  devant  existe  toujours,  arrondie  cependaut  etsat  ^* 
acuitidîsgracieuse;r<5chftncrure  se  produît  alorsparuneligc=3i 
sensiblement  horizontale  k  la  hauteur  de  la  main  ^tendue  Ti 
long  du  corps.  Cest  donc  la  chasuble  antique  k  laquelle 
aurait  donn^raoins  de  hauteur,  en  y  ajoutant  ueanmoîns  p 
devant  et  parderrike  une  sorte  d'appendice  se  terminant 
poiîite  plus  ou  moins  aigug.  l.e  vâteraeiit  acquiert  de  no 
veau  cette  ampleur  qui  est  la  conditlon  essentîelle  de 
grâce  etdela  dignite-  de  moelleuses  ondulations  se  manife 
tent  et  donnent  au  prâtre  qui  en  est  revâtu  une  apparen 
de  grandeur  et  de  majeste  que  ne  connaissaîent  plus  L  4 
c^remonies  de  TEglise, 

II  ne  faut  i)us  croire  cependant  que  partout  la  reaetion  s^ 
fit  avec  autant  de  zfele  qu'en  t^nioigne  la  chasuble  de  Sens. 
Si  nous  consultons  StotharJ  qui  a  recueilli  dans  un  ouvra 
plein  dlnt^ret  et  de  science  Ies  monuments  de  la  Grande- 
Bretagne  * ,  nous  voyons  que  le  tombeau  de  Roger  de  Salys- 
bury  execute  au  XIP  siecle  donne  k  la  chasuble,  surtout 
par  devant,  une  forme  moins  gracieuse  et  plus  allongee.  H 
existe  bien  apparence  de  quelques  plis  sur  Ies  bras,  mais  la 
fente  laterale  se  prolonge  jusqu'h.  une  hauteur  assez  consi- 
d^rable  et  ne  donne  pas  h  hi  pârtie  sup^rieure  de  Tichan- 
crure  le  mSme  d^veloppement  que  celui  qui  est  fourui  par 
la  chasuble  de  Sens. 

Neanmoins,  le  premier  pas  est  fait.  La  direction  est  donnde, 
Fesprit  humain  marche  dans  une  voie  que  n^obscurcissent 
plus  Ies  tenfebres,  et  que  ne  fr(5quente  plus  qu'en  tremblant 
le  demon  de  la  simonie  et  de  Timmoralit^.  La  pensie  de 
Gr^goire  VII  se  realise  dans  TEglise ;  saint  Thomas  de  Can- 
torbiry  meurt  pour  sa  d^fense,  saint  Louis  la  prot^ge  sur 
son  trâne  et  saiut  Thomas  d'Aquin  la  met  en  lumi&re  en 

^  Tbe  moDumentals  cffîgies  of  great  Btitain,  by  C.  A.  Stothard. 
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projetant  sur  elle  ks  rayons  d'une  science  presque  diviue. 
X>€leurc6t6,  Ies  arts  la  glorifient,  et  tout  ce  qu'ils  produisent 
depuis  Ia  châsse  la  plus  modeste  qui  doit  renfermer  Ies 
x«liques  d'uîi  saint  ignora  du  monde  eatier,  jusqu'Ji  Tim- 
wiense  et  superbe  basilique  qui  doit  pendant  des  sifecles 
dcnner  asile  au  Dieu  fait  homme,  chaque  monument  pro- 
<5lame  que  tout  essai  de  Tintelligence  vers  le  beau  s'appuie 
stirle  sentiment  religieux  et  tend  uniquement  vers  Dieu. 

La  chasuble  sacerdotale  devait  egalement  aboutir  h  une 
perfection  plus  grande,  k  une  forme  tonte  particnlifere  et  en 
^^pportavec  lesid^es  qui  faisaient  alors  la  base  de  la  vie 
sociale,  comme  elles  etaient  le  principe  de  tout  developpe- 
^ent  dans  Ies  arts.  Nous  devons  remarquer  que  si  la  reli- 
Sion  ^tait  le  fondement,  J^sus-Christ  etait  le  tronc  ;  comme 
îl  est  le  centre  et  la  vie  du  christianisme,  ii  faut  que  Tart 
dans  toutes  ses  manifestations  paraisse converger  vers  lui.  Or, 
ii  est  un  d^tail  arch^ologique  qui  peut-âtre  n'a  pas  ete  assez 
i^marqu^  jusqu'âpr^ent,  etqui  cependant  acquiertau  XIII* 
wfecle  la  plus  grande  importance  et  se  presente  comme  le 
synabole  de  Tidee  la  plus  feconde  k  cette  6poque,  et  nous 
^pparaît  comme  le  tjpe  gen^rateur  de  la  chasuble. 

8i  nous  considerons  la  maniere  dont  on  reprdsentaau  XIIP 

sifecle,  J&us-Christ  et  laTr&s-sainteVierge,  nous  remarquons 

^uedans  tousles  cas,  raugustepersonneestencadreedansune 

sorte  d'aureole  elliptique  que  Ton  a  appeU  h  tort  ou  a  raison 

^^^icapiscis.  Cest  un  attribut  special  au  Sauveur  et  qui  est 

V^i  h  sa  sainte  Mere,  sans  avoir  jamais  ^t^  donnâ  k  aucun 

^utre  personnage  de  quelque  saintet^  qu'il  filt.  Qnelle  est 

lid^qui  a  pu  donner  naissance  k  cette  particularite?  Lu 

ţ^estion,  sans  âtre  r^solue  completement,  trouve  cependant 

^^  principe  de  solution  probable  dans  le  symbole  du  poisson 

wti8  lequel  J^sus-Chrîst  est  si  souvent  represente  dans  Ies 
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Catacombes,  et  dans  ce  mot  ix^^ '  Q^î  servait  a  le  designer. 
La  vestea^  dont  ii  est  ici  question,  n'est  autre  chose  que  cette 
poche  a  air  vulgairement  appel^e  Târne  du  poisson,  et  qui, 
sans  âtre  Ie  v^ritable  principe  de  vie,  est  cepencTant  le  g&ni- 
rateur  de  certains  mouvements  que  Tanimal  peut  produire. 
Nous  somraes  loin  de  chercher  une  analogie  viritable  entre 
le  poisson  et  Ies  diverses  fonctions  de  son  organisme,  avec 
ridee  qui  a  produit  le  synibole,  accepte  et  propag6  au  Moyen 
Age,  disons  cependant  qu'un  grand  nombre  de  repr^sentar- 
tions  symboliques  n'ont  pas  d' origine  plus  distinguSe  ni 
moins  vulgaire. 

Quoi  qu*il  en  soit,  sans  mârae  nous  arreter  k  la  v^ritable 
signification  de  ce  caractere  arch^ologique,  sans  chercher  îl 
determiner  s'il  faut  y  reconnaître  une  aureole  ou  une  simple 
idee  tendant  h  representer  le  Sauveur  comme  Târne  et  la  vie 
de  Tlăglise,  nous  ne  voulons  qu'appeler  Tattention  sur  ce 
fait,  que  ce  symbole  fut  g^neraleraent  employ^,  particulifere- 
ment  au  XlIP  siecle,  et  qu'il  s'appliquait  specialement  k  J^ 
sus-Christ.  Mais,  si  dans  la  pensie  des  artistes,  lapersonne  hii- 
maine  de  Jesus-Christne  se  separait  pas  de  Tattribut  que  nous 
venons  d'indiquer,  pourquoi  n'auraient-ils  pas  cherch^  k  le 
reproduire  jusque  dans  le  vâtement  destina  au  pretre,  minis- 
tre du  sacrifice  dans  lequel  J^sus-Christ  lui-mâme  continuaitii 
s'offrir»  Le  pretre  etait  comme  la  personnification  du  Sau- 
veur, au  moins  ii  rappelait,  par  sa  presence  sensible,  la  pr6- 
sence  invisible  du  veritable  prâtre  ;  nousconcevons  dfes  lors 
que  le  ministre  de  Jesus-Christ  rappelât  egalement  par  son 
vetement  celui  qu'il  repr^sentait,  et  que  cette  robe  sacerdotale 
prit  la  forme  de  cette  vesica  qui  toujours  accompagnait  Ies 

^  Mot  grec  coropose  des  initiales  de  cea  mots  :  It)9ou(  Xpioroţ  Biou  TC^, 
So)Ti^p,  Jesus  Christ  fil$  de  Dieu^  Sauveur. 
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repr^Dtations  du  Sauveur  que  Tart  aimait  k  miiltiplier  in- 
d^fioimeot  * . 

Cette  maniere  de  consid^rer  la  chasuble  sacerdotale  au 

Xnp  Bihcle,  n'est  point  une  id^e  sans  fondement.  Pugio, 

(pi  nous  Ta  indiquee,  sans  chercher  k  l'expliquer  et  en  Ia 

fcisant  venir  tout  naturellement  du  symbole  antique  (^x^uc), 

d^ontre  par  Ies  faits  que  g^neralemeiit,  en  Occident,  la  char 

«iWe  n*a  pas  pris  d'autre  forme  et  qu'elle  Ta  conserv^e  jus- 

qu'au  moment  ou  la  renaissance  vint  apporter  un  principe 

de  perversion  dans  Ies  idees  comme  dans  Ies  faits.  Le  vâte- 

Bient  sous  cette  forme  n'a  plus  la  rondeur  primitive ;  ii  en 

d^pouille  aussi  Texiguite  mesquine  qui  lui  avait  et^  impos^e 

pendant  troissiecles,etdevient,  quand  on  Ie  consid&re  dans 

tout  son  d^veloppement,  un  vâtement  de  forme  ellipsoîde^ 

plus  oa  moins  allongee,  mais  suffisamment  toutefois  pour 

^ueles  extr^mites  s'accusent  d'une  maniere  bien  tranchee 

®t  de  telle  sorte  que  Ies  deux  c6t4s  de  T^tole  s'aperţoivent 

loiîgtemps  avânt  qu'ils  n'aient  atteint  Ie  bord  inferieur  de 

«  chasuble,  qu'ils  continuent  mame  souvent  k  depasser. 

Ce  n'est  donc  plus  une  ouverture  pratiquee  aux  deux  c6t& 
^^  vâtement,  ce  n'est  plus  une  echancrure  proprement  dite, 
^  ^t  pour  ainsi  dire  le  d^veloppement  d'une  ligne  qui  a  sa 
'^son  g^om^trique  et  qui  determine  une  forme  qui  Iui  est 
P^pre. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  necessaire  d'indiquer  des 
^^tnples  qui  puissent  servir  k  faire  comprendre  cette  forme 
"®  la  chasuble,  ils  sont  trop  multiplii  pour  qu'il  soit  n6- 
^^Saire  de  s'arr^ter  k  Tun  plutât  qu'k  Tautre.  II  n'est  pas, 
^  ^ffet,  d'eglise  taut  soit  peu  importante  qui,  k  son  portail, 
^'^  le  pinacle  des  contreforts,  ne  fasse  voir  quelque  statue 

y»  Pagin  :  Olossary  of  ecciesiastical  ornament  and  costume  compiled 
^'^tn  ancient  anthoritiea  and  exeroples.  London,  1846. 
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d'^vâque  en  costume  pontifical.  Toujours^  le  vâbemeiit  est  le 
mame,  et  si  par  la  pensie  on  essaie  de  le  dâvelopper,  on  re- 
connaitra  que  la  forme  est  bien  celle  d'une  ellipse  plus  ou 
moius  parfaite.  U  est  vrai  que  la  plupart  des  persouuages 
sont  represent^s  de  face  et  que  riutelligence  a  besoiii  de  plus 
d'efforts  pour  reussir  k  concevoir  Fentier  developpemeot  de 
la  chasuble ;  cepeudant,  en  supposant  Ies  bras  de  T^vlique 
âtendus  lelongdu  corps,  on  arrive  a  comprendre  ia  hauteur 
k  laquelle  peut  desceiidre  le  bord  lateral  du  vâtemeut;  on  a 
d&s  lors  toute  la  pârtie  anterieure,  et  en  Tajoutant  j)ar  la 
pensee  &  celle  qui  la  complete  et  qui  est  exactement  sem* 
blable,  on  determinera  facilement  la  figure  ddcrite  par  la 
chasuble. 

Pour  arriver  h  une  idee  complete  de  cette  forme,  ii  semit 
utile  de  rencontrer  un  monument  qui  donnât  le  profil  d'un 
saint  âv^que  revâtu  de  ses  vâtements  pontificaux.  Nous 
pouvons  indiquer  encore  la  cathedrale  de  Bayeux,  dans  la- 
quelle le  visiteur  arch^ologue  trouvera  cette  heureuse  for- 
tune ;  d'abord,  dans  un  bas-relief  sculpta  en  forme  de  m6- 
daillon,  en  haut  du  choeur,  du  cot6  de  T^pitre,  puis  dans 
une  peinture  murale  qui  decore  la  chapelleSaint-Eloi.  Notre 
belle  cathedrale  a  dd  âtre,  au  XIII*  et  au  XIV  sifecle,  enlu- 
min^e  de  nombreuses  et  splendides  decorations  de  ce  genre; 
11  ne  reste  de  complete  que  celle  dont  nous  parlons  ;  aussi 
faisons-nous  des  voeux  pour  sa  conservation,  comme  pour  la 
restauration  intelligente  de  celles  qui  pourraient  etre  rap- 
pel^s  k  la  vie. 

Malgr6  ce  que  nous  avons  dit  de  la  forme  que  le  XIII*  si&cle 
donna  a  la  chasuble,  on  se  tromperait  singuli&rement  si  on 
persistait  k  croire  que  ce  type  fut  accepta  partout  et  de  la 
mame  maniere,  ou  bien  que  jusqu'k  la  Benaissance  il  ne 
subit  quelque  changement,  ă&  souvent  a  une  iniiuence  locale 


rOlME  DB  LA  CHASUBLl.  67 

ouâun  oaprice  d'artiste.  Ce  que  nouscroyons  sealement 

âtrerrai,  c'est  que  la  forme  essentielle  fut  g^n^ralement 

respect^e  pendant  cette  ^poque,  et  qu'elle  consiste  princi- 

paleraent  k  decouper  le  derriire  de  la  chusuble  sur  la  pârtie 

ant^ricure,  de  maniere  que  Ies  deux  cât^s  du  vfetement 

Pttlsaent  facilement  s'adapter  Tun  sur  l'autre.  Un  caractere 

que  Ies  monuments  nous  font  encore  connnître,  c'est  qu'au 

'  XIII*  sifecle  le  vâtement  a  une  ampleur  convenable ;  ainsi, 

Jorgqu'il  est  abandonul  h  lui-mfime,  la  main  ^tendue  le  long 

^Q  corps  n'est  point  couverte  par  le  cote  de  la  chasuble^  Ies 

plis  qu^  Ies  bras  en  se  relevant  font  d^cru-e  k  la  i-obe  sont 

gracieux  sans  accuser  une  profusion  d*<Stoffe  qui  surcharge 

^^  prâtre,  tandis  qu'aux  XIV*  et  XV*  siicles  Texageration 

^n  ce  point  se  manifeste ;  ii  n'est  pas  rare  de  trouver  la 

P^îirte  trfes-fortenient  accentu^e,  Ies  bras  du  c^l^brant  sem- 

Went  supporter  avec  peine  un  poids  qui  paraît  embarrassant ; 

^^  n'est  plus  la  grâce  dans  la  mod^ration,  c'est  une  sorte 

^'ftbondance  qui  ne  sait  oii  s'arrfiter  et  qui  semble  trouver 

la  bfîauti  dans  le  superflu  et  Tencombrement.  On  dirait  que, 

^^  cette  ^i)oque,  Tart  avait  d^jk  k  tolerer  cette  ^cole  qui  a 

^''vecujusqu'îi  nos  jours,  et  qui,  ne  voyantdans  la  statuaire 

^^^  le  jeu  des  clraperies,n*a  d'autre  but  que  de  Ies  multiplier 

^^  J)oint  d'^puiser  sur  un  seul  modfele  tout  ce  que  la  matifere 

P^O.t  produire  dans  ce  genre  \ 

^ous  n'avons  pas  Tintention  de  nous  occuper  de  la  forme 
î^^  Ies  derniers  sifecles  ont  donn^e  k  la  chasuble.  EUe  est 
•^o^pt^e  par  TEglise,  elle  merite  nos  respects.  On  a  souvent 
^^ît  contre  elle  des  paroles  regrettables  que  la  destination 
^^  vâtement  devait  retenir ;  cependant  nous  ne  croyons  pas 

C*ett  k  ceUe  ^poque  qa'il  faut  rapporter  Ies  rubans,  cordons,  agrafes,  et 
^^trei  moyens  k  Taide  desquels  on  suspendait  Ies  cotea  de  la  chasuble  pour 
^  iiittinuer  le  poids  et  soulager  Ies  bras  du  prâtre. 
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exprimer  un  vobu  t^m^raire,  en  formulant  le  d^sir  de  le  voir 
remplacer  un  jour  ou  Tautre  par  la  vraie  chasuble,  celle  que 
Ies  âges  de  foi  ont  congue,  accepţie  et  conserv6e. 

Nous  n'envîsageons  donc  que  trois  ^poques  bien  distinctes 
dans  la  forme  de  la  chasuble  sacerdotale  :  la  premiere,  qui 
continua  la  toge  romaine  et  dispărut,  lorsque,  Ies  laîques 
et  mame  Ies  clercs  ayant  abandonne  la  chasuble  dans  Ies 
usages  de  la  vie  ordinaire,  ce  vâtement  devint  exclusive- 
ment  la  robe  sacerdotale  et  Thabit  du  prâtre  dans  Ies  c6r6- 
monies  sacr^es,  et  particuliferement  k  Tautel  du  saint  sacri- 
fice, Cette  forme  se  perpetua  jusqu'au  IX*  sifecle  cuviron, 
sans  que  nous  puissions  affirraer  qu'elle  ait  depasse  cette 
limite.  La  seconde  epoque  est  caract^ris^e  par  la  fente  la- 
terale qui  partage  le  vetement  en  deux  parties,  le  derrifere 
avec  son  large  developpement  et  la  pârtie  ant^rieure  decou- 
p6e  en  pointe,  souvent  trfes-aigue.  Cette  chasuble  tend  k 
disparaître  au  XIP  sifecle  et  est  remplac^  au  XIIP  sifecle  par 
la  forme  ellipsoîde  que  Ton  appelle  aussi  Vestea  piscis  etqui 
n'a  cesse  de  distinguer  Ies  ornements  sacerdotaux  que  quand 
la  foi  diminua  dans  la  societâ  et  que  la  raison  osa  reglemen- 
ter  jusqu'â  Thabit  du  prâtre  catholique. 

II  peut  s'^lever  Une  question  sur  la  beaut^  relative  de  ces 
diffSrentes  formes ;  mais  alors  tout  le  monde  conviendra  que 
celle  qui  domine  du  XP  au  XIP  sifecle  doit  âtre  impitoya- 
blement  ^cart^e.  EUe  n'a  rien  qui  puisse  lui  concilier  Ies 
sympathies  d'un  homme  de  goât,  et  peut-âtre  aussi  que 
rignorance  et  Tinhabiletâ  des  artistes  qui  en  ont  sculpta  ou 
peint  lesmodMes  que  nous  voyons,  contribuent  puissamment 
k  rendre  cette  forme  disgracieuse  et  inacceptable.  Quoiqu'il 
en  soit,  et  en  nous  fondant  sur  lesidees  que  dej&  nous  avons 
^mlses  en  parlant  de  la  beautâ  en  elle-m^.me  et  des  moyens 
de  la  r^aliser  dans  Ies  choses  de  Tart ,  nous  croyons  que  Ies 


,y 
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deux  formes  appliqu^es  sans  exag^ration  pcuvent,  chacuue 
de  lenr  cotd,  contribuer  k  la  majeste  du  prâtre,  k  la  solea- 
nit4  des  c^râmonies  religieuses^  et  sont  capables  de  doub 
elever  jusqu'k  Celui  qui  est  la  beautâ  substautielle,  dont  la 

jieligioD  est  l'oeuvre  par  excellence,  et  dont  le  prâtre  est  le 

ministre. 

Uabbi  L.  Tapin- 


UN  IVOIRE  DU  XI"  SIfiCLE. 


L'ivoire  que  nous  reproduisons  ici,  grandeur  d'ex^cution, 
d'apr&s  UD  dessin  de  M.  Auguste  Deschamps  de  Pas,  a  figure 
k  TExposition  univei'selle,  galeries  de  VHistoire  du  travail 
franşais,  sous  le  n®  1662;  voici  Tarticle  qui  lui  est  consacre 
dans  le  Catalogue  :  c  Bas-relief  îi  deux  faces.  —  Face,  le 
Christ  k  nimbe  crucifere,  assis,  tenant  un  livre  et  bdnissant. 
—  Revers ,  TAgneau  k  nirabe  cruciftre ,  tenant  le  livre  et 
une  croix  dans  un  carr^  garni  de  feuillages  entre  Taigle  de 
saint  Jean  et  le  bceuf  de  saint  Luc.  XP  sifecle  ».  Ces  br^ves 
indications  pouvaient  a  la  rigueur  satisfaire  Ies  curieux  qui, 
le  livret  en  main,  jetaient  en  passant  un  coup-d'oeil  distrait 
sur  rint^rieur  des  vitrines ;  Tarcheologue  ne  s'en  contentera 
pas.  Nous  jugeons  donc  k  propos  d'accompagner  notre 
planche  d'une  notice  un  peu  plus  d^taillee,  nous  astreignant 
aussi  k  quelques  recherches  sur  Tusage  et  la  forme  primitive 
d'un  objet  incontestablement  mutile.  (V.  la  planche  de  ce  N"*,) 

Ce  monument  qui  appartient  k  M.  le  President  Quenson, 
de  Saint-Omer,  consiste  en  une  plaque  d'ivoire,  haute  de 
O"  18,  ^paisse  de  O^Oă  environ,  et  scuip teeen  bas-relief  sur 
Ies  deux  faces :  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui,  elle  offre  trois 
divisions  marqu^es.  Le  corps,  ou  pârtie  centrale,  est  rectan- 
gulaire  (h.,  0"09  ;  1.,  0"065),  somme  d'une  tete  (h.,  0"035; 
1.,  0"045)  arrondie  en  demi-cercle  et  bord^e  d'un  ourlet 
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Mtillant  quî  contoiime  le  rectangle  jiisqii'&  0"01  de  son  grand 

coti,  poînt  ou  ii  s'arrfite  brusquement.  Le  pied  (h.,  0"027 ; 

l. ,  (y48),  dont  Ies  angles  sont  siraplement  rabattus,  est  aussi 

lK>rde  d'uu  ourlet  dispos^  dans  des  conditîons  analogues  & 

celui  de  la  tâte. 

la  face  ant^rieure  repr^sente  le  Christ  assis  sur  un  arc- 

en-ciel.  Le  Sauveur  du  monde  est  vâtu  d'une  longue  robe  et 

d'un  ample  manteau;  sa  tfite,  otn^e  du  nimbe  cruciftre, 

est  encadrie  de  longs  cheveux  retenus  par  un  diadfeme  uni ; 

sa  barbe  est  courte  et  boucl^e.  De  la  main  droîte  (51ev^e,  ii 

benit  k  la  maniere  latine ,  le  pouce  et  Ies  deux  premiera 

doîgts  en  Tair,  Ies  deux  dernîers  abaisses ;  sa  main  gauche 

*icnt  un  livre  appuy^  sur  son  genou ;  ses  pîeds  nus  reposent 

^^Tun  scahellum  arrondi.  Cette  figure,  dont  la  physionoraie 

^^oiqu*alteree  par  le  temps  est  encore  empreinte  d'une  noble 

^^v^rit^,  ne  proc^de  ni  du  style  romain,  ni  du  style  byzantin ; 

^Ne  est  nne  des  premiferes  manîfestations  d'un  art  nouveau 

^  commence,  TArt  chretien  du  Moyen  Age.  Les  draperies, 

^^gistralement  trait^es,  offrent  n^anmoins,  en  particulier 

^^  le  manteau,  certaîns  plis  dont  la  regularit^  est  empreinte 

"®  secheresse. 

I-e  revers  comporte  trois  animaux  symboliques.  Au  centre^ 
^  '^gneau  de  Dieu  encadr^  dans  une  losange ;  tâte  couronnie 
^^  nimbe  crucifere ;  pieds  de  devant  pos^s  sur  un  livre, 
^^^^ifere,  une  croix  Ji  longue  hampe ;  aux  c6t^s,  des  feuil- 
^^S^s  :  d'autres  feuillages  ^l^gamment  d^coup^s  partent  de 
^l^^cune  des  faces  de  la  losange.  Au-dessus  de  TAgneau, 
*  *^^e  de  saint  Jean  retenant  du  bec  et  des  serres  un  phy- 
^^^'kire  qui  se  d^roule  autour  de  lui ;  cet  oiseau  manque  de 
^^^be  :  au-dessous,  le  boBuf  de  saint  Luc,  ail^,  nîmb^,  un 
"^tt  entre  les  pattes  ant^rieures. 

Xe  sonmiet  et  le  pied  du  monument,  quoiqu'un  peu  d6t^- 
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rior^s,  n*ont  8ubi  aucune  transformation ;  ii  n'en  est  pas   ^^ 
mfime  pour  Ies  flatics.  Les  draperies  da  manteau  netteme^^ 
coup^es,  le  sujet  ^videmmeut  incomplet  du  revers,  accu^^' 
raieut  d^jk  Tabsence  de  deux  appendices  lat^raux,  si  V\xt-^ 
des  chevilles  qui  fixaient  ces  ailerons  au  corps  de  Voh]^^ 
n'dtait  pas  restee  en  place.  De  plus  une  legere  saillie  qu    ^ 
Ton  remarque  au  milieu  des  flancs  donne  la  raesure  exact^^ 
(0'°048)  de  la  largeur  des  traverses  â  leur  iiaîssauce.  De^ 
observations  ci-dessus  oo  peut  donc  conclure  que  le  monu- 
meut  intact  avait  Taspect  d'une  croix  grecque  â  branches 
arrondies,  ou  plutot  d'une  sorte  de  quatrefeuilles  ii  redents. 
L'homme  de  saint  Matthieu  et  le  lion  de  saint  Marc  occu* 
paient  sans  doute  les  desiderata  du  revers ;  on  ne  peut  gu&re 
compl^ter  la  face  qu'avec  Yalpha  et  Vomega  entour^s  d'une 
couronne. 

Aprfes  avoir  r^tabli  la  forme  primitive  de  notre  ivoire,  cher- 
chons  maintenant  &  retrouver  sa  destination.  N'^taient  les 
proportions  de  Tobjet,  on  le  classerait  volontiers  parmi  les 
encolpia;  ii  n'a  pas  de  base  appr^ciable  et  le  sommet  est 
muni  d'une  ouverture  pratiqu^e  dans  un  but  de  suspension. 
Peut-âtre  faudrait-il  y  voir  un  de  ces  reliquaires  que  le  clerg^ 
portait  au  col  dans  les  processions,  usage  conserva  par  le 
chapitre  d'Amiens.  En  effet,  la  rencontre  des  ourlets  avec 
d'autres  moulures  determine  sur  chaque  redent  un  loculusy 
peu  profond  ii  est  vrai,  mais  suffisant  pour  contenir  des  par* 
celles  d'ossements  recouvertes  d'une  feuille  de  talc.  On  ne 
doit  pas,  h,  notre  sens,  tenir  compte  des  trous  de  goupille  qui 
traversent  les  loculi  de  part  en  part ;  la  disposition  irr^gu* 
li&re  de  ces  trous  indique  qu'une  main  inhabile  les  perga 
pour  fixer  Tivoire  contre  une  paroi,  alors  vraisemblablement 
qu'll  avait  deja  perdu  ses  rajoutes. 

CH.   DE  LINAS. 


NIMBES  CRUCIFERES 


DU     NIMBE 


1. 

I^DÎmbe  est  un  signe  iconographique  de  foruieordinairement 
Qrculaire,  qui  enveloppe  la  tfete  et  repr6sente  la  lumifere ;  con- 
fonda  avec  la  couronne,  sous  le  m6me  nom,  par  un  certain 
oombre  d'anciens  auteurs,  ii  en  diff^re  toujours  en  ce  point 
ţoau  lieu  de-reposer  comme  elle  sur  Ia  tfete,  ii  est  r6put6  sus- 
penda autour  d*elle.  Ils  ont  d'ailleurs  cela  de  commun,  qu'ils 
expriment  Tun  et  l'autre  une  id^e  de  dignitâ,  et  ii  n'est  pas  ab- 
•olument  rare  qu'on  Ies  ait  employis  r^ciproquement,  pour  signi- 
fi^r  Ie  genre  de  dignit6  dont  l'expression  est  devenue  propre  â 
''fttitre  de  ces  embl^mes.  Aujourd'hui,  ii  ne  doit  plus  demeurer 
d'^aivoque :  la  couronne  est  le  signe  de  la  royautâ,  le  nimbe 
^lui  de  la  saintetâ.  Si  l'on  attribue  quelquefois  la  premiere  aux 
^ots,  c'est  que  vâritablement  ils  r^gnent  dans  Ies  cieux,  et  s*il 
^taiteocore  permis  de  gratifier  Ies  princes  du  second,  ii  faudrait 
<lu*OQ  le  fit  pour  exprimer  la  saintet^  du  caractere  qu'ils  tiennent 
^  Dleu ;  mais  si  la  chose  a  6t6  permise  autrefois,  ii  importe 
d'observer  la  rfegle  reţue  d^sormais,  de  r6server  Ie  nimbe  uni- 
^^iDBDt  pour  Ies  saints  canoniquement  proclam^s  tels  par  l'lâ- 
Slise.  Autre«  en  effet,  dans  une  langue,  est  la  question  d' origine 
^^  d'^tymologie,  autre  la  signification  definitive  des  termes. 

Le  nimbe  a  6i6  en  usage  m6me  chez  Ies  peuples  de  Tantiquitâ 
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profane,  et,  depuis  l'^re  chrâtienne,  au  sein  du  paganisme,  quanc 
ii  n'âtait  pas  encore  ou  qu'il  6tait  peu  usit6  dans  Tl^glise.  I 
nous  paralt  superflu  d'entrer  en  discussion  sur  Ies  diverses  opi- 
nions  6mises  quant  ă  son  origine :  quelles  que  soient  Ies  CÎrcon- 
stances  accidentelles  qui  aient  pu  avoir  une  influence  &  soi 
6gard,  quand  le  nimbe  a  pris  racine  et  qu'il  s'est  propaga  comm' 
signe  de  la  divinitâ  ou  de  quelque  haute  puissance  dâriv6 
d*elle,  c'est  en  raison  de  la  double  signification  attach^e  partou 
et  toujours  k  la  lumi6re  et  k  la  t6te  humaine :  que  le  soleil  per 
sonnifiâ  ait  păru  avoir  plus  sp^cialement  des  droits  ă  le  porter 
qu  ii  lui  ait  6t6  donnâ  quand  ii  a  6t6  repr^sentâ  sous  le  symbol 
du  ph^nix  '  :  le  principe  admis,  rien  ne  doit  paraître  piu»  na 
turei.  L'on  s^explique  ^galement  bien  que  le  nimbe  ait  pris  alors 
soit  la  forme  rayonnante,  soit  la  forme  spb^rique^  le  soleil  qi 
rayoone  âtant  un  globe  lumineuţ,  et  cette  derni^re  fornoe*  f< 
conde  elle-m6me  en  idâes,  âtant  aussi  propre  k  la  t6t^, 

U  ne  paraît  pas  cependant  que,  hors  des  reprâsenlMioD 
propres  au  soleil,  la  pensie  principale  ait  ^t^  de  revâtir  e 
quelque  sorte  de  cet  astre,  source  de  la  lumi&re,  par  TattribuUQ 
du  nimbe  :  le  nom  m^me  de  nimbe  semble  indiquer  une  uni 
lumineuse,  qui  en  r6fl6chit  seulement  Ies  rayons. 

Quand  Ies  chr^tiens  oot  commencâ  k  se  servk  du  nimbe,^  ii 
Tont  fait  en  Thonneur  de  Celui  qui  a  dit  de  lui-m6me,  qu'il  ^ 
lalumi^re ;  et  si,  d'une  part,  its  ne  pouvaieot  ignorer  Vusagequ'o 
en  faisaii  dans  le  monde  social  au  milieu  duquel  ils  vivaient,  o 
se  demaude,  de  Tautre,  si,  pour  se  Tapproprier,  ils  avaiciU  aucu 
besoin  de  ces  exemples  :  la  sainte  £criture  est  pleine  d'expret 
sions  figur^es  relatives  au  rayonnement  de  1$  t^te;  la  gloire  c 
Dieu,  dans  l'Exode,  dans  £z6chiel^  se  manifeste  par  une  splei 

*  Le  2«  voi.  de  la  Roma  sotteranea,  que  M.  de  Rossi  vient  de  public 
nous  fait  connaitre  (p.  343),  quelques  exemples  du  phenix  nlmb^  dans  1 
cataeombes  chr^tiennes.  Quand  nous  parlons  plus  loin  du  premier  usage  d 
nimbe  parmi  Ies  chretiens,  nous  l'entendona  de  son  applieation  k  des  figoT' 
humaines. 
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deor  phy6ique«  par  un  feu  ardent ' ;  rAocien  des  jours,  daos  la 
viaiiMi  de  Daniel,  laisse  icbapper  de  sa  face  un  fleuve  de  feu  ^ ; 
]^comuta  fcunes '  de  Moîse  n'a  pas  une  autre  significattoa ;  Tim- 
vmessibilis  glorice  corona  promise  par  saint  Pierre,  le  soleil 
doDoâ  pour  vfitement  dans  TApocalypse,  sont  âvideminent  des 
tUnsions  k  la  m6me  image  *  ;  ii  est  tr6s-concevable  cependant 
qQeles  chr^tiens  aient  empruntâ  au  langage  symbolique  de  leor 
temps  la  forme  particuliâre  du  disque  pour  exprimer  des  id6es 
poistes  dans  leur  propre  fond.  Qoand  ont-il  commencâ  h  le 
iaire?  Aussildt  probablement  qu  ils  ont  pu  honorer  publiquenient 
lapersonne  du  Sauveur  dans  son  image,  c'est-â-dire  au  IV^siâcIe, 
6tOD  n'a  pas  de  preuves  qu'ils  Taienl  fait  auparavant. 

Le  nimbe  se  rencontre  sur  un  assez  bon  nombre  de  fonds  de 
veire  k  figures  dorâes  trouvâs  daos  Ies  catacombes  :  Blarangooi 
principalement  insiste  beaucoup  pour  faire  remonter  au  moins 
Qoe  grande  pârtie  de  ces  monuments  k  Ţâre  des  martyrs,  en 
tyaDt  observa  quelques-uns  sur  lesquels  ii  a  cru  reconnaitre  des 
taches  de  sang  ^,  mais  ii  ne  dit  pas  expressâment  si  ceux-lă 
m&nes  offraient  des  exemples  du  nimbe»  et  on  regarde  aujour-* 
d'hoi  comme  plus  probable  que  ces  verres,  servant  aux  agapes, 
farent  employâs  dans  leur  intâgritâ  pour  ces  f6tes  religieuses  ou 
sami-religieuses,  tantqu  elles  ne  furent  pas  dâfinitivement  inter* 
^tes^et  pendant  la  m6me  pâriode,  dans  F^tat  ou  oous  Ies  voyons 
comiue  signes  tumulaires^  de  sorte  qu'on  ne  peut  en  tirer  aucuae 
ÎQdacUon  capable  de  trancher  la  question  de  l'antiquitâ  du 
nimbe  chrâtien,  au-delâ  de  T^poque  assignâe. 

Baos  Ies  peintures  d'une  catacombe  chritienne  dâcouverte  k 
Alexandrie,  en  %ypte,  par  M.  Ch.  Weschez,  et  publi^es  par 
)L  le  chevalier  de  Rossi  dans  son  Bulletin  d  archiologie,  on 
remarque  Texemple  d'un  nimbe  carr6  attribuâ  ă  saint  Andr6,  et 

*Exode,  xxiT,  17  ;  Ezech.,  viii,  2,  3 ;  ix,  3  ;  x,  2. 

*  Dan.,  VII,  9. 

'  Exode,  XJLXLT,  30. 

^  I  Pet.,  ▼,  4 ;  Apocal.,  i,  16. 

*  Acta  sandi  Fictarini,  in-4«.  Roma,  1740,  p.  3». 
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le  savant  auteur  Iui  assigne  pour  date  la  fin  du  UP  si6cle  ou  1 
commencement  du  IV',  sur  Ies  raisons  Ies  plus  graves  ^  Msds  I 
forme  particuli6re  de  ce  nimbe  le  classe  dans  une  categorie  â part 
k  Au  IV*  si6cle  m6me,  si  M.  de  Rossi  n'^tait  venu  k  notre  aide 
ii  nous  eât  ât6  difficile  d*en  citer  sârement  des  exemples  comm 
appartenant  k  ce  silele.  La  pierre  s^pulcrale  dâcouverte  pa 
Marangoni,  et  reprâsentant  le  don  du  volume  grav6  au  trail 
nous  paralt  y  remonter^  mais  nous  n'en  avons  pas  Ia  certitudc 
Grâce  au  Bulletin  d'arcMologie  chr^tienne,  nous  nous  appuyoo 
avec  plus  de  confiance,  pour  constater  cette  antiquitâ  du  nimb< 
sur  Ies  peintures  du  cimeti6re  de  Pretextat,  repr^sentant  Ia  pri 
diction  du  reniement  de  saint  Pierre^  et  Ie  Ghrist  entourâ  de 
vierges  sages  et  des  vierges  folles  ^ ;  sur  cette  ancienne  mosaîqu 
de  r6glise  de  Sainte-Pudentienne,  repr^sentant  saint  Pien 
entre  deux  brebis,  dont  Ciacconius  a  conserva  un  dessin,  et  so 
Ies  peintures  du  cimeti^re  de  Domitille,  dont  Marangoni  a  dono 
une  mauvaise  gravure  ^. 

D*aiIIeurs,  le  nimbe  est  si  bien  en  possession  du  terrain  a 
V*  si6cle,  que  fât-on  râduit  aux  seules  donnâes  de  cette  âpoquc 
on  croirait  difficilement  que  son  introduction  y  fut  nouvelle.  L 
Ghrist  et  l'agneau  (pL  i,  fig.  A)  le  portent  dans  la  peinture  d 
cimeti6re  des  saints  Marcellin  et  Pierre,  publice  dans  Ies  Annali 
archiologiques  ^,  de  m^me  tjue  sur  la  pierre  de  Marangoni ; 
r^ne  dans  Ies  mosaâques  de  Rome  et  de  Ravenne,  class6es  ps 
Giampini  ^,  de  AOO  k  A72  ;  et  s'il  en  est  quelques-unes  des  prc 

^  Bulletin  d'archeologie^  aoiit  1865.  Yoir  notre  planche  ii^  fig.  12 ;  dai 
la  gravure  du  Bulletin  Ies  lignes  sont  beaucoup  moins  arret^s,  saint  And 
est  designe  par  son  noro. 

*  Bulletin  d*aich4ologie,  1863,  p.  77.  Voyez  notre  pi.  i,  fig.  1. 

'  Bulletin  d'archeologie,  1867,  p.  44.  —  Marangoni,  Acta  sandi  Vicii 
rmt,  p.  40. 

*  Jnn,  arch,y  t.  xxii. 

*  Velera  Monimenta,  t.  i,  pi.  xlvi,  xlvii,  xlix,  l,  li,  lx,  lxi,  lxv 
Lxvii^  LXVIII,  LXX,  Lxxiv,  Lxx,v,  Lxxvi,  Lxxvii ;  deSacHs  adificUs,  pi,  xxxi 
—  Valentini,  Basilica  liheriana,  p.  lxi,  lxii,  lxthi. 
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mito  dont  Ton  pourrait  contester  l'autoril6,  ă  raison  des  r6pa- 

rations  dont  ellas  ont  6t6  Tobjet,  Ies  secondes  sont  demeurăes 

g^D^ralement  intactes ;  nous  ne  ferions  d'exception  que  poar  celle 

del'ancienne  ^glîse  de  Sainte-Agathe,  la  seule  que  nous  n'ayons 

poobserver  de  nos  yeux,  s'il  est  vrai  que  le  graveur  de  Ciam- 

JMfli  ait  6t6  fonda  k  y  faire  figurer  le  nimbe  crucifere. 

A  Rome,  d'ailleurs,  la  mosaîque  de  Sainte-Marie-Majeure,  si- 

;q^  de  saint  Sixte  III,  invoqu^e  ă  ce  titre  dans  la  controverse 

contre  Ies  Iconoclastes,  donne  lieu  ă  une  observation  decisive. 

^ous  Ies  anges  et  Ies  animaux  6vang61iques  que  Ton  y  voit  figu- 

^t  y  sont  nimbâs,  aussi  bien  que  Tenfant  J^sus,  tandis  que  la 

^nte  Vîerge  ne  Test  pas.  Si  tous  ces  nimbes,  au  nombre  de  15 

^^  18,  avaient  6t6  ajout^s  postârieurement,  on  ne  peut  douter 

tu^lasainte  Vierge  n'eât  6t6  alors  gratifice  de  cet  insigne.  II 

faut  donc  renoonter  â  une  6poque  oii  la  signification  du  nimbe 

&tait  ancore  entendue,  cumme  nous  le  verrons  tout  ă  Theure,  de 

telle  sorte  qu'on  pât,  Tattribuant  aux  anges,  en  priver  la  M6re 

de  Dieu,  alors  qu'on  la  traitait  d'ailleurs  avec  tant  d*honneur 

q[u*elle  est  assise  sur  un  tr6ne^.  tandis  que  plusieurs  de  ces  es- 

prits  c^lestes  demeurentrespectueusement  deboutautour  d'elle, 

* 

^u  moment  oâTarchaoge  Gabriel  vient  du  ciel  lui  annoncer  sa 
«aateroit^  divine. 


II. 


U  signification  et  Temploi  du  nimbe,  dans  Tart  chr^tien  de 
r^poque  primitive  et  du  Moyen  Age,  paraissent  tenir  â  deux  cou- 
^ts  distincts.  Tun  qui  avait  sa  source  dans  son  propre  fonds, 
l'autre  qui  venait  du  dehors. 

Dans  ies  monuments  sur  lesquels  nous  venons  de  nous  ap- 
P^yer,  comme  offrant  Ies  plus  anciens  exemples  du  nimbe,  Ton 
P^Qt  observer  qu'il  est  attribuâ  principalement  au  Ghrist,  mais 
Don  pas  ă  lui  seul  exclusivement ;  nous  le  voyons,  dans  la  mo- 
^<iue  qui  existait  ă  Sainte-Pudentienne,  sur  la  t6te  de  saint 
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Pierre,  sur  celles  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  dans  la  pein- 
ture  du  cimeti^re  de  Domitille.  Deux  fonds  de  verre  ofirent  des 
exetnples  de  son  auribution  â  la  saînte  Vierge  * ;  plusieurs  autrei 
grav6s  ^galement  par  Ies  soins  du  R6v.  P.  Garucci  montreo 
aussi  le  nimbe  sur  la  t6te  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  d< 
sainte  Agn6s  et  de  personns^s  indâterminâes  ^ ;  ils  appar 
tiennent  ă  cette  catâgorie  de  monuroents  dont  le  savant  aiiteui 
n*a  pas  observa  Ies  originaux,  et  dont  ii  ne  veut  pas  en  con- 
s^quence  garantir  Tauthenticitâ  ;  ii  est  facile  d'admettre  cepen 
dant  quaucune  errenr,  quant  au  nimbe,  n*a  6t6  commise  par  ceu: 
qui  Ies  ont  publiâs  Ies  premiers,  le  fait  qu'ils  peuvent  confirme 
6tant  autrement  attestâ. 

Saint  Pierre  et  saint  Paulâtaient  nimbus  dans  la  mosaîque  d( 
Placidie,  ă  Saint*Paul-hors*]e&-Mars,  avânt  la  restauration  qu* 
Ton  pourrait  soupţouner  de  Ies  avoir  ainsi  distiugu6s,  restaura 
tion  qui  a  valu  ă  TApâtre  des  Gentils  de  porter,  dans  un  monu 
ment  du  V*  sitele,  T^p^e,  qui  en  r^alitâ  n'est  devenue  son  attri 
but  qu*au  XIIP  siâcle.  Nous  avons  observa  le  nimbe  sur  la  t6t* 
de  saint  Jean-Baptiste,  dans  la  mosaîque  reprâsentant  le  baptâm* 
de  Notre-Seigneur,  dont  est  rev6tue  la  voâte  du  baptistâre  d* 
Ravenne,  bien  qu'il  soit  omis  dans  Ciampini  ^. 

A  considârer  Tensemble  des  monuments  du  IV*  et  du  V«  sitele 
nous  n*en  revenons  pas  moins  ă  cette  conclusion  que  le  nimb 
fut  d'abord  mis  en  usage  gânâralement  comme  un  attribut  pro 
pre  â  la  divinitâ,  etquil  fut  quelquefois  plus facilement commu 
niqu6  aux  anges  qu'il  ne  le  fut  aux  saints  et  k  la  Tr6s-saint 
Vierge  elle-m6me ;  nous  avons  parlâ  de  la  mosaSque  du  gra» 
arc  de  Sainte-Marie-Majeure,  on  peut  observer  aussi  Ies  masa! 
ques  dont  fut  ornâe  â  la  m6me  6poque  cette  basilique  dans  tout 
la  longueur  de  la  nef ;  on  y  remarquera  que  Dieu  apparal 
avec  le  nimbe  toutes  Ies  fois  qu'il  est  repr6sent£ ;  Ies  anges  1< 

*  Gardcci,  Velri  omali,  pi.  ix,  fig.  10,  11. 
'  Id.,  pi.  XIV,  6;  pi.  XXII,  3;  pi.  xxv,  t,  .?,  4. 
*»  Vet   vion  ,  t.  t,  fol.  LXX. 
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porteotăgalement '  et  ancun  autre  ae  participe  a  ce  privire. 
Oo  poorrait  concevoir  qoelque  doute  ă  T^gard  de  la  figure  de  la 
phncbeijci  de  Ciampini;  maîs  ii  est  probable,  k  raisoa  mfiine 
donimbe  qu'elle  porte,  et  selonTopioion  de  M.  Barbet  de  Jouy  ^^ 
fKcette  figure  arm^e  derant  laquelle  Josuâ  se  prosterne  i*eptâ* 
seBte  un  ange  tenant  la  place  de  Dieu  ei  pr6t  ă  combattre  potir 
aoflpeuple,  conformâoient  au  texte  de  i'^criture  ^.  Get  ange  n'a 
pas  d'ailes,  mais  Ies  trois  atiges  qui  apparaissent  ă  Abraham 
o'eo  oat  pas  d<»i  plus,  leur  caractere  câieate  6tant  suiBsant  mar- 
ţii par  le  nimbe  mame. 

U  lemble  en  effet  qu'alors,  par  le  nimbe,  on  ait  voulu  surtout 
exprimer  Tid^e  de  quelque  chose  venant  da  del.  Mărie,  parrap- 
port  auz  anges^  consid^râe  comme  vivant  encore  de  sa  vie  mor^- 
telle,  pouvait  6tre  traitâe  comme  6tani  de  la  terre,  mais  on  pou- 
vait  aoBsi  8*attacber  â  ce  qiu  en  elle  fut  toujours  celeste,  et  ii  ne 
bndrait  pas  s'^tonner  de  lui  voir  le  nimbe  dans  Ies  mfimes  cir « 
coostances  et  dans  des  oeuvres  d'^gale  antiquitâ. 

Noos  n'en  connaissons  pas  d'exemple  cependant,  et  sur  Ies 

deux  fonds  de  verre  oii  nous  la  voyons  nimbte  pour  la  premiere 

Ahs,  ii  est  â  remarquer  qu'elle  est  reprâsentâe  en  orante,  c'est^ 

ânliredans  un  râie  qui  se  confond  pour  ainsi  dire  avec  la  per- 

soQDification  de  Tulise,    observation  qui  s'6tend  k  la  figure 

DÎmb^e  de  sainie  Agnte,  qui,  repr6seat6e  dans  Ies  m6mes  con- 

ditiooSi,  ne  se  distingue  que  par  le  nom  dont  elle  est  accompa- 

gote.  Aucune  des  images  primitives  de  la  sainie  Vierge,  dont 

H.  de  Rossi  a  fait  Tobjet  d'une  publication  speciale,  ne  porte  le 

nimbe  \  et  nous  ne  savons  si,  k  part  Ies  deux  fonds  de  verre  dont 

nous  venons  deparler,  ii  en  existe  aucune  qui,  le  portant,  soit  plus 

1  f^et,  tnon,,  t.  i,  pi,  l,  li,  lx,  lxi,  lxii,  lxiv.  —  Valentini,  Basilica 
liberiana,  pi.  Lxii^  Lzviii. 

*  Bahbet  de  Jout,  Mosatques  chretiennes,  p.  16,  k. 

^  Josae,  cap.  i. 

^  Imagini  scelle  della  H*  f^ergine  Măria  trăite  dellt  catacombe.  Roma, 
1863. 
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ancienne  que  celle  de  la  mosaîque  du  VI*  si6cle  ă  Saiot-Appoli- 
naire  in  Classe  de  RaveDoe  :  or^  lâ  ii  est  commuD  k  Mărie  et  ă  la 
nombreuse  rangâe  de  saintes  qui,  k  la  suite  des  Mages^  viennent 
rendre  hommage  ă  son  divin  Fils  ' . 

Saint  Pierre,  sous  Ie  rapport  du  nimbe,  paralt  donc  avoir  ât6 
d'abord  plus  favorisâ  que  Mane,  et  ii  en  est  de  mame  de  saint 
Paul,  quand  11  est  associ6  ă  saint  Pierre,  c'est-ă-dire  quand  ils 
sont  consid6r6s,  ou  le  premier  isol^ment,  ou  tous  Ies  deux  en- 
semble,  comme  la  tfite  de  l'lâglise.  Songez  dailleurs  ă  lagran-- 
deur  du  ministere  de  saint  Jean-Baptiste  dans  Ie  baptâme  de. 
Notre-Seigneur, 'oâ   pour  Ia  premiere  fois  ii  apparalt  nimb^^ 
et  vous  comprendrez  que,  conformâment  ă  son  caractere  biem. 
connu^  l'art  cbrâtien  primitif  se  soit  proposâ  dans  l'attribu^— 
tion  du  nimbe,  non  pas  pr^cisâment  aucune  dîgnitâ  ou  glori — 
fication  au  point  de  vue  personnel,  mois  plut6t  la  d^l^gation  di- — 
vine^  le  ministere   sacra,   la  qualitâ  iminente,  Ia   virginit^^ 
par  exemple,  personnifiâe  dans  un  saint  ou  une  sainte,  maii^ 
comme  un  patrimoine  de  T^gliseprise  en  g6n6ral,  et  comme  ez— 
primant  une  certaine  assimilation  avec  son  divin  Chef,  et  ce  se«- 
rait  dans  ce  sens  surtout  que  Tusage  s'en  serait  <itendu  succes* 
sivement  ă  tous  Ies  saints ,  parce  qu'ils  font  revivre  en  eux  la. 
personne  sacr^e  du  Sauveur. 

On  se  rendra  mieux  compte  encore  de  la  signification  et  de 
la  propagation  du  nimbe  dans  l'art  cbr6tien  primitif,  en  compa^ 
rant  son  usage  avec  celui  des  autres  signes  d'une  valeur  ana- 
logue,  auxquels  ii  finit  par  se  substituer  uniquement  et  qui  ont 
concouru  par  consâquent  ă  fixer  son  sens  iconograpfaique.  Ainsi, 
sur  un  fond  de  yerre,  le  monogramme  du  Christ,  que  nous  ver* 
rons  jouer  un  r61e  important  dans  Ia  formation  du  nimbe  crud* 
f6re,  est  appiiquâ  derri^re  Ia  t6te  de  saint  Laurent,  assurâment 
comme  pour  dire  de  Iui  alter  Christus  ^.  Sur  le  sarcophage  qui, 
k  Tentrâe  de  T^glise  de  Saint-Trophime  d'Arles^  offre  la  sc^ne 

>  CiAMPiM,  Vet,  mon.,  t.  ii,  pi    xxvii. 
'  Gauucci,  Vetri  ornaţi,  pi.  xx,  6g.  1. 
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do  don  du  volume,  tous  Ies  ap6tres  ont  la  t6te  surmontie  d'une 
couronne  de  fleurs  ou  de  feuillage  (voir  notre  planche  iu  fig.  6). 
Or,  c'est  une  couronne  semblable  qui  est  substituie  k  la  couronne 
d'ipines,  sur  le  sarcopbage  du  muşte  de  Latran  repr^sentant 
plosieursscenes  de  Ia  passion,  publiâ  dans  Ies  Annales  archiolo- 
jijm^  d'aprto  une  pbotographie  que  nous  en  avons  fait  faire  \ 
etdans  un  grand  nombrede  monuments.  C'est  aussi  sous  cette 
forme  que  la  couronne  est  offerte  au  Ghrist  vainqueur. 

Lorsque  Ie  nimbe  prenait  dans  l*I^lise  cette  signification  di- 
vine ou  presque  divine,  ii  avait  acquis  Ie  priviI6ge  de  reprteen- 
terdans  un  certain  ordre  de  monuments  civils,  dans  Ies  monnaies 
impiriales^  par  exemple,  Ia  puissance  en  gânâral,  et  plus  par  ti- 
CQliirement  la  puissance  publique  :  on  cite  â  cet  ^gard  un  grand 
Dombre  de  m^dailles  de  Constantin,  de  Crispus,  de  Fausta,  de 
Coostance,  etc.  ^ ;  Ies  empereurs  de  Constantinople,  dit  M.  Di- 
droD,  d'apr6s  Montfaucon,  ont  toujours  mis  Ie  nimbe  â  leurs 
bages  jusqu'â  Ia  prise  de  cette  viile  par  Mahomet  II,  en  li55  '; 
ii  ne  faut  pas  plus  s'en  âtonner  que  de  la  prodigalitâ  avec  laquelle 
OQ  se  servit  en  Orient  du  terme  de  divin.  Ce  terme.  Ies  Grecs  du 
Bas-Empire  ne  le  trouvaient  m6me  pas  suffisant :  ces  empereurs 
âisouvent  destin^s  k  6tre  6gorgte  Ie  lendemain,  on  ne  se  con- 
tentait  pas  de  Ies  appeler  saints  et  divins,  dit  le  savajit  Alle- 
^^\y  on  Ies  disait  trto-saints  et  tr6s-divins  ^  nam  non  modo 
^ctum^  sed  sanctissimum  et  divinissimum^  et  nostra  divinitas^ 
^trum  numen  *. 

Cet  usage  r^agit  sur  I'iconograpbie  cbr^tienne  proprement 
^^;  CD  Ie  comprend  d'autant  mieux  que  Ie  nimbe  avait  6i6  at- 
^bug  aux  empereurs  paîens,  comme  ii  T^tait  aux  empereurs 
^fitiens,  pr^cisâment  en  raison  du  caractere  sacra  dont  on  Ies 
jogeait  revfitus.  Mais  ii  en  râsulta  qu'il  fut  aussi  compris  comme 

^^nale$  archMogiques ,  t.  xxii,  p.  261. 
^ARcca,  Vetri  ornaţi,  p.  36. 

^conographie  chr^tienne,  p.  155,  note.  —  Montfaucon,  Mon.  de  la  mo- 
^^^*^ie  fraAţaise,  discours  pr^liminaire. 

^UniAifi,  de  Lateranensis  parietibus,  p.  67. 
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UD  signe  d*<^l^ation,  d'auloril^  €t  de  ibrce^  quel  <}iie  fat  le  bon 
OII  le  mauvais  usageque  l'oa  en  fit.  £o  ooosdqueiK»^.^  reveoant  a 
la  mosaîque  du  grand  arc  de  Sainte-Marie-Majeure,  nous  feroifi 
observer  que  deux  figures  d'H6rode  y  sont  donn6es  comaie  nim- 
bâes  par  Giampiiii :  dans  Tune,  le  roi  juif  esC  reprâsentâ  recevant 
ies  Hages;  daas  l'aulre^  ordonnaut  Ie  massacre  des  laDooeois^ 
Pour  admettre  rexistence  de  ces  oimbes,  nous  nous  rapporoom 
au  texte  de  l'auteur  '  avec  une  ooniiance  que  nous  n'aurione 
pas  dans  sa  seule  gravure,  d'avtant  plus  que  dans  celle  de  Va- 
lentini, exacte  d'ailleurs  ă  reproduire  tous  Ies  autres  nimbes  i 
l'e^ception  de  ceux  des  animaux  âvangâliques ,  une  des  figurtt 
d'H^rode  manque,  parce  qu'elle  a  6tâ  emport^e  dans  une  r^par 
ration  subs^quente,  et  l'autren'est  pasnimb6e«  M.  Barbet  de  Jouj 
admet  Ies  nimbes  d'Hârode' ;  quant  k  nos  propres  observations^ 
nous  avouons  qu'en  pr^eoce  du  monument  nous  n'avons  pai 
song6  ă  relever  ce  d^tail . 

Quoi  qu'il  en  soit>  le  nimbe^  dans  lesmosaîques  eocoresubsifi' 
tanies  de  Saint-Vital,  ă  Ravenne,  6tait,  au  VI*  slâcle,  bien  certaioe 
ment  atlribuâ  k  Justinien  ei  k  l'imp^ratrice  Thâodora  ' ;  depuii 
lors,  et  pendant  tout  le  Moyen-Age^  ii  n'est  pas  douteux  qu'i 
n'aii  ât^  employi  pour  caractâriser  non-seulement  la  puissana 
dans  le  bien,  mais  aussi  la  puissance  indâpcndamment  de  touU 
valeur  morale,  et  m6me  la  puissance  dans  le  mal  -,  et  quoique  h 
proportion  soit  loin  d'âtre  agale  de  part  et  d'autre,  l'on  cite  di 
VPau  XV*si6cle  un  grand  nombre  de  personnages,ou  historiques^ 
ou  allâgoriques^  qui  ont  ref  u  dans  Tart  chrâtien  Ies  honneurs  dt 
nimbe,  sans  avoir  aucune  pr^tention  ă  la  saintetâ^  principale 
ment  en  Orient,  mais  aussi  en  Occident,  sous  une  înfluena 
orientale,  comme  le  pense  M.  Didron  ^i  ou  mame  sans  que  oett< 
influence  se  laisse  aucunement  apercevoir. 

*  CiAMPiNi,  Vet   mon.y  1. 1,  p.  114. 
'  Mosăiques  chret,,  p.  1 1 . 

*  yet.  mon.,  t.  i,  pi.  xxii. 

*  DiDRON,  Iconograpkie  de  Dieu,  p.  87,  89,  147,  169,  ctc. 
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DiDS  UD  manoscrit  grec  du  Vatican  r6put6  du  VII*  ou  du  VIII* 
siiele,  laTÎlIede  Gabaon  personnifiâe  porte  un  large  nimbe,  ainsi 
qae  Josu^  lui-m6me,  ind^pendamment  de  Ia  cooronne  murale 
qui  lui  cetnt  la  t6te  ' ;  la  figure  ail^rique  de  la  nuit  serait 
nimUe  &  son  tour  dans  un  manuscrit  grec  de  la  Bibiioth^ue 
imperiale,  d'aprte  la  gravure  de  M.  Paul  Durând,  publice  par 
M.  Didron  ^;  ii  est  certain  que  celle  du  soleil  et  de  la  lune  font 
iti  souvent»  bien  qu'il  faille  distinguer  du  nimbe  proprement 
dit  divers  rayonnements,  d'un  caractere  plus  imitatif,  dont  leurs 
tttes  sont  aussi  quelquefois  orn^es.  Pharaon»  Saill  portent  le 
nimbe  dans  un  psautier  grec  ',  en  leur  seule  qualitâ  de  rois ; 
Balaam  de  mame,  en  celle  de  propb^te,  dans  la  Bible  du  IX*  silele, 
consenr^e  â  Saint-Paul*hors-tes-Murs  ^.  Le  mânologe  grec  du 
Vatican  (IX*  ou  X«  sidcle)  nous  le  montre  sur  la  t6te  de  Tempe- 
reur  Constantin  VI,  assistant  au  II*  concile  de  Nicâe,  au  milieu 
desP^es  du  concile  qui  en  sont  tous  ^galement  revâtus  ^.  Sur 
lesyitFaux  de  la  cath^drale  de  Strasbourg,  Charles  Martel  et 
Fridâric  Barbeft)u8se  sont  nimbâs  aussi  richement  que  Charle* 
nagne  et  ssdnt  Henri.  Dans  Ies  sculptures  des  cath^drales  de 
UoQ  et  de  Reims,  Ies  vierges  ioUes  le  sont  comme  Ies  vierges 
^^;  c'est  doDC  aussi  la  virginitâ  et  noa  plus  seulement  la 
poissance  que  l'on  a  pr6tendu  ainsi  honorer.  Judas  a  partagâ 

*  O'Agihcoobt,  Peinture,  pi.  xxx. 

'  DiDROR^  Iconographie  de  Dieu,  p.  208.  —  Bibi.  irop.^  PialteHum  cum 
f§^y  grec,  D®  139.  Une  miniature  seroblable  de  composition,  c'esUk.dire 
repreieotaDi  Isa'ie  entre  Taurore  qui  le  prec^e  et  la  nuit  lalss^e  derridre  lui, 
ttt  cilqţ^^e  dans  d*Agincourt  d*apr$8  un  manuscrit  d'Isaie,  au  Vatican  (pein- 
tiirexi.Y,|.  dans  cette  miniature.  Ia  nuit  n'est  pas  nimb^e.  L'aurore,  au  con*> 
^^^ty  80U8  la  figure  d'un  enfant,  porte,  au  lieu  de  nimbe,  des  jets  de  flammes 
^i>i,de  sa  tete,  s'el^vent  jusqu'aux  cieux,  independamment  de  la  torche  qu'il 

^Dt  dresaee  dans  Tune  et  l'autre  miniatures,  tandis  que  celle  de  la  nuit  est 

renTers^. 

^ibl.  imp.,  n*  139,  d'aprte  M.  DroaON.  Icon.  de  Dieu,^.  158. 
'^'AciNcoDRT,  Peint.,  pi.  xuii. 
^'Agwcoort,  id.,  pi.  XXXII. 
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quelqiiefuis  cet  honneur  avec  Ies  autres  ap6tres,  DOtamoient  dai 
une  iDiniature  de  la  Biblioth^qae  imperiale,  dans  un  autre  m; 
nuscrit  du  XIIP  silele  connu  sous  le  nooi  de  manuscrit  i 
Limoges,  ou  Hârode  de  nouveau  se  fait  pareillement  ainsi  disti 
guer  ' .  Au  XV«  sifecle,  le  Beato  Angelico  n'a  pas  craint  k  m 
tour  d'accorder  le  nimbe  k  l'apdtre  prâvaricateur,  dans  Ies  frc 
ques  des  cellules  de  Saint-Marc  et  sur  Ies  panneaux  de  Tancien 
armoire  de  sacristie,  aujourdbui  expos^s  dans  la  galerie 
TAcadâmie,  ă  Fiorence  :  seulement  nous  croyons  qu'il  a  eu  so 
de  Ie  renibrunir  exceptionnelleinent,  circonstance  qu'il  import 
rait  de  vârifier  sur  Ies  originaux.   Dans  tous  Ies  cas,  M.  Didr 

afiSrme  avoir  expressâment  observa  dans  une  des  nombreus 

* 

âglises  d'Ath^nes,  que  Judas  participant  k  Ia  G6ne  est  caraci 
ris6  par  un  nimbe  noir  qui  contraste  avec  Ies  couleurs  vives  do 
resplendissent  ceux  des  apdtres  fidfeles. 

Quand  Judas,  le  traltre,  est  nimbâ  parce  qu'il  est  ap6tre, 
ne  faut  pas  s'âtonner  que  Satanle  soit  aussi,  puisqu'il  est  ang 
ii  a  iii  ainsi  jusqu'ă  deux  fois  reprâsentâ  au  IX**  ou  X*  site 
dans  une  bible  de  Ia  Biblioth^ue  imperiale,  lorsqu'il  tourmei 
le  saint  homme  Job  ^.  De  la  figure  du  dâmon  k  la  personnifi( 
tion  du  mal  par  Ies  b6tes  de  l'Apocalypse,  ii  n'y  a  qu'un  pas, 
l'on  comprend  facilement  que  Ie  premier  ayant  iii  nimbâ,  < 
odieuses  b6tes  I'aient  iii  de  mame.  Elles  Ie  sont  d'aprfes  M.  1 
dron,  dans  deux  manuscrits  du  XIP  sitele ',  dans  Ies  fresques 
Saint-Savin^  prfes  Poitiers  *,  dans  une  verrifere  du  XV«  sitei 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  dans  une  autre  verri6re  du  X 
sitele,  k  Saint-Nizier,  de  Troyes,  Cependant,  ilyacettedifTteei 
que,  dans  le  dâmon,on  pouvait  encore  avoir  la  penste  de  nim 

*  DiDHo»,  Icon.  de  iHeu,  p.  160,  161. 

'  Bibi.  imp.^  BibUy  n«  6.  Nous  emprantons  encore  cette  citation  et  la 
part  des  suivantes  k  M.  Didron^  Icon,  de  Dieu,  p.  163  â  167. 

*  Bibi.  imp.,  Apocalypse,  n*  7013,  Piallerium  cumjiguris,  1132. 

^  Meuim^e,  Fresques  de  Saint- Savin ;  Chosniek,  Iconographie  ckrelie 
p.  126. 


DU   NIMBI.  85 

ia  oature  angâlique,  quoique  dtehue,  comme,  en  nimbaut  Judas, 

00  hoDorait  en  lui  le  caractere  apostolique,  et  de  m6me  dans  Ies 

Werges  foUes  la  virginitâ,  la  ^âl^ation  divine  dans  Ies  princes» 

taodis  qu'en  nimbant  la  bfite  aux  sept  t6tes,  ii  semble  qu'ou 

De  pouvait  plus  nimber  que  la  puissance.  Mais  notonsqu'il  s'agit 

d^ane  puissance  usurpant  Ies  apparences  divines  et  qui  tente  de 

se  iaire  adorer.  M.  Didron  fait  observer  que  six  des  tfites  de 

cette  moDStrueuse  figure  sont  nimbâes  dans  Tun  des  manuscrits 

qwxt  Dous  venons  de  citer  \  et  que  la  septi6me,  celle  qui  fut 

bicsste,  ne  I'âtait  plus ;  nous  remarquons  qu'elle  a  aussi  perdu  sa 

coToe,  mais  elle  a  conserva  la  couronne  royale  qu'elles  portent 

toutes.  De  mame,  dans  Ies  peintures  murales  de  Saint-Savin  et 

dsLDs  le  vitrail  de  la  Sainte-Gbapelle^  le  dragon^  qui  6tait  nimb6« 

lox^u'il  6tait  menaţant  et  qu  ii  exerţait  sa  funeste  puissance, 

cesse  de  Tfitre  lorsqu'il  est  vaincu  par  saint  Michel  ^. 

Au  travers  de  ces  dâviations  mâmes,  on  voit  comment  Temploi 
âu  oimbe  ne  s'âcarte  jamais  tellement  de  la  pensie,  qui  paralt 
^voir  pr6sid6  â  son  introduction  dans  l'art  cbr6tien,  qu'il  ne 
^arche  vers  le  terme  auquel  ii  est  arriv6.  Exprimau t,  dans  le 
principe,  Fidâe  de  quelque  cbose  de  celeste  et  de  divin,  nous 
^lons  voir  qu'il  est  devenu ,  dans  l'iconographie  moderne,  Tattribut 
^clusif  de  la  saintetâ  en  possession  de  la  gloire  des  cieux  *,  et 
'^rs  de  la  voie  oA  s'enchalnent  ces  id6es,  on  peut  dire  qu'il  n'y 
^  Mmab  eu  que  des  exceptions. 

III. 

^opre  d'abord  ă  Dieu,  6tendu  bientdt  aux  anges  et  aux  saints 
<^*Uiie  dignitâ  supârieure,  lorsqu'on  voulait  exprimer  cette  di- 
S^iti,  l'attribution  du  nimbe  s'est  graduellement  âtendue  ă  tous 
^^x  sar  lesquels  s'est  repos6  l'Esprit  divin,  jusqu'ă  Ies  faire  par- 
ticipant  de  sa  saintetd ;  et  on  en  est  venu  ă  le  leur  appllquer  dans 

hallerium  cum  fguris . 
*  Di  Caumont,  AbMdaire,  p.  229,  edit.  de  1859. 
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ioutes  Ies  circonstances  de  leur  vie.  Ce  ne  fut  o^aamoins  qa 

XI ('  sifecle  que  son  usage  prit  une  complete  extension  :  ă  pai 

de  cette  âpoque  jusqa'4  la  fin  du  XV'  sitele,  ii  fot  gânâralem 

le  partage  de  tous  Ies  saints  reconnus  par  TJ^glise  digoes  d' 

ealte  public ;  s'il  fat  moins  r^pandu  dans  le  commenceme 

cela  doit  tenir  au  caractere  impersonnel  de  Tart  cbrâtieo  dans 

premi6res  pSriodes,  caract&re  qoi  ne  se  modifia  compl6tem< 

qu'au  ccBur  du  Moyeo  Age.  Sic  etomnes  sancti  pinguniur  eai 

noii  *  9  (c  ainsi  tous  Ies  saints  se  peignent  avec  des  couronnes 

disait  Guillanme  Durând  au  XIII*  sitele ;  il  n'est  pas  de  doi 

que  par  ce  mot  de  couronne  il  n'enteode  parler  du  mmbe^  c 

il  ajoute  un  peu  plus  bas :  Corona  autem  hujusmodi  depingU 

in  forma  scuti  rotundi  :  quia  sancti  Dei  protectione  dim 

fruuntur.  «  Ces  couronnes  se  peigoent  sousla  forme  d'un  tei: 

son  circulaire,  parce  que  Ies  saints  jouissent  de  la  protectioa 

Dieu.  »  II  faut  bien  distinguer  la  constation  du  ialt«  de  la  sigt 

fication  qui  lui  esc  donnte  par  Tâvâque  de  Mende ;  il  est  6vid€ 

que  cetie  signification  tient  au  syoibolisme  plein  de  sive  chr 

tieniie  et  de  poâsie,  arec  lequel^  i  son  âpoque,  on  animait  tout 

hs  choses,  mais  il  âgarerait  si  on  lui  demandait  la  connaiaaao 

eriginaire  des  cboses  qui  a'ont  pas  pris  naissance  sous  cette  li 

inence  niâme. 

Le  nimbe  âtant  devenu  un  attribut  pltts  spâcialement  prop 
ătous  Ies  saints,  il  6tait  dans  Tordre  qu'il  deviat  aussi  le  parta| 
de  toutes  Ies  cboses  saintes  personnifites ;  il  Test  devenu  i 
eifet :  Ia  figure  de  Ti^glise,  celles  des  vertus  cbr6tiennes  ont  â 
g6n6ralement  uimbtes ;  Ies  emblSmes  divins  ont  droit  de  Vti 
au  m6me  titre  que  Ies  reprâsentations  plus  directes  de  Oifiq 

'  DuBAMD»  Eation.  Div,  off.,  lib.  i»  cap.  iii,  g  19.—  S.  Tisomae  d'Aqm 
SammCf  supplement,  question  xvi  de  Aureolia,  art.  1«'  sur  ce  mot  de  TAp 
calypse  :  Fecisti  nos  Deo  nostro  regnum,  y.  10,  fait  cette  observaUon :  Sign 
ficat  autem  corona  perfectionem  quadam  ratione  figurx  circularii,  Cette  pe 
fection  de  la  foVme  circulaire  jointe  ii  celle  de  la  lumidre  est,  au  coutraire, 
Tcssence  de  Tidee  du  nirabe. 
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des  persoDoes  divines ;  Tagneau  Ta  6tâ  probablement  ausâtdt 
qoe  Ie  Gbrist  hii-m6me;  ii  a  6X6  ăonn&k  Ia  colombe,  quand  ii 
i'est  uoiversellemeot  râ|>andu ;  la  main  divine  en  a  &ti  ell&-m6me 
eDtourte(V.  pi.  ii,  fig.  i,  2),  bien  qu*il fât  originaireoient  propre 
kbtâte.Qaaod  accidenţellement  Notre-Seigueur  a  6t6  reprâsentâ 
soQsd^autres  fignres,  comme  le  Ho»,  le  pelican,  ces  figures  ont  pu 
(tre  Dimbâes  ^  Les  quatre  animaux  ârangâliques  l'ont  616  aus- 
A\6i  que  les  anges,  parce  que,  dans  Ia  vision  primordiale  d*£z6- 
chieletdans  celle  de  saint  Jean,  ces  animaux  figuraient  des  puis- 
ttBces  aDgdbqnes,  el  quand  oH'  les  a  considârâ»  comme  reprâsen- 
^  ks  âvungâlistes,  ils  ont  dâ  âtre  alors  nimbus  âgalement  k 
^  poini  de  vue. 

11  est  k  remarqver  ^e  hs  saintB  de  P  Ancien  Testament  n^ont 
P^  6t6  hoBorâs  du  nimbe  k  T^al  de  ceox  de  )a  mnivelle  loi  * , 
do  nuuM  dans  TEglise  occidentale ;  car  chez  les  Grecs,  tonjours 
phs  larges  dans  Temptei  de  cec  attribut,  et  sous  leur  inftuenoe« 
ou  se  jtemande  si  la  distinction  existe.  Cbez  nous,  on  ne  dit  pas 
^^t Abrahami,  saint  Molse,  saint  Job,  comme  on  le  fait  ăVenise, 
^  des  âgUses  sont  d^6es  en  leur  nom ;  toutes  ces  difiârdocss 
^^^eol  de  la  mame  cause  :  oe  n'est  pas  que  nous  jugtons  les 
I^triarcbeSv  les  propMtes,  moins  saints  que  les  autres  cboours  de 
^  cit^  bienheurense ;  rj^glise  les  invoque  dans  ses  pri6res,  les 
^^^l^re  âms  ses  cbants  ',  bien  qu'elle  s''absti6niie  alors  mânoe 
^^n  dteigQer  aucun  d'eux  nommâment.  Un  artiste  qui,  encore 
^^jourd'hui,  leur  attribuerait  le  nimbe  seusTempire  de  la  r^le 
^«ux  dAfinie  qui  en  fait  le  signe  propre  de  la  saintet^,  ne  nous 
aucunement  manquer  k  Fessence  de  cette  r^e,  mais 
"  ne  serait  pas  non  plus  k  Mâmer  s'il  ra»ntenail  la  diffârence 
avut  plus  g6nâralement  pc^valu  en  Occident, 
f^uelque  cbose  en  effet  a  manquâ  pendant  leur  vie,  k  ces  il- 

*  CroskieVj^  Ican.  chtiL,  p.  67. 

^  Dl  Tont  ete  cependant  a  Angers  Cbosnier,  Icon.  chret,,  p.  58;  ă  Reimi, 
T'royes,  k  Chartres,  a  Boarges.  Didron,  Icon,  de  Dieu, 
^  Litanies  des  saints  ;  Te  Dtum» 
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lustres  serviteurs  du  vrai  Dieu,  qui  ont  v^cu  avaot  Tarrivfe 
Râdempteur  :  le  cbr^tien  est  revfitu  du  Gbrist  aussitdt  son  ba 
târne,  et  le  caractere  essentiel  de  la  saÎDtetâ  consisle  â  consen 
ou  &  recouvrer  dans  son  int^gritâ  cette  grâce  primordiale ;  ei 
ils  ne  Tont  reţu  que  depuis  leur  mort,  aprfes  l'avoir  attendu  di 
UD  lieu  oi!i  ils  ne  pouvaient  jouir  encore  de  la  gloire  c61este. 


IV. 


Sous  Tempire  du  naturalisme,  le  nimbe,  au  XV*  siicle^  s'ât 
modific  dans  le  sens  de  Timitation  de  la  nature  et  particoliii 
ment  de  la  lumiire  que  reprâsentait  cet  emblâme.  Cette  moi 
fication  prâsageait  l'abandon  qui  s'en  fit  au  XVP;  mais  < 
abandon,  consommâ  seulement  dans  le  sitele  suivant,  n'eut  li 
que  dans  Ies  bautes  âcoles  des  beaux-arts,  dans  ces  <icoles 
l'imitation  de  la  nature  âtait  devenue  un  but,  et  le  sujet  une  c 
casion  de  l'atteindre.  Sous  l'empire  des  id^es  dominantes,  11 1 
eut  plus  de  nimbe,  parce  qu'il  n'y  eut  plus  ou  ă  peu  pr6s  d'ic 
nograpbie.  II  n'en  fut  pas  tout  ă  fait  ainsi  dans  Ies  râgions  arti 
tiques  moins  âlevtes,  ou  se  continua  la  pratique  plus  ou  moi 
traditionnelle  de  Timagerie  peinte,  imprimde,  sculptâe,  au  se 
vice  des  6glises  et  des  particuliers  borş  d'âtat  de  payer  1 
(Buvres  des  maltres  de  Tart.  II  ne  faut  donc  pas  6tre  surpris  q 
la  doctrine  des  auteurs  qui  ont  trait6  des  ioiages,  au  point  de  v 
liturgique,  ait  pu  se  fixer  sur  la  valeur  du  nimbe  comme  sur  u 
question  d'une  application  continue.  Cette  doctrine  d'ailleurs  i 
âtablie  par  eux  avec  une  prteision  et  un  ensemble  qui  ne  pe 
mettraient  pas  que  Fon  s'en  âcartât  dâsormais  sans  quelque  t 
merita,  et  d'autant  plus  qu'il  n'y  aurait  assurâment  aucun  pro 
ă  le  faire. 

Hujus  modi  coronay  dit  Molanus,  apr6s  avoir  cit6  le  passa, 
de  G.  Durând,  qui  fixe  le  sens  du  mot,  nerruni  debeat  appin 
nisi  quos  Ecclesia  canonizavit  sive  coronavit  \  Cette  sorte  < 

*  MoiANUs,  âe  Uistoria  sanet.  imag.,  1.  iv,  «vap.  xxvi. 


DU   NIMBE.  89 

couroDoe  doit    6tre  attribuâe ,  ă   Texclusion   de  tous  autres, 

uoiquement  ă  ceux  que  l'Eglise  a  canonis^s,  et,  pour  ainsi  dire^ 

iijk  cooroDDâs  :  Neque  datur  corona  nisi  canonizatis.  Od  ne 

donoe  le  nimbe  qu'aux  seuls  canonişi,  r6p6te  ă  sod  tour  Ga- 

Taoti  ^  «  Que  Ies  insignes  propres  aux  saiDts,  reprend  Carii, 

soient conformes  â  la  pratique  commune  de  Tulise.. •  tel  le  dia- 

dime  en  forme  d'âcusson  circulaire  sur  la  tâte  des  saiuts,  pourvu 

qu'ils  soient  canooiste  ^.  »  M.  l'abbâ  Grosnier  est  moins  cxprâs, 

parce  qu'il  6tudie  la  question  dans  soq  origine  arch^ologique  et 

QOD  pas  dans  ses  conditions  pratiques ;  mais  s'il  est  vrai,  comme 

ii  le  dit,  qua  le  nimbe,  ainsi  que  l'aurâole,  soient  l'attribut  de  la 

divioiti,  soli  Deo  honoret  gloria,  ne  doit-on  pas  en  conclure  qu'il 

ne  &Qt  en  definitive  faire  participer  ă  cet  bonneur  que  Ies  cr6a- 

tures  jug^es  dignes,  par  leur  participation  ă  la  saintetâ  de  Dieu, 

d'entrer  aussi  en  participation  de  sa  gloire  '  *,  si  bien  que 

V.  Tabbe  Bourassâ,  qui  suit  d'ailleurs  de  tr6s-pr6s  Ies  traces  de 

M.  Grosnier,  ne  balance  pas  ă  dire  que  le  nimbe  est  dans  l'ico- 

i^ographie  cbr^tienne  l'attribut  de  la  saintetâ  ^ 

Oq  doit  entirer  cette  conclasion  :  dâsormais,  dans  toute  osuvre 
sirieusement  cbrâtienne,  —  serai t-ce  trop  que  d'exiger  de  toute 
repr^ntation,  appelâe  ă  figurer  dans  la  maison  de  Dieu^  qu'elle 
le  soit, —  l'artiste  se  fera  un  devoir  d'attribuer  le  nimbe  &  tous 
Ies  saints  canonis^s ;  ii  ne  Tattribuera  qu'â  eux  seuls,  ou  aux 
IHirsonDjficatious  figur^es,  dignes  de  leur  £tre  assimilâes  icono- 
paphiquemeut. 

Cette  conclusion  est  fond6e  sur  la  doctrine  de  l'l^glise,  for- 

™fl'6e  par  l'Ange  de  T^cole  :  a  La  recompense  6ternelle  des 

l^ieoheureux,  dit-il,  est  assimilâe  par  mâtaphore  a  une  couronne, 

^  ^utem  prcemium  metaphorice  corona  dicitur ,  vel  aurea ^ 

P^'*ce  qu'ils  participent  en  quelque  manifereâ  la  divinit6,  et,  par 

^A^vANTi,  Thesaurus  sacr.  riluttm,  Lugduni,  1664,  p.  132. 
j  ^A.UL  Caru,  Bibliothera  liturgica,  Biixiae,  1833,  in  8»,  tit.  xi,  g  9. 
^^OHNiKR,  Iconog.  chrel  ,  p.  66,  1848 
"^    '^Kkask,  iJici.  d'archeol.,  p.  409,  1851. 
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consăquent,  k  la  puissance  royale  de  Dieu^  per  quod  homo  ef/l- 
titur  quodammodo  Divinitatis  pariiceps  et  per  conseqtiens  regia 
potestatis  '.  »  Et  saint  Thomas  âtablit  que  tous  Ies  saints  on- 
droit  &  cette  distinciion. 

La  royautâ  dont  jouissent  Ies  saints,  ajouterons^nous,  âtan 
d'une  nature  fort  difTârente,  par  son  excellence,  de  (outes  Ies.  d» 
gnit6s  d'ici-bas,  ii  importait  qu'elle  fut  distingu^e  par  une  fom 
de  couronne  speciale ;  on  doit  donc  s'estimer  heureux  de  trois 
ver  Tart  chr^tien  en  possession  d'un  signe  qui  remplisse  tout« 
Ies  conditions  voulues,  âtant  universellement  compris,  apr^ 
avoir  616  d'un  usage  presqu'uuiversel ;  d'un  signe  qui  k  rid<« 
de  dignitâ  qui  lui  est  attacb^e,  en  sa  qualitâ  d'ornenrient  de 
t6te ,  ă  rid6e  de  perfection  que  saint  Thomas  reconnatt  ă 
forme  circulaire,  ajoute  une  id6e  de  lumi^re  et  de  gloirecâlesM 
Les  saints  doivent  tous  porter  ce  signe,  parce  que,  tous^  ils  sc3 
en  possession  de  tout  ce  qu'il  signifie ;  ils  doivent  seuls  Ie  portcc 
parce  qu'ils  r^unissent  seuls  toutes  Ies  conditions  de  sa  signB 
cation  complete. 

On  pourrait  penser,  ii  est  vrai,  qu'ayant  ă  les  reprisenS 
dans  beaucoup  de  circonstances  ou  ils  n'âtaient  pas  encore  p^^ 
venus  ăla  gloire,  oum6me,  quelquefois,  ilsn'^taientpas  enc(9 
entr6s  dans  les  voies  de  Ia  saintetâ,  on  a  dA  alors  les  montr^ 
tels  qu'ils  pouTaientparattre,sans  une  distinction  qu'ils  n'avai^i 
pas  obtenue,  et  peut-6tre  mfime  qu'ils  n'avaient  pas  encore  ra  ^ 
rit6e.  Cette  maniâre  de  voir  semblerait  plausible  ;  mais,  comnC 
dans  l'art  chr^tien  bien  compris,  ii  s'agit  toujours  d'honorer  1^ 
saints,  d6s  lors  qu'on  les  reprâsente,  ii  est  pr6f6rable«  assurâ 
ment,  de  leur  attribuer  toujours  un  signe  qui  tâmoigne  du  rair. 
ou  ils  sont  6Iev6s,  bien  que  la  reprâsentation  se  rapporte  â  um 
6poque  de  leur  vie  oâ  ils  en  demeuraient  6loign6s. 

Quant  aux  personnages  qui  ont,  au  contraire,  poss6d6  tempa 
rairement,  ou  par  nature,  ou  par  d6l6gation,  quelques-unes  dcrs 

«  Summa^  tertia  parlis  svpplementvm,  qusst.  xcvi,  de  Aureolis^tLTi,  i. 


BU  NIXBC.  91 

prâ'Ogatives  âmiuentes  d^signâes  par  Ie  nimbe  des  saints,  c'est- 
â-dire  ane  pârticipalion  plus  ou  luoins  grande  ă  la  puissance,  ă 
fautoritâ,  k  ]a  saîntetâ  mame  de  Dieu,  quelque  cbose  de  ses 
doos  c^Iestes,  soit  que,  sauvâs  par  Texc^s  de  la  misâricorde  di- 
vine, ils  soient  demeurâs  dans  Ia  foule  ignorâe  des  âlus,  soit  que 
ien  pr6varicatioDS  Ies  aient  fait  prâcipiter  dans  Tablme  de 
riBpdssance  et  de  Topprobre,  ii  est  ponr  Ies  dSsigner  des 
fliojeos  faciles  qui  peuvent  dâriver  du  nimbe,  sans  se  confondre 
arec  lui,  ind^pendamment  de  tous  Ies  signes  de  dignit^s  pure- 
meathumains,  sceptre  ou  couronne,  ou  manteau,  dont  I'artiste 
demeore  toujours  maltre  de  disposer. 

Lofsqu'oQ  veut  exprimer  quelque  cbose  qui  vient  d'en- 
fiant,  ane  puissance,  un  caractere  surnaturel,  ou  au-dessus  de 
kcommune  nature,  on  peut  se  servir  d*un  nimbe  imparfait,  Ia 
forme  sphârique  et  arrfet^e  6tant  uniquement  rfeerv6e  aux  saints 

Le  Beato  Angelico  a  soin  de  distinguer  Ies  serviteurs  de  Dieu 

^ui  oot  seulement  reţu  Ies  bonneurs  de  la  bâatification  au 

^^yende  ces  rayons  lumineux^  qui  depuis  ont  servi  k  remplacer 

1«  nimbe,  josqu'au  moment  oâ,  dans  la  sommitS  de  Tart,  ii  n'en 

plus  restâ  aacune  trace  autour  de  Ia  t6te  des  saints.  L'exemple 

Dpieax  artiste  merite  d'6tre  suivi  dans  ce  dâtail ;  mais,  au  lieu 

laisser  ă  Judas  le  nimbe  dans  son  int^gritâ,  commc  ii  Ta  fait, 

q'oo  en  efface  Ies  contours,  qu'on  Ies  rompe  au  moins*  en  plus 

rande  pârtie,  et  qu'ă  ce  nimbe  ainsi  dâformâ  on  attribue  une 

^tjeur  livide,  on  dira  tout  ce  que  Ie  v^n^rable  peintre  a  voulu 

^irc  et  on  le  dira  beaucoup  mieux.  Un  cercle  mal  form6  de 

flammes  rouges  et  confuses  peut  convenir  ă  Tange  d^chu  et  k 

^tes  Ies  puissances  infernales,  tandis  que  toute  flamme,  toute 

Wifere  Yive,  claire,  montante,  de  forme  rigulifere  doit  sMnter- 

prticr  en  bien.  Nous  ne  proposons  rien  qui  n'ait  6t6  fait ;  nous 

^ffinnotis  seolement  Ie  profit  que  Tart  chr^tien  aurait  k  tirer  en 

cetle  matifere  d'une  rfegle  precise  et  sontenue. 
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V. 


Studiam  Ja  signilicatioii  g^D^rale  du  nimbe,  nous  Tavons 
visagâdans  sa  forme  la  plus  caractâristique ,  le  considâi 
comme  un  orneiLeut  circulaire  de  la  t6te^  pos6  perpendt 
lairement,  imitant  un  globe  lumineux.  Le  nimbe,  cependani 
reţu  diverses  variât^s  de  formes ;  la  plus  importante  est  o 
qui  constitne  le  nimbe  crucifâre ;  le  nimbe  quadrangulaire  o 
stitue  une  categorie  tout  ă  fait  k  part ;  Ies  nimbes  en  triaiq 
en  polygone,  ont  aussi  des  significations  plus  ou  moins  spâcial 
beaucoup  d'autres  modifications  du  nimbe  qui  conservent 
forme  circulaire  n'ont,  au  contraire,  qu'une  valeur  d'ornemi 
tation.  Jusqu'au  XII'  sitele,  le  nimbe  plus  gân^ralement  ^ 
demeurâ  dans  Ies  conditions  de  son  type  originaire,  c'est-â-di 
clair,  uni,  diaphane,  et,  si  Ton  voulait  rorner,on  se  contentait 
le  diviser  en  zdnes  irisâes  comme  l'arc-en-ciel  (pi.  i,  fig.  1) ; 
ne  fut  pas  cependant  sans  exception,  car,  dans  une  miniat 
du  VIU*  sitele,  nous  avons  observa  sur  la  t6te  de  saint  Mattb 
un  nimbe  qui  affecte  la  forme  de  coquille  ^  Au  XIII''  sitele,  I 
sage  se  râpandit  de  multiplier  et  de  varier  Ies  ornements 
nimbe ;  alors  ii  devint  opaque,  on  le  ceignit  de  perles,  of 
cbargea  de  rinceaux,  ii  fut  orl6,  festonnâ,  polylobâ^  rayonnant,  < 
(pi.  I,  fig.  10,  12;  pi.  II,  fig.  7,  8,  10),  sans  qu'il  soit  poss 
d'appercevoir  aucune  signification  particulifere  attacbâe  ă 
variâtâs  de  formes. 

Le  nimbe  crucif6re  est  en  iconographie  cbr6tienne  le  nii 
propre  k  la  divinitâ ;  ii  6tait  inconnu  dans  Ies  premiers  si& 
oii  le  nimbe  le  plus  simple  (voir  pi.  ii,  fig.  6,  une  t6te  de  GIi 
d'apr&3  un  fond  de  verre  dor^)  avait  par  lui-m6me  une  val 
presque  âquivalente.  Quand  on  voulut  immâdiatement  apris 
hausser  sur  une  t6te  divine  la  signification  de  cet  embleme, 
lui  donna  plus  d*ampleur,  et  ce  fut  alors  qu'on  Tirisa  des  c 

*  Evangiliaire  de  la  Bibi.  imp.,  suppl.  latin.  686. 


DU  NIMBE.  93 

leurs  de  rarc-ea^ciel  (voir  pi.  i,  fig.  U  QD6  t6te  (1q  Cbrist  du 

cimetiire  de  Pretextat,  V^  si6cle).  L'introductioD  du  nimbecru- 

ciiiredans  Tart  cbrâtien  peut  remonter  au  VP  sitele;  telle  est, 

damoins,  Topinion  queM.  le  cbevalier  Rossi  exprime  indirecte - 

iDeot  dans  son  Bulletin  d'archiologie  S  d'apr6s  une  figure  du 

Cbist  ainsi  nimbâe,  dans  Ies  peintures  dteouvertes  par  M.  C. 

Wescher  (voirnotre  pl.  i,  fig.  2),  et  qu'il  suppose  n'6tre  ni 

aatirieore  ni  posiârieure  ă  cette  ^poque.  Nous  admettons  d*une 

maniâre  plus  gân^rale,  avec  1' iminent  investigateur  des  Gata-* 

coffibes,  que  cette  forme  du  nimbe  tient'au  style  byzanlin,  qui 

se  sobstituait  alors  au  style  primitif.  Dans  Ies  gravures  de  mo- 

saîqoes  donnâes  par  Giampini  comme  6tant  du  V*  sitele,  on  en 

rBoiarque  plusieurs  ou  le  Ghrist  porte  le  nimbe  cruciftee  ^;  mais 

est<oD  assez  sâr  et  de  la  date  assignte  ă  ces  monuments  et  de 

1^  iot^ritâ,  pour  en  tirer  la  conclusion  que  le  nimbe  crucifi^re 

^  ixk  dte  lors  en  usage  7  La  mosaîque  de  Tare  triomphal  & 

^te-Marie-Majeure  aurait  plus  d'autoritâ  que  Ies  autres,  s'il 

^t  prouvâ  que  l'enfant  J6sus  y  porte  cette  dbtinction,  dans  Ies 

<ieta  sctees  de  Tadoration  des  Mages  et  de  la  dispute  parmi  Ies 

docteors  \  la  chose  est  diflficile  ă  verifier  sur  Foriginal,  ă  la  dis- 

'^Oce  ou  le  spectacteur  peut  Tobserver  ;  la  gravure  de  Valen- 

^ '  Tindique»  celle  de  Giampini  ne  la  laisse  pas  apercevoir  ^ ; 

'^^ais  celui-ci,  dans  son  texte,  semble  vouloir  l'indiquer  en  ces 

^mes  :  «  Super  ejiis  veriicem  intra  spheram  radiis  coruscans 

^sst/r^ti  imago  cruciş^  atque  inde  alia  supra  spherce  circumfe- 

^^miam  crtAx  prominet  ^.  Sur  sa  t6te,  au  milieu  d'une  sphâre 

^jo&nante,  apparait  l'image  de  la  croix,  et  une  autre  croix  sur- 

Btdletin  d'archeologie  chrelienne,  annee  1865,  p.  63. 

^et.  num.,  t.  i,  pl.  xlvi^  mosa'ique  de  Sainte-Agathe-Majcure,  a  Ra- 
^^'Uie,  pl  XLVII ;  —  moia'ique  de  Sainte-Sabine,  â  Home. 

BoiUica  liberiana^  pl.  l\i.  Noub  aoup^onnona  que  Ic  dcssinatcur  s'cst 
'*^ire  dans  ce  d^tail  du  texte  de  Giampini.  peut  etre  mal  compri». 

'^«<.  WO».,  t.   1,  pl.  XIA'Ilt. 

'^<i.,V.  114, 
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monte  cctte  sph^e. »  Mais  si  Ton  p^se  bieu  ces  paroles,  ii  devM 
probable  que  I'auteur  a  voulu  parler^  non  do  nimbe  crucifi 
dans  sa  forme  definitive,  c'est  â-direcoup6  dans  toute  son  6t€ 
due  par  une  croix,  mais  d'une  petite  croix  semâe  dans  la  par 
supârimire  du  disque,  et  analogue  k  celle  que  Ton  voit  apparal 
au-dessus ;  en  effet,  ii  semble  que  le  graveur  ait  voulu  dom 
deux  indications  de  cette  sorte,  mais  sur  deux  i^tes  difii^rentc 
Tune  placâedansle  nimbe  m6me  du  Ghrist^  au  milieu  i 
docteors;  Tautre,  au-dessus  de  cet  embleme,  dans  Ia  scj 
de  I'adoration  des  Mages.  «  Le  nimbe  de  Tenfant  J^sus  < 
marquâ  d'une  petite  croix  »,  dit  de  son  c6tâM.  Barbet  de  Jooj 
â  propos  de  cette  mosaîque,  soit  qu'il  ait  ainsi  lui-m6me  coi 
pris  Ciampini,  soit  que,  par  une  observation  directe,  ii  ait  6ti 
mesure  de  trancherla  question. 

L'existence  de  ces  pelites  croix  est  de  nature  &  jeter  de  la  1 
mi6re  sur  Torigine  et  Ia  signification  de  la  croix  qui  caracter] 
le  nimbe  crucif^re  ;  mais  Ton  peut  s'en  passer  et  prouver  p 
d*autres  nionuments  que  c'est  bien  en  souvenir  de  Tinstrume 
du  salut  et  non  pasen  vue  d'un  rayonnement  des  tempes,  que 
nimbe  a  reţu  cette  importante  modification. 

On  observe  la  croix  pos^e  sur  la  t6te  de  l'agneau  (pi.  i,  fig. 
dans  Ies  sculptures  de  trois  des  sarcophages  de  Ia  Roma  soţi 
rănea  de  Bosio  ^.  M.  de  Lasteyrie  en  a  public  un  autre  exem[ 
emprunt6  â  une  tombe  chrâtienne  ^.  Sur  la  pierre  grav^e,  trouv 
par  Marangoni,  dans  le  cimeti^re  de  Sainte-Priscille  et  repi 
sentaot  le  don  du  volume  dâployâ,  la  croix  estassoci^e  au  nim 
et  le  surmonte  ^.  Dans  Ia  peinture  du  cimeti6re  des  saints  Ma 
cellin  et  Pierre,  elle  est  inscrite  dans  le  nimbe  lui-m6me,  c 

*  Mosdiqaes  de  Rome^  p    ]  1  • 

*  Roma  soit,  p.  61,  63,  157. 

*  M4m<nre$  de*  Antiquairea  de  France^  t.  xxii,  pi.  v.  —  Hagioglt/p 
p.  46. 

^  Mauamggni,  Acta  sancii  Victorini^  p.  42.  —  Sloria  della  Capeila 
Sanda  Sanctomm^  p.  71.  —  Revue  de  l'Art  ckretien,  1867,  p.  297. 
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fraot  par  TadcUlion  du  p  a  son  somaiet,  le  monogramme  XP«  et 
accompagote  de  l'a  et  de  Tco.  Dans  Tâglise  de  Saint-Trophime 
d'Arles^  TaDcien  sarcophage  qui  sert  aujourd'hui  d*autel,  dans 
la  cbapelle  du  Saint-S^pulcre.  nous  montre,  sous  cette  mfeme 
forinet  le  cbrisme  passâ  de  la  t6te  de  Tagaeau  figuratif  sur  celle 
k  Saaveur  reprâsentâ  en  personne,  mais  sans  nimbe  (pL  i» 
%  5j.  L*associaiion  du  nimbe  et  du  monogramme  revenu  &  sa 
disposition  propre,  attribuâe  de  nouveau  k  Notre-Scigneur  lui- 
JD6me»  se  retrouve  frâquemment  sur  Ies  sarcophages  de  Ra- 
venoe  %  et  nous  en  donnons  un  autre  exemple  empruntâ  &  une 
^enne  mosaîque  de  l'âglise  de  Saint-Aquilin  â  Milan,  ou  repa- 
faissent  Ta  et  Iw  (pi.  j,  fig.  6). 

Lacroix  sans  nimbe»  que  nous  avons  d'abord  observâe  sur  la 

iftte  de  Tagneau,  se  retrouve  ă  son  tour  isol^ment  adoss6e  k  celle 

dn  Christ,  oâ  elle  remplit  plus  manifestement  Toffice  de  Tun  et 

<le  lautre ;  Tivoire  de  Cortone  public  par  Gori  ^  en  oflfre  un 

^^mple  que  nous  reproduisons  (pi.  i,  fig.  8);  nous  en  donnons 

^oautre '  d'apr^  un  ivoire  du  XI"  sifecle  que  nous  avons  observ6 

^^  musăe  du  Louvre  (pL  i,  fig.  7). 

Quand  on  rapproche  ces  monuments  de  tous  ceuz  oii  la  croiz 
^t  Ie  monogramme  du  Christsont  employ^s  comme  des  âquiva- 
-^^Qtsou  &  peu  pr6s^  ii  devient  impossible  de  douter  que  Tusage 
^^ioscrire  la  croix  dans  le  nimbe  n'en  derive.  Dans  le  plus  ancien 
^iiobe  crucifere  que  nous  ayons  pu  citer  avec  certitude  de  son  an* 
^9uite»  celui  des  cătacombes  d' Alexandrie  (pi.  i»  fig  2),  ii  est  â 
^"^^Oarquer  que  Tentrecroisemeot»  se  faisant  au  sommet  de  la 
^^te,  exclut  la  possibilitâ  d*une  autre  interprâtation  ^. 

*  Nom  ii*âvofi8  jamais  observa  de  nimbe  sur  aucun  autre  sarcophage ;  eeux 
^^  Havenna  appartienneDt  k  une  ecole  de  sculpture  trds -distincte  de  celle  de 
^<^txke,  propagee  dans  Ies  Gaules  et  en  Espagne. 

*  Thes.  vet.  di/pt,,  t  iii,  pi.  xvjii. 

^  Maseedo  Louvre,  collection  Sauvagent.  A,  51.  La  disposition  seule  de  la 
^roîi  est  eiacte  dans  la  gravure  faite  sur  de  simple»  indications. 

^  k  Foussais  (Vendee),  une  descentc  de  croix  du  XII*  silele  Uisse  vuir  en 
^ntier  le  disque  d*un  nimbe  cruciffere  avec  ses  quatre  bianches. 
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A  la  forme  de  la  croix  consacr^e  comme  signe  du  salut  el 
comme  rappelant  le  Ghrist  qui  en  est  l'auteur,  ii  s'attache^  ii  esl 
vrai,  beaucoup  d'autres  id^es  qui  ne  sont  pas  propresauz  chr6- 
tiens,  mais  qui  ont  bien  pu  entrer  en  ligne  de  compte  dans  Ies  vues 
de  Dieu,  quand  ii  a  choisi  rinstrument  sacr6  sur  lequel  s'est  ao- 
compli  Ie  salut  du  monde.  Que  par  sa  t6te  s'âlevant  dans  Ies 
cieux,  par  son  pied  p6n6trant  Ies  abtmes,  par  ses  branehes  em 
brassant  l'espace  k  droite  et  ă  gauche,  la  croix  reprâseoti 
une  idâe  d'universalitâ ;  que  le  front  et  Ies  teoipes  soient,  comme 
le  dit  M.  Didron,  Ies  points  cardinaux  de  la  sph6re  c6r6brale.*; 
que  des  payens,  voulant  exprimer  I'^nergie  de  lapuissance  et  de 
Ia  divinit^,  en  soient  venus  k  faire  jaillir  de  chacun  de  ces  points 
de  la  t6te,  trois  gerbes  derayons  lumineux  qui  affectent  la  forme 
cruciffere,  ii  ne  faut  pas  s'âtonner  de  cette  rencontre  ^  mais  Ies 
cbrâtiens,  dans  l'usage  permanent  qui  s*est  âtabli  parmi  eux,  ont 
assurâment  suivi  une  ligne  qui  ne  leur  eAt  pas  6i6  suflisammeBt 
indiquâe  par  quelques  cas  fortuits.  La  croix  a  om6  Ie  nîmbe  da 
Ghrist  parce  qu'elle  est  Ie  signe  de  ce  Dieu  Sauveur,  parce  que 
le  nimbe  esl  un  embleme  de  gloire,  et  que,  de  tous  Ies  signes  de 
triomphe,  la  croix  est  devenue  Ie  plusglorieux. 

Nous  mettons  sous  Ies  yeux  de  nos  lecteurs  (pl.i,  fig.  9)  un 
exemple  de  nimbe  crucifâre  dans  sa  forme  definitive,  quant  k  la 
disposition  de  la  croix  associ^e  aux  cercles  irisâs  de  l'âpoquc 
primitive. 

II  est  rare  au  Moyen  Age,  affirme  M.  Fabbâ  Crosoier,  de  tron- 
verTimage  du  Sauveur  avecun  simple  disque  non  marquâ  de  Îs 
croix.  On  le  trouverait  plus  rarement  encore  pendant  la  pâriodc 
romane  que  pendant  la  p^riode  ogivale  -,  mais  si  Ton  remonte  au 
IX*  sitele,  on  observera  que  le  nimbe  cruciffere  6tait  alors  moins 
g^n^ralement  en  usage  qu'il  ne  l'a  6t6  depuis.  Dans  Ies  mosal- 
ques  de  Saint-Nârâeet  Aquil^e,  âRome,  de  Ia  fin  du  VIII^  sitele, 
et  de  Ia  cathâdrale  de  Capoue  du  commencement  du  IX*,  Ic 

*  DiDRON,  Icon.  de  Dieu,  p.  43,  44  et  tuiv.  • 
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Christ  en  est  d^poarvu  ^  Le  crucifix  de  Lotbaire*  celui  de 
VWoire  de  Tougres,  râputâ  contemporain  par  le  Pire  Gahier,  sont 
mime  sans  nimbe  d'aucune  esp6ce,  la  couronne  suspendue  sur 
httte  du  SauTeor  pouYaot  en  tenir  lieu  dans  la  pensto  des 
vtbtes ;  le  nimbe  reparalt,  mais  simple,  daus  Ies  miniatures 
k  manuel  de  pri6res  de  Charles  le  Chauve,  et  de  Tavan- 
gffiaire  de  Metz,  public  conime  ^claircissement  de  ccs  monu- 
iMDts  par  Ies  savants  autenrs  des  Milanges  (TarcMologie  ^.      ^ 

11  s*6taît  maiotenu  jusqu'alors  une  disposition  sensible  â  Ia 
simpiicitâ  dans  rornementation ;  au  XIIP  si6cle^  au  contraire,  la 
eroii  du  nimbe  crucif<&re  va  tendre  k  se  confondre  avec  Ies  orne- 
meDtsdootil  se  charge :  sur  la  grande  cbâsse  en  cuivre  repoussâ 
et  imaillâ  nouvellement  plac^e  au  mus6e  du  Louvre  ^,  oâ  le 
Christ  est  pos6  k  Tune  des  extr^mit^s  entre  la  sainte  Vierge  et 
saiot  Augustin ;  la  croixde  son  nimbe  est  formde  par  des  rinceaux 
ioscrits  dans  on  quadrilobe  (pi.  i,  fig.  10),  et  la  sainte  Vierge 
porte  un  nimbe  omâ  selon  Ies  m6mes  donnâes,  mais  seulement 
avecmoios  de  richesse  (pi.  ii,  fig.  7)  :  a-t-on  voulu  lui  attribuer 
le  nimbe  cracifdre,  et  n'est-il  pas  plus  vraisemblable  que  noua 
avoos  ă  noter  un  commencement  de  confusion  entre  la  pensâe 
attachte  â  la  forme  crucif6re  et  celle  d*une  riche  ornementation? 
Alors  tont  s'explique  et  la  gradation  marqute  par  le  nimbe  est 
uusi  sensible  de  J6sas  ă  Mărie  que  de  Mărie  âsaint  Augustin  qui 
oe  porte  comme  ornement  du  sien  qu'une  simple  rang^e  de 
P^les  (pi.  u,  fig.  10) . 

Aq  XIV*  sitele,  ii  arrive  assez  firâquemment  que  la  croix  dis- 
pvati  complement  parmi  Ies  ornements  du  nimbe  :  nous  em- 
pnmtons  au  peintre  Florentin  Stâfano,  mort  en  1350,  l'exemple 
tfim  nimbe  plac6sur  Ia  t6te  de  Tenfant  i&sas  (pi.  i,  fig  12),  ou 

*  CuicpQii,  f'et.  mon.,  t.  ii,  pi.  xxxvui,  liv. 

*  Milange»  d'archeologie^  I.  i,  p.  211,  t.  ii,  p.  t)2. 

'^  Qe  faut  encore  porter  son  attention  que  sur  Ies  trois  nimbes  reproduits 
^*pr^cette  châsse,  le  graveur  n'ayant  pas  ete  sufBsamment  renseigne  rela- 
^^enjent  aux  figures  ;  dans  Toriginal,  saint  Augustin  est  mitre. 
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la  croix  est  bien  pr6te  â  disparaltre;  le  nimbe  de  la  saio 
Vierge  (pi.  ii,  fig.  8),  dans  le  m6me  tableaa  S  est  orn6  de  flei 
roDs  semblables  k  ceax  que  dous  voyons  sur  la  t6te  da  divin  E 
fant  assis  k  c6t6  d*elle»  mais  sans  Ies  losanges  inscrites  dans  Ut 
petits  paraliâlogrammes  indiquant  one  râminiscence  de  la  crc 
dans  ie  nimbe  de  celui-ci ;  an-dessus,  sont  deux  anges,  dont  1 
nimbes  sont  simplement  perl6s. 

A  l'âpoque  ou  nous  sommes  parvenus»  ies  nimbes  rayonnai 
vont  aussi  apparaltre  ou  da  moins  se  multiplier :  le  mdme  pei 
tre  noo3  en  offre  an  exemple  (pi.  i,  fig.  11)«  oâ  le  rayonnemc 
est  associâii  un  nimbe  craciffere  plus  accus6  qu'il  ne  Test  da 
le  tableaii  pr^câdent.  Au  contraire,  le  Christ  d'Orcagna,  dans 
jugement  dernier  du  Campo  Santo  a  Pişe,  est  renfermâ  dans  u 
aureole;  ii  est  couronnâ  et  sa  t6te  est  rayonnante,  mais  ii 
porte  pas  de  nimbe  proprement  dit.  II  faut  voir  en  cela  ane  t< 
danceâsubstituer&cet  embleme  leseffets  iumineux  qu*il  signii 
A  cet  ordre  d'id^es  appartient  Ia  maniere  de  former  Ies  crois 
lons  du  nimbe  cruciffere,  avec  des  rayons  convergents  qui  en  ^ 
passentles  contours.  M.  Didron  en  a  donnâ  un  exemple,  d*api 
tme  miniature  du  IX*  siâcie,  que  nous  considârons  comme  exo 
tionnel  k  cet  6poque.  M.  Rosini  en  a  publiâ  un  autre,  d*ap 
un  dessin  attribuâ  k  Giotto,  mais  qui  nous  paralt  manifestem* 
d'un  auteur  plus  moderne.  Ilarriva  un  peu  plus  tard  qae 
rayonnement  cruciffere  se  substitua  au  nimbe,  au  lieudeTaccc 
pagner,  comme  on  le  voit  sur  la  t6te  d'un  enfant  Jtous  de  Fraf^ 
que  nous  reproduisons  (pi.  i,  fig.  17).  De  m6me  Ies  flean 
de  Ia  croix  ornementâe  qui  accompagnent  le  nimbe,  dans  Tavo 
tion  qu*il  fit  au  XV*  sitele,  en  devenant  mobile  de  fixe  n 
avait  6t6  (voir  pL  i,  fig.  13,  un  Christ  des  heures  de  Sia 
Vostre),  le  supplant6rent  k  leur  tour  quelquefois  entiferem^ 
On  peut  Tobserver  dans  un  tableau  de  la  Pr6sentation  d'A.  H 
gognone  (pi.  i,  fig.  16),  au  mus^e  du  Louvre  (n«  00  bis)^ 

*  Ce  tableau  et   le  suivant  Bont  graves  dans  VHistoire  de  la  peintur^ 
/iVnnf  de  Rosini^  t.  n,  p.  71  ci  72. 
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oimbe  cruciC&re  qui  s'âvanouissait  ainsi  peu  â  peu  survicut 
oianmoios  eocore  loDgtemps,  quoique  tr^s-rarement  employ^ 
depois  le  commencemeDt  du  XVI*  silele  sous  Ies  lignes  vapo- 
reases,  mais  aux  formes  bien  caract^risâes  que  lui  donnaRaphaSl 
(pi. »,  fig.  14) '.  Ou  le  retrouve  encore,  en  effet,  daos  une  oeuvre  fort 
originale  de  Louis  Carrache,  oii  la  fuite  en  %ypte  se  fait  par  mer 
etdaos  uoe  barque  conduite  par  un  ange.  Sauf  ces  observa- 
tioQS,  rhistoire  du  nimbe  crucifâre  ne  demande  pas  â  deoieurer 
distincte  de  i'âtude  que  nous  consacrerons  plus  loin  â  celle  des 
fflodifications  etdela  disparition  du  nimbe  pris  en  gânâral. 


VI. 


Le  oimbe  crucif^re,  propre  k  Notre-Seigneur  J^sus-Christ,  est 

P^sak  de  sa  t6te  k  celles  des  autres  Personnes  divines,  parce  que 

^us-Christ  estleDieu  manifesta;  cette  transmission  s'est  faite 

P^  le  m£me  motif  qui  a  porta  longtemps  k  choisir  ses  traits 

^râs/  quand  on  a  voulu  reprâsenter  sous  une  figure  humaine 

^^  Pire  ou  Ie  Saint-Esprit.  Toiit  part  de  Tlncarnation  dans  l'ico* 

'Higraphie  cfarâtienne,  comme  dans  le  christianisme  tout  entien 

Le  nimbe  crucifibre  6tant  Tattribut  iconograpbique  de  Dieu, 

^1  s's^pliqoe  sans  diflBcultâ  k  toute  figure  qui  reprâsente  une  des 

I^^rsonnesdivines*  k  la  main  qui  repr^sente  Dieu  le  P^re  (pL  ii, 

^Si  3  et  4),  k  Tagneau  qui  reprâsente  le  Fils  incarna»  k  la  co- 

^Ooibe  qui  reprâsente  le  Saint-Esprit.  Le  nimbe  ^tant  en  prin- 

^^^  UQ  orneDuent  propre  k  la  tfite,  c'est  par  extension  cependant 

par  une  sorte  de  licence  qu  ii  a  pu  s'appliquer  k  la  main,  sur 

fondement  que»  dans  cette  circonstance,  elle  doit  rappeler  la 

t^ersoDuetoutentifere.  Lesexemplesdemains  divines  renfermâes 

^l^&s  an  nimbe  cruciffere  ne  sont  pas  rares.  Geux  que  nous  don- 

Le  desslDatear  de  notre  planchc  a  trop  accuse  Ies  lignes  du  nimbe  sur  la 
^te  do  Christf  eraprunte  au  carton  d'Haptoncourt,  •  de  la  traditioa  des  clefs  •»; 
**  Jet  1  fait  proportionnellement  trop  legcrs  sur  la  tete  du  Christ  de  Simon 
^"ottre. 
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nous  sont  emprunt^i  le  premier  &  ane  miniature  du  IX*  sitei 
publice  par  M.  Sera  \  le  second  k  ane  plaqae  de  caÎYre  6uai] 
du  XII'  silele  dâtachte  d'une  couverture  de  li?re  et  maiotena 
au  musâe  du  Louvre.  M.  Didron  eu  donne  deux  auires  qui  a 
partiennent  âgalement  k  cesdeoz  âpoques^.  Nianmoios,  ii  Ca 
dire  que  dans  cel  intervalle  m6me  ce  n'âtait  pas  la  maniere 
plus  ordinaire  de  repr^oter  la  main  di?ine :  on  se  content 
le  plus  souvent  d'indiquer  son  caractere  celeste  en  la  faisa 
sortir  du  ciel»  diversement  repr^ntâ  par  des  nuages,  des  se 
iiients  de  cercle  constellâs  '.  Ces  arcs  prenneot  alors  eax-iii6a 
quelquefois  Tapparence  d'un  nimbe  qui  serait  interrompa  { 
Ies  limites  du  tableau,  quand  la  main  repose  sur  eux,  coan 
dans  notre  fig.  2  «pi.  ii),  empruntâe  au  b^nâdictional  de  Saii 
OEthelwold  (X*  sitele) » k  la  diffiârence  de  notre  fig.  1  (pL 
empruntte  k  Tlsaie  du  Vatican  d6jâ  cit6  *  ou  Ies  arcs  sont  i 
perpos^  auz  lignes  du  bras,  et  on  est  d'aatant  plus  excusa 
dans  le  premier  cas  de  Ies  confondre  avec  le  nimbe  qu'ils  • 
la  m6me  signification.  Notre  fig.  h  (pK  ii)  etla  fig.  10  de  H. 
dron  ^,.en  employant  ces  arcs  simultanâment  a?ec  le  nim 
prou?ent  cependant  que  ce  sont  deux  choses  distinctes. 

La  colombe  avait,  comme  l'agneau,  droit  k  porter  le  nin 
sur  sa  t6te,  dte  lors  qu'elle  reprteentait  le  Saint-Esprit,  et  oi 
lui  a  attribiiâ  sans  difficultâ,  simple  d*abord,  comme  on  Ie  ^ 
sur  une  pierre  gravte  des  Catacombes  ^,  ou  elle  est  poşte  sa 
dossier  d'un  siâge  Episcopal ;  cruciftee  ensuite,  quand  o 
forme  s'est  multiplice.  II  est  arrivâ  frâquemment  aussi  qu< 
celeste  oiseau  est  tout  entier  renfermC  dans  un  cercle  que  1 
prendrait  facilement  pour  le  nimbe,  eu  ^ard  k  sa  dimen» 

*  Le  Moyen  Age  et  la  'Renaissance. 
«  lc<m,  de  DUu,  p.  b6,  212. 

'  Notre  figure  2  montre  Ies  arcs  de  la  voutc  celeste  et  Ies  lignes  ondu 
des  nuages  reunis. 

*  D'ÂGIKCOUHT,  Peint,,  pi.  xlvi. 

*  Icon,  de  Dieu^  p.  ^6. 

*  Bosio,  Roma  sott.,  p.  327. 
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mais  ii  faut  plut6t  consid^rer  ce  cercle  comme  constituant  une 
auQTiole,  eo  admettant,  comme  noua  le  ferons  bientât,  que  l'au- 
rfole  est  an  rayonnement  qui  embrâsse  le  corps  entier,  k  la  dif- 
ftreoce  da  nimbe  qui  n'embrasse  que  la  t6te ;  en  consâquence, 
e'est  â  tort  qa'avant  de  nous  6tre  rendu  compte  de  cette  dis- 
tiDctioDt  noa8  avons  fait  peindre,  ii  y  a  qaelques  annâes,  dans  une 
^lise  rurale«  le  corps  entier  de  la  colombe  dans  un  nimbe  cru- 
ofere,  et  noos  noas  ea  accusons  comme  d'une  faute  iconogra- 
phiqae  dont  on  ne  trouverait  peut-6tre  pas  d'autre  exemple. 

L'alpha  et  l'omâga,  qui  s'observeni  assez  souvent  aux  âpoques 

pnmitives  dans  le  nimbe  cracif6re,  viennent  fortifier  Texpression 

de  la  pensâe  qai  s'y  attache ;  c'est  dans  le  m6me  esprit  que  Ies 

Grecs  se  soni  piu  â  y  insârer  ces  mots  :  o  m^,  \ttre,  et  aujour- 

d'hoi  pios  que  jamais  Ies  peintres  du  mont  Athos  se  montrent 

fidilesâ  cette  pratique.  H.  Rosini  a  publiâ  '  une  peinture  Fer- 

raraise  da  XV*  si6cle,  oâ  le  nimbe  de  TEnfant  J6sns  porte  ce 

înot,  SQH  (pL  I,  fig.  1 5)  qui  revient  k  l'o  uv  des  Grecs.  Dans  celui 

d'mi  Christ  du  XIII*  sitele,  public  par  Gori  ',  d'aprts  une  plaque 

enivoire  de  Saint-Michel  de  Murano,  prto  de  Venise,  on  lit  cet 

^tre  mot,  REX,  dont  chaqae  lettre  occupe  ane  des  branches  de 

'^  croix;  dans  ane  miniature  des  archives  de  la  basilique  de 

^^^Pierre  â  Rome,  Ies  trois  initiales  I.  N.  R.  ont  reţa  la  m6me 

^icpositioD.  II  serait  facile  de  maltiplier  Ies  exemples  analogues, 

^t  noos  ferons  observer  ă  cette  occasion,  que  la  sainte  Vierge  et 

l^a  saints  ont  aussi  asses  fr^quemment  6t6  ou  dâsignâs  ou  ho- 

^Orte  soit  par  lears  noms,  soit  par  des  titres  inscrits  dans  leurs 

•^imbes. 

Le  nioibe  cracif^re  est  telleţuent  propre  k  la  divinitâ,  qu'en 

principe  ii  ne  peut  6tre  transmis  ă  aucun  aotre.  H.  Tabbâ  Gros- 

nîer  a  fait  remarquer  '  qu'au  portail  de  Saint-Sernin  de  Tou- 

louse,  on  voyait  le  pauvre  Lazare  non-seolement  entoarâ  d'une 

*  Sloria  della  piu.  itaLf  t.  ii,  p.  158. 

*  Thes,  vet,  dypi,^  t.  iii,  pi.  ix. 
^  Iconng,  chrel.,  p.  66. 
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aureole,  attribut  propre  lui-mftme  k  la  diviDit^/quoique  moins 
absolument,  mais  aussi  avec  le  nimbe  crucifbre»  lorsqo'il  se  pri- 
sente  â  la  porte  du  mauvais  riche;  noos  croîrions  ▼olontiers  am 
M.  Crosnier  que,  dans  cette  circonstance,  on  a  vcahit  aa  moyei 
de  ce  nimbe,  rendre  prteisâment  cette  belle  et  touchante  pensii 
que  le  Sauveur  s'identifie  avec  la  personne  du  panvre. 

H.  Didron  a  signalâ  diverses  mîniatures  do  moyra  âge  S  oi 
certains  personnages  honorâs  du  nimbe  crucifdre  paraissent  re- 
prăsenter  ici  David,  lâ  saint  Pierre  ou  plus  gânâralement  I( 
pr6tre  ă  Tautel;  ces  attributions  d*un  insigne  divin  peuven 
passer  ă  la  rigueur,  en  aţlniettant  qu'elles  ont  pour  but  de  fair 
considârer  en  David,  ou  le  Sauveur  dont  ii  est  la  figure  prophi 
tique,  ou  le  Saint-Esprit  qui  l'inspire ;  dans  saint  Pierre,  ou  dan 
Ie  pr6tre,  le  pr6tre  Eternei  dont  ils  exercent  le  pouvoir.  Maîs  ; 
titre  personnel,  nul,  pas  xn6me  la  sainte  Vierge,  ne  peut  jamai 
l^gitimement  6tre  honorâ  de  cette  sorte,  et  c*est  avec  raisoi 
que  Ies  rares  exemples  du  contraire  sont  donnâs  comme  des  erreor 
d*artiste ;  ii  est  &  remarquer,  d'ailleurs,  que  tous  Ies  exemple 
cit^  sont  empruntâs  â  des  oainiatures,  c'est-ă-dire  au  genre  d< 
monuments  Ies  pluslivrâs  aux  fantaisies  personnelles.  Ies  moini 
assujettis  au  contrâle,  soit  de  Tautoritâ,  soit  de  la  raasse  de 
fid&Ies.  Quant  au  nimbe  quadrilobâ  que  nous  avons  mis  son 
Ies  yeux  de  nos  lecteurs  (pi.  u,  fig.  7),  nous  persistons  k  croin 
que  Tartiste  auquel  ii  est  dâ  ne  s*est  pas  proposâ  de  ie  rendn 
crucif^re,  bien  qu'il  ait  par  Ie  fait  rempli  Ies  conditions  qui  au 
raient  pu  le  faire  consid^rer  comme  tel,  eu  âgard  k  Ia  variata  de 
ornements,  dont  Ia  seule  disposition  en  forme  de  croix  suffisaii 
aux  X1II%  XIV*  et  XV*  sitoles,  pour  attacher  au  nimbe  la  pensa 
d'un  honneur  divin. 

*  Iconog,  de  Dieu^  p.  51,  d*apr^s  un  psautier  de  la  Biblioth^que  d'Amiens 
not^  comme  du  IX*  si^lo  ;  un  Evang^liaire  de  la  Bibi.  de  T Arsenal.  Theol 
lat.,  n.  Î202.  f.  ^39.  V..  man.  de  la  fin  du  XIV'  «ifecle;  Misael  du  XV«  «Ăclc, 
de  l'ArBenal,  TheoL  lat,,  188,  f.  307  V.  autre  manusciitde  TAraenal,  Theol, 
lat.,  Ii3,  f.  197. 
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L'artiste  a-t-il  voulu,  au  contraire,  seulement  distinguer  la 
saioteVierge  des  anges  ei  des  saiots,  par  un  nimbe  plus  orn^, 
rien  n'est  mieux  seion  Tesprit  de  Ia  meilleure  iconographie  cbr6- 
tienoe.  On  pourrait  m6me  souhaiter  qu'au  lieu  d'uo  mode  d'or- 
Demeotatioo  dont  la  sup^riorit^  n'est  que  relative  aux  autres 
nimbes  employâs  dans  la  m6me  compo^tion,  comme  colui  de 
iK)trefigure8  (pi.  ii)«  on  adoptat  pour  Ia  M6re  de  Dieu  un  mode 
de  Dimbe  qui  n*appartint  absolument  qu'â  elle  seule  :  Ie  nimbe 
forma  de  douze  âtoiles  que  nous  reproduisons  (pi.  ii,  fig.  9), 
d'apris  d'Agincourt  S  remplirait  cette  condition. 

LeraDg  hiârarcbique  des  anges  et  des  saints  peut  aussi  6tre 

^^ccosâ  par  des  diffiârences  d6termin6es,  soit  dans  la  couleur,  soit 

daos  Ies  ornements  du  nimbe.  Ainsi,  Ie  miniaturiste  du  Bânâdic- 

tional  de  Saint-(£lheIwold  a  eu  soin  de  distinguer  parmi  Ies 

aotres  apdtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  par  des  nimbes  plus 

riches  ^  et  celui  du  premier  l'emporte  encore  sur  celui  du  second. 

Cet  exemple  n'est  pas  isol6,  mais  la  distribution  des  nimbes  k 

ttpoint  de  vue  na  pâs6t6  faite  selon  des  rfegles  assez  constam- 

mem  6tablies,  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  leur  donner  un 

^fps.  Nous  ne  pouvons  que  formuler  un  dâsir ;  on  ne  nous  con- 

^^stera  pas  da  moins  qu'il  ne  fât  k  propos  de  distinguer  Ies 

^ioib&s  des  apdtres,  des  martyrs,  des  confâsseurs  et  des  vierges, 

P^  Ies  couleurs  liturgiques  qui  leur  sont  attribu^es ;  mais  le 

roQge  6tant  propre  k  la  fois  aux  apdtres  et  aux  martyrs,  Ie  blanc 

^Dx  coDfesseurs  et  aux  vierges,  ii  faudrait  y  ajouter  d' autres  dis- 

^DctioDs  qu'il  est  loisible  d'imag^ner,  selon  I'esprit  de  Tulise, 

(n  aitendant  que  Ies  plus  heureux  essais  puissent  6tre  appelâs 

^  foQmir  Ies  fondements  de  Ia  loi  qui  nous  manque. 

VIL 

^  t^imbe  circulaire,  en  g^n^ial,  exprime  une  id6e  de  gloire  et 

'^fttitmre,  pi.  cxii.  . 

^^.  de  la  SocieU  des  Jntiquaires  de  Londres^  t.  xiir,  pi.  viii,  ix, 
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de  couronncment  pariait,  et,  sa  signification  6tani  bien  d^gag 
de  tout  alliage^  ii  devient  exclusivemeot  le  signe  de  la  vie  bt 
tifique  :  le  nimbe  quadrangulaire  exprime  une  id6e  de  verta, 
ii  a  6f  6  accordâ  k  tout  personnage  mort  ou  vivant,  mais  pi 
ordinairement  vivant,  dont  on  a  voulu  honorer  le  caractere  etl 
vertus^  sans  prStendre  le  mettre  au  rang  des  sadnts  qui,  en  p( 
session  definitive  de  la  gloire  celeste,  peavent  6tre  de  noi 
part  Tobjet  d*un  culte. 

I^  plus  ancien  exemple  connu  de  cette  sorte  d'insigne  est  ce 
tainement  celui  dont  nous  avons  d6jă  parlâ,  provenant  d 
peintures  chr^tiennes  d^couvertes  â  Alexandrie  par  H.  C.  Wi 
cher  et  publi^es  par  H.  de  Rossi ;  nous  n'avons  pu  en  dom 
qu'uneidăeimparfaite  par  le  specimen  que  nous  avons  essa 
de  faire  reproduire  isolâment  (pi.  u,  fig.  12) :  on  en  juge  bea 
coup  mieux  dans  l'ensemble  offert  par  la  planche  du  BuUei 
cTArcMologie  chritienne  \  Ce  nimbe  carrâ  est  attribuâ  â  sal 
Andrâ,  dâsign^  par  son  nom  et  plac6  ă  la  gauche  du  Christ 
regard  de  ssdnt  Pierre,  qui  occupe  la  droite  et  ne  porte  ano 
nimbe ;  ii  paralt  remonter  au  III*  ou  IV*  si6cle,  appartenani 
une  premiere  couche  de  peinture,  &  laquelle  vers  le  YP  Ah 
on  en  a  superposâ  de  nouvelles ;  celles-ci,  au  con  trăire,  nousc 
fourni  le  nimbe  crucif&re  dont  nous  avons  fait  aussi  reprodu: 
Ies  linâaments  (pi.  i,  fig.  2).  Quelle  6tait  â  l'âpoque  recul^ 
laquelle  ii  remonte,  la  signification  de  cette  sorte  de  tablette  a 
pliquăe  derriire  la  t6le  ?. . . 

L'attribution  qui  en  est  faite  ă  saint  Andr6  ne  semblen 
gu6re  permettre  de  Tinterprâter  selon  .le  sens  qu'on  lui  dom 
plus  tard.  Cependant,  le  sujet  direct  de  la  reprâsentation  ^tai 
la  multiplication  des  pains,  ou  d'aprfes  l'^vangile  saint  And 
prit  une  part  nominale,  serait-i!  d^fendu  de  conjecturer  que  T  ^ 
a  voulu  par  ce  moyen  indiquer  que,  dans  la  circonstance,  ii  d 
meure  dans  la  răalitâ  de  son  r61e  historique,  tandis  que  le  ci 
des  apâtres,  son  fr^re,  est  appel6  â  y  prendre  part  au  noia 

*  BulUtin  d'arch,  chret,,  >l8r»5,  p    «3. 
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plus  haut  symbolisme  ?  Mais  ii  est  plus  sage  de  dire  simplement 
que  la  sîgnification  du  nimbe  quadrauguladre,  &  r^poque  dont  ii 
s'agit^  ou  n'âtait  pas  encore  fixte,  ou  nous  est  rest^e  inconnue. 
D'aprte  M.   de  Rossi,  ii  faudrait  ensuite  descendre  jusqu'au 
VIU''  silele  pour  trouver  des  exemples  de  ce  nimbe ;  encore  ils 
y  auraient  6t6  rares  et  ne  se  seraient  multipli^s  que  dans  le  sil- 
ele suivant'.  Cest  alors,  en  effet,  que  Ton  en  retrouve  la  premiâre 
mention  acrite  -,  elle  est  donnâe  par  Jean  Diacre  dans  la  Vie  de 
mi  Gr6goire  le  Grand .  Cet  6crivain,  apr6s  avoir  d6crit  minu- 
liensement  un  portrait  de  ce  grand  pape,  qui  existait  de  son  temps 
daDs  le  monast^re  de  saint  Andrâ,  sur  le  mont  Coelius,  monas- 
lire  qui  depuis  a  pris  le  nom  m6me  de  saint  Grâgoire,  termine 
60  ces  termes :  Circa  verticem  vero  tabulce  similittj^dinem^  quad 
tnventis  insigne  est,  prceferens,  non  coronam  *.  Ainsi  saint  Gr6- 
goire  portait  sur  la  tfite  dans  son  portrait  non  pas  une  couronne 
c'est-ă-dire  un  nimbe  circulaire,  mais  une  sorte  de  tablette, 
i'ouson  historien  inC&re  comme  d'une  preuve  manifeste,  que 
ce  portrait  avait  6tâ  peint  de  son  vivant,  et  par  sa  volontâ  pour 
l'^dification  des  moines  qu'il  avait  gouvernâs  '.  Nous  ignorons 
sar  qaels  motifs  M.  de  Rossi  n'a  pas  admis  cette  conclusion, 
sinoD  ce  tdmoignage  de  Jean  Diacre.  II  est  bien  certain  que  le 
i^be  quadrangulaire  n'a  pas  6tâ  exclusivement  râservâ  aux 
personnages  existants  lors  de  Texteution  des  monuments  \  mais 
<IuH  ait  âtă  substitui  au  nimbe  circulaire  sur  la  t6te  d'un  saint 

'  Bidletin  d'arch.  chriL,  4863,  p.  14. 

'  Fie  ie  saint  Grigoire,  l.  iv.  cap,  lxxxiv. 

'Papebroke,  dans  ses  Propylees  de  mai  (Acta  sanctorum,  maii,  t.  i),  et 
^ca  (Thesaurus  Pontificiarum  sacrarumque  aniiquarum,  2  voi.  in-foU 
^me,  1745,  t.  ii,  p.  369),  ont  donn^  le  portrait  de  saint  Gr^goire  avec  le 
^be  qQadraogulaire  dessin^  d'apr^  la  description  de  Jean,  diacre.  Rocca  dit 
i^treaussi  aervi  d'one  manvaise  peinture  execuţie  environ  trois  cents  ana 
^pi^  cet  historien,  c'est-â-dire  sans  doute  ?ers  le  XII*  si^cle^  d'apr^s  le  por- 
^t  primitif  :  ii  est  permis  de  croire  que  par  cette  voie  on  a  consery^  du 
i&oiQs  exactement  la  forme  da  nimbe  de  ce  portrait,  telle  que  nous  la  repro» 

^lUlOM  (pi.  II,  fig.  i4|. 
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ayant  autant  droit  que  saint  Gr^goire  4  porter  cdui-ci,  c'est 
oe  qui  d^raogerait  toutes  Ies  notions  que  uousavons  pu  recad 
k  ce  sujet  ^  puis,  nous  expliquerions  difficilement  que  rhistor 
de  saint  Gr^goire,  ^crivant  au  IX*  silele,  ait  attribuâ  âla  fin 
VI«  si6cle,  un  portrait  qui  n'eAtpas  6t6  antârieur  au  VIII*.  Cep 
dant  Dous  apprâcions  trop  l'autorit^  de  1- homme  âmioent  ( 
nous  aurions  ăcontredire  et  Ies  sympathies  dont  ii  nous  a  bone 
pour  ne  pas  suspendre,  jusqu*â  nouvel  âclaircissement,  notre 
gement  au  sujet  de  l'antiquitâ  du  nimbe  de  saint  Grâgoire. 

Quoiqu'ii  en  soit,  dans  Ies  mosaiques  du  triclinium  de  Lâonl 
Ie  nimbe  quadrangulaire  est  attribuâ  k  Constantini  recevant 
Notre- Seigneur  Tâtendard  comme  d^fenseur  de  Tulise,  tx 
qu'il  Mt  mort  depuis  prto  de  cinq  siteles,  â  Tâgal  de  ce  sa 
Pape  et  de  Gharlemagne  (pL  ii,  fig.  1&),  alors  vivants;  tan* 
que  saint  Sylvestre,  ou  plutdt  &  notre  avis  saint  Pierre,  qui. 
I'opposâ  de  Constantin»  reţoit  Ies  defs,  porte  Ie  nimbe  cin 
laire. 

Le  nimbe  quadrangulaire,  d'ailleurs,  ne  s'applique  pas  ui 
quement  â  des  figures  d'une  personnalitâ  bien  dâtermin^e.  Di 
Ies  miniatures  d'un  pontifical  du  IX*  sitele,  oonservâă  la  bibi 
thâque  du  Vatican  ' ,  l'âvfique  porte  constamment  ce  signe  k 
nographique  (pi.  ii,  fig.  16j ;  ii  en  est  de  m6me  du  diaore  of 
ciant  (pK  ii,  fig.  1 6)  et  de  r6?6que  qui  pr^side  k  Ia  c^mon 
dans  la  b6n6diction  du  cierge  pascal,  reprâsentâe  sur  un  Exul 
du  XI''  silele,  que  d*Agincourt  possâdait  dans  sa  propre  c( 
lection  ^ ;  ii  nous  semble  aussi  reconnaltre  le  nimbe  quadranţ 
laire  sur  une  autre  figure  de  cet  Exultett  que  nousprenona  pe 
la  figure  allâgorique  de  T^glise.  Assise  sur  le  temple  matâf 
qui  porte  son  nom^  et  entour^e  de  cierges  allumâs,  elle  corn 
pond  k  ces  mots  :  Et  nox  sictU  dies  illuminabitur,  et  nox  ii 
minatio  mea;  par  delâ  la  tablette  k  laquelle  sa  t6te  est  imn 
diatement  adossâe»  ii  r^gne  un  autre  grand  nimbe  circulaire. 

^  D'AomcouBT,  t.  VI,  PenUure,  pi.  vuyii,  xjuiviii. 

*  fbid,^  pULiii»  LIV, 
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eu  probsUe  qbe  TaMeiir  oonnu  de  ees  pdiDtureSt  car  ii  led  a 
%ite«  iem  EpoâuSt  s'est  proposd  â*expriiner  6n  mftme  temps 
ftkaintetâ  de  Yig^Bt  par  ce  nimbe  circnlaire,  et  la  digmtd  da 
niustire  ecclâsiastiqiie  par  le  nimbe  quadrangulaire ;  et  ce  qui 
Mde  plus  â  le  prouver,  c'est  qa'âtant  prâtre  lui-m6me,  ii  s'est 
tilAiiâ  cet  insigne,  dans  nne  petite  figare  oi!i  ii  s'est  reprâsentâ 
ţtmm6  aux  pieds  de  saint  Pierre. 

Si  Ton  s*eD  rapportait  uniqaement  â  Guillaume  Durând,  ii 
&&dnit  dire  qtie  par  le  nimbe  quadrangulaire  on  a  voulu  expri- 
ott  ks  Tertos  cardinales  qui  fleurissent  dans  le  prâlat  ou  dans 
k  saint  encore  vivant :  Cum  vero  aliquis  prcelatus  aut  sanctus 
^ims  pingitur,  non  in  formam  scuti  rotondi  sed  quctdrati^  eo^ 
ţpsa  depingitur^  ut  quatuor  cardinalibus  virtutibus  vigere 
lumutretur  *.  Alemani  adopte  cette  ezplication  ^,  mais  non  pas 
'  JMţi'i  prâtendre  qn'il  soit  indispeiisable  de  considârer  comme 
Hmnt  k  r^poqoe  de  la  reprâsentation  tout  personnage  ainsi 
€tfact6ris6,  car  ii  s*agit  pour  iui  prâcisâment  d'ezpliquer  la  fi- 
g«^  de  Constantin  dont  nous  venons  de  parler ;  ii  admet  donc 
Mulenent,  ă  cet  6gard^  un  usage  plus  ordinaire,  usage  devenu 
[idoD  nous  absolu,  qnand  le  personnage  est  un  saint,  qui,  cano- 
l^nement  reconnu  comme  tel,  aurait  droit  au  nimbe  drou- 

Qaant  k  la  râgnification  du  nimbe  quadrangulaire  comme 
Hprimant  Ies  vertns  cardinales.  Alemani  ia  souUent  Sans  restric- 
ko,  s'appnyant  sur  la  valenr  accordâe  dans  ce  sens  au  nimbe 
fnrtenaire  par  Ies  Pâres.  II  cite  particuli^rement  saint  Grâgoire 
fn  compare  Ia  vertu  du  chr6tien  dont  ces  quatre  vertus  parti- 
cdiferes  forment  comme  Ies  bases,  k  une  pierre  bien  âquarie  et 
*Morie  par  1&  m6me  de  demenrer  solide,  quelle  que  soit  la  face 
^laquelle  on  Ia  pose.  Papebroke  parait  avoir  en  vue  ce  passage 
^  Balot  Grâgoire,  lorsqu'â  propos  de  nimbe  quadrangulaire 

porţi  par  Tabbâ  Jean  (pi.  ii,  fig.  17),  dans  une  miniature  oi!i 

*  ^.dfo.  off.,  lib.  I,  cap.  iii,  §  20 
'  ^  t^tUrtntAui  parietinhy  p.  62. 
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celoHci  est  represeute  recevani  de  saiot  Benoit  la  rtgle  de  fx 
ardre«  ii  coosidâre  cet  insigne  comme  exprimant  la  fermetâ  ( 
la  foi  dans  nne  personne  vivante,  i  la  diflE6rence  du  nimbe  d 
colaire  de  saint  Benott^  signe  de  la  vie  iternelle  dont  le  sai 
patriarche  est  disonnaisen  possession  '. 

Alemani  invoqne  encore,  k  son  appni.  Ies  vers  terits  au  dfl 
sons  de  l'image  de  Charlemagne,  au  firontispice  de  la  bible  > 
Saint-Paol-hors-les-Mars,  oii  Ingobert,  scribe  da  grand  emf 
reor,  dit  qne  ces  qnatre  vertos  brillent  sur  sa  t£te,  et  que  p 
leor  moyen  ii  se  goaverne  lui-ai6me  et  gonveroe  toutes  cIkm 
selon  lapnidence^  la  justice,  la  mod6ration  et  la  force  '  : 

Deniqae  se  priroum  tanc  oronia  rite  gubemat 
Pmdenter,  joste,  moderate)  fortiter  atqne. 

Cette  th^  est  soatenue  k  propos  de  deuz  images  de  Cbarl 
magne  qoi  portent  le  nimbe  en  question  :  celle  da  triclinii) 
de  Lâon  UI  (pi.  iii,  fig.  13),  etane  aatre  plac6e  dans  Tâglise 
Sainte-Sazanne^  aassi  k  Rome ;  mais  prâcis^ment  la  bible  d'l 
gobert  ne  pr6sente  aucune  trace  de  cet  insigne,  et  Ies  ven 
rapportent  k  quatre  figures  des  vertus  cardinales.  Ies  plus  i 
ciennes  probablement  qui  soient  connues. 

11  est  donc  permis  de  croire  que  cette  valeur  symbolique  i 
cordâe  de  boone  heure  au  nimbe  quadrangulaire  ne  safiBtf 
pour  en  ezpiiquer  T origine  et  ia  signification  primitive. 

Que  le  carrâ,  dans  Ies  idâes  de  Pythagore»  adoptâes  par  i 
Nâoplatoniciens,  repr^sente  ia  terre,  et  que  le  cercle  reprâset 
le  ciel ;  que  ces  idâes  ne  soient  pas  demeurâes  6trang6res  si 
cbrâtiens,  et  que  ce  soit  un  des  motifs  de  Tinfârioritâ  oii  ilsc 
laissâ  ie  nimbe  quadrangulaire  par  rapport  au  nimbe  circulaif 

^  S.  Beoedicto.  ut  seteroitatem  felicem  adepto^  caput  ambiat  circulus,  el 
nitatis  syrobolum  :  JoaDDÎ  vero,  ut  adhuc  viventi  quadratum  quid  poat  ca 
8tt,  qao  creditur  fiimitas  fidet,  yelut  quadro  lapide  irnmobilitcr  nixie,  re(i 
sentari  {Propylies  de  mai^  p.  lxii).  • 

'  De  LfUer.pariet.,  p.  6G,  J23   —  D'Agikcodht,  PeinL,  pi.  xh,  Jtu. 
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Ol  peat  î'admettre  facilement,  et,  TayaDt  admis,  on  comprend 
qie  le  premier  convenait  doublement  aux  personnes  vivantes, 
firce  qa'elles  appartieonent  â  la  terre  et  parce  qne  lear  vertu 
n'a  pas  reţu  son  dernier  couroDoemeDt ;  mais  cette  explication 

neripond  pas  noD  plus  k  tous  Ies  cas,  et  probablement  elle  est 

wmt  elle-mâme  apr6s  coup. 

Eo  comparant  Ies  diverses  formes  du  nimbe  quadrangulaire 
(pL  u,  fig.  13, 14,  15,  16, 17),  OD  voit  qu  ii  r6poDd  successive- 
Aent,  ca  tout  â  la  fois,  k  Tidâe  d'un  cartouche  ou  d'une  tablette 
en  bois  dont  l'âpaisseur  est  marqu^e  (fig.  13, 14),  ou  d'une 
-feaillede  parcbemin  k  moitiâ  d^ploy^e  (fig.  15),  ou  d'un  dyp- 
tiqae  (fig.  16),  ou  d'une  plaque,  soit  d'ivoire,  soit  de  mâtal,  en- 
lichie  d'une  bordure  (fig.  17),  ici  de  perles,  ailleurs  d'ornements 
ciselâs  S  c'est-ii-dire  qu'il  r6pond  k  Tidâe  gân^rale  d'un  objet 
propre  k  recevoir  une  inscription  qui  ezprimerait  la  dignitâ  du 
persoonage.  En  effet,  Ciampini  a  declara  que  son  avis  reiative- 
neot  k  cette  sorte  de  nimbe  s'est  modifi6  dans  ce  sens,  et  ii  se 
proposait  de  publier  un  certain  nombre  de  figures  emprunt^es 
i  d'aociens  rituels,  et  tendant  k  prouver  quecet  insigne  avait  en 
icooograpbie  &  peu  pr6s  la  valeur  que  nous  accordons  k  la  tiare 
da  Pape  ou  â  la  mitre  des  âvâques  ^.  Cette  signification ,  d'ail- 
^Ts,  explique,  sans  ies  exclure,  toutes  Ies  autres  pensâes,  qui, 
faprte  ce  qui  pric^de,  s'attacbent  au  nimbe  quadrangulaire. 

Od  peut  remarquer  que  dans  Ies  mossuques  du  XIU*  sitele  k 
liiDt-Jean  de  Latran,  k  Sainte-Marie-Majeure,  Ies  personnages 
Qorrespondant  k  ceux  qui^  dans  Ies  mosaîques  du  1X%  sont  dâsi- 
|Dte  par  ce  nimbe,  c'est-â-dire  Ies  papes  et  Ies  ivfiques  râgnant 
Ion  de  Târection  du  monument,  porteut  k  sa  place  la  tiare  ou 
la  mitre.  En  effet,  ie  rtone  du  nimbe  quadrangulaire  fut  de  peu 
fcdarte,et  ii  ne  parait  pas  s'6tre  âtendu  beaucoup  eu  dehors  de 
Vlialie;  l'importance  que  iui  accorde  r^vfique  de  Mende  est  due 

Voir  le  nimbe  de  Teyeque  et  de  Vaateur  des  mioiatures  sur  VExvltet  de 
^'Agincoart,  Peini.,  pi.  lui,  liv. 
'  ^«.  «IO».,  t.  II»  p.  143. 
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probablemeoi  aax  moDomenls  andena  qni  le  Im  mettaiei 
Ies  yeox,  ik  Rome,  ou  ii  passa  ane  pârtie  de  sa  vie^ojii 
tombeao,  bien  plus  qa'aux  ezemples  qa'il  en  amrait  yqs  i 
duire  de  son  tempa  et  suitoot  dans  sod  paya. 


VUl. 


Les  ItalieDS  em^nt  toujours  plus  de  penchant  pom*  Ies 
rectilignea  qne  les  autres  nations  catholiques ;  Ie  nimbe 
nai  lem*  appartient  omqaemeot.  Au  XIV*  âtele,  ils  Taitri 
avec  assez  de  cocstance  anz  figures  all6goriqaes  des 
Dans  les  firesqnes  de  Giotto  ă  Assise,  oii  ii  a  repr^sentA 
tus  de  saiot  Franţois,  la  poretâ^  la  force,  la  pânitence» 
de  paavretâ,  la  pnidenoe,  Thumilitâ  portent  le  nimbe  pe 
oa  hexagone ;  celui  de  Tobâissance  seul  est  k  quatre  pai 
po66  eo  losange.  Les  nimbes  des  vertus  aculpttes  par  B< 
da  Maiano  sur  la  chaire  de  l'âglise  de  Santa-Croce»  h  F 
ont  jusqu'â  diz  pans.  II  ne  paralt  pas  d'ailleurs  que 
attacbâ  une  signification  particuliâre  au  nombre  de  ces  di 
ii  arrive  aussi  que  chacun  des  pans,  au  lieu  d'6tre  rectil: 
plus  ou  moins  concave.  Ceuz  de  la  chaire  de  Santa-Croci 
lâgftrement.  Un  tableau,  plac6  dans  la  nouvelle  galerie 
ciens  mattres  italieos  au  Louvre  (n^  170) ,  offre  l'ezei 
deuz  nimbes  octogones  dont  la  concavitâ  est  plus  pronoi 
ne  sont  plus  attribute  â  des  figures  all^goriques  de  verti 
k  Nicod^me  et  â  Josepb  d' Arimathie  dans  une  descente  c 
ou  tous  les  autres  personnages  portent  le  nimbe  circulair 
doOble  circonstance  serviră  d'ailleurs  k  nous  faire  corn 
la  signification  du  nimbe  polygonal.  Cest  le  nimbe  ci 
diminua  par  des  coupes  et  des  ^chancrures.  Cette  dio 
6tant  r^guli^re  exprime  une  idâe  de  bien,  mais  d'un  bier 
moindre ;  nous  ne  nions  pas  non  plus  qu'il  n*ait  pu  s* 
une  certaine  combinaison  des  id^es  attachâeş  au  nimbe  c 

Le  nimbe  polygonal  n'a  pas  6t6  distribqâ  ayec  la  pe 
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mcher  aux  personnages  râels  ou  fictifs  qui  en  ont  ât6 
mdis  avec  le  d^ir  de  Ies  assimiler  aaz  Baiots^  m^ 
taine  crainte  de  Je  faire  saos  distinction.  Nicod&me  e( 
Arimathie,  11  n'y  a  pas  de  doute,  oot  droit  aux  bon* 
k  la  saiDtetâ ',  mais  comme  on  ne  dit  pas  usuellement 
)â6me,  saint  Joseph  d'Arimathie,  c'eo  est  assez  pour 
la  timiditâ  du  peintre,  dont  Fceuvre  pour  oe  motif  a  fii6 
intioD.  De  m6me,  Bufialmaco  ou  Pierre  d'Orvieto,  dam 
Iu  crucifiment  au  Campo-Santo  de  Pise«  ont  donnâ  ud 
togone  au  centurion  qui  reconnait  la  di¥init6  du  Sau- 

trăire,  nous  avoQs  aussi  remarquâ  au  musâe  du  Louvre 
i  la  nouveUe  galerie)  un  autre  tableaa  oi!i  JJ^ve  est  cou-" 
[Meds  de  la  Vierge,  en  face  du  serpent  qui  se  dresse 
3  et  porte  lui-m6me  une  figure  de  femme.  Mise  en  op- 
?ec  la  M6re  du  Sauveur,  la  m6re  du  genrehumainiquî 
ir  de  sa  cbote,  a  reţu  un  nimbe  polygonal,  mais  k  pana 
i  et  termina  imparfaitement,  paree  qu'il  doit  exprimer 
ice. 

au  XIV*  siicle.  Ies  artistes  italiens  adoptârent  le  nimbe 
pour  Ies  figures  all^oriques  des  vertus,  ces  figurea 
lent  seulement  k  se  r^pandre,  on  ne  leur  6tait  pas  le 
;ulaire,  car  elies  ne  Tavaient  pas.  Giotto  dans  Ies  fres*- 
Arena  de  PadonOi  n'a  nimbâ  parnii  Ies  vertus  que  la 
it6,  ii  lui  a  donnâ  le  nimbe  circulaîre,  etses  compagnes 
aucun  nimbe ;  quand  donc  toutes  Ies  vertus  ont  reţtt 
lolygonal^  c'est  qu  on  voulait  kur  rendre  un  bonneur 
anquait.  Ies  proclamant  saintes,  touten  Ies  distinguant 
proprement  dits  :  leur  saiotetâ,  en  effet,  est  telle  que 
sdtement  le  droit  de  leur  en  attribuer  Tinsigne  le  plus 

«  BarlMer  4e  Montault  noul  apprend  par  Tarticle  qu'il  a  pabtti 
t  dana  lea  Annales  orckMogiqueSy  L  xxv,  p,  167,  que  JoieţA 
eat  directement  honore  coimne  saint  et  que  Nieod^me  ae  Feat  par. 
t  du  Campo  santOy  gravees  par  Ch.  Lasiiiio,^  pU  xr. 
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complet.  Gependant,  k  titre  de  distinction»  la  pratique  nsiti 
loDgtemps  cbez  nos  voisins,  d'un  nimbe  sp^ial  pour  Ies  6tres  c 
raisoD,  m^riterait  k  notre  avis  d'6tre  relevâe  et  de  prendre  oi 
place  definitive  dans  riconographie  chrâtienne. 

Nous  n'en  dirons  pas  autani^  soit  du  nimbe  en  losange,  se 
du  nimbe  en  triangle  attribu^s  k  Dieu  le  P6re  '  jngeant  qull  e 
bien  prâf^rable  de  s'en  tenir  au  nimbe  crucifâre.  Dte 
XIV"*  si6cle,  rinfluence  du  mouvement  naturaliste  s'âtait  îi 
sentir  pour  le  rendre  moins  fr^quent  principalement  en  Itali 
m6me  par  rapport  au  Dieu  Sauveur  :  cetie  tendance  eut  surto 
pour  effet  d'en  faire  perdre  le  sens  gânâral,  applicable  aux  trc 
personnes  divines,  et  beaucoup  d'artistes  d6s  lors,  Giotto  t 
Campo-Santo  de  Pişe,  Benozzo  Gozzoli,  dans  le  mftme  lieu,  pei 
dant  le  sitele  suivant,  n'ont  jamais  donnâ  k  Dieu  le  P6re  que 
nimbe  simple.  RapbaSl  fut  fidele  plus  qu'aucun  autre  peint 
de  son  tempsâ  maintenir  Ie  nimbe  crucif^re  sur  la  t6te  du  Ghris 
jusque  dans  ses  derniers  ouvrages,  Ies  cartons  d'Haptoncourt,  p 
exemple  (pi.  i,  fig.  IA) ;  ii  en  transmit  Tusage  k  ses  disciple 
comme  le  prouve  la  flageilation  de  Jules  Romain,  dans  la  sacris? 
de  sainte-Praxâde,  k  Rome ;  nâanmoins,  quant  k  Dieu  le  Pâre, 
ne  revint  pas  sur  une  tradition  dont  la  chaine  âtait  rompu 
Dans  la  fresque  de  r^glisedeSaint-Sâv^re,  ăP^rouse,  quisen 
de  prdude  k  la  pârtie  supârieure  de  la  Dispute  du  Saint-Sacr 
ment,  Dieu  le  P6re  ne  porte  âgalement  que  le  nimbe  simp] 
Avec  son  tact  exquis  cependant,  le  grand  artiste  sentit  qu'il  lall; 
une  distinction  pour  toute  figure  divine,  et  dans  la  Dispute  i 
Saint  Sacrement  elie-m6me,  ii  eut  recours  au  nimbe  eu  iosanţ 
Ii  y  avait  des  prâc^dents,  car  M.  Didron  en  a  publiâ  un  d'api 
une  miniature  itaiienne  du  XIV'  sitele  ^. 

^  Uuant  au  nimbe  carre  que  M.  Didron  a  cru  applique  au  buste  qai  rep 
sente  non  pas  Dieu  le  P^re,  mais  le  Christ,  dans  la  mosaique  de  SaiotJ* 
de  Latran,  nous  croyons  que  c'est  une  m^prise.  Nous  n'avons  rien  observa 
semblable  ni  sur  roriginal^ni  dans  Ies  gravures  de  d'Agincourt  ou  de  Fonta 
Chiese  di  Roma  (Didhon,  Ic,  eh,  de  Dieu,  p.  66), 

'  Icon,  ckret,  de  Dieu,  p.  66, 
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D  &at  remarquer  que  par  la  disposition  de  ses  angles,  cei  în- 
ugoe  affecte  quelque  corr^lation  avec  certaios  rayonnements 
crociformes,  qui  ont  remplacâ  quelquefois  Ie  nimbe  proprement 
dit,  priocipalement,  mais  non  pas  uniquement,  sur  la  t6te  du 
Christ  \et  nous  admettrions  sans  difficultâ  qu'il  en  dâriye  avec 
uue  signification  d'uDÎversalit^,  pintdt  qu'â  titre  d'aucun  souvenir 
de  la  r^demption. 

Le  triangle  appliquâ  comme  nimbe  ila  t6te  de  Dieu  est  encore 
ane  iiie  italienne  et  ane  id^e  toute  moderne  ;  pris  isol^ment,  ii 
est  Qoe  image  assez  heureuse  de  la  sainte  Trinitâ ;  rayonnant  et 
reDfermant  le  oomsacrâ  de  Dieu,  ii  peut  convenablement  expri- 
mer  Tid^e  divine  en  gânâral ;  mais  ii  est  plus  facile  de  critiquer 
90D  emploi  comme  nimbe  que  de  le  justifier. 

« Le  nimbe  triangulaire  ou  bi-triangulaire ,  dit  M.  l'abbâ 
CrosDier,  exprime  Ies  trois  personnes  de  la  sainte  Trinit6,  sans 

<  en  dteigner  une  en  particulier.  11  n'y  a  que  depuis  le  XV*  sitele 

<  qu*on  a  â  tort  employâ  quelquefois  cet  ornement  pour  dâsigner 

<  Dieu  le  Pire  ^.  »11  tombe^  en  effet,  sous  le  sens,  que  le  triangle 
ttprimant  la  Triniti,  11  ne  peut  16gitimen^ent  6tre  appliquâ  k  au- 
cone  personne  divine  prise  en  particulier.  U  conviendrait  par- 
&itement  â  ces  monstrueuses  figures  k  trois  visages  sur  une  seule 

*  Un  exemple  de  ce  rayonnement  cruciforme  en  losange  donn^  par  une 
'i'^tare  du  XVI*  siâcle  a  ite  successivement  publie  ou  r^p^td  par  MM.Di- 
^Q,  Ic.  chr4U  de  Dieu^  p.  36,  fig.  7 ;  l'abb^  Crosnier,  Icon,  chrit,^  p.  65, 
fig*  7;  l'abb^  J.  Corblet,  Manuel  d'arch.,  p.  353.  Un  tableau  d'^ole  fla- 
'^de  du  XV^  siâcle  au  musee  du  Louvre  (n.  596],  representant  Ies  noces 
<Ie  Cana,  le  montre  sur  la  tSte  de  la  aainte  Vierge,  tandis  que  sur  la  t^te  de 
^^^  orn^  d'un  rayonnement  analogue,  des  faisceaux  de  rayons  interm^- 
^Ttt  se  prolongent  entre  Ies  aigrettes  principales,  moyen  dont  s'est  servi 
l'etiste  pour  dire  qu*une  plus  vive  lumidre  doit  distinguer  le  fils  de  la  m^re. 
L'aoteor  de  cette  6tnde  possMe  Vacte  de  profession  sur  y^lin,  d'une  religieuse 
d^l'Ordre  des  Jesuates  et  du  monastdre  de  la  Trinitd  de  Bologne  (1710),  ou 
P^i^i  Ies  miniatures  dont  11  est  oine.ron  remarque,  dans  une  repr^ntation 
^  ^  Btinte  Trinit^,  le  triangle  attribne  en  guise  de  nimbe  k  Dieu  le  Pdre,  et 
^  rijroQnement  en  losange  sur  la  tete  de  Dieu  le  Fils. 
C*owi«B,  Icon»  chrit,^  p.  67. 
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t^te^  dont  ii  se  rencoDtre  des  exemples»  veais  qui  cml  toujoars  M 
condamna  par  l'autoritâ  eccl^siastiqtte  ' . 

Nous  ne  nous  arrâtons  pas  ă  cette  pensâe  que  le  nimbe  en 
triangle  aurait  pu  d6ri  ver  du  nimbe  en  loaange,  dont  ii  seraii  con- 
aidârâ  comme  iine  section»  et  par  une  filiatioo  plus  âloîgnte  en 
coQsâquei&ce  ou  du  rayoDnement  de  la  tdte  ou  mfime  de  Falti- 
ration  du  nimbe  crucif&re ;  parce  que,  8*ii  est  arrivâ  qoe  cettc 
pensâe  se  s(ut  produite,  eUe  a  6t6  bientdt  abaorbâe  par  le  £ul 
bien  plus  g6n6ral  de  la  sigoification  attacbâe  au  triangle^  et  c'esi 
cette  signification  qui  domine  le  sujet. 

Quant  au  nimbe  bi-triangulaire,  ii  est  particulier  aux  Grece 
et  probablement  aux  Grecs  modernes^  car  rimmobilitâ  qui  carac* 
t^rise  Tart  grec  est  relative,  et  U  ne  faut  pas  croire  qu'elie  aii 
ât6  portâeăce  point  qu'il  ne  s'y  soit  introduit  k  la  longue  d'im- 
portantes  modifications  iconographiques  :  ii  serait  fadle  d'ei 
muItipUer  Ies  preuvea.  L'art  grec  marche,  mais  sa  marche  esi 
lente  et  son  pas  est  pesant^  ii  n'a  que  de  fiublea  6carts  pajrc< 
qu'il  a  peu  devie.  Cbez  nous  layie  suraboode»  maisanssi,  quauc 
noua  preuons  la  mauvaise  voie,  nous  nous  dloignons  bien  plus 
de  la  boune»  et  c*est  ainsi  que  nous  sommes  prâcipitfe  dana  h 
naturalisme,  dont  nous  aurons  maiAtenaot  k  6tudier  plus  expresr 
s6ment  l'effet,  relativement  k  Taltâratioat  puis  â  Tabandon  di 
nimbe,  que  nous  travaiUons  k  iaire  revivce. 


IX. 


Tout  n*est  pas  k  blamer  assurâment  dans  le  mouvement  qui 
dte  le  XIV»  sitele,  mais  surtout  au  XV%  6bxanla  l'art  chr6tifli 
dana  le  sena  de  l'âtude  et  de  Timitation  de.  la  nature  :  ii  faut  re- 
grelter  tout  ce  qui,  dans  l'entratnement  des  nauvelles  tendances 
fot  d61aiss6  de  pensâes  fortes  et  fi&condes,  de  moyens  vifs  et  pr6 
cis  de  Ies  rendre ;  mais  ayant  k  poursuivre  dans  Ies  formes  e 
Texpression  un  genre  de  beaut6  et  de  vârit6  trop  n6glig6  avan 

*  DiDRON,  Icon  chrit  de  Dieu^  p.  596. 
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eox,  Ies  arţjştes  i^valeoţ  U  4roit  de  ne  pa«  liiisser  s'immobiliser 
dans  lear  arcluuşi^e  deş  şignes  et  des  procâdâs  symboUqaes  qi|i 
avec  des  modificaiioDs  gradaâes  pouvaient  ae  prâter  âla^ioavelle 
disposiţioa  deş  eşpritş.  Aipsi,  ii  est  Evident  que  ces  disques, 
siir  lesqiţglş  âtaişnt  &%6eş  Ies  tfiteş  des  saints  coipme  sqr  uo  fpnd 
immobile,  deysâent  se  dâgager  et  flâchir,  lorsqa'oo  demanderait 
plus  de  relief  daos  Ies  fonnes»  plus  de  şouplesse  dans  Ies  moop 
▼emeDts ;  et  quand  le  peintre  pios  tard  aura  TambitioD  de  faire 
circiţler  i'air  et  la  lumii&pe  dans  ses  osuvres,  ii  sera  oaturelleiaeat 
ltmeo6  k  vaporiser  ces  pbsiacles,  heureux  s'il  salt  Ies  ramener  k 
la  Qotion  premiâre  de  legare  Du6e  et  de  jour  âclatapt. 

Giotto,  dijk,  ayait  montrâ  quelquşs  dispositions  k  iqobiliser  le 

Aiai|)e,  au  mpius  dans  leş  fresques  de  T  Arena  de  Padoue,  si  Ton 

^  juge  d'apr&s  Ies  grayures  publi^es  par  M«  le  marquis  Selva^ 

^co  ^  avec  upe  iqte|}ţgence  de  l'art  chrâtien  qui  leur  donqe  pres- 

V^e  raatoritâ  des  peinţures  originales.  Partout  ailleurs  cepen*^ 

^aot,  Giottp  est  filiale  k  la  ţraditiop  archaîque  du  pimbe  solide  et 

P^pendiculaire ;  \l  şs(  de  m6me  gânâralemeqţ  de  ses  (^16veş  im-r 

na^diatSt  et  c'eisţ  seuleipţinţ  k  raison  de  Tabandon  frâquent  du 

'^be  crucif&re,  que  Ton  apşrţoiţ  che^  eux  ă  cet  6gard  Tiufluence 

^  «m  esprit  qpelqpe  pşu  nopveau. 

Orcagnavaplus  loin,  puisqu'il  lui  est  arriv6,  dans  son  Jugement 

^^i'nier  de  Pisş,  de  substituer  le  rayonnement  luipineux  au 

^^be  du  Christ  U  supprime  m0me  entiârement  le  nimbe  sur  la 

^6te  des  anges  quij  dans  c^  tableau,  portent  Ies  instruwents  de  1|l 

P^^ion,  bien  qu'il  le  conserve  k  ceuz  de  ces  esprits  c^lestes  qpi 

^^utopţ  Ies  sentences  divines.  Eţ  dans  son  triomphe  de  la 

''^i^,  cette  supression  est  sans  exception.  Un  peu  avânt  Iui»  Buf- 

'^'^co  pţi^gnapt  sţr  1^  murş  du  mame  moniiment  avait,  nous 

^^  clirons  pas  priv6  de  leur  nimbe  Ies  anges  qu'il  a  râunis  en 

S'^Txi  noiţ^U'e,  maiş  ii  Tavait  re<npl2^o6  par  un  vif  rayonnement 

^^^el  ii  attfichait,  şelop  toiţţe  appai'ence,  une  yaleur  particuli6re 

^^la  Ot^ptlma  digli  acrovtigni  nelVarena  4e  Padova  observaxioni,  in-8«. 
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jogâe  pios  conforme  â  la  nature  angâliqne,  ei  cela  en  rega 
la  sainte  Vierge,  des  salntes  femmes  et  de  saint  Jean,  rev6ti 
nimbe  simple,  et  du  Gbrist  hooorâ  du  nimbe  crucif&re. 

Un  semblable  rayonnement  dans  Ies  temps  post6rieurs  fui 
veut  considera  comme  ayant  une  signification  sup^rieure  i 
du  nimbe  lui- m6me;  caronTobservesur  latâte  du  Christ,t 
que  ses  apdtres  et  d'autres  saints  autour  de  lui  portent  e 
celui-ci.  11  faut  dire  que  cette  diminution  de  valeur  dans  Ta 
ciation  du  nimbe  serencontre  sous  Finfluence  des  courant 
turalistes  quoique  chez  des  artistes  qui  leur  râsistent  tout  • 
subissant,  et  peut-6tre  â  leur  insu.  Ges  derniferes  observi 
nous  ont  amen<i  en  plein  XV*  sitele  au  moins.  Alors  ii  avait 
surgi  dans  l'art  une  autre  6cole,  6cole  qui,  entretenue  et  rt 
96e  k  l'ombre  du  cloltre,  se  prâsentait  comme  une  sorte  de 
tion  du  sentiment  chrâtien,  se  râfugiant  dans  l'expressio 
turelle  de  tout  ce  que  la  pi^tâ  la  plus  vive  et  la  plus  tendn 
provoquer  de  mouvements  et  d'attitudes,  mids  attentive  a 
resaisir,  k  maintenir  toutes  Ies  formes  de  Tancien  langag 
tistique  susceptibles  d*6tre  encore  comprises.  Ainsi,  m6m 
rapport  k  la  question  accessoire  du  nimbe,  la  distincţii 
grande  entre  la  marche  des  peintres  naturalistes  et  ceU 
mystiques. 

Paolo  Ucello  fournit  dijk  l'exemple  d'un  nimbe  mobile 
posâ  obliquement,  attribuâ  k  Dieu  chassant  Adam  et  j^ 
Paradis,  dans  Ies  fresques  du  clottre  k  Saânte-Uarie-Nove 
Florence ;  tandis  que,  dans  la  sc&ne  prâc^dente  de  la  crâ 
le  nimbe  de  Dieu  est  large^  stri6  et  pos6  presque  horizo 
ment. 

Massoliuo  da  Panicole,  Massacio,  Fra  Filippo  lippi 
suivre  tous  Ies  mouvements  de  la  t6te  au  nimbe,  dâsormai 
Htamment  râtrâci  et  mobilis6  dans  leurs  ouvrages,  ou  ii  e 
lors  souvent  r6duit  k  un  simple  filet,  comme  on  le  voit 
6te  de  saint  Pierre,  que  nous  empruntons  k  Masaccio  | 
fig.ll). 
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Pendant  ce  teinps*Iă,  le  nirobe  Giottesque  continue  de  râgner 

dans  Ies  oeovres  de  Gentile,  da  Fabriano  ;  le  Beato  Angelico  le 

maintient  âgalement  quant  k  la  substance :  mais  ii  a  une  manile 

de  le  former  qui  Ini  est  tonte  personnelle.  Observez  Ies  disques 

d'or  vif,  16girement  striâs,  qni  ceignent  la  t6te  de  ses  saints  et 

de  ses  anges,  k  ce  seul  trăit  vous  reconnaltrez  sa  main.  II  lui 

appartient  anssi  d'avoir  releva  le  nimbe  cnicif&re,  ii  ne  Tomet 

jaroais  et  si  nous  avons  pu  dire  que  Teiemple  de  Rapha^l  en 

avait  entretenu  un  reste  d'usage  dans  le  cours  avanei  da 

XJMV  sitele  et  jusqu'aux  confins  du  XVU%  c'est  probablement 

k  l'humble  religieux  qu'on  le  doit. 

11  n'est  pas  besoin  de  dire  que  le  nimbe,  toutes  Ies  fois  qu'on 
l'observe  alors,  qu'il  soit  crucif&re  ou  qu'il  soit  simple,  n'a  plus 
i^i  ^n  de  Fancienne  maniere.  Cest  sous  Ies  formes  d^gagtes 
4  ^^M."A  avait  commencâ  ă  prendre  dis  le  d^but  du  XV*  si6cle  qu'il 
r^^sta  aussi  longtemps  auz  influences  qui  tendaient  k  le  faire 
d  i  ^paraltre.  Le  Beato  Angelico  est  peut-6tre  en  Italie  le  dernier 
^  ^^  i,  dans  une  oeuvre  de  haute  peinture,  l'ait  appliquâ  perpen- 
^^^rulairement  sur  le  fond  du  tableau,  et  encore  ii  ne  le  fit  pas 

• 

J^^^qa'k  la  fin  sans  quelques  modifications.  Son  inflexibilitâ  qui 

^  ^^tait  maintenue  dans  toutes  Ies  peintures  murales  du  couvent 

^^    Saint-MarCt  commence  k  c6der  dans  Ies  panneaux  de  la  galerw 

^^    Tacad^mie  de  Florence,  oii  ii  a  âgalement  repr6sent6  tonte  la 

^^^  de  Notre-Seigneur.  Aprâs  lui,  dans  la  seconde  moitiâ  du 

^^'^  sitele,  Tusage  inaugura  par  Massolino  et  Masaccio  6tait  de- 

^^nugân^ral,  Benozzo  Gozzoli  s'y  conforma,  et  iorsque  la  dis* 

^^Qction  contiaua  k  se  faire  sentir  entre  Ies  deux  courants  artis- 

V^cjues,  elle  ne  se  manifesta  plus  relativement  au  nimbe  que  par 

^^e  proportion  de  nombre  en  faveur  des  mystiques. 

Le  nimbe,  au  milieu  des  modifications  qu'il  avait  subies^  pre- 

oalt  trois  formes  de  consistance  diverse  :  ou  le  champ,   bien 

que  sans  âpaisseur  apprteiable  se  prâsentait  encore  comme  un 

dîsque  vaporeux,  d'une  teinte  ordinairement  uniforme  danstoute 

son  âtendue,  ou  ii  n'âtait  plus  qu'un  simple  filet  circulaire,  sus* 
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pendu  eo  Tair,  ou^  au  contraire,!!  coosenraH  rapparence  d'tlie 
masse  plus  ou  moins  solide,  et  s'appliqnait  ao-dessns  de  la  tfite 
comme  une  aorte  de  chaperon ;  or,  ii  est  k  remarqcftr  qoe  Im 
mmbes  Ies  mohis  aârieos  ne  sont  pas  ceux  des  piooeavz  Ies  plus 
fidiles,  d*ailleiirs^  auz  vieilles  tradilions.  Gomparee  deuz  coih 
temporains  :  Aodrâ  de  Caslaguo,  Tun  des  corypb^es  do  natura^ 
lisine  et  le  suave  Benozzo  Gozzoli ;  ceux  do  premier  soot  mossifs, 
ceux  du  second  sont  touchfe  lâgâremeut.  Le  Pârugin  Ies  fit  too- 
jours  d'une  grande  dâlicatesse,  et  daus  ses  derniers  ooirrages  H 
oe  se  senrit  plus  que  du  simple  filet,  la  seule  de  toutes  Ies  ma^ 
ni6res  de  nimber  ou  k  peu  pr6s  qui  survâcut  an  XVI*  siicle. 

Ce  fut  alors  aussi  que  se  propagea  Fusage  do  rayoonement  k 
aigrettes  cruciformes  (pi.  i,  fig.  17)  pour  remplacer  le  uimbe 
cnidffere ;  ii  est  â  remarquer  que  cette  substhution  s'observe 
sortout  alors  cbes  Ies  peintres  qui  ont  cooseryâ  le  sentiment 
chr6tien  daos  one  mesure  sopârieure,  comme  Franda  k  Bologne, 
ou  du  moins  ao-dessus  de  la  mesure  commune^  oomme  le  Gara- 
folo  k  Ferrare.  Bien  que  ces  artistes  ft'aient  pas  k  la  lettre  con- 
serva Ies  traditions  du  Beato  Angelico,  puisqu'ils  accroissaient  la 
valeur  du  rayonnement  qu'il  avait  plut6t  diminua,  en  l'attri-* 
buant  spâcialement  aux  bienheureuz  dod  canoniste  S  bien  qu'Us 
em  aient  râduit  Ies  proportions  par  Teifet  de  la  teodance  g6n6- 
rale  â  diminuer  tous  Ies  signes  iconographiques  qui  n'^taienl 
pas  directementempruDtte  k  l'imitation  de  la  natore ;  ils  ob^is- 
saient,  en  Ies  conservant,  k  l'esprit  mainteno  et  relev6  par  le 
vto6rable  artiste,  et  aux  influences  intermâdiaires  et  combina 
de  Francia  et  de  RaphaSl.  Ce  fut  grâce  â  Francia,  noua  le  pen-^ 
sons,  que  dans  l'^cole  de  Bologne  le  nimbe  eut  une  existeoce 
plus  prolongâe  qu'en  aucune  autre.  ,Nous  avons  signalâ  le  nimbe 

^  On  comprend  que  la  circonference  ferme  et  arrâtee  da  nimbe  circulaiM, 
comparativement  aux  rayonneinenU  de  la  tâte,  puiase  âtre  prise  tour  a  tonr 
comme  exprimant  une  idee  de  limite  ou  au  contraire  celle  du  compl^ent  le 
plus  parfait,  selon  qu'on  te  figure  des  rayona  qui  la  d^paitent  ou  det  rayont 
qui  ne  ratteignent  pat. 


ou  NIMBB.  119 

craciftre  dans  ks  oauTrea  de  Louis  Carrache,  qui  d*aHIenrs  n'est 
rim  moim  qu8  mystique ;  ce  n'en  est  pas  moins  le  reste  d'ane 
tnditioD  qoi  a  paur  principe  et  pour  but  le  respect  des  chose» 
saiotea^  et  la  penaje  de  rendre  par  un  sigoe  sensible  ces  chosea 
qn,  oe  se  voyant  paSf  domiAent  cependant  tout  ce  qui  tombe' 
aooBles  seas» 

Le  Dimbe  simple  se  retrouve  frâquemment  dans  Ies  oeuvres 
<f  AoQibal  et  d' Angustin  Garrache^  et  jusqu'aii  milieu  du  XYIl* 
siicle  dana  celles  du  Guide,  et  surtout  du  Domiuiquin,  chez  les^ 
qneb,  d'ailleurs^  Vexpression  des  vâritâs  et  des  sentimeots  cbrâ-- 
tieos  fiit  seavent  d^veloppâe  avec  plus  de  bonbeur  que  ctaea 
wcua  de  leurs  cratemporains. 

11  n'y  a  peut-^tre  pas  d'icole  de  peintures  qai^  en  Italie,  n'aii 
coQ8erv6  des  traces  du  nimbe,  pendant  le  cours  du  XVI*  sitele ; 
Hicbei  Ange  et  le  Corr^e  furent  Ies  plus  prompta  k  rompre  le 
fii  traditionnel ;  cependant ,  le  premier  paralt  en  avoir  tenu 
compte  sur  ce  point^  dans  quelqnes-uns  de  ses  dessins,  el 
l'exemple  du  second  n'empteha  pas  le  Parmesan,  son  61^e,  de 
^'y  coDformer  quelquefois. 

A  Venise»  oik  Jean  Bellini,  qui  en  fut  le  Pârugin  etle  Francia, 
iiehit  piua  facilement  qu'aucun  d'euz  par  rapport  au  nimbe,  le 
Titien,  le  Tintoret  en  ont  cependant  encore  couronn6  la  t6te  de 
ploaieurs  de  leurs  saints,  et  Ies  Ghrists  du  premier  fourniraient 
<iQelques  eiemples  de  rayonnement  cruciforme. 

Aq  XVII*  sitele,  nous  avons  observa  ce  dârivâ  du  nimbe  bien 
f^blement  accusâ,  ii  estvrai,  chez  le  chevalier  d'Arpino,  CO; 
PfoIoQgement  d61ay6  de  l'^teole,  qui  k  Rome  devait  sa  source. 
i  Raphaa. 

^loDolcit  Sassoferato^  qui  visaient  plus  que  la  plupart  de 
l^rs  coDtemporains  auz  ezpressions  capables  de  satisfaire  Ia 
P^i  ont  aussi  soutenu,  quoique  d'une  main  timide,  le  vâri  table 
oiuibe  pr£t  k  disparaitre.  Si  on  en  conservait  le  nom  k  tous  Ies 
^ats  lumineux  qui  autour  des  saints  a£fectent  piua  ou  moins  la 
'^nne  clrculaire,  ii  faudrait  dire  que  le  nimbe  s'est  conserva 
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m6me  au  XVIII*  si&cle,  et  â  supposer  qn'il  faille  admettre  ai 
complete  interruption  de  sod  usage  dans  Ies  6coles  qui  avaiei 
succeda  aux  grands  maltres  d' Italie,  ii  faut  reconnaltre  qn'îl  s' 
est  releva  de  dos  jours,  avânt  m6me  que  le  mouvement  archâc 
logique  qni  a  tendu,  par  toute  l'Europe,  k  faire  revivre  Tintelli 
gence  et  le  goAt  de  Tart  vraiment  cbr^tien,  ne  Tait  raviv6  cb( 
nous  *. 

RemontoDs  au  XV*  si6cle,  nous  verrons  que  nous  avions  6\ 
plus  lents  d'abord  ă  le  modifier  ^ ;  un  peu  plus  prompts  ensuite 
Tabandonner,  nousl'avionssurtout  abandonnâ  plus  complâtt 
ment,  de  sorte  que,  par  rapport  ă  la  France,  on  peut  vraimei 
fixer,  dans  le  sens  que  nous  l'avonsezpliquâ,  sa  disparition  k  1 
fin  du  XV^  si&cle ;  Ies  rares  ezemples  que  Ton  en  pourrait  trouve 
dans  Ies  deux  siâcles  suivants  ne  doivent  compter  qu'ă  titi 
d'ezceptions  ă  une  r6gle  gânârale. 

Gette  derniire  observation  s'applique  aux  autres  contrâes  d 
nord  de  TEurope,  oii  râgn^rent  Ies  âcoles  flamande ,  boUac 
daise  ou  allemande.  En  Flandre,  Ies  Van  Eyk  n'avaient  us6  d 
nimbe  que  tr6s-librement,  d6s  le  commencement  du  XV*  sitele 
dans  le  fameux  tableau  de  l'adoration  de  l'agneau,  on  ne  vo 
pas  un  seul  nimbe ;  on  en  voit  peu  en  g^nâral  cbez  Ies  peintre 
qui  d^rivent  de  cette  teole. 

^  On  en  voit  notamment  des  preuves  dans  Ies  tableaux  publies  pai*  l'Aj 
Italiana^  in.foL,  4835  et  ann.suiv. 

'  Les  Heures  de  Simon  Vostre»  dont  Ies  diverses  editions  ont  paru  pendai 
Ies  dernidres  anndes  du  XV*  stăcle  et  les  premidres  du  XVI*,  conservent  1 
nimbe  forme  selon  Vancienne  manidre,  quoiqae  diminue  d'etendue  dans  l< 
petttes  vignettes  d'encadrement,  tandis  qu'il  est  deyenu  mobile  dans  l< 
grandes  estampes  qui  rempUssent  une  page  enti^e ;  quelquefois  mtoe 
manque  dans  ces  derni^res. 

On  observe  les  mâmes  oscillations  que  nous  avons  eu  occasion  de  citer  dai 
les  Annales  archioîogiques,  t.  xxiii,  p.  144,  parmi  les  miniatures  d'un  Mi 
d*heures,  manuscrit  de  la  Biblioth^que  de  Poitiers  (n»  76),  provenant  de  Tai 
den  college  des  Jâiuites  de  cette  viile,  et  donnd  comme  de  1510,  maia  pli 
unden  probablement  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 
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Ed  Alleinagoe,  au  cootraire,  le  premier  des  trois  Hulbein 
(leaa  Michel)  a  nimb^  du  nitLbe  perpendiculaire,  fixe  et  cru* 
df6re  avec  accompagnement  et  rayoos  cruciformes,  Ies  trois 
personoes  divines,  dans  ud  couronnement  de  la  Yierge^  qu'il  pei- 
gait  en  i  &99  dans  le  couvent  de  Sainte-  Gatherine  d'  Augsbourg  ' : 
dans  le  tablcaude  Tadoration  des  Mages,  dit  tableau  de  la  cath6- 
dralede  Cologoe  (lÂlO),  dans  d*autres  oeuvres  qui  remooteot 
aussi  au  couimencement  du  XV*  sitele,  et  sont  comme  celui-ci 
associâes  avec  plus  ou  moins  de  fondement  au  noui  du  mfioie 
Okaitre  Stephao»  Ies  nimbes  sont  ^galement  de  forme  primitive, 
maisils  demeurent  simples  sur  la  t6te  do  Veofant  J6sus  ^.  Quel- 
ques  annees  se  sont  passâes  :  un  saint  Paul  du  second  Holbein 
ne  porte  dâjâ  plus,  au  lieu  denimbe,  qu'unrayonnement  k  con- 
tours  ind^termin^s ;  le  nimbe  reparait  en  filets  sur  diverses 
t^tes  de  saints  peints  par  sun  fils^  le  dernler  et  le  plus  iliustre 
de  la  race,  mais  celui-ci  la  supprime  ailleurs  sans  difficultâ  ' ; 
et  quant  â  Albert  Durer,  ou  11  n'en  avait  plus  tenu  lui-m6me 
&UC110  compte,  ou  11  Tavait  remplacâ  par  des  rayoonements  Iu- 
mineux  *. 


X. 


^^  parlant  des  transformations  du  uimbe,  nous  avons  toujours 
cu  ea  vue,  comme  le  maintenant  ou  s'y  substituant,  des  traits  vifs 
^  ^dressant  â  l'esprit  par  l'idâe  qu'ils  lui  donoent,  /)ien  plutdt 

*  ^ORSTEB,  Manwnents  de  Peintures  de  lAllemagne^  t.  i,  p.  20. 

*  -'d.,  p.  93,  44.  Martin  Schoogauer,  artiste  d*^poque  iotermediaire  entre 
^^Uan  et  le  plus  yieux  des  Holbeia,  a  peint  pour  Teglise  de  Saint-Martin  de 
^Itmir  un  tableau  de  la  Vierge  aux  Roses,  dans  lequel  Mărie  porte  le  nimbe 
^^^ue  fleuronnâ  et  charge  d*une  iiiscription,  et  Teufant  Jesus  un  rayonne- 
^'^^  cruciforme  (Forstbb,  tei.,  p.  40,. 

*-^d.,p.  21,  23,  th. 
*  -^d.,  t.  II,  p.  42. 

m 
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^u'ils  fte  i>t*ocluiseni  sur  Ies  sens  rimpressîon  de  la  cho^  qii*ib 
expriiu^nt,  soil  qii'ils  conservent  des  contours  ifrttfes,  s(ft 
ţn'Hs  Ies  refrnlplacenl;  par  des  lignes  rayoiinantes.  A  ces  iertai 
cependant  ne  s*^rr6ta  pas  le  d^sir  de  con^etirerla  pens6e  i\ 
himbe,  cotnbinfe  avec  Ie  progrfes  r6alis6  dans  l'art  p6ttr  imiter  % 
nature  :  un  clair  sar  le  foM  du  tablean,  une  nâbniositâ  vagae 
un  effet  nattirel  de  liWniftre,  telles  se  pi^duisirent  cl/ez  dîti^ 
peintresdes  XVI%XVI1'€t  XVIH-'sifecles,  lesderniferes  rftitfînÎB 
cences  du  nitobe.  On  se  demandera  si  le  r^sultat  queces  artislts 
^  sont  proposâ  en  recourant  k  de  pareîls  moyen»,  ne  dcV^ 
pas  fetre  leur  but  16gitîme !  Puisque  le  nimbe  exprime  rîdfe  tfta 
6clat  Kiminenx,  ces  hoiiiroes  qtri  avaient  acquis  par  le  cbamc 
de  leur  pinceau,  le  pouvoir  de  cr6er  le  jour  et  lesiwnbres,  ^ 
donner  la  vie  k  des  fofmes  inertes,  de  faire  avancer,  fuîr 
tnouVoir  Ies  parties  inflexibles  d'une  surface  sans  profondeur  ' 
6aillie,  ce»  magiciens  comtne  on  Ies  appelte,  n'avaîent41s  pas 
drdlt  de  jeter  au  rebut  tous  Ies  6tais  et  toutes  Ies  lisi^res  de  l'e 
fance  et  de  marcher  k  la  donquftte  du  vrai  et  du  beau  par 
seule  puissance  de  Timitation  ?  Vous  voulez  une  idâe  de  hitik9B 
ii  la  rendrontavec  de  lalumifere  !...  Tentative  louable,  si  T 
y  voit  la  pens6e  de  conserver  Ies  restes  d'un  honneur  rendu  ^' 
saints,  pr6tention  chim6rique,  si  on  croit,  par  ce  moyen,  ne  I& 
en  rien  laisser  perdre...  Ce  n'est  quW  force  d'artifice,  avec 
bienteillante  complicit6  de  mon  imagination,  que  vous  rtl^ 
srssez  k  produire  quelque  illusion  sur  raes  sens^  k  nie  faire  s^ 
Cfepter  pbur  la  lumifere  d*un  flambeau  le  pftle  telaircissem^ 
de  vos.  teintes,  et  vous  voulez  par  Ies  raftmes  proc6d6s  vo 
lenir  au  niveau  od  s*6l*ve  mon  esprit  lorsqu'il  conţoit  une  H 
îniferc  et  uh  couronnement  celeste?...  La  luimfere  des  corps  gl- 
rieux  est  au-dessus  de  toute  id^e  comnie  de  totite  imitsftitf 
terrestre  :  par  un  signe  on  peut  le  dire,  par  aucune  image  tf 
ne  saurait  la  rendre  ;  le  nimbe  est  le  signc  qui  la  dit  :  ă  ' 
titre,  ii  est  sup^rieur  k  tout  efTet  de  lumi^re  sensible;  Tamoi^ 
drir,  c*est  retrancher  quelque  chose  de  Thonneur  que  Ton  ree 
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aux  saiflts ;  le  supprimer^  c'est  Ies  râduire  iconographiqueoieot 
aux  conditioos  vulgaires  da  commun  des  hommes.  Or  l'expâ- 
nence  prouve  que  ces  lueurs  incertaines  qui  le  rappellent  sans  le 
reoiplacer,  soDt  un  achemiDemeDt  vers  sa  suppression  corn- 
jke,  s'ils  ne  proviennent  d'une  tendance  â  le  râhabiliter. 

9ff6cti?e(nent,iles  rigueurs  de  Fimitation  naturelle  ne  permet* 

iAsipas  m6ine  qne  Ies  saints  soient  reprâsentâs,  entourâs  d'une 

JQimire  qui  ;ne  se  faisait  aucunement  apercevoir  sur  leur  t6te 

jieodaot  leur  vie,  pas  plus  que  Ies  disques  et  Ies  linăaments  ima- 

giu^  aBciennement  pour  en  ezprimer  Tid^e.  Tout  au  plus,  ă  ce 

l>oint  de  vue,  auraitron  le  droit  de  Ies  plonger  dans  une  lumi^ 

^ceptionnelle,.  quand  leur  glorification,  leur  616?ation  dEans  Ies 

c^eux  fait  Ie  sujet  direct  du  tableau.  et  c'est  aussi  k  quoi  se  sont 

bornis  la  plupart  des  peintres  du  dernier  silele,  dans  Tappli- 

c^tioD  qu'ils  leur  ont  fait  de  ce  genre  d'honneur. 

Tout  ce  que  Tartiste  chrâtien  peut  cependant  demander  16gi- 

^ÎBaement,  eu  âgard  aux  progrte  de  l'imitation  naturelle,  c'est 

ţl^e  le  nimbe  ne  le  g^ne  pas  cjans  le  degrâ  de  d6yeloppement 

fttt'il  a  da  accorder  â  cette  imitation^  selon  le  caractere  de  son 

A>i:avrage ;  or,  poiţr  cela,  ii  est  un  moyen  bien  simple,  applicable 

^  tpus  Ies  cas  :  ii  su$t  que  de  nimbe  soit  ramenâ  k  sa  transpa- 

r^nce  primitive,  et  qu'on  lui  conserve  seulement  assez  de  con- 

^tatance  pour  qu'il  soit  saisissable  k  premiere  vue,  k  T^gal  de 

^Qt  autre  signe  employâ  pour  indiquer  Ies  dignitâs  de  ce  monde, 

^oit  qu'on  le  forme  uniquement  de  lumi^re  si  Ton  veut>  en 

^^itant  TelFet  vif  et  tranchant  produit  par  la  râverb^ration  d'un 

'^oir,  ou  bien  qu'on  le  forme  pour  la  couleur  k  Timitation  d'un 

de  ces  blanc  flocons  de  nuages,  d'une  de  oes  brumes  16g6res  iri- 

^â  par  un  rayon  de  soleil .  ^ 

Nous  n'entendons  pas  proscrire,  d'ailleurs,  toutes  Ies  autres 

forxues  du  nimbe :  ii  peut  6tre  orn6,  bordâ,  stri6,,perl6,  charg6 

^6  rÎDceauz  trto-convenablement,  toutes  Ies  fois  qu'il  entre  dans 

toe  (Buvre  d6corative,  orI6vrerie,  verrifere ,  broderie,  6mail; 

^^^8  la  haute  peinture,  en  le  faisant  transparent  on  se  met 
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hors  du  besoin  de  le  rendre  mobile^  de  Fobiiquer,  de  Ie  ra 
niener  plus  ou  moiasversia  forme  borizontale,  pour  iviter  Y6b 
stacle  qu'il  eHi  oppos6  ă  la  vue  et  ia  cootrainte  â  la  compositioD 
s'il  f At  demeurâ  inflexible  et  opaque ;  mais  cette  mobilitâ  ea 
tolârable  si  Tartiste  la  pr6f6re,  pourvu  qu'il  <^yite  et  ces  liote 
ments  prfits  â  s'âvanouir  et  ces  lourdes  coiffures,  deux  exck 
opposte,  provenus^galement  de  Ia  pression  exerc^e  sur  la  con 
formation  du  nimbe  par  le  naturalisme  ;  ii  faut  qu'il  n'ait  riei 
de  ridicule»  ni  de  vulgaire,  et  qu'il  frappe  assez  vivemeut  Fat 
tention  pour  qu'â  Ia  vue  du  tableau,  la  pensăe  du  chritien  soi 
avertie  de  la  prăsence  d'un  saint,  avânt  que  Tamateur  ait  pe 
jouir  des  merveilles  que  le  pioceau  aurait  su  y  râpandre. 


XI. 


Le  nimbe  remplissant  Ie  rdle  principal  dans  l'ordre  d'idâes 
auquel  ii  appartient,  nous  ne  parlons  de  Taur^ole  qu'en  second< 
ligne.  M.  Didron  a  dit  que  le  nimbe  6tait  l'aurâole  de  la  t6te  e 
l'anrâole  le  nimbe  du  corps  ' ;  l'exposi  des  faits  montrera  a 
qu'il  y  a  de  juste  dans  cette  double  d^finition  et  Ies  rteervei 
qu'elle  comporte.  Les  termes  m6mes  de  nimbe  et  d' aureole  don 
nous  nous  servons  pour  distinguer  les  deux  choses  ont  6i6  sou- 
vent  confondus ;  Ie  Dictionnaire  de  1' Academie  donne  exactemen 
la  mfime  signification  âces  deux  expressions^  lesdâfinissantl'uni 
et  l'autre  :  «  Cercle  de  lumiâre  que  les  peintres  et  Ies  sculpteun 
a  metteot  autour  de  la  tfite  des  saints  » .  Tous  les  Dictionnaire^ 
que  nous  avons  sous  Ia  main  s'accordent  pour  entendre  dans  c( 
sens  Ie  mot  d' aureole  ^.  EiTectivement^  si  on  s'en  tlent  â  l'âtymo- 
logie»  i'aur^ole  demeurerait  propre  k  Ia  t6te  :  aureola  est  le  di- 
minutif  dîaurea^  adjectif^  qui,  dans  l'acception  dont  ii  s'agit, 

'  Icon,  chriL  de  Dieu. 

*  Le  P.  JouBSRT^  Coro//a  radiorum,  aureolus  radians;  Tabbe  Bidodahu, 
4758^  /iureola  subauditur  corona. 
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employâ  substantiveiueDt,  tire  sa  valeur  du  mol  corona^  origi^ 
Qairemeot  sous-entendu.  L'emploi  que  fait  saint  Tbomas  de  ces 
Wi&aurea^  aureola  est  de  nature  &  faire  dîsparaltre  toute  espâce 
dedoQte.  \I aurea,  â  la  rigueur,  serait  une  couronne  d'or,  niais 
par  une  transition  facile  on  dut  Tentendre  promptement  d'uno 
cooroDoe  en  g^nârai,  et  littâralement  [* aureola  aurait  6t6  une 
petile  couronne ;  c'est  dans  cette  acception  que  saint  Thomas 
preod  ces  deuz  ternies  pour  exprimer  inetaphoriquement  des 
peo8^  tout  intellectueiles.  Sous  le  nom  d' aurea,  ii  cntend  par- 
l^rde  la  gloire  et  de  la  bâatitude  communes  k  tous  Ies  saints,  et 
P^  I'aurtole  attribute  auz  martyrs,  aux  vierges  et  auz  docteurs* 
'boDoeur  parliculier  qui  revient  en  outre  ă  chacun  de  ces  ordres 
^  saints  privilâgiâs  ^  11  ne  s'occupe  aucunement  des  images 
^nsibles  par  lesquelles  on  peut  Ies  repr^senter;  cette  tâche  nous 
demeare  donc  tout  enti^re,  et  ii  nous  appartient  de  dâterminer 
^6  Dotre  mieuz  Ies  figures  iconographiques  qui  peuvent  r^pondre 
^  ses  figures  de  langage.  Le  nimbe  6tant  Ia  couronne  speciale 
^oînmune  k  tous  ies  saints,  ii  semble  que  Taurâole  propre  auz 
^artyrs,  auz  vierges  et  aux  docteurs,  serait  convenablement  re- 
Pr^sentfe  sur  Ia  tfite  par  une  autre  petite  couronne  moindre  de 
^imension  que  le  nimbe,  dont  elle  demeui*erait  distincte  et  qui 
poiirrait  6tre  form6e  par  un  rayonnement  concentrique  ou  61e?6 
borizontalement,  le  nimbe  conservant  la  situation  perpendicu- 
lare. On  comprend  dans  tous  Ies  cas  que  ce  nouvel  ornement  de 
^  t6te  n*est  nullement  l'aurâole  dont  nous  avons  entrepris  de 
Pvler,  comme  destina  k  envelopper  le  corps  tout  entier  :  un 
^ttme  cepeodant  nous  6tait  nâcessaire  pour  exprimer  la  chose, 
^loi  d'amande  symbolique  esi  toujours  insuffisant,  et  souvent 
^mpropre,  Taltribut  iconographique  dont  ii  s*agit  prenant  aussi 
I&  forme  circulaire  et  d'autres  encore  ^  celui  de  vessica  piscis^ 
vessie  de  poisson,  dont  se  sont  servis  Ies  Italiens,  devrait  6tre 
^Mi  pour  Ies  mfimes  motifs,  quand  ii  ne  le  serait  pas  pour  sa 
^vîalit6. 

*'^tUtpartis  iurnnue  suppUmentuMy  quettio  xcvi. 
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Dans  tous  es  genres  de  connaissance,  des  âtudes  plus  appro- 
fondies  exigent  une  prâcision  correspondante  de  langage ;  pooi 
Tobtenir,  ii  faut  ou  recourir  â  des  mots  nouveaux  ou  dâtouroe 
des  expressions  d'un  sens  trop  vague  ou  elles  soni  peu  uules*  € 
Ies  fixer  dans  le  sens  ou  des  distinctions  motivâes  en  font  v6ri 
tablement  sentir  le  besoin.  Le  progres  contemporain  de  TarcMo 
logie  chrâtienne  a  eu  pour  effet  de  nous  olFrir  le  mot  ^aurioh 
d6jâ  employâ  dans  le  sens  ou  nous  nous  en  servons,  et  noa 
Tacceptons  avec  d'autant  moins  de  scrupule,  que  dans  celoi  d 
FAcadâmie  ii  n'est  qu'une  redondance,  celui  de  niuibe  suffit 
D'ailleurs  saint  Thomas  vient  â  l'appui  des  archâologues  mo 
dernes :  outre  la  signification  avec  laquelle  ii  emploie  ordioairc 
ment  le  mot  aureola^  ii  lui  eu  reconnalt  une  autre :  Et  ijm 
gloria  corporis,  dit-il*  interdum  aureola  nominaiur;  la  gloir 
ext^rieure  du  corps,  c'est-&-dire  Teclat  lumineux  qui  l'environnf 
reţoit  donc  aussi  de  lui  le  nom  d'aurâole. 

II  est  facile  de  saisir  Tencbatnement  des  idâes.  L^aurâole  dac 
son  principe  est  un  diminutif  de  la  couronne  d'or  qui  ceint  1 
t6te  des  rois,  Texpression  s'est  g^nâralisâe  dans  le  sens  de  toc 
ce  qui  ceint  et  qui  entoure,  k  TeiFet  d'honorer  et  de  rendre  gloii 
dans  l'ordre  moral  et  au  figura  prindpalement,  et  c*est,  comm 
issue  de  cet  ordre  invisible  et  destinde  â  l'exprimer  visiblemeot 
que  Taurdole  employte  dans  riconographie  a  repris  une  nouvell 
existence  dans  l'ordre  des  choses  sensibles. 

La  dâfinition  de  a  TAcadâmie  »  et  des  autres  Dictionnain 
qui  n'ont  pas  distinguâ  le  nimbe  de  l'aurâole  est  insufifisanti 
m6me  pour  le  temps  ou  elle  a  €i&  acrite.. lls  auraient  dH  faii 
apercevoir  que  le  mot  d' aureole  exprime  une  id6e  plus  gănâral 
que  celui  de  nimbe :  le  nimbe  est  l'aurâole  de  la  t6te^  ii  est  pei 
mis  de  le  dire  rigoureusement ;  îl  nest  pas  aussi  exact  de  din 
au  contraire»  que  l'aurâole  soit  le  nimbe  du  corps,  quoique  cett 
maniere  de  parler  puisse  servir  &  mettre  en  6vidence  la  corrâli 
tion  des  idăes ;  le  nimbe,  en  eifet,  est  &  la  t6te  ce  que  Taurtel 
est  au  corps  tout  entier,  mais  de  sa  nature  ii  lui  demeure  exdu 
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siveiuent  propre,  tandis  que  Taur^ole  est  su^ceptible  de  se.rert 
sireindre  ou  de s'^teudre  davanlage ;  elle  peut  se  borner  k  la  tftte, 
elle  peut  embrasser  tout  un  groupe  de  personnages;  ifxais  \or$r 
qu'elle  est  bornâe  â  la  tfttei,  pour  plus  de  clarţâ  nous  ne  lui 
doDQODS  plus  que  le  nom  de  nimbe. 

II  s^rrive  ainsi  que  relativemcnt  s^ux  âtyuiologies  Ies  râles  soaţ 

cqoplâtemeat  interveţtis;  le  nimbe,  nu6e  luuiineuse,  (ţ^vient  une 

CQuroQoe;  Taurâole,  courouoe  d*abord  et  ui^oie  pielite  couroane^ 

s*âteod  de  la  t6te  â  tout  le  corps  e^  peut  aller  jusqu  ă  embrasşeir 

I^usieurs  ţorps  comme  le  feiait  uue  uuţ^  lu^iineus '. ,-  ii  sers^ţ 

oaîf  de  s'âtoDuer  de  ces  eotrecroisements»  on  tâmoigneratit  paţ 

lâ  n'avoir  aucuue  id6e  de  la  iortuue  des  mots,  mais  ii  u  est  pas 

looins  utile  de  s'en  reudre  compte  pour  bien  comprendre  la  i^eT 

scare  de  leur  signification. 


1 


XII. 


L'aurâole  icoDOgraphique,  telle  que  nous  Tepteudona,  la  seule 

j)t  nous  ayons  k  parler  d^ormais,  n'est  pas  excluşi vement  de 

lumi^re  6manant  du  corps  qu'elle  embrasse,  elle  a' est  pas  dod 

pl^^oexolusivemeot  qne  eoceinte  râserv^e,  une  atmosphâre  pri- 

v%!L^ţi6e,  ni  une  nu6e  luuiineuse  qui  Tenveloppe  coiume  venauţ 

^^^  ciel^  elle  est  tout  cela  et  quelque  chose  encore;elle  eşţ 

q.mx€lquefoi9  form6e  des  z6nes  de  Tare  -  en  -  ciel  pour  dire  eu 

d*2iutres  termes  tout  ce  qu'elle  exprime  de  creste;  nul  4oute 

q^€  Uieu   n'ait  6tâ  quelquefois  venfermâ  dans  Taur^ole  comode 

r^pr^enlant  Ies  cieux  qu  ii  habite,  quand  elle  prend  la  foraje 

<^rculaire  de  la  voâte  ăth^râe. 

Les  esprits  câlestes  sont  aussi  chargâs  souvent  de  dessiner 
^®s  contours,  ou  d'en  peupler  le  chnmp  dans  toute  son  (Stendue, 
de  sorte  qu'on  peut  dire  une  aur6ole  de  ch6rubins,  uneaur6ole 
^^  nutes,  une  aur6ole  de  lumifere ;  elle  peut  prendre  la  fornţjB 
^P^^rique,  pu  devenir  elliptique,  polylobe,  etc. 

I^ans  les  mosaîques  de  la  nef,  âSainte-Marie-Majeurc,  lanu^e 
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qui  enveloppe  Moîse  et  Aaron,  pour  Ies  sauver  de  la  fureurpo 
pulaire,  apr^^  Ia  mort  de  Cor6,  Dathan  et  Abiron,  prend  om 
forme  qui  lui  donne  Ia  ressemblance  d'une  aurtole  ' ;  on  poai 
rait  en  dâduire  une  donnâe  favorable  ă  l'id^e  de  nu6e,  lorsqu 
l'aurâole  rev6t  une  forme  analogue;  efTectivement,  Ies  plus  an 
dennes  aurâoles  elliptiques  bien  caractârîsees  que  nous  connaif 
sions,  s'observent  sur  trois  des  fioles  de  Monza  dans  le  sujet  d 
l'Ascension  (VV  ou  VII"  sifecles)  ',  puîs  dans  celui  de  la  Transf 
guration  reprâsentâ  en  mosaîque  au  sommet  de  Tare  triomph; 
de  r^glise  des  saints  N^r^e  et  Aquilâe»  k  Rome  (Yllh  sitele) ' 
U  ne  faut  cependant  attacher  qu'une  importance  tr^s-secondaii 
au  rapprochement  que  Ton  peut  faire  entre  ces  aur^oles  et  1 
circonstance  des  nuâes  qui  enveloppent  Notre-Seigneur  lors  c 
la  Transfiguration  et  de  TAscension  :  â  prendre  Ies  donn^es  dai 
leur  ensemble,  Tid^e  premiere  de  l'aurâole  semblerait  6tre  cel 
d*un  encadrement  honorifique,  elle  serait  elliptique  ou  circulaii 
selon  que  l'image  est  prise  en  pied  ou  en  buste ;  ce  sont  de 
bustes  que  l'on  a  voulu  d'abord  encadrer,  et  par  cette  raiso 
nous  rencontrons  des  aur^oles  circulaires^  avânt  d*en  trouv< 
d'cUiptiques. 

La  mosaîque  de  l'arc  trioniphal,  dans  T^glise  de  Sainfe-Sabii 
â  Rome,  ex6cut6e  sous  le  pontificat  de  saint  Celestin  I  (i2l 
i32),  offrait  â  son  sommet  une  figure  de  Christ  renfermte  dai 

*  Num.y  XVI,  43;  Ciaupini,  Vel.  mon.,  t.  f,  p.  !f20,  pi.  lxi. 

*  On  sait  que  ces  fioles,  d'un  metal  analogue  k  letain.  venues  originair 
ment  de  Palestine  et  destinees  a  contenir  de  Thuile  des  lieux  saints  avaie 
et^  envoyees&la  reinc  Theodelindc,  pleines  d'huiles  recueillies  ă  Rome  pr 
des  tombes  des  martyrs.  (Mozzoni,  Tavole  chron,  della  itaria  delta  Chie» 
Vllesi^le,  p.  77-84.) 

'  CiAMPiNi,  Vel.  tnon.y  t.  ii^  pi.  xxxvii.  M.  Didron  s'est  mepris  lorsqo 
acru  reconnaitre  l'aur^ole  elliptique  sur  le  sarcophage  qui  sert  d'autel  dai 
la  chapelle  du  Saint-Sepulcre,  k  Saint-Trophime  d'Arles  ;  ce  qu'on  pourn 
prendre  pour  Vaureole  est  le  dossîer  du  siege  episcopal  sur  lequel  le  Chri 
est  assis :  on  voit  ]e  bra«  de  re  «i^e  qui  se  trouve  reproduit  fig.  5  de  noti 
planche  i. 
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un  encadrement  circulaire,  encâdreineDt  qui  se  trouvait  r6p6t6 
de  cbaque  c6t6  dans  tout  Ie  parcours  de  Tare,  autant  de  fois  qae 
Tespace  le  comportait  pour  contenir  un  pareil  nombre  d'aulres 
figares,  parmi  lesquelles  Ies  apfttres,  sans  aucun  doute,  passaient 
enppemifcre  ligne  ^  On  ne  peut  pas  dire  qu  un  pareil  cadre  et 
k  telles  circonstances,  ait  rien  de  Taurâole,  mais  que  Timage  da 
Cbrist  seule  soit  ainsi  encadr^e  comme  elle  Ie  fut  peu  d'ann^ 
apris,  au  sommet  de  l'arc  de  Placide,  dans  la  basilique  de  Saint- 
hâ  hors  Ies  murs,  ou  elle  est  accompagnâe  de  nuâes^  au  mi- 
lieu desquelles  sont  suspendus  Ies  quatre  symboles  âvang^liques 
et  Ies  vingt-quatre  yieillards  de  TApocalypse^  qui  lui  offrentdes 
coaronnes  ^;  alors  on  pense  inâvitablement  â  l'aurâole,  et  lorsque 
rencadrement  est  divis6  en  zones  irisâes,  comme  ii  paralt  Tavoir 
^iâSaiot-Paul»  le  doute  n'est  plus  possible. 

Oo  observe  dans  Ies  mosaîques  du  VI*  au  IX*  si6cle,  recuell- 
liespar  Giampini,  une  succession  d'âcussons  circulaires  renfer- 
mant  aassi  Ie  buste  du  Christ  et  qui  participent  tour  k  tour  ou 
tout â  la  fois  deces  deux  caract6res,  ou  de  simple  encadrement, 
<HidW6ole  '.  La  m6me  observation  s'applique  aux  monuments 
OQ  l'iuQage  du  Christ  est  remplac^e  par  une  figure  qui  le  reprâ» 
sente :  â  Sainte^Marie-Majeure  {Y^  sitele),  c'est  l'autel  du  saint 
sacrifice  surmont6  de  la  croix  ;  &  SaintCosme  et  Saint-Damien, 
c'est  l'agneau  apocalyptique ;  dans  la  mosaîque  absidale  de 
Saiot-ApoUinaire  In  Classe^  k  Ravenne  (VI*  sitele),  oâ  la  croix 
^t  substitute  k  la  figure  du  Sauveur  dans  un  ensemble  de  com- 
positioq  dont  tous  Ies  personnages  se  rapportent^  d'mlleurs,  k 
la  transfiguration,  on  ne  peut  refuser  au  grand  cercle  constellâ 

*  Cimpiifi^  Vet,  mon.y  1. 1,  pi.  xlvii. 

*NicoLAi,  Boiilica  di  San  Paolo,  pi.  vii ;  CfAMPiNf^  Vet.  won.,  t.  u 

*  ^«AjiPiNi^  Vet.  ition.,  t.  II,  pi.  XVIII,  xxxiii,  xxxvi,  xlviii.  Voir  dans 
»otre  pi.  ijfig  8^  un  encadrement  du  buste  qu'on  pourrait  appeler  crucif^re. 
Ce  Qom,  dans  tont  lea  cai,  pourrait  âtre  donne  k  des  encadrements  analogues 
qw  Ton  observe  sur  les  fioles  de  Monxa,  de  telle  soi  te  que  le  niinbe  et  lau- 
reolc  sembleot  s*y  confondre  par  des  nuances  insensibles. 
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qui  renferme  cette  croix,  l'idâe  qoe  nou$  attachoas  au  tern 
d'aurâole  \  Ce  monument,  par  son  sujet,  nous  rămâne  ă,  lam 
saique  des  saints  N6r6e  et  Aquil^e,  oi!i  la  transfiguratioD.  c 
^ateo^Qt  reprâsentâe»  et  avec  celle-cî  nous  reveoons  â  Tenc 
drement  elliptique.  Un  second  exemple  de  celte  forme  est  don 
au  IX"*  sitele  par  la  mosaîque  de  Saticia  Măria  in  Dominioc 
Booie  ^ ;  on  y  volt  de  m6me  le  Christ  en  pied,  quoique  uoa  pi 
deboui,  mais  assissur  un  arc  qui  partage  le  champ  de  Taurtei 
catte  circonstance  fait  disparaltre  toute  bâsitation  et  aiitor 
pleinement  k  la  uommer  ainsi. 

,  8i  Ton  compare,  d*ailleurs,  Ies  diffârentes  figures  dooi  m 
venons  de  parler,  soit  que  le  Sauveur  y  apparaisse  en  persoc 
ou  qu'il  y  soit  repr6sent6  par  divers  signes  de  la  râdemptii 
avec  d'autres  monuments  oi!i  Notre-Seigneur  figure  dans  ( 
compositions  analogues,  soit  suspenda  sans  intermâdiaire 
milieu  des  Du6es  du  ciel  ^,  soit  assis  sur  un  globe  ^,  soit  s 
geaot  sur  un  tr6ne  S  on  se  convaincra  de  plus  en  plus  <; 
l'teusson  ou  l'encadrement  circulaire,  soit  elliptique,  dt^  i 
ciennes  mosaîques,  quelle  que  soit  sa  premiere  lignificatiop, 
âtait  venu  k  exprimer  prteisâmeot  l'id^e  de  glori^cation  suprfi 
que  nous  accordons  k  l'aurtole  :  aussi^  dans  tous  ces  moi 
luents,  est-ce  un  bonneur  uniquement  propre  k  Notre-Seigo< 
J6su8-Cbrist ;  Ies  autres  personues  divines  qui  auraient  droit  i 
recevoir,  n'y  âtant  pas  ou  n  y  âtant  qu'accessoirement  repi 
sentâes  par  leurs  symboles. 

*  CiAMPiNi,  Vet»  mon.,  t  ir^  pi.  xxiv.  L'aur^le  circulaire  dans  c 
moaaSque  est  d'une  ^tendae  beaiicoup  sup^riqure  â  ceUe  que  la  gravire 
Ciampini  lui  attribue. 

*  f^et  mon.,  t.  n^  pi.  xLin ;  d'Agincourt^  PeitUuret  pi.  xtii,  fig»  l^ţ 

*  Vet,  num.,  t.  u,  pi,  xxxl ;  d'Agimcourt,  Pşint,,  pi.  xvu,  ftg.  l,  ( 
toire  de  Saiut-Venance^  prds  Saiut-Jeau  de  Latran. 

^  Fel.  mon.^  U  î,  pi.  lxxvii.  t.  ii,  pi.  xu,  xxvii;  d'Agiwcopkt^  Fii 
pi.  xvij  fig.  2.  Sainte-Agatbe^cs-Goths,5aiQt-l.Aarei|t-hors'*'le8-Murs.$i 
Vital  k  Ravenue. 

*  Vet.  mon.,  t.  ii,  pi  xu;  d'Agimcooht^pI.  xvii, fig.  12.  Aix*U-Cliap< 
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11  fisiut  remarqDer  cepeadant  que  ceite  valeur  «irâmioenie 
tieot  dans  de  telles  circonstaDees  â  la  posîtion  de  Tanrâole, 
plotAt  qa'au  fait  de  rencadrem^t ;  dans  toua  Ies  iuoDuineDt& 
ţasste  eo  revue»  elle  est  suspeodue  en  l'air  au  poiot  culmi- 
niDt  de  la  compositiou  ^  au  cootraire»  sur  Tun  des  dyptiques 
aDmosaîque  du  baptist^re  de  Florence,  (Buvre  grecque  du 
Xsiâcle  enviroD  \  un  personnage  que  Tod  suppose  le  do- 
tttear  de  ceUe  oeuvre  d*art,  est  plac6  dans  uDe  aureole  circu* 
hire  rayouaante  et  irisâe,  dans  la  pârtie  iofârieure  de  la  scâue 
de  la  descente  du  Sain^Esprit ;  c  est  âvideminent  â  la  fois  pour 
ioifaire  hoDDear  et  poar  l'isoler  dans  la  composition,  oii  ii  est 
idmis  k  tout  autre  titre  que  Ies  h6tes  augustcs  du  Gâna- 
ckf  sans  pi^tendre  Tâlever  au-dessus  de  son  rang  iconogra- 
phiqad.  U  s'agit,  ii  est  vrai,  d'on  ouvrage  grec,  et  Ton  peut 
croire  que  Ies  Grecs,  si  prodigaes  du  nimbe  parce  qu'ils  Tâtaient, 
diDs  tous  lae  genres  de  langage,  des  expressions  honoriliques 
ks  plus  sacr^eSy  eureot  aussi  une  facilita  ă  transmettre  l'aurâo  le 
fie  D'aurait  pas  eue  uo  artiste  exdusivement  occidental.  D'ail- 
kors,  c'est  uoe  exceptioQ  rare. 

Lesmosaîques  monumentales  nous  ont  montrâ  le  coounence- 
meot  de  Taurtole  dans  l'art  cbr^tien  ;  Ies  dyptiques  nous  iclai- 
W)Dt  sur  sa  marche  subsâquente :  ii  suffit  d'observer  ceuz  qui 
Mtt  iii  r^unis  par  Gori,  pour  la  voir  apparaltre  sous  ies  formes  et 
ihos  Ies  circonstauces  Ies  plus  vai  i6es,  toujours  employte  prin* 
cipalement  pour  glorifier  leChrist,  reprtoentâ  dans  le  sentiment 
(toiral  de  son  triompheet  de  larâdemption.  Quand  Tart  aborde 
lependant  la  reprâsentation  des  faits  historiques,  elle  trouve  na* 
^wUement  sa  place  dans  le  sujet  de  TAscension  plus  que  dans 
^coD  autre.  Un  ivoire  du  IX'  siâcle  que  nous  avons  tu  ă  Rome 
dans  la  bibliotb^ue  Barberini  et  Ies  tablettes  en  mosaique  du 
baptisttee  de  Florence  d6jâ  cit^es  en  offrent  deux  exemples.  Dans 
1'qq  et  Tautre,  le  Quîst  6tant  assis,  Taurâole  prend  la  forme  cir- 
^Ureqai  e'adapte  le  mieux  â  sa  figure ;  ils  ont  aussi  cela  de 

*  ^ofti,  TAeMOMrus  tH.  âiypt.,  t.  m^  pi.  u 
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commun  que  cette  aurtole  est  soutenue  par  des  anges,  dispos 
tion  qai  rappelle  d'autres  sujetsplus  anciens  oâ,  soit  la  croix,8oi 
une  figure  en  buste  du  Christ  lui-mâme^  sont  ainsi  port^  ei 
triomphe  par  Ies  esprits  câlestes  dans  un  ^cusson  circulaire  ',ei 
la  iDftme  disposition  a  etâ  ensuite  frâqueinment  râpdtte  avec 
l'aurâole  elliptique  ^. 

L'aurfole  de  rAscension,  d'ailleurs,  6tait  dans  des  coft 
ditions  spScialement  favorables  pour  revenir  k  Tidâe  de  note  b 
mineuse^  et  Ton  s'ezplique  que  Ies  diffârentes  idâes  qoi  oo 
conconru  h  âtablir  Tnsage  et  le  sens  de  cet  insigne  se  soient  aioa 
confondus. 

Quand  le  Christ  descendant  descieux  vient»  au  coDtraire,re 
poser  sur  la  terre^  si  on  lui  donue  une  aurâole,  ce  doit  Mn 
plus  naturellement  une  aureole  de  lumiâre ;  dos  petites  m 
saîques  du  baptist^re  de  Florcnce  nous  en  offrent  pr6cis6ineo 
un  exemple  :  ii  se  voit  au-dessous  de  TAscension  dans  un  com 
partiment  consacra  a  Ia  mort  de  la  sainte  Yierge  oii  son  diiii 
Fils  vient  recueillir  son  âme.  Une  miniature  ruthânienne  di 
XP  siâcie,  publiâe  par  d'Agincourt,  ofire  la  m6me  parUcularitt 
dans  lesmfimes  crconstances  ';  dans  Tune  et  Tautre  compositiai 
Taurâole  du  Sauveur  est  rayonnante. 

On  nevoitpointque  l'aurâoleait  €i6  attribu6e  âNotre-^Scigoem 
dans  Ies  conditions  ordinaires  de  sa  vie  mortelle,  &  la  difi^reoo 
du  nimbe  qui  le  suit  partout  et  suit  de  m6me  tous  ceux  qui  ob 
droit  &  le  porter,  le  nimbe  se  rapportant  surtout  au  caractere  c 
Taurâole  ă  la  situation.  EUe  est  une  image  plus  directe  du  cid 
celui  qui  en  est  rev6tu  est  r^putâ  habiter  actuellement  le  sijoa 
de  la  b^atitude,  et  s'il  la  conserve  lorsqu'il  en  descend^  c'es 
qu'jl  entralne :  vec  lui  une  continuation  ou  un  rejaillissemeot  d 
son  atmosph^re  glorieuse. 

^  OoRi,  Thes,  vet.  dypL,  t.  iii,  pi.  vii^  vm,  xxnt  Cuxpfiii,  Vet.  m^ 
t.  II,  pi.  xiz^  xx^  XXI ;  D*AoiNConRT,  pi.  x^i,  Peinture,  fig.  10, 13. 

*  D'AoiKCouRT,  Peint,^  pi.  xxvii,  li.  ^  Let  fiolet  de  Moma  ou  TauiM 
ett  bouIpv^  par  quatre  auges  rentrent  dans  cette  donnee. 

'  D'AoiMCOCRT,  Peint.,  pi.  lxxxu. 
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n  est  dans  la  nature  de  Taurâole  que  rHomme-Dieu  ne  Ia  porte 
pu  toQJours ;  ii  D'y  a  pas  de  raison,  au  contraire,  pour  la  refuser 
eoaucune  circonstance  au  Pâre  et  au  Saint  Esprit,  qui  n'inter- 
moneot  jamais  daas  Ies  choses  de  Ia  terre  que  par  une  iuter- 
veotioQ  câleste*  et  cependant  on  ne  la  leur  a  pas  toujours  attri- 
boie,  parce  qu'elle  exprime  eo  m6me  terops,  parce  qu'elle 
exprimait  surtout  dans  riconographie  primitive,  une  intention  de 
glorification  directe,  et  que  Ies  images  de  ces  deuz  personnes 
diriDeSy  simples  emblfemes,  ne  jouent  dans  Tart  chr^tien  qu'un 
rtle  9eoondaire,  et  sont  cont ues  en  vue  des  v6rit6s  que  Ton  peut 
a(ffimer  par  learmoyen»nuIlementireffet  d'un  honneurou  d'un 
colte  qu'on  voudrait  leur  rendre.  On  a  gânâralement  attribu6 
Tanriole  au  Pâre  et  au  Saint-Esprit  lorsque  des  deux  idâcs 
qo'elle  renferme,  Tidâe  de  chose  celeste  et  l'idâe  de  glorification^ 
^le<iy  qui  avait  prima  la  premiere,  a  6t6  primâe  par  elle  k  son 
tonr. 

L'anrfole»  si  on  la  considere  comme  ezprimant  la  glorification 
toprime,  est  proprekDieu  ou  aux  emblâmes  qui  Ie  reprâsentent, 
U'exclosion  de  toute  crâature:  elle  a  iii  nâanmoins  lâgitimement 
commuDiquâe  â  la  sainte  Vierge,  parce  que  sa  signification  n'a 
junais  iii  fixâe  d'une  maniâre  si  absolue  qu'elle  ne  pAt  s'appli- 
ţoer  aux  prârogatives  exceptionnelles  de  Ia  M6re  de  Dieu,  et  par 
^  iait  de  cette  communication  m6me,  on  en  a  determina  la  va- 
'corjustement  dans  le  sens  qui  Tautorise. 

11  faat  d*ailleurs  remarquer  qu'â  l'âpoque  oâ  l'usage  de  ce 
^ne  de  Ia  gloire  celeste  se  râpandit,  Mărie,  hors  des  circon- 
^ces  de  sa  vie  mortelle,  circonstances  auxquelles  ii  n'âtait  pas 
^pplicable,  n'âtait  guâre  reprâsentâe  sans  son  diviu  Fils :  elle  le 
POftait  eofaut  sur  son  sein,  pour  exprimer  le  premier  de  ses 
titres,  celui  de  Mare  de  Dieu,  ou  bien  elle  âtait  accueillie  par 
Iiii  an  s^jour  de  Tâternelie  bâatitude. 


Dans  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  le  coun 
de  la  Trfes-sainte  Vierge  faisant  le  sujet  principal  de  1 
mosaîque  absidale,  elle  est  assise  â  la  droite  du  Chri 
couronne  et  renferm^e  avec  lui  dans  une  grande  aur6( 
kAre  et  constell^e ;  dans  Ies  mosaîques  extârieures  du  fit 
(Btrvre  du  XIIP  silele  comme  la  prâcidente,  l'liistoîre  i 
dation  de  la 'basilique  et  du  miracle  des  neiges  qui  lui  do 
€st  reprâsentte  par  une  snccession  de  sc6nes  oii  Mărie 
au  pape  Lib6re  :  dans  toutes  ces  apparitîons  au  nombn 
une  semblable  aureole  embrasse  encore  J^us  et  Ma 
cette  diflTârente  que,  dans  Ies  deux  premi^res^  îl  est  enft 
stin  de  sa  n)6re^  et,  dans  la  troisi^me,  dans  la  maturit^ 
â  c6tâ  d'eiie.  On  Toit  d'ailleurs  commentBe  vârifient 
drconstances  Ies  obsenrations  que  nous  avons  faîtes  sur 
de  Taurtole,  comme  exprimant  une  glorification  ou  une 
fion  celeste. 

Mărie  n'a-jamais  droit  an  nimbe  trucHfere,  parce  qu'i 
porte  â  Tessence  divine,  mais  elle  est  entrâe  en  particij 
toute  glorification  ext^rieure  appartenant  â  son  divin  Fi 
donc  de  la  ^aiiie  logique  et  selon  la  bonne  thâologie,  d 
h^siter  k  lui  en  accorder  le  signe,  bien  qu'elle  ne  soit  • 
blemrent  accompagn^e  de  Jâsus.  II  n'est  pas  probable  qi 
se  prâsentantt  aucune  h^sitatiou  ftit  jamais  eu  lieu  en  el 
serait  superflu  de  montrer  par  des  exemples  multipMs  1 
avec  laquelle  Taurâole  est  devenue  Fun  tles  privil^ges  d 
ii  est  bon  seulement  de  rappeler  le  jugement  demier  d'( 
&  Pişe,  oii  elle  se  trouve  &  cdt6  du  souverain  Juge,  nonp 
la  mfime  aureole  que  lui*  mais  dans  une  aurtole  sembla 

Nous  avons  parl6  dans  la  supposition  que  l'aurtole  e 
la  glorification  â  ce  degrâ  sup6rieur,  qui  en  propre  a[ 
exclusivement  k  Dieu,  et  n'a  6i€  donnâ  en  participaiioc 
sainte  Vierge  -,  cependaut  Taur^ole  a  âtâ  quelquefois  atti 
des  saints ;  est-ce  par  une  erreur  r^prâhensible  •  ou  bien 
fication  de  cet  insigne  aurait*elle .  6t6  en  r6alit6  moins 
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^e  U0U8  venons  <le  le  dire^  Nous  serians  tentâs  de  Ie  croire,  sa 
'Mdenr  sarâmiMDte^  nous  Tavons  d^jâ  entrevu,  tient  priacipak- 
ment  â  la  position  que  Taurâole  occupe  an  point  culminant  de 
ces  oompositîoQs  balMtuelles  «iuk  baiites  âpoques,  et  qui  se  rap- 
fortent  ii  Tulise  prise  dans  sa  g6n6ralit6  ou  mame  k  r«nrver* 
iditi  des  choses  cr6^y  ou  qui  du  moins  impliquevt  quelques 
jitn  de  ce  genre ;  alors  ii  est  vrai  qu'elle  ne  sauraît  conveoîr 
^u  Roi  des  deux  ou  6  hi  Reine  des  aofţes  et  des  saints, 

Hris  lorsqn'on  a  voalu  honorer  Ies  săints  d'un  culte  plus  pen- 
Mttnel  et  qu'il  s'est  agi  de  Ies  repr6senter  pius  sp^alement 
ins  r^tat  de  ix^atitude,  il'serait  trop'sâvâre  de  condamner  Ies 
Wistes  qui  leur  ont  accordâ  une  sorte  d'aur^ole  et  Tont  fait  de 
manile  qu'il  ne  pnisse  y  avoir  de  confosion  entre  l'honneur 
^'OH  leur  renâ  et  celui  qui,  dA  â  Dieu»  a  pu  par  ud  privilâge 
nique  6tre  transporta  k  la  sainte  Vierge. 

U  est  des  âmes  bienheurenses  rQ[)r68entâe8  par  de  petites 
fgttres  humăines  qui  on%  reţn  l-aurâole,  «omme  en  guise  de 
vttement.  M.  de  Canmont  en  ia  pui>li6  un  exemple  d aprte  un 
chapiteau  roman  de  Tâglise  de  Bouqueville  '  oii  Taurâole  est 
^pportâe  par  des  anges  qui  t^ăn^portent  une  âme  au  ciel,  mal- 
gri  Ies  eflforts  des  d^mons  pour  s'en  emparer ;  dans  de  telles  con- 
^ons,  qoefte  codfbsion  serait  possibie  ? 

Aa  Campo«4Santo  de  Pişe,  lors  de  la  mort  de  stint  Renien, 
printe  par  Antoine  le  Vtoitien,  tandis  qoe  Ie  corps  du  Saint  de*^ 
veore  dans  vie  tiu  milieu  d'une  foule  dâsolâe,  on  voit  aoo  ime 
fortteţar  qeătre  anges  dans  4ine  aurâole  lumineuse  qui  lesten^- 
^loppe  tous -,  le>gt^Mipe  edleste  a  dâjă  dipaseâ  le  falte  ile  la  <»- 
thMmte  et  11  s-âl^ve  doncemeot  au^flus  haut  des  cieux. 

DaDs  Ies  tableaux  suivants,  oA  le  mdme  peintre  a  reprâsentâ 
^  tniracles  opârte  par  l'interoession  du  Saint,  apr^s  sa  mort»  U 
fa  fait  apparalire  autant  de  foissuspendu  dans  Ies  airs,  au  milieu 
^B^meot  d'un  rayonnemeot  lumineux  qui  forme  une  aurâdle 

*  DsCauxont,  Ahecedaire,  p.  201^,  4dit.  de  1859 ;  Statisti^mmiainentt^ 
^(^^haâos,  t.  I. 
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reguliâre,  et  par  ce  uioyen  ii  distîngue  ces  figures  de  cell 
saint  Renier,  encore  vivant,  est  reprâsente  avec  Ies  mfimes 
et  le  mfime  vâtement. 

Ce  proceda  iconographique  semble  justifiâ  par  son  ut 

d*aîllearSt  on  ne  pourrait  critiquer  toutau  plus  que  Ia  pr6( 

des  contours  de  Tenceinte  lumineuse  constituant  comm 

attribut  determina  d'une  signification    sup^rieure  au   si 

rayonoement,  car  ii  est  certain  que  ce  rayonuement  appai 

k  tous  Ies  corps  glorieux  et  que  Ton  peut  k  plus  forte  r 

Tappliquer  aux  âmes  en  possession  de  la  gloire  celeste.  ( 

distinction  n'est  pas  inutile*  Tartiste  cbrâtien  en  peut  faire 

profit»  et  une  sorte  d' aurele  formâe  de  rayons  d'une  loog 

inegale  lui  suffisant»  pour  ezprimcr  autour  des  saints  leur  6L 

b^titude,  11  r^servcra  pour  Dieu  et  Ia  sainte  Vierge  l'aui 

aux  formes  mieux  dâterminâes»  et  par  ce  moyen  ii  en  reham 

comparaţi vement  le  prix*  proceda  analogue  k  celui  qui  faisar 

nimbe  le  signe  absolu  de  la  canonisation»  râserve  un  moii 

rayonuement  de  la  t6te  pour  Ies  simples  bienheureux. 


XIV. 


Le  nimbe  et  Taurâole»  tels  que  nous  Ies  avons  dâfinis,  sont 
figures  iconographiques  aux  formes  arr6t6es^  ils  ont  la  signifi 
tion  d'nn  effet  lumineux»  mais  sans  viser  express^ment  â  soo  i 
tation ;  nous  avons  cru»  au  contraire»  selon  l'usage  le  plus  oi 
naire*  devoir  râserver  le  terme  de  gloire  pour  un  telat  de  luuv 
conforma  r6ellement  selon  Ies  lois  de  sa  diffusion»  soit  qu'oo 
r^pute  6man6  du  corps  auquel  on  pr^tend  attribuer  cet  bonne 
soit  qu'on  suppose  celui-ci  plac6  dans  Taxe  du  plus  vif  ray 
oement  produit  par  un  autre  corps  lumineux.  En  consâquen 
nous  ne  pouvions,  malgrâ  Tautoritâ  de  M.  Didron*  consid^rei 
gloire  comme  un  typeg<^n6rique  qui  comprendrait,  comme  vai 
.ţ6s  dislinctes^  le  nimbe  et  Taur^ole. 

La  gloire  telle  que  nous  Ia  concevonss'est  produi te»  au  contra 
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pour  remplacer  Ie  nimbe  et  l*aur6ole  ă  mesure  que  la  prâdomi* 
oaoce  dans  Tart  de  Tesprit  d'imitation  Ies  faisait  d^laisser  jus- 
que  dans  Ies  oeuvres  Ies  plus  âvideniment  appelâs,  comme  Ies 
tableaux  d*autel,  par  leur  destinatioD,  ăâlever  râme,  au  moyen 
des  sens,  au-dessus  de  toute  impressîon  sensible. 

Tous  Ies  rayonuemeDts  plus  ou  mo'ms  dârivâs  du  nimbe  et  de 
Taurtole  sont  des  sortes  de  gloire ;  Tun  et  Tautre  de  ces  insignes 
peuvent  aussi  s'associer  ă  la  gloire,  âtant  ou  plongâ  daus  son  atmo- 
sph^relumineuse  ou  la  renfermant  au  con  trăire  dans  leur  enceinte . 

Parmi  Ies  signes  et  Ies  attributs  destin^s  ă  glorifier  Dieu,  Ies 
sainisetles  choses  saintes,  d*une  maniere  analogueaux  nimbe, â 
Faurtole,  k  la  gloire,  ii  faut  encore  comptei*  Ies  jets  de  flamme 
qal  s'^chappeut  de  Ia  t6te  ou  du  corps.  Ies  astres  qui  repo- 
sentsur  eu2.  Le  Beato  Angelico  manque  rarement,  ind^pendam- 
meot  du  nimbe,  de  projeter  une  petite  flamme  sur  Ia  tfite  de  ses 
^ges  Giotto,  dans  Ies  fresques  de  TArena,  k  Padoue,  groupe 
trois  de  ces  flammes  sur  la  t6te  de  la  charitâ,  d'ou  elles  s'dan- 
cent  en  forme  de  croix,  par  dessus  le  nimbe  et  la  couronnc 
royale  que  porte  6galement  cette  sublime  vertu;  de  sorte  qu'ar- 
rachant  d'une  main  son  coeur  pour  rofTrir  â  Dieu,  emportant  de 
l'aulre  d'un  air  empress6  Ies  aliments  destinâs  a  nourrir  Ies 
pauvres,  si  elle  est  doublement  embras6e  de  Tun  et  de  l'autre 
^our,  elle  est  triplement  couronn6e. 

Saint  Dominique  a  <^tâ  souvent  gratific  d'une  ^toile  qui  cou- 
i^noe  son  front ;  le  soleil  repose  sur  la  poitrine  de  saint  Thomas 
d'Acqain ;  l'^toile  a  6t6  surtout  attribuâe  k  Mărie,  cette  bienheu- 
feuse  âtoile  de  la  mer,  cet  astre  de  la  douce  espârance,  soit 
qo'elle  plane  au-dessus  de  sa  t6te,  soit  qu'elle  soit  jetâe  sur  son 
^aule^  mais  ce  sont  Ik  des  attributs  particuliers,  destinâs  a 
^uver  place  lorsque  Ton  s'occupe  specialement  de  Ticonogra- 
phie  de  chacun  des  saints  auxquels  ils  sont  appiicables,  et  nous 
^OQs  rempli  notre  tâche  en  determinant,  autant  qu  ii  nous  a  &i& 
Possible,  la  nature  et  la  valeur  des  insignes  g^n^raux  qui  con- 
▼»enneni  aux  hdtes  du  ciel. 

(Irimcuard  de  Sa^nt-Laurent. 


L'ART    ET   LA   PHILOSOPHIE 


DE    L'tGYPTE 


EtudiSs   dans   un  de  ses  monuments  {Mtts^e  de  Boulogt. 


TROIilIEMK    AIITICI.K. 


III. 


Apres  avoir  donne  uue  idee  sonimaire  du  beau  nionume 
du  Musee  de  Boulogne  et  trăite  avec  quelque  ^teudue  Tui 
des  scfeues  Ies  plus  caracteristiques  qui  le  decorent,  il  ^ 
tenips  maintenant  d'aborder  Tetude  du  monument  dans  s< 
ensembic,  dans  ses  details  et  dans  l'ordre  qui  r^gle  Ies  noc 
breuses  peiutures  dont  ii  est  couvert. 

Le  caractete  de  ces  peîntures  est  essentiellement  et  i^ 
quement  religieux.  Toutes  ces  scenes  si  diverses,  si  anim^ 
si  etranges  en  apparence,  sont  la  representation  suivie< 
toutes  Ies  phases  par  lesquelles  devait  passer  Tânie  apris 
sortie  de  ce  moude,  depuîs  Tinstant  oii  elle  quitte  sft<3 
pouille  mortelle,  son  mundanus  homo^  sa  maison  carportU 
(selon  Ies  expressions  memes  contenues  dans  un  des  livi 
qui  nous  restent  sous  le  nom  de  Thoth  ou  Hermfcs  Trisni 


•  Voii  le  uuraero  d*î  scpteiubrc  ^867, 
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giste), '  jiisqu'ii  oelui  Quelle  6dt  jugee.digne  d'âtre  admise 
âcoDtenipIer  lesoleil.dn  monde  superieur  et  âjouir  de  sa 
lumiire  et  de  sa  chaleur  vivifiante  dans  la  conipagtiîe  des 
babitants  des  cieux. 

Ce  sont  ces  deux  phases  extremes  que  nous  avons  repro- 
duites  duns  Ies  deiix  dessins  qui  accompagneiit  cette  troisi&me 
^tude  :  c'est  par  ces  deux  sc^nes  que  nous  commencerons 
iiotreexplication. 

Le  premier  de  ces  deux  sujets,  Tinstant  oii  Târne  sort  du 
corps,  est  repr^sente  sur  Ies  pieds  du  grand  couvercle  de 
uotre  momie ;  c'est  celui  dont  Ie  dessin  cijoint  donnc  la 
reprodiiction  exacte. 

Anubis,  le  ministre  fidhle  de  la  Divinite,  bien  reconnais- 
sable  â  sa  tâte  de  chien  ou  scbacal,  preud  possession  du  corps 
dudefiuitv  d^ja  embaum^  et  depose  daus  une  caisse  â  forme 
l^umaine,  couverte  d'ornements  rang^s  par  compartiments 
divers  dans  legenre  du  monument  mame  que  nous  decrivons. 
Cette  cnisse  funebre  estdepos^e  sur  un  Ut  de  parade  qui 
preseute  Ies  formes  du  lion.  Au-dessous  de  ce  lit  vous  aper- 
ccvez  Ies  quatre  vases  fun^raires  ou  sont  deposes  le  coeur,  le 
cervean,  le  foie  et  Ies  entrailles  du  mort.  Ces  vases  sont  re- 
couverts  de  quatre  tâtes  symboliques  diflferentes,  la  tete 
d'homme,  celle  de  cynoc4phale,  celle  de  schacal  et  celle 
d'epervier.  Nous  avons  suffisamment  explique  le  sens  de  ces 
symboles  dans  Tetude  precedente.  A  cote  d'Anubis,  vous 
pouvez  lire  son  nom  que  d^jii  vous  avez  remarque  dans  la 
^cine  si  interessante  du  jugement  de  l'âme.  Enân  (et  ceci 
^t  l  objet  le  plus  remarquable  du  tableau  que  noua  exami- 
^ons  en  ce  moment),  au*dessus  de  la  tete  du  mort,  dans 

Hermetis  Trismegisti  ad  Asclepiutn  adiocuta  :  traduction  attrib^ce  com- 

^'JQement  k  Apulee  et  qui  se  trouvo  h  la  suite  de  pUisieurs  editions  de  sos 
«uvres. 
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Tangle  sup^rieur  ii  droite,  vous  voyez  s'dlancer  dans  lei 
Ies  aîles  eploy^es,  un  oiseaii  â  tete  bumaîue,  que  voi 
trouverez  bientot  i)lusieurs  fois  et  dans  difFerentes  att 
en  bien  des  endroits  de  cette  longue  suite  de  represent 
allegoriques. 

Cet  epervier  ou  aigle  a  tâte  bumaine,  c'est  TAME  ( 
funt,  quis'envole  ou  qui  sort  de  son  corps  pour  aller  b 
un  autre  nionde.  Un  auteur  ancien  et  bien  connu 
cbarge  de  nous  donner  lui-mâme  cette  explication. 

«  Quand  Ies  Egyptiens  veulent  figurer  une  âni( 
Hor-Apollon  (bi^roglypbe  n**  6),  ils  peignent  un  epervi 
cela  a  cause  de  la  signification  de  son  noni.  En  effet 
leur  langue,  epervier  se  dit  Baielli^  mot  qui,  divis^  en 
signifîc  fune  et  cceur.  Bai  veut  dire  âme,  et  eth  coeui 
d*apres  le  sentiment  des  Egyptiens,  le  coeur  est  Tenvi 
de  râme.  Ce  mot  compose  veut  donc  dire  :  dme  di 
coeur.  9 

L'epervier,  d'apres  le  meme  auteur,  est  aussi  Tem 
de  Lieu  ou  de  qnelque  chose  d'elevd,  k  cause  du  voi 
de  cet  oiseau  et  de  sa  faculte  de  fixer  le  soleil  que  hii 
bua  toujonrsrnntiquite.  Cest  doncavec  bonbenrqu'on 
cboisi  ce  meme  oiseau  i)our  figurer  Târne  «lelivree  de 
du  corps,  lilne  desormais  etplus  elevee,  plus  divine  eii 
que  sorte  qu'elle  ne  Tavnit  ete  jusqu'alors. 

Au  reste,  Ies  Egyptiens  n'ont  pas  eto  parmi  Ies  anei 
seul  peuple  qui  ait  fait  resider  dans  le  coeur,  sourcedu 
lame  ou  la  vie  (^în/ma).Nous  trouvons  en  effet  dans  Ies 
de  Moîse  cette  raison  ibrmelle  donnce  a  Tappui  de  piu 
deses  preceptes :  «  Que  nul  d'entre  vous,  ni  meme  des 
«  gers  qui  sont  veiuis  d'ailleurs  parmi  vous,  ne  raai 
«  sang. . .  car  la  vie  (ou  Târne)  de  toute  cbair  est  dans  1 
«  (anima  enim  omnis  camis  in  saîignine  est) .  »  (Voir  h 
du  L^vitique,  cb.  17*  et  ailleurs). 
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La  scieuce  de  TEgypte  recoiniuissuit  dniis  riiouune  trois 

elements  distiucts  :  le  corps,  râme,  Tesprit;  —  Muiidus... 

nutrit  corpora,  spiritus  animas^  sensiis  autem,  quo  dono  cob* 

Ieşti  sola  fellx  sit  kumanitas,  alit  mentem^  dit  Heriu&s  Tris- 

megistedans  Tcuvrage  cit^  plus  băut.  —  Nous  retrouvoiis 

dans  saint  Paul  cette  triple  division  de  Tetre  huniaiu  :  — 

Ipse  autem  Deus  pacîs  sanctiiicet  vos  per  omnia  :  ut  integer 

tfiritus  vester,  et  anima^  et  corpus  sine  querela,  in  adventu 

Domini  noştri  Jesu  Christi  servetur...  (1"  Epître  aux  Thes- 

saioniciens,  eh.  5).  —  11  y  a  dans  le  texte  grec  Ies  mots  : 

ffveOfwt,  Wv)(ri  et  exoifxa,  trois  mots  qui   repondent  exacte- 

ment  aux  expressions  :  spiritus^  antma,  et  corpus  ;  esprit^ 

ime,  corps.  Les  Grecs  ont  toujours  eu  trois  mots  distincts 

pour  rendre  ces  i<lees;  et  mame,  outre  le  mot  Trvevpx,  ils 

avuient  encore  le  voîfi  r^pondant  au  mens  tles  Latins.  Dans 

lathcologie  allemande  on  distingue  aussi  g6neralement  cette 

tiiplkile  d'el^ments  de  Tetre  lunnnin^  et  a  Vâtne  propremcnL 

j    ^'^cetau  corps  on  joint  Vâme  semiiwe^  qui  u.'est  autre  que 

I    ^dnima  de  Moîse,  la  vie  ou  le  principe  moteur  des  organes 

\    corporels.  II  serait  facile  de  se  livrer  a  ce  sujet  a  une  etudo 

pbilosophique  qui  ne  manquerait  ))as  d'interet,  nous  pour- 

fions  aussi  mentionner  i\  titre  d*etude  com[)arative,  la  belle 

th^orie  de  Bîchat  sur  Ies  trois  organes  necessaires  a  la  vie 

^iiiniaie  :  le  cerveaii^  les  poumons^  le  coeur  (Recherches  phy- 

^iologi(fU€s  sur  la  Vie  et  la  Mort);  mais  cehi  nous  eloignerait 

^fop  longtemps  de  notre  sujet,  nous  continuons. 

Le  corps  de  Taigle  ou  de  Tepervier  represente  donc  cette 
*^6,  cette  vie  qui  dure  et  se  continue  plus  vivace  et  plus 
parfaite  upres  la  mort.  La  tete  luimaine  adaptee  a  ce  corps 
^^J'oiseau  sublime  entre  tous,  indique  Tesprit,  le  mens,  qui 
^^  Ia  pârtie  la  plus  noble  de  Tetre  humain,  Tintelligence,  la 
pcnset. 


Iii  l'aiit  £t  la  puiLOâoniiE  DE  l'egypte. 

II  noiis  reste  h  ctudier  nu  autre  caractfere  que  iioiis  pre- 
sente  ce  syrabole  si  digiie  d'attention  ;  nous  voulons  paikr 
d*  ce  cercle  avec  barre  transversale  Q  sorte  d'attribut  spe- 
cial que  roiseau  inystiqiie  porte  suspenda  et  qui  datis  d'autres 
repr^sentafcions  du  meme  sujet  a  la  forme  parfaite  de  Fattrh 
but  que  portent  constamnient  a  la  iHahi  Ies  dieux  et  deessee 
de  FEgypte,  Ia  croix  a  anse  Şl.  On  peut  voir  a  ce  sujet h 
plauche  4'4*  du  bel  ouvrage  de  Sîr  Gardaer  Wilkffisor 
(A  second  series  of  tlie  niawters  and  customs  of  the  ancim 
Egyptians,..  supplemenl^  index  and  platei.  — ^  Lmidm^  Mu 
Murray^  1841). 

Le  s6irs  de  cet  embleme  nous  est  douu(J  par  un  de  m 
anciens  ^crivains  ecclesîastiques,  aiiisi  que  par  Hor-Apolloi 
lui-mâme;  ecoutons  d'abord  ce  que  nous  eu  ditSozomine 
dans  son  Uistoire  ecdesiastique^  livre  vii*. 

«  Pendant  qu*on  detruisait  ce  temple,  dit^il  (un  tenipi 
d'Alexandrie),  on  vit  apparaître,  sculptes  sur  Ies  pierres 
des  caracteres  hi^roglyphiques  semblables  au  signe  de  1 
croix,  et  conime  des  hommes  habiles  dans  cette  sorte  d 
science  Ies  interpretaient,  ils  dirent  quMls  signifiaienti 
vie  â  venir.  Aussi  plusieurs  paiens  se  convertirent  alorsa 
Chrîstianisme,  surtout  lorsqu'on  eut  Iu  Ies  autres  lettrei 
qui  disaient  que  ce  mame  temple  serait  detruit  lorsqu'o 
verrait  paraître  cette  figure  semblable  k  une  croix.  » 

Ce  symbole  desFgne  donc  Ia  vie  future,  lît  vie  qui  succed 
a  la  vie  presente;  la  vie  immortelle  et  sans  fin. 

Cest  sans  donte  îi  cause  de  la  decouverte  dont  parle  Se 
zomene,  que  Ies  premiers  chretiens  d'Egypte  udoptfereiitc 
signe  et  le  placferent  sur  leurs  monuments  funfebres  au  lic 
de  la  croix  pure  et  simple,  ainsi  que  Fatteste  formelleme* 
sirGardner  Wilkinson,  au  v*  volume  de  ses  Maftnertdi^ 
custonis  of  ihe  ancient  EgyptianSj  page  283.  Disons  aussi  q* 
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cette  foraie  est  toiiJQiirs  demeuree  Iftv  forme  pi  ivilegiee  daiis 
cepays;,  et  de  iios  jotii*s  eiicore  oii  appelle  Croico  de  Sainl-- 
ilntotne,  oii  croix  potencee,  le  signe  T  saus  prolongement 
de  Ia  tige  de  la  croix  au  dela  de  la  barre  transversale,  et 
c'est  cette  sorte  de  croix  qiie  Ton  voit  sur  le  manteau  des 
religieiix  (ţui  porteut  le  nom  dii  grand  ascete  egyptieriy  Ies 
religieux  de  saint  Aiitoine. 

II  est  donc  parfaitement  prouve  par  cet  oiseau  emblema- 
tiqueque  Ies  Egyptiens  croyaient  a  riuimortitlite  de  Târne, 
aune  vie  ulterieure  plus  parfaite  et  i>liis  durable  que  la  vie 
actiielle.  Aussi^  voyez,  d'apres  leurs  livres  nifemes,  quelle 
etttit  Televation  de  leurs  peusees  sur  cette  luati^re. 

*  La  mort,  dit  Thot,  ou  Hermes  Trismegiste,  daus  TAs- 
depins,  la  mort  a  Hen  pai*  la  dissolutioa  du  corps,  quaiul  le 
corps  cesse  de  percevoir  des  sensatious,  Cest  la  chose  doiit 
ii  est  su{)erflu  de  s'occuper.  Mais  ii  y  a  une  autve  eboşe  qui 
est  necessaire,  et  celle-la  est  Tobjet  du  m^pris  deTigno- 
'^ncc  ou  de  riucredulit6  des  hommes.  Ecoute  donc,  o  Ascle- 
piiis  : 

«  Lorsque  Târne  aura  quittd  le  corps,  aloi^s  Texamen  et  la 

^ecision  de  sea  merites  passera  au  pouvoir  de  TEspritsou* 

^cr»in;  et  lui,  a*il  voit  qu'elle  a  etâ  pieu^  et  juste,  ii  lui 

P^tmettm  d'habiter  dans  des  lieux  qui  lui  seront  convena- 

^les.  Mais  s'il  voit,   au  contraire,  qu'elle  est  souillee  des 

^hes  du  crime  et  toute  defiguree  par  le  vice,  alors  la  pre- 

^ipitant  d'en  haut  dans  Ies  profoudeurs   de^  ablnies,  ii  la 

^^vreraaux  tempetes,  aux  tourbillons  de  Tair,  du  feu  et  de 

^'^&u,  Ik  ou  regne  la  discorde;  en  sorte  que,  placee  entre  le 

^1^  et  la  terre,  elle  sera  soumise  â  des  peines  eternelles  au 

^ieudesflots  d'un  monde  agite...  Sache  que  c'est  lauue 

eW  que  nous  devons  respecter,  que  uoub  devous  i'edouter, 

^Jitne  laquelle  nous  devons  nous  tenir  en  garde.  Caralor^s 
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Ies  iiicredules,  aprfes  s'etre  livres  aux  crimes,  seront  forces 
de  croire,  iion  pas  h  Ia  parole,  mais  au  fait,  nou  pas  kla 
mennee,  inais  a  la  vive  sonffrance  xlu  châtimeiit  qiii  lui  sera 
inflige.  > 

Nous  venoiis  de  coiisiderer  Tâine  a  son  d^part  de  ce 
monde,  nous  allons  maintenant  assister  h  son  entree  defini- 
tive dans  le  nioude  su[)erieur,  a  son  arrivee  dans  le  ciel, 
nous  reservant  d^examiner  ensuite  et  de  reprendre  eu  sous- 
oeuvre  Ies  differentes  phases  qui  ont  dft  se  produire  pour 
elle.  Ies  intermediaires  entre  cesdeux  points  extrâmes. 

Cette  scene  de  rarrîvee  de  Târne  dans  le  sejour  de  1» 
gloire  et  du  bonheur  est  peinte  au  haut  de  Textremite  ante- 
rienre,  du  cote  droit  du  grand  cercneil  de  notre  niomie;  elle 
termine  la  serie  des  sujets  repr(5sentes  sur  la  longue  et  etroitc 
bande  jaune  qui  surmonte  Ies  denx  admirables  rangees  d^ 
peintures,  beaucoup  plus  grandes  et  beaucoup  plus  tinies. 

Couinie  tousles  autres  dessins  de  cette  bordure  jaune,  l-^ 
sujet  que  nous  exaniinons  est  siinplenient  trace  au  trăit 
nous  en  donnons  une  reduction  fidele  dunt  nous  allons  etu 
dier  Ies  diflferentes  parties. 

Au  milieu  de  la  scfene  vous  apercevez  le  Soleil  sortând 
des  nuayes;  c'est  reniblenie  de  la  lumifere  celeste,   de  la^ 
splendeur  de  Dieu,  de  la  gloire  de  Dieu  lui-meme,  quiva- 
devenir  la  possession  imnicdiate  de  Târne  fidele,  desorraais 
admise  a  le  contempler.  II  sort  des  luniges,  c'est-a-dire  que 
pour  elle  ii  n'y  aura  jdus  desoimais  d'obscurite,  de  doute, 
de  t6nfebres  spirituelles ;  tout  sera  clair  et  k  decouvert,  la 
verite  Iui  apparaît  dans  tont  son  eclat.  «  Nous  voyons  main- 
tenant comnie  dans  un  miroir  et  en  enigme,  dit  saint  Paul, 
inais  alors  (dans  le  ciel)  nous  verrons  Dieu,  nous  contem- 
plerons  la  verite  face  a  face.  »  L'idee  de  lumi^re,  de  soleil 
des  esprits  est  Tidee  la  plus  vmie,  la  plus  complete,  la 
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)lus  juste  soiis  luqiielle  on  ait  janmis  represeiite  la  subliinite 
et  lagloire  de  Ia  nature  divine.  Cette  idee  est  toute  chre- 
tiemie,  et  saiiit  Jean  Ta  expriniee  dans  TApocalypse,  quand 
îl  dit,  en  parlant  de  la  Jerusalem  celeste  :  «  Cette  viile  n'a 
î>asbesoin  d^fetre  ^clair^e  par  le  soleil  ou  par  la  Inne,  parce 
lue  c'est  la  gloire  de  Dieu  qni  Veclaire,..  Ies  nations  mar- 
îheront  ^  sa  Iwnihe,  etc.  (chap.  21).  »  C*est  dans  votre 
umiire  que  nous  verrons  la  lumthre^  dit  encore  saint  Paul, 
t  le  nom  mame  que  don  ne  la  theologie  au  genre  de  bon- 
eur  qui  doit  etre  notre  recompense  dans  le  ciel  est  le 
om  de  Lumih'e  de  gloire  ;  In,  plus  de  foi,  plus  d  obscuri  te, 
t  Toile  est  dechire,  tont  est  claire  vision,  le  soleil  sort  des 
liAges. 

Au-dessous  de  ce  symbole  si  vrai,  si  adrairable  de  justesse 
b  de  profoudeur,  vous  en  apercevez  un  autre  non  moins 
leau,  r(EiL  ouvert,  embleme  de  la  vision,  de  Tintelligence» 
le  rint^rieur  de  Târne,  qui  aIoi*s  sera  ouvert,  de  ce  sens  nou- 
veaii  qui  sera  donne  a  Vhomuie  pour  percevoir  Ies  choses  de 
Vautre  vie. 

Puis  vous  apercevez  un  troisieme  symbole  que  d^jii  vous 

avez  rencontr^,  la  croix  ă  anse^  image  de  la  vie  future,  de 

'*  vie  henreuse,  par  laquelle  Thomme  entrera  en  participa- 

tioii  des  privilcges  des  habitants  du  ciel. 

înfin^  au-dessous  de  ce  symbole  de  vie,  vous  en  voyez  un 
«juatri^iiie  dont,  jusqu'a  ce  jour,  on  n'a  i)as  bien  fixe  le 
*^®"s,  mais  dont  nous  croyons  avoir  saisi  la  notion  exacte, 
îonjuie  nous  allons  rexpliquer.  Ce  caractere  est  considere 
^  Champollion  comme  un  instrument  servant  k  marquer 
*s  degres  de  Televation  des  eaux  du  Nil,  un  nilometre. 

Sansdoute,  dans  le  sens  propre  et  naturel,  c'est  bien  la 
^  que  ce  signe  represente ;  mais  ii  faut  que  ce  mame  signe 
*t  aiissi  ete  habituellement  pris  dans  un  autre  sens,  car 
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iious  Ie  rencoiitrons  a  chaque  inshmt  sur  Ies  momio^Dts 
egyptieus,  dans  des  circotistances  aimlogues  a  eellesouroa 
trouve  la  croix  ansee  et  Ies  autres  symboles  de  TÎe  uite- 
rieure;  ce  signe  ser  vait  aussi  d^amulette,  de  tessfere,  uiws* 
bien  que  le  scarabee,  et  iiotre  musee  poss^de  plasieiirs 
exemplaires  de  ces  amulettes  eu  terre  cui  te  ou  autres  mir 
tiferes,  destinees  a  etre  portees  ou  deposees  dans  Ies  tom- 
beaux.  C^estdonc  dans  la  categorie  des  idees  relativesala 
vie  future  que  nous  devons  chercber  le  se»s  precis  de  cet 
embleme. 

Or,  nous  trouvons  dans  le  dictionnau*e  egyptien  de  Chsm- 
poUlon  (page  261),  que  toirs  Ies  mots  formes  priucipalemeok 
a  Taide  de  ce  signe,  quand  ii  est  plionetique,  oflfrent  uue 
idee  d'etablissement  durable,  assur^,  de  stabilite  :  et  si  noas 
faisons  attention  aux    passnges  suivants  de '  TAsclepius^ 
d'Herm^  Trismegiste,  noua  verrons  que  Fun  des^  attrihits 
que  TEgypte  aimait  h  reccHinaitre  eu  Dîeu,  et  par  suite  ti 
ceux  qui  vivent  avec  Dieu,  c'est  la  stabilite  ;  nous  somneft 
donc  autoris^s  a  conclure  que  ce  signe  indique  la  stabilita 
de  Tautre  monde,  Teternit^,  la  duree  immuable  du  braheuir 
celeste. 

«  Dieu  seul,  dit  Hermes,  est  eu  lui-mâme,  de  lui-mâm^ 
et  autour  de  lui-meme,  reraplissant  tout  et  souveraineiaea^ 
parfait.  II  est  sa  propre  et  ferme  stabilite,  et  Timpulsiot» 
d'un  autre  ne  peut  T^branler.  En  lui  sout  toutes  choses..  * 
Cest  dans  son  immobile  eterniU  que  vieut  affluer  Tagi^' 
tation  de  tous  Ies  temps,  et  c'est  d'elle  que  Tagitatiou  d^ 
tous  Ies  temps  pvend  sa  source.  Dieu  a  douc  toujours  et^ 

stable,  toujours  Teternitâ  a  ete  avec  lui La  slabilitf 

h  cause  de  sa  force  et  de  son  pouvoir  de  souteuir  tout  ce  qiB-- 
est  susceptible  d'agitation,  est  la  premiere  et  la  princi-^ 
pale  de  toutes  Ies  choses ;  et  Dieu  est  le  principe  de  tout  c-  - 
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qui  est,  pai*ce  qti'il  est  eternei.  Le  momle,  ini,  n'est  pas 
h  prineipedes  clioses,  cnr  ii  est  mobile,  etc...  n  {Voir  iout 
te  passage  rempli  de  belles  id^es  sur  Dieu^  ap.  ApuL  loco 
tilato.) 

Ainsi,  pour  resunier  ce  que  nous  avons  dit  jusqii'ii  ce 
Bwmeiit  sur  cette  matiere,  le  centre  de  ce  tubleau  est  coţn- 
posade  quatre  symboles  :  le  soleil  sortantdes  nuages,  l*ceil 
ouvert,  la  croix  â  anse,  le  sigiie  de  la  stabilite.  Ces  symboles 
designant  la  lumi^re  de  gloire,  la  claire-^vision.  Ia  vie  heu- 
reuse  et  eternelle,  nons  pouvons  interpr^ter  de  la  nianl^re 
wiivante  ces  qnatre  signes  qui  fovment  Ie  centre  de  notre 
mysterieux  tableau  :  —  L'âme  bumaine,  representee  par 
^tepetite  figure  d'honmie  debout.  Ies  brasleves;  an  bas 
de  ces  quatre  signes,  Fâme  bumaine,  ailmise  desormais  a  Ia 
P&rticipation  du  bonheuf  celestey  contemple  avec  admiratiou 
^  soleil  des  esprits,  Dieu  lui-meme  qui  se  rev^Ie  h  elle  face 
^  face  et  qui  se  depouille  de  tout  nuage.  Elle  Toitdirecte^ 
i&ent  la  verite  dans  cet  oeil  de  Dieu  qui  est  sa  Inmi^re.  £lle 
^trevâtue  d'une  vie  nouvelle,  d'une  vie  heureuse,  et  cette 
▼ie  est  desormais  stable;  elle  n'aplusa  craiudre  de  cbange- 
nients,  de  tronble  j  elle  est  eternelle. 

Voilîi  qnelles  etaientles  id^es  elevees  de  Tantique  Egypte, 
ttlors  qu'elle  puisait  encore  Ia  vie  aux  sources  sacrees  des 
taiditions  primitives,  alors  qu'elle  n'avait  point  encore  de- 
Mature  son  energiqne  langage  des  symboles,  et  qu'une  gros- 
siere  idolatrie  n'avait  point  matcrialise  son  esprit  et  jete  un 
▼oile  epais  sur  sa  science  des  jours  anciens.  Alors  elle  etait 
^^lireiiseet  florissante;  aucun  empire  n'egalaitla  grandeur 
«ega  renommee  et  de  sa  gloire. 

^^^  poursuivons  Texamen  de  Tinteressant  tableau  de 
''«^riv^e  de  râme  dans  le  ciel. 
^  ^tacune  des  extrcmites  de  notre  dessin  vous  apercevez 
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mie  deesse  assise  k  la  iininiere  egyptienne  et  levant  Ies  bras. 
L*une  d'elles,  la  premiere,  celle  qui  est  a  votre  droite,  est 
Isis;  Taiitre,  celle  qui  est  a  gauche  et  t^)itrnee  dans  un  seiis 
oi)pose,  est  la  deesse  Nephthys,  sa  soBur  et  son  egale.  Voyoiis 
ce  que  Ies  Egyptiens  entendirent  par  ces  deux  symboles. 
Deja  nous  avons  parle  de  la  deesse  Isis  et  nons  avons  vu  Ies 
hautes  idees  qui  etaient  exprimees  sous  cette  personnifica- 
tion  de  la  sagesse  divine.  Isis  etait  donc  consideree  comme 
la  source  et  Torigine,  comme  Ie  principe  et  le  commencemeni 
de  toutes  clioses  visibles  et  invisibles.  Nephthys,  elle,  etait   ^ 
consideree  comme  etant  la  fin  et  le  dernier  terme  de  toutce 
qui  est;  en  sorte  que  ces  deux  signes  n'etaient  quelaper- 
sonnification  de  la  divinit^  consideree  sous  ces  deux  aspects 
et  comme  etant  le  tont,  le  but  incessant^  la  raison  eterneUc 
de  toute  chose  creee,  quelle  que  soit  la  maniere  d'âtre  actuell^ 
et  transitoire  de  cette  chose;  c*est  Valpliaet  Vomega^  leprim^ 
cipe  et  la  fin^  noms  que  le  Seigneur  se  donne  a  lui-mâm^ 
dans  nos  livres  sacres  :  Ego  sum  a  et  &>,  principium  et  fini^ 
(Apocalypse^  cli.  1"). 

Voila  pourquoi  nous  voyons  si  souvent  ces  deux  mâm 
images  reproduites  sur  notre  monument.  On  peut  dîre 
efFet  qu'on  Ies  y  rencontre  u  chaque  instant,  et  toujour — 
elles  sont  opposees  Fu  ne  a  Tautre.  Cest  comme  si  on  avai 
ecrit  a  leur  place  :  Isis  est  Ie  principe  de  tont,    c'est  p 
elle  que  Thomine  naît,  c'est  elle  qui  a  donne  le  jour  au  sole 
lui-meme  (voir  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut),  c'est  so 
sa  protection,  c'est-îi-dire  sous  la  protection  de  Dieu,  doi 
elle  est  Timage,  qu'est  placec  la  nuissance,  la  generatioii, 
coumiencement  de  Thorame.  Nephthys  est  la  fin  de  tou 
chose,  c*est  «•  la  gouvernante  des  regions  inferieures  »  (vo 
la  planche  35*  de  Wilkinson,  ouvrage  cite  plus  haut), 
deesse  de  la  mort,  soBur  de  la  vie  actuelle;  c'est  sous  sa  prc^ 
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tection,  sous  la  protection  de  Dieu,  dont  elle  est  Vimage, 
qn'est  placee  la  mort,  c'est-a-dire  qiie  Dieu  irabandoime  pas 
sa  cnSature,  conime  on  le  croirait,  quand  la  mort  arrive ; 
mais  que  cette  mort  est  plus  appareiite  que  reelle  et  n'est 
quele  commencemeiit  d'une  autre  vie. 

Le  nom  de  cette  personnîncation  de  la  fin  de  tonte  chose 
s'ferit  (d'apr^  Wilkinson ,  tonie  T'  du  supplenient,  page 
857,  etc.),  Neb-tby,  on  Neb-tfei,  et  signifie  la  Dame  du  lo- 
gi».  II  se  compose  de  la  corbeille,  appelee  nSb^  syrabole  de 
domination  et  de  puissance,  comme  nons  Tavons  vu  dejii,  et 
«îusigiieraaison,  appel<5e  en  egyptien  ei  ou  t6i.  Elle  porte  ces 
^Jftiix  caractferes  sur  la  t^te,  comme  nous  avons  vu  qu'isis 
porte  dgalement  sur  la  tâte  le  siege  ou  troiie  qui  est  son  em- 
Mfeme  special.  Plutarque,  dans  son  trăite  d'Isis  et  d*Osirîs 
(page  355  de  Tedition  citee  plus  haut),  donne  aussi  a  Neph- 
^J8  le  !iom  de  TcXeutric  ^  la  fin. 

^  Ainsi,  pour  exprimer  cette  idee  :  que  la  mort  aussi  bien 
7U€  la  vie,  la  geu^ration  et  la  corruption,  sont  sous  Toeil  et 
^^  protection  de  Dieu^  Ies  Egyptiens,  disons-nous,  avaient 
^^ultiplie  sur  leurs  tombes  funfebres  Ies  deux  symboles  d'Isis 

m 

^t  (le  Nephthys,  pour  montrer  la  confiance  qu'ils  avaient  en- 
'^^rs  le  Dieu  tres-bon  et  tres-puissant,  envers  le  Dieu  qui 
peut  de  la  corruption  menie  et  de  la  mort  faire  sortir  une  vie 
^^ouvelle. 

Chacune  des  quatre  pieces  qui  composent  Tensemble  de 
^otre  beau  monument  est  decoree,  au  moins  une  fois,  de  ces 
^eux  images. 

1*  Nous  Ies  trouvons  d'abord  dans  un  des  compartiments 
i  tableaux  du  couvercle  fi"'  et  2*  tableaux  du  milieu,  ceux 
ţ^ii  se  trouvent  imm^diatement  au-dessous  de  la  poitrine). 
^s  deux  d^esses  sont  debout,  leurs  attributs  speciaux  surla 
^^*î  et  reşoivent,  conjointement  avec  deux  autres  person- 
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iiages  cUvius,  Ies  adorations  et  Ies  prieres  de  Tâmedude 
funt. ; 

2**  Nous  Ies  rencoirtrons  ensuite  sur  le  grand  cercueK 
elles  y  font  pârtie  de  Ia  sc&ne  que  nous  achevoiis  de  ii 
cri  re ; 

3"  Le  convercle  du  petit  cercueil  nous  oflfre  encore  llmag 
des  deux  mânies  deesses  employees  h  signifier  ce  qui  a  i\ 
dit  plus  haut.  Elles  portent  Tune  et  Taiitre  sur  la  t6te  lea 
nttribut  ordiiiaire,  et  sont  assises,  Vuneâlatâte  etTauti 
nux  pieds  de  la  momie  du  mort,  dont  Anubis  prend  posses 
«ion  «t  de  laquelle  Târne  s'echappe  et  s*envole  souslaf(Hii] 
de  r^pervier  a  tâte  humaine.  On  voit  que  c'est  la  reproduc 
tion  de  la  sc&ne  qui  est  d^crite  au  commenceiuent  de  ceti 
dissertation ; 

4**  Enfin,  elles  se  presentent  h  nous  une  dernifere  foisdni 
une  position  et  h  une  place  bien  remai*quables  et  propm 
portei' jusqu'â  rtSvidence  Ia  justesse  de  Tinterpr^tatiou  qi 
ja  et^  doun^  de  ces  sjmboles.  £n  effet,  c'est  dans  le  cercuc 
m^e,  sur  Ies  parois  int^rieures  du  coffre  qui  renfermein 
•m^diatement  la  momie,  h  cote  meme  du  corps  qui  est  Ui  in 
mobile  depuis  eiivii-on  trente  si^les,  que  vous  pouvez  con£ 
•derer  encore  Ies  deux  grandes  figures  d'Isis  et  de  Nephthjr 
Elles  Hont  la  debout,  dans  une  pose  solennelie  comme  cel 
des  G^nies  qui  Ies  surmontent  et  imposent  le  respect  du  s 
lencepar  ce  doigt  qu'ils  approchent  de  leur  bouohe.  Eli* 
disent,  leur  presence  en  un  tel  endroit  proclame  bien  pli 
haut  que  Teclat  de  la  voix  et  de  Teloquence,  que  cethomii 
a.ete  sous  la  protection  de  Dieu  h  sa  naissance,  et  qull  ii 
pas  cesse  de  Tâtre  depuis  qu'il  est  prive  de  la  vie.  Aus 
voyez'-vous  uu*dessus  de  la  tete  du  mort  un  grand  vautoi 
etendre  sur  lui  ses  larges  ailes,  symbole  de  la  protectiou  « 
la  Providence  divine,  comparee  a  la  tendresse  maiemeh 
que  iigure  cet  oiseau  dans  Ies  idees  de  VEgypte. 
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Les  btiit  figures  de  cynocephules  eii  adoratiou  devant  le 
Soldl  du  moiide  sup^ieursontles  geiues  protecteurs  des  huit 
îigions  d'Hermes,  ceaxqui  oiit  preside  aux  diverses  p^r^- 
^nations  de  Taine  «duas  rAmentki,  et  qui  iinalenient  Tac- 
eompugneutjusqu'ei)  oette  lialte  suprâme. 

Apr^favoir  cite  plus  haut  quelques  passages  qui  prouvent 
l'ideiitite  du  point  de  vue  sous  lequel  on  a  cousid<ire  Je  bon- 
ieur  celeste  a.  toutes  Ies  epoques,  uous  ne  pouvons  mieux 
ftire,  pensons-nous,  que  de  terminer  oette  etude  par  ce  qu'e- 
trivait  sur  ce  siijet^  au  silele  uiâme  des  Apotres,  Tillustre 
martyr  saiut  Denys,  Tune  des  gloires  de  la  France.  Apr^s 
«voirparle  de  la  Divînite  et  de  ses  Communications  aux  es- 
seooescelestes,  sous  ie  symbole  de  splendeurs^  de  lumieres, 
âe  flammes  brâlantes,  d'images  en  rapport  avec  Tidee  de 
&tet/(aucb.  T  de.la  hierarohie  celeste),  ii  revient  avec  plus 
^details  et  d'une  maniere  techuique  en  quelque  sorte  sur 
ceaijet  au  chapitre  15''  du  mame  ouvrage,  et  .voioi  comme  ii 
8*€xprime  : 

« Mais  eiltrons  eu  mati&re,  et,  au  dăbut  de  nos  interpi^e- 
tatioDs  mystiques,  cherchons  pourquoi,  parmi  tous  les  sym* 
Îndes,  la  theologie  clioisit  avec  une  sorte  de  predilection  le 
symbole  du  feu.  Car,  comme  vous  pouvez  savoir,  elle  nous 
f^presente  des  roues  ardentes,  des  atiimaux  tont  de  flamme, 
deshommes  qui  ressemblent  a  de  brâlants  eclairs ;  elle  nous 
Contre  les  c^lestes  essences  entour^es  de  brasiers  consu- 
inaiits  et  de  fleuves  qui  roulent  des  flots  de  feu  avec  une 
biuyante  rapidit^.  Dans  son  langage,  les  trones  scut  de  feu; 
l^augustesseraphins  sont  embrases,  d'apr^s  la  signification 
^6  leur  nom  mame,  et  ils  ecbauffent  et  d^vorent  comme  le 
^u;  enfin,  au  plus  haut  comme  au  plus  bas  degre  de  l'âtre, 
'^^ieiit  toujours  leglorieux  symbole  du  feu.  Pour  moi,  j'es- 
t'oie  que  cette  figure  exprime  une  certaine  conformi  te  des 
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Aiiges  avec  la  Divinite ;  cur  chez  Ies  theologiens  l'essence  sn^ 
prSmfe,  pure,  et  saiis  forme,  nous  est  souvent  depeinte  soil^ 
riinage  du  feu,  qui  a,  dans  ses  proprietes  sensibles,  sion  pea* 
le  dire,  coninie  iine  obscure  resseinblance  avec  la  naturcdi^ 
vine.  Car  le  feu  materiei  est  repandu  partout,  et  ii  se  mfle, 
sans  se  confondre,  avec  tous  Ies  el^ments  dont  ii  reste  tou- 
jours  eminemment  distingu^;  Eclatant  de  sa  nature,  ii  est 
cependant  cache,  et  sa  presence  ne  se  manifeste  qu'autant 
qu'il  trouve  matiere  k  son  activit^;  violent,  invisible,  ii 
dompte  tout  par  sa  force  propre,  et  s'assimile  energiquement 
ce  qu'il  a  saisi;  ii  se  communique  aux  objets,  etles  modifie, 
en  raison  directe  de  leur  proximite;  ii  renouvelle  toutes 
chosespar  sa  vivifiante  chaleur,  et  briile  d*unelumiere  inex- 
tinguible;  toujoursindompt^,  inalterable,  ii  discerne  sa  proie, 
nul  changement  ne  Tatteint,  ii  s'elfeve  vers  Ies  cieux,  et  par 
la  rapidit^  de  sa  fuite,  semble  vouloir  6chapper  k  tout  asser- 
vissement ;  doue  d'une  activit^  constante.  Ies  choses  sensi- 
bles  regoivent  de  lui  le  mouvement;  ii  enveloppe  ce  qu'il  de- 
vore,  et  ne  s'en  laisse  point  envelopper;  ii  n*est  point  un 
accident  des  autres  substances;  ses  envahissements  sont 
lents  et  insensibles,  et  ses  splendeurs  dclatent  dans  Ies  corps 
auxquclsil  s'est  pris;  ii  est  impetueux  et  fort,  present  a  tout 
d'une  fn^on  inaperţue ;  qu'on  Tabandonne  k  son  repos,  ii 
semble  an^anti ;  niais  qu'on  le  reveille,  pour  ainsi  dire,  par 
le  cboc,  a  Tinstant  ii  se  degage  de  sa  prisou  naturelle,  et 
rayonne  et  se  prtJcipite  dans  Ies  airs,  et  se  communique  libe- 
ralement,  sans  s'appauvrir  jamais.  On  pourrait  signaler  en- 
coi'e  de  nombreuses  propri^t^s  du  feu,  lesquelles  sotitcomme 
un  embleme  materiei  des  operations  divines.  Cest  donc  em 
raison  de  ces  rapports  connus  que  la  theologie  d^igne  sous 
rimage  du  feu  Ies  natures  celestes  :  enseignant  ainsi  leur 
ressemblance  avec  Dien,  et  Ies  efforts  qu'elles  font  pour  Timi- 
ter.  p 
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Disons  eiicore  qull  suffit  d'ouvrir,    presqu'au  hasard, 

iiotre  liturgie  de  tous  Ies  âges,  poiir  y  trouver  ces  memes 

Weesexpriniees  par  ces  memes  symboles.  Et,  poiir  ne  pas 

sortir  du  pays  ou  nous  somines,  qu'il  nous  suffise  de  citer  h 

rappui  de  eette  assertion  Ies  deux  pi&ces  suivantes.  EUes 

«ont  extraites  du  bel  office  compost  au  X*  sifecle  par  Wicfrid, 

eVâqiie  de  Terouanne,  eu  Thonneur  de  saiut  Maxime,  patron 

deBoulogne.  L'une  est  TAntieune  de  Benedictus,  Tautre 

celle  de  Magnificat  de  la  iete  du  saint.  Nous  nous  conten- 

tons  de  souligner  Ies  niots  qui  ont  un  rapport  evident  avec 

le  sujet  doutnous  parlons. 

Stella  fulgens  matutina 

Inter  cceli  lumina, 
Veri  Solis  illustrata, 

O  Maxime,  gloria, 
Residentes  mortis  umbra^ 

AdaB  culpa,  visita, 
Lucem  eis  impetrando 

Et  pacis  remedia. 

Gemma  Christi  sacerdotum, 

Maxime^  perlucida^ 
Cum  Cherubim  Dei  mira 

Qui  polles  scientia, 
Fac  ut  nostrse  mentes  illo 

Tangantur  incendio, 
Quo  cretnaris  semper  dulci 

Seraphim  cum  agmine. 

Ou  ne  saurait  exprimer  d'une  maniere  pliis  nette  et  plus 

claire  Ies  id^es  de  Sotet/,  de  Lumiere^  de  Feu.  Ce  monde  ac- 

tiiel  est  douc  pour  nous  un  monde  de  tenebres,  d'obscurite 

profonde,  et  c'estavec  raison  qu'anjonrd'hni  encore,  comme 
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au  sifeele  de  Wicfrid,  comme  au  sifecle  de  Deiiys,  Vtţji 
demande  pour  Ies  âmes  des  tnorts  que  Dieu  leur  accorde 
lieu  de  rafraichissement,  de  lumihrej  de  paix.  Luoo  perpel 
luceat  eis,  —  que  la  lumih-e  durable  luise  pour  eux,  d 
elle ;  comme  en  d'autres  endroits  de  sa  liturgie  elle  u 
dans  une  mame  priere  coUective  Ies  noms  d'Abel,  d'Âbi 
ham,  de  Melchis^dech,  k  celui  du  Sauveur  des  honimes  d( 
ces  justes  ^taient  Timage.  Aiiisi  nos  croyances  sont  univi 
ielles  et  r^ellement  catholiqueSj  c'est-h-dire,  de  tom  Ies  tem 
aussi  bien  que  de  tous  Ies  lieux. 


l'abbi^  e.  yan  driyal. 


(La  suite  an  proehain  numero). 


CHRONIQUE 
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^'^Jâ,  rann^e  demifere,  le  Messie^  de  M.  Carrier-Belleuse,  et 

le  *t.^tue  du  Cure  d'Ars^   de  M.  ^milien  Cabachet,   avaient 

romţ^i]  le  charme  fatal,  et,  k  cdt6  xnkme  de  ces  beaux  marbres 

doDt.  letravail  perfectionnâ  rehaussait  d'excellentes  inspirations, 

oor^iDarquait  encore  avec  int^rfit  une  esquisse  de  M.  Falguiâre 

^P^'^enlaiu  la  Mort  de  saint  Tarcisus. 

*^^  jeune  martyr  reparalt  aujourd'bui  non  plus  seulement  dans 
la  forme  vive  et  toujours  un  peu  heurtte  que  donue  le  moulage 
duu  premier  jet,  mais  bien  dans  T^clat  d'une  oBuvre  ou  la  frai- 
cteur  de  rinspiration  s*est  conserv6e  tout  en  acqu^rcint  une 
^^^  et  des  perfections  nouvelles.  Aussi,  en  la  voyaut,  on  peut 
^^  que  Tartiste  y  a  mis  la  dernifere  main,  qu*il  a  su  bien  com- 
ineocer  et  mieux  finir  encore  ;  car  ii  est  rare  de  conduire  k  bon 
l^^e  ies  oieilleures  entreprises,  et  la  premiere  conception  de 
^niste  reste  souvent  improductive  et  6ph6mfere  :  elle  se  d6- 
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tache  et  rneurt  comme  rembryon  auquel  manque  une  circola- 
tion  incessante  et  nutritive. 

Ici,  rien  n*a  fait  d^faut.  II  suffit  de  s'approcber  et  decoD- 
templer  un  instant  Ia  statue,  pour  y  voir  non  point  un  marbre 
savamment  marlelâ,  mais  une  forme  palpitante,  animă  par  un 
attouchement  mystârieux  qui,  en  dissipant  Ies  rugositâs  etia 
poussifere  du  marbre,  a  mis  ă  dăcouvert  le  cceur  et  le  sang,  li 
flamme  ardente  et  p6n6trante  de  Târne  et  des  facult6s  cr6atrices 
de  rouvrier. 

Nous  avons  dăcrit,  Tannâe  dcrnifere,  Tattitude  du  jeune  marlyi 
tombant  sous  Ies  coups  des  paîens  en  pressant  sur  son  coeurlt 
d6p6t  sacr6  confi6  â  sa  garde.  Nous  ne  voulons  pas  y  revenir ;  oi 
peut  d*ailleurs  aisâment  se  le  figurer,  mais  ce  qui  est  vraimeDl 
indescriptible,  c'est  la  grâce  et  TunitĂ  de  ses  mouvements  el  de 
ses  formes,  c'est  Talan  de  sa  jeune  tâte,  T6clat,  Ia  puret6  angi- 
lique  de  ses  regards,  et  ce  doux  murmure,  ce  dernier  soupirqui 
s'agite  et  meurt  sur  ses  16vres. 

Souvent,  dans  Ies  reprăsentations  de  leurs  L6da  et  de  leors 
V6nus  impudiques,  le  talent  de  nos  statuaires  modernesadf- 
pass6  Ies  productions  paîennes,  et  nos  critiques  ne  manquaien 
pas  d'attribuer  au  mode  d'inspiration  Ia  perfection  de  cesoBUvre 
maîsaînes.  Qu  ils  viennent  voir  si  Tart  qui  parle  au  coeur  est  io 
ftrieur  â  celui  qui  parle  aux  sens.  Qu'ils  viennent,  oii  plolO 
qu'ils  s'61oignent  :  ils  ne  sont  pas  faitş  pourgoftter  Ies  charm€ 
de  Thăroîque  et  enfantine  vertu.  End6pitdes  pr6ventions  c3 
Testh6tique  sensualiste^  ToDuvre  de  M,  Falguifere  vient  d'obteo' 
la  medaille  d'honneur.  Nous  felicitons  Ie  jeune  artiste  de  so 
triomphe,  mais  nous  f6liciterions  presque  autant  Tacqu6reurc 
cette  belle  statue,  si  Ia  notice  nous  Ie  faisait  connaitre.  Cei 
trop  pur,  c'est  trop  beau  pour  un  public  et  une  exposilion  te 
que'  sont  Ies  nOtres,  II  faut  â  ce  petit  chef-d'oeuvre  une  auti 
enceinte  et  des  spectateurs  encore  assez  jeunes,  assez  pri 
servâs  pour  que  son  influence  artistique  et  salutaire  ne  soit  pi 
perdue.  Sa  place  devrait  ^tre  au  seuii  meme  de  toutes  Ies  inst 
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tndoDS  libreSy  ou  renseigneinent  de  la  science  bumaine  repose 
encore,  grăces  â  Dieu,  sur  Ies  principes  âternels  de  Ia  foi.  Aussi, 
quelle  que  soit  Ia  destinde  de  Ia  statue  originale,  nons  espârons 
bien  que  Ie  modfele  sera  reproduit  ad  majorem  Dei  g  lori  am,  et 
lassi  â  Thonneur  du  statuaire, 

Ed  jetant  un  coup  d'oeil  sur  Tenseiiible  de  Texposition  de 
xnlpture,  ii  semble  que  la  prâsence  du  jeune  Tarcisius  ait  pro- 
Toqu6  la  răunion  d'une  quantitâ  de  statues  d'enfants,  et  que 
ceox-ci  aient  mis  Ies  nympbes  en  fuite  ou  du  moins  au  second 
plao. 

D6ji  la  statue  du  Prince  impMalleuva,  pris  Ia  plusbelle 
place,  et  vraiment  elle  y  fait  trfes-bonne  figure.  M.  Carpeaux  peut 
enitre  fier.  On  voit  encore  unjeutie  chef  gaulois  de  M.  Cambos, 
dont  oous  avons  admira  Tesquisse  l'ann^e  dernifere,  et  que  nous 
reirouvons  ex6cut6  en  bronze.  Plus  loin,  un  jeune  martyr^  de 
M.  Fabisch,  un  Isaac^  de  M.  de  Saint-Angel,  un  Abel^  par 
V.  Ari^ide  Croisy,  un  mousse nau frage,  de  M.  Masson,  quelque 
peo  r&iliste,  briant  la  barque  du  sauvetage  ;  puis,  viennent  le 
imnirde  toiipie^  de  M.  L6on  Perrey,  Ies  Joueurs  de  bilboquet, 
de  MM.  Lavergne  et  Cbappuy,  qni  ne  font  de  mal  â  personne^ 
«tuc  jeune  Raphad,  deve  du  Pirugin,  deM.  Rochet,  bien  inof- 
fensif,  quoiqu  un  peu  pr6tentieux. 

Le  jeune  ^colier  du  treizifeme  sifecle  qu*a  reprSsent^.  M.  Ren6 
de  Saint-Marceaux  est  plus  s6rieux.  Cest,  du  reste,  Dante  AH- 
?Atert  lui-mfime,  âtudiant  Virgile^  son  guide  futur  aux  r^gions 
iofernales.  Je  ne  sais  s'il  r^ve  d^Jâ  de  gloire,  mals  la  po6sie 
charme  et  captive  le  jeune  ^colier,  et  sa  m^ditation  est  presque 
^difiante  tant  ii  paralt  loin  de  songer  â  la  bifurcation  des6tudes 
^  aux  vacances  perp6tuellesqu  offrent  ă  nos  cancres  modernes 
'^6coles  professionnelles 

Dans  le  salon  d*honneur.  Ies  portraits  ofliciels  et  Ies  tableaux 
^'^Pparat  ont  laiss6  quelques  places  aux  tableaux  religieux, 
'^^turellement  ces  places  sont  situâes  dans  Ies  r^gions  supârieu- 
^ ;  maîs  Ia  dimension  des  toiles  et  le  raode  d^coratif s  en  accom- 
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modeiUvoloutiers.  Aussicette  longue  frise,  danslaquelleM.Doi 
a  reprisent6  !a  r6anion  des  Prophetes^  iVaurait  rien  ă  perdre  i 
âtre  Yue  de  loin  si  Tharmonie  des  teintes  ei  du  fond  bleu  et  de 
si^ges  verts,  sur  lesquelles  Ies  Ogures  se  d^tachent,  n'absorilMi 
un  peu  trop  celle  des  personnages.  On  ne  peut  que  louer  Toi 
donnance  de  la  coiiiposition^  T^tude  et  le  caractere  de  cesbett 
figures. 

Le  slyle  des  draperies,  le  mode  d'ex<icution  râpondent  toul 
fait  aux  conveiiancea  d^coratives.  La  tonalitâ  des  fonds  seule  c 
dissonante.  Heureusement,  ii  serait  ais6  de  r^tablir  I'accor 
puisqu'il  n'y  a  pas  â  toucher  aux  figures  dont  Ies  valeursoeso 
pas  moins  harmonieuses  et  pures  que  le  dessin.  II  est  avide 
pour  t)ous  que  cette  imperfeciion  du  travail  de  Al.  Doze  ne  pe 
r^sulter  que  de  Texiguitâ  du  local  dans  lequel  ii  a  et6  fait  I 
fe4f0yant  â  la  distance  ou  ii  est  aujourd'hui,  le  peintreen  ser 
frapp6  comme  nous.  Et,  comme  îl  est  permis  de  prendres 
bien  partout  ou  un  le  trouve,  nous  ne  doutons  pas  que  l'artis 
ne  sât  tirer  profit  de  la  cooiparaison  qu'il  pourrait  faire  en  j 
tant  un  regard  sur  une  oeuvre  voisine  de  la  sienne  et  dans  1 
quelle  Tharmonie  decorative  nous  paralt  excellemment  app 
qu6e. 

Nous  Youlons  parler  du  plafond  de  M.  Mazerolles^  repr^se 
tant  la  Naissance  de  Minerve.  Ici,  bien  entendu,  Tartiste  a 
se  conforuier  aux  exigences  du  style  et  du  monde  somptueuz 
dix  septi^me  siâcle,  mais  en  mtme  temps  qu*il  a  su  Ies  preuc 
par  le  beau  cdtâ,  ii  a  surtout  parfaitement  râussi  dans  la  râpa 
tition  lumineuse  de  ses  tentes.  Aussi,  â  ce  point  de  vue  et  m; 
grâ  la  diversit^desgenres,  nous  n*b6sitonspas  -ii  faire  le  rapp 
chement.  En  fait  d'harinonie,  ii  n*y  a  pas  de  raison  pour  (j 
Jupiter  et  Minerve  soient  plus  favorisâs  que  David  et  Ies  pi 
phâtes. 

On  voit  par  lâ  que  nous  ne  souimes  point  exclusif,  et  quep< 
nous  la  couleur  a  son  prix.  Est-ce  k  dire  que  nous  devons  m 
tenirpour  satisfait  lorsquelle  briile  au  d^pens  du  reste?  N< 
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«artment.  La  mort  de  saint  Paul,  premier  ermiie^  de  M.  Thi- 
rioD,est  certasDBment  Tcauvre  d'un  coloriste  de  bonne  marque, 
etoependant,  malgrâ  l'âclat  argcntin  et  la  touche  espagnole,  ce 
taUeaa  ne  r6v61e  pas  Tinspiration  religîeuse.  L'artiste  n'a  cher- 
(MdaDsson  sujet  qu'un  motif  propre  â  mettre  en  jeu  Ies  mo- 
dokiioiis  et  Ies  gradations  savantes  de  sa  palette.  L'attitude  des 
[  personaages.  Ies  ajustements,  Ies  rochers,  le  ciel  et  ]a  terre, 
!  M,  dans  l'cBuvre  du  coloriste,  pose  pour  la  gamme  des  tons. 

Oo  peut  faire  la  mame  observation  devant  le  saint  Franqois 
iAstise  de  M.  Garolns  Durând,  h  cela  pr6s  que,  cette  fois,  la 
gamme  est  moÎDS  juste,  et  prise  ud  peu  trop  bas.  Le  saint,  en 
eSet,  ne  ressemble  guâre  au  type  consacra  par  le  pinceau  du 
fiiotto  dans  l'^glise  d'Assise.  La  couleur  locale  n'est  pas  oiîeux 
nppel6e.  Ges  terrains  noirs,  cette  verdure  agaţante  n'ont  jamais 
iti  Yus  sur  Ies  sommets  et  au  soleil  du  niont  Alverne^  et  enfîn^ 
lorsque  le  oiiracle  de  Timpression  des  stigmates  s'accomplit, 
fimpressioD  douloureuse  fut  assurâment  adoucie  par  Ies  ravis- 
semeDts  de  la  vision  celeste,  ă  laquelle  Ie  peintre  s'est  dârobâ 
^  lui  substituant  un  arbre. 

Cen'est  pas  que  M.  Carolus  Durând  ne  se  soit  efforc6  et  n'ait 
riossi  â  donner  k  son  unique  personnage  une  certaine  intensitâ 
d'cffet  et  d'expression  ;  inais,  au  lieu  de  s'appuyer  sur  Ies  docu- 
^ots  historiques  et  iconographiques  relatifs  k  son  sujet,  ii  sem- 
'^'e  qu'il  se  soit  uniquement  confi6  ă  son  iaiagination  et  ă  la  vi- 
KQeur  de  son  pinceau.  Celui-ci  l'eiit  bien  servi  si  celle-lâ  ne  l'eAt 
^6  en  le  portant  d'abord  k  ^carter  de  sa  composition  1*616- 
°^^Dt  surnaturel,  et  k  la  r6duire  ainsi  k  une  simple  6tude  plas- 
^^e  oâ  Texpression  maladive  et  tortur6e  d'un  solitaire  quel- 
coDque  remplace  Ia  beaut6  ascetique  et  caract6ristique  du  saint. 

îoutefois,  hâtons-nous  de  le  dire  ă  la  d6charge  de  M.  Caro- 
lus Durând,  aucune  main  jusqu'ici  n'a  su  peindre  le  vrai  tableau 
^^  cette  myst6rieuse  impression  des  stigmates ;  persoane  n'a 
'^sai^  pas  m6me  Giotto,  dont  le  gânie  initiateur,  en  retraţant 
^^^  Ies  murs  de  T^glise  d'Assise  la  vie  et  Ies  miracles  de  saint 
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Fraijţois,  semble  avoir  pris  ă  tâcbe  de  perpâtuer  rapparition  i 
saint  au-dessus  de  sa  tombe ;  Ie  g^nie  primesauUer  et  dantesq 
du  Giotto  a  păli  devant  les^raphin,  et  Ies  coloristes  de  toutes 
6coles  n'y  ont  su  voir  jusqu'ici  qu'un  buisson  ardent.  Au( 
peintre  n'est  encore  parvenu  k  d^nifiler,  ă  saisir  dans  le  rayi 
nennent  de  gloire  et  au  travers  des  ailes  frâmissantes,  Tenia 
ment,  I'^treinte  de  Târne  s^rapbique  et  de  Taoiouf  divin. 

Mais  ce  n'est  pas  la  une  raison  pour  que  TArt  chr^tien  se 
siste,  et  nous  ne  pr^tendons  pas  blâmer  Ie  peintre  d' avoir  ess 
aprâs  tant  d'autres,  Tascension  du  mont  Alverne.  Seulen 
nous  Iui  faisons  remarquer  que  ses  devanciers  se  sont  ih 
plus  haut  que  lui,  qu'ils  ont  cern6  Tidâal  de  plus  pr^s,  et  qi 
ont  osâ  fixer  un  instant  le  ai6t6ore  qui  Ies  attirait  et  qui  1( 
6blouis. 

Claudius  Lavergne. 


HISTOIRE  ET  THEORIE 


DU  SYMBOLISME  RELIGIEUX. 


PREMlfeRE  PÂRTIE 

SVMBOLISME    des    SCIENCES. 


CHAPITRE  IV  *. 

(^estdonc  h  Taide  des  sigiies  graphiques,  Ies  premiers  et 
PCîidant  longtemps  Ies  seuls  qu'on  put  mettre  en  usage,  que 
J^os  pfeies  de  TOrient  satisfirent  au  besoin  d'expriraer  Ies 
s^nsations  de  leur  âme  chaleureuse  et  Ies  pens^es  de  leur 
^ive  imagination.  La  parole,  avânt  mame  d'etre  un  art  re- 
^uit  h  des  principes  et  k  des  rfegles,  f ut  ^galement  empreinte 
m  formes  Ies  plus  capables  de  seconder  ce  besoin.  Nous 
iavonsprouv^par  cequi  pr^efede.  Mais  d'autres  ressources 
furent  cr^6es  bientot  pour  rccriture  et  le  langage,  et  soit 
^^on  voulAt  proc^der  plus  commodement  par  abreviation, 
^'tqu'on  aittoujours  aime  k  voiler  le  niystfere  des  manifes- 
*®woa3  de  la  scieuce ,  soit  enfin  qu'on  voulât  charmer  Ies 

^^y^^z  le  N«  de  janvier  1867,  page  53. 
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sens  ou  persuaJer  Ies  esprits  et  Ies  coeurs ,  Ies  signes,  aiu 
aikciens  que  la  pensee,  se  multiplierent,  s'agrandirent  et  ei 
vahirent  toutes  Ies  proportious  de  Texistence  de  rhonm» 
Telle  est  Ia  cause  multiple  qui  sema  tant  de  symboles  dai 
le  vaste  champ  de  la  science  et  de  Tart. 

Cest  probablemeiit  fort  pr^s  du  berceau  du  monde  qu' 
faut  remonter  pour  trouver  Torigine  d'une  cei1:aine  ecritai 
non  moins  admirable  que  l'alphabet  mame,  de  celle  qui  pei 
avec  huit  ou  dix  caracteres  au  plus  exprimer  tous  Ies  non 
bres  et  suffire  k  toutes  Ies  combinaisoiis  de  la  science  i 
calcul.  N^s  sans  aucuu  doute  de  l'ecriture,  quelque  simp 
qu'elle  ait  pu  âtre  au  commencement,  Ies  chiffres  l'auraiei 
avantageusement  remplac^e,  puisqu'ils  ont  servi  et  servei 
encore  tres-souvent  de  moyen  pour  des  Communications  s 
crfetes.  On  sait  d'ailleurs  que  plusieurs  peuples  n'ont  pa8< 
d'autres  signes  de  num^ration  que  leurs  lettres  alphab 
tiques,  prises  separ^ment  comme  unit^s^  ou  assemblees  da: 
un  ordre  qui  permettait  toutes  Ies  operations  du  calci 
Ainsi  firent  Ies  H^breux,  Ies  Grecs,  Ies  Bomaius.  Pour  ea 
ce  qui  ^tait  un  sigiie  de  la  parole  devenait  k  Toccasion  t 
signe  de  quantit^.  Les  chiffres  modernes,  veuus  de  Tind 
et  qu'on  n'appelle  arabes  que  parce  qu'ils  furent  adopt&p 
ces  peuples  avânt  d'arriver  jusques  k  nous  vers  la  fin  < 
XIII*  silele,  sont  beaucoup  plus  simples,  par  cela  plus  coi 
modes,  et  ne  rendent  pas  moins  de  services,  On  en  a  tir^  u 
foule  de  systfemes  cryptographiques  dont  Tusage  trop  i 
pandu  a  rendu  ses  mysteres  moins  imp^n^trables.  Mais  en 
ce  sont  encore  des  signes  de  convention,  symboles  ^l^mc 
taires  de  la  pensie,  la  portant  tout  enti&re  aussi  loin  q 
possible^  et  Texprimant  avec  autant  de  clarii  et  d'exac 
tude  que  le  discours  le  mieux  suivi.  Tels  furent  du  ten 
de  X^Dophon,  et  plus  tard  k  Rome,  quelques  ann(âes  avu 
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Tire  chr^tienDe^  Ies  notes  ou  signes  abr^viatifs  que  perfec- 
tioDoa,  en  Ies  augmentant,  Ie  celebre  affranchi  de  Ciceroa 
auquel  nous  devons  la  tachygraphie. 

L'arithm^tiqiie  et  Talg^bre  ne  se  coiitentent  pas  de  lettres 
pour  exprimer  Ies  quantites  donn^es  et  Ies  quantites  cher- 
chees.  Elles  ont  encore  des  signes  de  convention  qui  abrfegent 
singuli^rement  Texpressiou  des  op^rations  ^crites.  Le  moins 
— ,  le  pltAS  +,  Vegaliti  =,  Ia  muUiplicalion  x,  se  rendent 
par  des  figures  sur  lesquelles  on  est  tombe  d'accord,  quoique 
apr^  de  nombreuses  h^sitations,  puisque  Leibnitz,  Des- 
cartes,  Hurriot,  Wolf  et  d'antres  Ies  ont  apport^es  siiccessi- 
vement  k  la  science,  et  que  plusieurs  autres  d*abord  reţues 
ne  sont  plus  employ^es  aujourd'hui.  —  La  geometrie  et  la 
trigonometrie  sont  encore  plus  frappantes  dans  le  symbo- 
lisme  de  leurs  chiffres.  Comment  exprimer  mieux  leui*s  fi- 
gures qu'elles  ne  Tontfait,  et  rendre  un  mot  tout  entier  avec 
plus  de  pr^cision  par  un  signe  aussi  simple  que  rapidement 
trace?  Par  ces  ingenieux  proc^des  n'est-il  pas  vrai  que  Tes- 
prit  voit  aussi  vite  que  Ies  yeux  mâmes  un  angle,  un  trian- 
gte,  un  carre,  un  cercle,  un  angle  droit,  deux  parallfeles ;  et 
Qu'il  serait  impossible  de  seconder  ce  langage  par  des  iniages 
P'us  seusibles  ? 

On  remarque  chez  Ies  peuples  Ies  plus  ancieiis  Temploi 
^^  signes  g^oraetriques  dans  Teuselgnement  tbeologique , 
^h  secret,  soit  populaire.  Le  plus  generalement  connu  est 
'®  triangle  ^quilateral ,  orne  du  nom  sacre  JEHOyAH,qu*on  re- 
^ouve  dans  la  plupart  des  ornements  adoptes  par  le  chris- 
**^nisme,  pour  ses  ^difices,  ses  meubles  et  ses  vases  sacres. 
^*^pris  Plutarque,  X^nocrate  comparait  la  Divinite  ii  un 
trtangledquilat^ral;  c'etait  la  faire  avec  raison  parfaitement 
^ScUe  en  toutes  ses  perfections,  tandis  que  Ies  g^nies  ne  res- 
•^ttblaient  qu'au  triangle  isoscfele  qui  n'a  que  deux  de  ses 
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cot^s  egaux,  et  par  consequent  mauque  de  quelque  perfc 
tion.  Enfiu  Ies  hommes  etaient  sjmbolis^s  par  le  tiiang 
scalene  dont  tous  Ies  cotes  sont  in^gaux  :  c'^tait  l'id^ 
plus  exacte  possible  de  tous  Ies  mauvais  cot^s  de  iiotre  B! 
ture.  Cest  probablemeiit  par  un  motif  pris  de  la  puissan 
creatrice  de  Dieu  qu'on  avait  indiqu6  sur  des  monumen 
egyptiens  Ies  caract&res  distinctifs  de  la  femme  par  cet 
mame  iigure  triangulaire  ^  Plus  tard  le  triangle  exprin 
pour  Ies  chrdtiens  le  myst^re  de  la  Trinite.  IIs  se  servire 
d'abord,  et  tout  naturellement,  du  triangle  h,  trois  cot 
egaux  :  dans  la  suite,  on  y  ajouta  quelques  lignes  dont 
combinaison  vari^e  forma  une  croix,  comme  on  en  voit  si 
Ies  medailles  des  papes  donnees  par  le  P.  Buonanni  ^. 

Les  nations  orientales  virent  dans  le  cercle  un  symbc 
expressif  de  r£tre  divin,  coninie  lui  sans  comraencement 
fin,  ^gal  dans  tous  les  points  de  la  forme  absolue  et  immuaU 
Par  la  meme  raison,  c'etait  aussi  chez  les  ancienslafigurec 
temps,  de  T^ternit^,  sous  la  figure  d'un  serpent  rouU  < 
anneau  et  dont  la  tâte  se  rapproche  de  Textremit^  de 
queue,  sans  aucune  solution  de  continuite.  Addisson  avs 
vu  k  Eome  une  statue  antique  du  Temps  tenant  en  maiu  ui 
roue,  ce  qui  revient  au  mame  \  Cest  cette  roue  i  laquel 
Senine  a  fait  allusion  : 

...  Volucrique  die 

Rota  prceci pitiş  volviiur  anni  ^. 

On  peut  voir  dans  le  recueil  de  Pierîus,  que  nous  analysero 

^  £llslniE,  PrieparaL  EvangeL^  lib.  jii.  — V.  aussi  Eustatb,  In  Homt 
p.  1539,  Romse,  in-f». 

*  Numismata  Ponţi  fie.  Romanor,^  quse  a  tempore  Martini  V  prodie 
RomîB,  1699,  in-f>. 

*  Dialogue  sur  les  mddailles^  p.  70. 
^  Hercules  furens^  act.  i. 
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bient^fc,  beaucoiip  irautres  attribtitions  du  triangle  et  du 
cercle  ' . 

Eeppler,  dont  le  tombeau,  grâce  au  symbolisme  moderne, 
est  siirmont^  h  Ratisbonne  de  sa  propre  statue  levant  le  voile 
qni  couvrait  Uranie  ^,  trouvait  dans  le  cercle  une  figure  de 
kTrinh6. 11  consacra  eu  pârtie  Texposition  de  ce  systfeme  k 
ttHfamenx  livre  des  Proportions  des  corps  celestes  qu'il  m- 
^hProdrome  des  dissertatiofis  cosmographiques  ^.  Si  Fon 
trouve,  cn  effet,  dans  le  cercle,  un  centre,  une  cîrconference 
et  un  rayon  ,  on  peut  tres-raisonnablement  rapporter  ces 
trois  conditions  aux  propriet^s  des  Personnes  divines.  La 
rotondite,  forme  premiere  et  essentielle ;  Tindivisibilit^  sans 
laquelle  cette  forme  varierait  infaillibleraent,  en  ne  consti- 
toaiit  plus  que  des  segments  depourvus  d'unite;  Timniuta- 
Wite  enfin,  represeittent  le  Pfere,  premiere  Personne^  centre 
^rotauable,  inengendr^  et  indivisible  de  la  Divinit^.  Le  Verbe, 
t  «lenxiime  Personi^e,  egale  en  tont  h  la  premiere,  est  comme 
'« cîrconference  dont  tous  Ies  points  concentriques  sont  a 
^'e  distance  du  centre.  Enfin  on  peut  voir  le  Saint-Esprit 
"*'^8  le  rayon  qui  unit  le  centre  a  la  circonference. 

^'  tious  semble  qii'on  pourrait  tres-bien  aussi  representer 
^Trinite  et  son  eternite  essentielle  en  inscrivant  dans  un 
^''cle  un  triangle  ^quilat^ral. 

^'est  d'apres  ces  mfimes  idees  que  le  point,  principe  g6- 

'^Ci'uteur  de  toute  la  geometrie ,  est  compare  par  Ies  plus 

8|*^^ds  g^omfetres  h  TEssence  divine.  Kircher,  Pascal,  le  car- 

^l^al  Cusa  se  sont  servi  de  cette  idee  symbolique  dans  leurs 

^'^onstrations  scientifiques. 

*^iERii  VALERiAitii  Hieroglyphxcoruniy  lib.  xxxix,  p.  411  et  sq.,  in-f*. 
^W^ni,  1626. 

^f.  Monumenlwn  Kepplerii  dedicatum.  Ratisbons,  1808,  in-f'. 

^rodromus  Disserlationum  eosmopofUarum . . ,  de  admirabili  proportione 
'^^^nium  orbium,  in-4^  Tubing»,  1596. 
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Valeriaiio  Bolzoui,  plus  conuu  sous  le  uom  de  Pieriui 
rapporte  qiie  Ies  Chald^ens  avaieiit  pour  chiffres  des  lign 
horizontales  auxquelles  s'ajoutaient  quelques  appendicesdo 
la  forme  vari6e  et  la  positioii  au  conimeiicement^  a  la  fin 
au  milieu  de  chaque  ligne  determiuait  des  uombres  difl 
rents  * .  Chaque  uuit^  se  multipliait  selon  Ies  variantes  de 
la  ligne  ^tait  chargee,  par  10,  par  100  et  par  1000 :  L-L 
[-^,J2LJ,-îî!!!^l,  ^  I  ,  ^V,  etc.  Rappeler  cei 
m^thode  nous  suffit  ici ;  mais  nous  devons  remarquer  av 
Terudit  qui  nous  guide  qu'elle  a  pu  donner  lieu  ă  cette  esp< 
de  dactylologie  arithmetique  connue  des  anciens  et  qui  ce 
sistait  k  faire  autant  de  chiffres  des  doigts  de  chaque  nia: 
inclinee  ou  etendue  de  certaines  mani^res.  Notre  auteur, 
est  vrai,  a  ^te  parfois  uu  peu  loin  dans  son  enthousiasi 
pour  Ies  symboles  egyptiens,  grecs  et  romains,  d'aprfes  le 
quels  on  pourrait  expliquer  selon  lui  toutes  Ies  branches  ( 
Sciences  et  des  arts.  Tout  systfeme  a  quelque  chose  de  for 
qu'il  faut  contenir  si  Ton  ne  veut  depasser  Ies  bornes  de 
veritâ,  en  la  cherchant  oii  elle  n'est  pas.  Mais  ii  a  pour 
dans  Texposition  de  celui-la  de  graves  autorites,  comme  si 
saint  J^rome  ^  et  saint  Irenee  %  et  aprfes  eux  le  V.  Bi 

*  Ilieroglophic,  lib.  xxxvii ,  de  Digitis,  c.  1.  —  V.  encore  JtBi 
Cardan^  de  la  Suhtiliti  et  subtiles  Inventions,  ensemble  des  causes  occ* 
et  raison  d'icelles,  iD-8®,  Paris,  1584,  f>  416.  —  Les  chifiTres,  ou  figuref 
num^ratioD,  ne  semblent  pas  avoir  abrite  aucune  idee  symbolique  prupreo 
dite  sous  leuis  formes  diverses  :  on  peut  s'en  convaincre  dans  quelc 
livres  sp^ciaux  tels  que  les  traites  de  Numeris,  de  Jean  Broncherft,  Co 
Agr.^  1544,  in-12.  —  Le  V.  B^e,  Opttscula  de  Temporum  ratione^  edita 
le  pr^c^dent.  Col.  Ubior,  1537,  in-f^.  —  II  en  sera  autrement  des  noml 
proprement  dits  dont  nous  traiterons  plus  convenablement  ci-apr^,  eh. 

>  Centesimus  numerus  si  de  sinistra  transfertur  ad  dexteram,  et  iisi 
quidem  digitis,  sed  non  eadem  mânu,  quibus  in  Iseya  nupt»  significantn 
viduse,  circulum  faciem  exprimit  Virginitatis  coronam  (Hleron.^cui  Lat» 

'  Nous  retrouverons  plus  loin  le  texte  de  ce  saint  docteur,  et  cela 
B^e. 
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lesquels  rappelleiit  que  c'^tait  un  principe  de  cette  numera- 

tiou  symboltque  de  signifier  par  la  main  gauche  depuis  1 

jusqu'â  99,  et  par  Ies  m^raes  doigts  de  Ia  droite  depuis  100 

JQsqu'â  900.  Le  reste  se  rendait  par  des  modifîcations  aussi 

fecilesdes  mouvements  ^l^mentaires.  Quintilien,  qui  emploîe 

we  portioii  considerable  du  livre  XP  de  son  Institution  de 

fmlmr  a  exposer  le  pouvoir  et  T^loquence  des  gestes,  parle 

decei*taines  inflexionsdupoucecomme  exprimant  le  nombre 

500.  Mai^  saint  J^r6rae,  non  moins  explicite  sur  la  valeur 

des  signes  dactylologiques  comnie  chiflFres ,  indique  claire- 

roentqu'on  leur  faisait  signifier  nutre  chose,  et  que  la  science 

symbolique  y  trouvait  un  de  ses  nioyens.  II  nous  apprend 

ţue  Ie  nombre  100  figura  par  Ies  doigts  de  la  main  gauche, 

•vait  un  tont  autre  sens,  si  Ton  employait  de  la  mânie  faQon 

^doigts  correspondants  de  la  droite.  Et  ces  niâmes  doigts, 

r    ţui  cessaient  au  besoin  d'dtre  des  chiffres,  pouvaient  expri- 

i    Bier  d'autres  îd^es  abstraites,  en  sorte  a  que  ceux  de  la  main 

gauche  qui  indiquaient  une  fenime  marile  ou  une  veuve , 

pouvaient  rendre  Tid^e  de  la  virginit^,  si  de  la  main  droite 

rfs  formaieut  une  espice  de  couronne,  par  la  jonction  du 

pouce  et  de  Tauriculaire  » .  Ces  notions  sur  ce  qui  se  passait 

*  quinze  ou  vingt  siecles  de  nous  font  remonter  beaucoup 

plus  haut  qu'on  ne  le  pense  gen^ralement  cet  art  des  signes 

"Danuels  dont  Ies  sourds-muets  ont  si  admirablement  profita, 

Pâces  aux  ing^nieux  perfectionnements  de  Pierre  de  Ponce, 

^^l'abb^  de  TEpee,  de  Fabb^  Sicard,  et  plus  r^cemment  de 

%rd'Astro8,  archevâque  de  Toulouse.  Cesdiscours  visibles, 

^^  effet,  k  la  faveur  desquels  nos  pens^es  peuvent  penetrer, 

'^Hs  aucun  bruit  de  paroles,  en  des  âmes  qui  y  trouvent  le 

P^ncipe  de  la  vie  sociale,  ne  sont  en  realite  que  des  signifi- 

^tîons,  des  ligures,  et  des  symboles  meme,  puisqu'ils  affec- 

^*^t  tris-sonvant  la  forme  des  objets  qu*ils  doivent  faire 

^^iJprendre. 
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Gastronomie  devait  avoir  aussi  son  langage  a  elle,  et 
pouvait  decrire  Ies  merveilles  de  la  sph^re  celeste  sans  no 
Ies  repr^senter  par  des  types  qui  en  abr^geassent  Tinten 
iiable  description.Que  cette  science  nous  vieniie  de  l'Oriei 
par  TEgypte  ou  la  Syrie,  oii  un  cîel  sans  nuages  favoi 
toujours  Ies  observations  de  ses  adeptes ;  qu'il  faille  en 
tribuer  Tinvention  aux  Babyloniens  ou  aux  H^breux,  w 
laisserons  aux  savants,fort  peu  d'accord  sur  cette  questi 
une  solution  dont  ici  nous  pouvons  absolument  nous  pasf 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  des  observations  astro 
miques  avaient  ete  gravees  en  Egypte  sur  des  colonnes;  c 
qu'on  a  recueilli  sur  le  sol  de  Tancienue  Chaldee  des  briq 
charg(5es  de  caractferes  ayant  le  meme  but,  et  qu'on  en 
garde  assez  gen^ralement  Tusage  corame  anterieur  a  celui 
Tecriture.  Nous  ne  verrîons  h  cela  rien  de  trop  contestai 
Si  r^tude  des  astres  a  dd  6tre  faite  d'abord  par  des  peu] 
bergers  dont  toute  Tattention  s'y  sera  portde  comme  vers 
moyen  de  diviser  le  teraps,  et  s'y  est  maintenue  par  Tatt 
de  decouvertes  toujours  nouvelles,  des  signes  seront  proi 
tement  devenus  necessaires  pour  en  fixer  Ies  resultats  et 
faire  une  th(5orie  quelconque.  Peut-etre  meme  serait-c 
veri  table  origine  de  T^criture  ?...  Quoi  qu'il  en  soit,  r 
savons  que  Ies  signes  graphiques  adoptes  par  Ies  aiic 
pour  decrire  la  marche  des  constellations,  celle  du  sole 
de  la  lune,  et  plus  tard  des  eclipses,  ne  sont  que  des  vest 
d'hieroglyphes  curiologiques,  c'est-ii-dire  de  ceux  dans 
quels  on  representait  un  tout  par  une  de  ses  parties.  Ces 
racteres  ont  dte  dans  la  suite  r^duits  en  ecriture  coura 
comme  celle  des  Chinois,  et  ii  nous  en  reste  des  preuves  i 
sibles  dans  Ies  signes  dont  Tastronomie  moderne  se  sert 
core  pour  peindre  au  regard  Ies  animaux  du  zodiaque,  si| 
qui,  pour  n'âtre  pas  tous  d'une  epoque  aussi  reculee,  i 
donnent  pas  moins  une  image  assez  expressive.  La 
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lance  ^,  le  capricome  ;fc,  le  belier  "V",  le  taureau  Sr^,  le  sagit- 

taire  ^  ne  sont  pas  meconnaissables.  Les  gemeâux  n  pre- 

seoteot  Timion  de  deux  lignes  perpendiciilaires  unies  par 

deux  barres  transversales ;  Vecrevisse  ^  montre  assez  la 

marche  tour  k  tour  naturelle  ou  retrograde  par  la  simple  et 

inginieuse  rencontre  d'un  6  et  d^im  9  accoles ;  les  poissonSj 

qoe  nos  almanachs  reiident  sans  intelligence  par  les  deux 

branches  fort  insignifiantes  d'un  X,  sout  bien  dans  TicoDO- 

graphie  officielle  deux  sujets  de  la  familie  des  pautopt^.res 

;    >S';le  Hon  J2   ne  nous  donne  que  les  contours    de  sa 

queue;  le  verseau  X2  ^e  distingue  par  deux  lignes  ondees; 

l  kYierge  irţ^est  un  M  avec  un  signe  abbreviatif  qui  iudique 

lenomde  Mărie.  —  II  n'en  est  pas  autrement  pour  les  pla- 

netes :  C^r^5  est  une  faucille;  Vesla  lui  autel  antique  oii  brâle 

le  feu  sacre ;  la  Terre  une  boule  surmontee  d'mie  petite  croix 

<iui  Ia  distingue  de  Vdnus  dont  la  croix  est  renversee,  mais 

dont  la  marque  principale  ressemble  toutefois  a  celle  de  notre 

planfete,  a  cause  de  son  importauce  autour  du  soleil ;  Mercure 

ne  diflfere  de  Venus  que  par  les  deux  appendioes  qui  le  sur- 

inonteut,  ressemblant  aux  ailes  qui  ornaient  la  tete  et  le 

eaduc^e  du  messager  des  dieux.  Pallas  est  une  lance ;  Mars^ 

^neflfeche  et  un  bouclier.  Toutes  les  autres  ont  ainsi  un  rap- 

portplus  ou  moins  saisissable,  mais  reconnu  de  la  science, 

^^ecleurs  souvenirs  mythologiques  ou  les  assimilatious  qu'on 

leur  a  prâtces  avec  les  metaux. 

Car  les  metaux  ont  eu  aussi  leur  role  occulte  dans  la 
^^ence  antique^  et  naguferes  on  leur  donnait  dans  le  labora- 
^ire  des  chimistes  une  haute  importauce  dont  la  marche 
'^^Uvelle  de  cette  science  ne  Ies  a  guferes  depouill6s  que  depuis 
^  fiicele.  Quand  la  chilmie  n'aurait,  pour  se  donner  droît  a 
^ae  origine  fort  reculee,  que  le  caractere  mysterieux  dont 
^"^parait  s'etre  environnce  de  tout  temps,  on  serait  porte  a 
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la  lui  ncconler  sans  conteste.  Comme  la  m^decine,  comme 

Tastrologie,  elle  a  eu  son  ecriture  secrfete,  v^ritable  recucil 

d'hi^roglyphes  dont  TOrient  sans  doute  est  la  patrie,  etqnc 

la  savante  Egypte,  avec  son  g^nie  curieux  et  inventif,  aura 

exploit^  la  premiere.  Reduite  d'abord  h  la  recherche  des 

principes  naturels  qui  se  rattachaient  a  la  connaissance  da 

m^teores  et  des  niin^raux,  elle  s'y  adonna  d'autant  plusquc 

ses  disciples  durent  la  regarder  comme  une  double  sourcedc 

gloire  et  de  richesses.  Le  fatras  scientifique  de  Tastrologîe 

judiciaire  imposait  ^la  foule;  et  T^tude  des  substances  m6- 

talliques  entretenait  Tamour  du  grand  csuvre^  de  ToBavrepai 

excellence  qui  devait  amener  a  faire  de  Tor,  et  dont  la  rius- 

site  a  dd  flatter  Tesperance  des  chiraistes ,  depuis  le  pluî 

ancien  jusqu^au  dernier  dont  TListoire  moderne  a  constata 

Ies  chim^riques  râveries.  Plus  cet  art  6tait  precieux,  plitf 

on  devait  s'envelopper  d'obscurit^s  pour  en  sonder  Ies  pro- 

fondeurs  et  Ies  ressources.  De  \h  cet  alphabet  impen^traUc 

au  vulgaire  et  dont  Ies  signes  enonţaient  non -seulement  ta 

^lements  des  op^rations^  mais  Ies  Instruments  mame  et  Ies 

proc^d^s  qui  Ies  obtenaient.  On  pouvait  ferire  aussi  par  leu 

moyen  Ies  propri6t^s  essentielles  de  certains  corps  et  lenr 

rapports  gen^riques  et  sp^cifiques,  designer  des  quantit^ 

par  des  chiflfres  speciaux,  quelquefois  enfin  par  de  simpla 

initiales,  ou  par  la  reunîon  de  deux  majuscules  indiquer  h 

rfegles  h,  suivrepour  la  marche  des  experiences.  Comme  l< 

alchimistes  comptaient  sept  m^taux,  ii  leur  fallaît  autant  ( 

caract&res  significatifs ,  et  comme  le  grand  principe  de 

science  ^tait  de  Ies  diviser  en  solaires  ou  colores  et  lunaii 

ou  blancs,  ii  y  eut  deux  elements  primitifs :  le  soleil,  eleme 

de  perfection  represente  par  un  cercle,  et  la  lune  el6me 

d^imperfection  represente  par  un  croissant  ou  une  pointe.  1 

ce  double  element  furent  tir^s  Ies  sept  caracteres  correspoi 
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dants  des  sept  m^taux.  L'or  fiit  le  cercle,  iniage  du  soleil  dont 
ilrevfit  la  briliante  couleur,  element  parfait  dans  sa  forme, 
etdont  Ies  siz  autres  signes  ne  furent  que  des  modifîcations. 
L'argent^  demi  perfection,  fut  attribue  a  la  lune,  dont  Ie 
disque  incomplet  rendait  bien  Tidee  de  sa  valeur  secondaire, 
mme  aussi  Ia  teinte  blancbâtre  et  douteuse  qu'elle  repand 
surla  nature.  Le  fer  etait  le  metal  pr^fer^  de  Marş,  car  ii 
s'emploie  a  la  guerre ;  sa  diirete  inflexible  symbolise  le  ca- 
ractere du  Dieu,  en  Tecrivant  comnie  la  planete  des  astro- 
nomes.  Y^nus  apparaissait  avec  Ie  cuivre  dont  elle  avait  la 
mollesse  et  Feclat ;  le  plomb  se  r^clamait  de  Saturne,  a  cause 
i^hpesanle  lenteur  de  cet  astre  dans  sa  course;  Tetain  ^tait 
Jupiter,  dont  Ies  nombreuses  m^tamor[>boses  mytbologiques 
wtorisaientune  certaine  ressemblance  avec  un  metal  suscep- 
tiblede  s'allier  k  tant  d'autres ;  et  le  mercure  qui  probable* 
ineut  devait  son  nom  k  son  extrânie  mobilit^  se  retrouvait 
dans  I'attribut  ordinaire  que  nous  avons  vu  au  courrier  câ- 
I^te.  Mais  ce  qu'il  n'est  pas  sans  interet  d'observer,  c'est 
4ue  de  telles  attributions,  bien  ant^rieures  au  Christianisme, 
^taient  appliquees  aux  mâmes  objets,  ăks  le  second  si&cle  de 
^tre  ire,  par  un  de  ses  plus  fameux  antagonistes.  Origine, 
'^futant  le  v4rUable  discours  de  Celse  contre  Ia  religion 
^u'attaquait  dks  lors  le  pbilosophisme  raţionaliste,  Taccuse 
^c  comparer  nos  mysteres  a  ceux  que  vulgarisaient  dans 
''^mpire  romain  Ies  doctrines  mitbriaques ;  ii  nous  revMe 
H  &pr^  lui  Texistence  d'un  băut  escalier  sur  lequel  s'eche- 
'oQnaient  buit  portes  dont  sept  etaient  faites  d'un  des  sept 
'^^taux  que  Ies  initi^s  prenaient  pour  la  figure  des  m^nies 
^tres;  la  buiti&me  etait  Ia  porte  du  soleil,  vers  lequel 
^Us  convergeaient  comme  k  un  foyer  commun  '.  Nous  ver- 
^^B  procbainement  le  developpement  symbolique  de  ce 
principe. 

^aiGKK.  Contra  Celsum,  lib.  vj. 


172  HISTOIRE  KT  THÂORIE 

Recotiiiaissons  ici  quels  frappunts  rapports  Ies  chimisles 
8*ctaient  donnes  avec  Ies  astronomes,  et  comine  chaqne 
sigiie  rendait  ideiitiquement   Ies   mâmes  îdees  des  dcux 
5ciei]ces  :  cnr  on  retrouve  ce  mame  soin  de  proceder  par  des 
symboles  dans  le  vaste  tableaudes  caractferes  chîmiquesqiri 
n'en  contient  pas  moins  de  282,  doiit  un  grand  norabre  sont 
doubles,  et  dont  plusieurs  se  varient  jnsqu'â  quatre  foîs. 
Pour  pen  q?i'on  y  regarde,  on  decouvre  de  r<5elles  analogies 
entre  ces  sigîies  et  la  plupart  des  choses  irfgnifi^es :  ceux 
mame  dont  le  sens  ne  paraît  pas  assez  cîaîr  au  premier  abord, 
finissent  tonjonrs  par  âtre  comprîs  ăTaidede  quelqne  atten- 
tion  '.  Aujourd'hui  tont  ce  charme  est  d^truit  avec  Timpor- 
tance  des  vieilles  idees.  La  chimie,  moins  occupee  de  recher- 
cher  la  pierre  philosophale  que  de  feconder  Ies  efforts  del» 
m^decine  et  des  arts  industrîels,  n'a  perdu  la  traditîou  it 
Raymond  LuUe  et  de  Nicolas  Flammel  que  pour  marcher 
dans  Ies  voies  un  peu  plus  sâres  des  Lavoisier,  des  Fourcroy, 
des  Berzelius  et  des  Chevreuil.  L'etalage  pretentieux  de  w 
langue  savante  a  dispăru  ayec  Tecole  surannee,  et  si  cUe« 
conserve  jnsqu'a  nos  jours  quelques  restes  h  peine  percep- 
tibles  de  ses  signes  de  quantit^,  elle  a  dA  nagufere  se  resigner 
a  la  voir  disparaître  devant  Finexorable  niveau  de  uotre  sy»* 
time  decimal,  dont  le  moîndre  defaut  est  de  n'avoîr  qu'uft 
langage  incolore,  soit  dit  en  passaut. 

Un  autre  art,  dont  le  symbolisme  est  peut-etre  nioîn^ 
ostensible,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  pourvu,  appet^^ 
niaintenantnotre  attention.  Les  notes  musicalesne  sont^H^ 
pas  des  signes,  v^ritables  representants  des  tons  de  la  vofc 
et  des  instruments,  de  toutes  les  valeurs  des  temps  et  del 
mesure?  A  cette  science,  k  cet  art,  car  îl  y  a  la  de  Tun  ^ 

•  V.  Olai  BoRRicHii,  DUsertailo  de  Orlu  el  Progressu  chemia ;  Haffni* 
iD-4",  1668  —  et  cncore  Jo.  Jacobi  Mangeti  M.  D.  Bibliolheca  chemm* 
curiosa,  in-f",  t.  i.  Gendvc,  1702,  imagine  !•. 
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leTautre,  ii  faut  aussi  ses  hieroglyphes  coimiie  nioyen  dHnii- 
atiou  pour  rendre  fid^lenient  Ies  iiiâexions  et  par  elles  Ies 
sentimeuts  de  rânje  ^  Le  P.  du  Halde  rapporte  ^  que  Ies 
jMnoLS  iie  pouvaieut  revenir  de  leur  etonneiaent^  quaud  ils 
rirent  Ies  Jesuites  iioter,  lire,  r^petef*  Ies  airs  du  pays  qu'ou 
kar  dictait  en  Ies  chautaut.  Les  Grecs  et  Ies  Romaius  se 
aervaieut  dans  le  ineme  but  de  ieurs  lettres  alphabetiques ; 
Diabpour  eux  de  telles  notes  luanquaient  d'une  valeur  iie- 
oessaire,  et  ue  marquaient  pas  les  intervalles.  B^Juites,  pour 
parler  uu  langage  iutelligible^^se  faire  des  positions  conveu- 
tiounelles,  ou  Ies  voyait,  selon  les  genres  et  les  modes  de 
diaque  thâme,  se  renverser,  s'unir,  se  priver  d'une  pârtie 
i'elles-mSines,  epuiser  toutes  les  recherches  de  ressources 
pioibles  et  laborieuses  pour  commander  u  la  voix,  a  la  lyre 
(>iikla  Mte  les  inâexions  et  les  modulations  qu'elles  devaient 
produire.  On  peut  juger  de  ce  moyeu  en  consultant  le 
ingment  que  nous  a  laisse  de  la  musique  ancienne,  Alypius, 
aoteur  grec  de  la  fin  du  I"  sifecle  de  notre  fere  '.  II  y  a  loin 
deces  iuformes  lineaments  â  la  gamme  de  Guy  TAr^tin,  avec 
^ligues,  ses  portees  et  ses  clefs,  si  bien  perfectioun^es 
^uis  longtemps  jusqu'ă  nous ;  h  ce  contre-point  surtout, 
^itable  syntaxe  de  la  musique,  devenu  l'^criture  harmo- 
Aique  de  tous  les  peuples  civilises.  Et  cependant  de  quel 
^et  n'etaient  pas  les  choeurs  de  la  tragedie  grecque !  quelle 
J^ttention  devaient  imposer  les  vers  chantes  d'H^siode  et 
d'Homke  (car  ils  ne  les  recitaient  qu'avec  une  sorfee  de  chant), 
^plusanciennenient  encore  ce  sublime  cantique  de  Moîse, 

^Ure  svr  les  sourds'muets^  ub.  sup.  a4  fio. 

-^^^tcnption  historique  de  la  Chine  et  de  la  Tartane  ckinoise,  in*f»,  1735. 

^-  le  Recueil  de  Marc  Mecbern  :  jărUiquat  Musica  authores  septem, 
^«stelod.^  2  in-4*,  1752.  On  y  trouvo,  en  tâte  du  fragment  d'Alypiua,  une 
'°Ie  de  cef  notes  qui  nous  paraîtraient  aujourd'hui  fort  bizarres. 
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chant^  par  lui  aprfes  le  passage  de  la  raer  Roage,  et  qu'ac- 
compagu^rent  Ies  miile  voix  du  peuple  d'Israel  ' !  Diodoreet 
Lucrece,  aussi  pofete  Tun  que  Tautre,  ont  bien  pu  attribner 
rinveiition  de  la  miisique  â  quelque  amateur  frapp^  am 
bords  du  Nil  des  sons  que  rendaient  des  roseaux  agit^  par 
le  murmure  des  vents  *.  Le  savant  j6suite  Kircher^  qui  tenait 
tant  k  tout  expliquer,  a  pu  donner  dans  cette  idâe,  fautede 
quelques  autres  '.  Mais  au  souvenir  de  ces  grandes  compo- 
sitions  qui  vivent  encore  dans  Ies  plus  anciennes  pages  de 
rhistoire,  ii  nous  semble  que,  pour  âtre  cr^,  Tart  musical 
n'a  pas  eu  besoin  de  tous  ces  hasards.  H  a  commenc^  le  pre* 
roierjour  oii  un  sentiment  vif  d^amour  ou  d'enthousiasme, 
d'affection  douce,  de  sympatbie,  de  reconnaissance  ou  din- 
dignation,  sera  venu  dmouvoir  le  coeur  humain.  Cela  doit 
€lre  vrai,  si  on  le  retrouve  encore  dans  Taccentuation  da 
vulgairequi,moins  compass^  par  Ies  r^gles  restricti ves qu'oB 
appelle  Ies  convenances  sociales^  s'abandonne  plus  libremeot 
h  sa  fason  vive  de  sentir  et  de  parler.  Nos  populations  mi* 
ridionnales  en  donneraient  âTobservation  plusd'un  exempk 
par  jour.  Nous  n'oublierons  jamais  quelle  preuve  nous  ren- 
contrâmes  nne  fois  entre  autres  de  cette  r^alitd  du  symbo- 
lisme  dans  la  musique  naturelle.  C'^tait  &  Bordeaux,  oii  fe 
peuple  si  impressioniiable  dans  son  humeur  gasconne,  parie 
toujours  beaucoup  moîns  qu'il  ne  chante.  Au  sortir  d'unc 
s^ance  du  Congrfes  scientifique  de  1861,  tout  preoccup^,  cn 
suivant  le  pav6  d'unelongue  ruede  faubourg,  d'une  question 

*  Cantemus  DomiDo,  gloriose  enim  magnificatus  est,  etc.  V.  Exod.,  x^i  ^ 
et  8q. 

*  Diodore  de  SicUe,  Biblioih.  histar.f  lib   i,  sub  fin. 

Et  Zephiri  cava  per  calamorum  sibila  primutn 
Agresteis  docaere  cayas  inflare  cicutas. 
et  Lucrece,  de  Natura  rev.,  lib.  vi. 

'  Mnsurgia  universalis,  lib.  i.  Rome,  in-f»,  1650. 
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poesie  debattue  nagueres,  nous  en  fdmes  distrait  par  le 
alogue  assez  vif  de  deux  menag^resqui,  sur  le  mame  senil, 

racontaieut  leurs   impressions  de  la  veille.  Seduit  par 
Jiattendu  de  ce  coUoque  assez  bruyant,  mais  qui  ne  mau- 
lait  pas  d'uue  certaiue  harmouie,  nous  ralentimes  le  pas, 
ignaut  mame  de  lire  une  affiche  pour  mieux  saisir  la  chan- 
n  de  cet  air  dont  Ies  modulations  nous  avaient  surpris.  II ' 
agissait  d'une  dispute  entre  une  locataire  et  son  logeur. 
Q  huissier  avait  dâ  intervenir.  Au  dire  de  Tune  des  com- 
krtSy  le  proprietaire,  bien entendn, avait  tort;  Tautres'en 
lontrait  persuad^e,  et  de  ces  deux  convictions  tout  k  fait 
titernelles  coulait  en  notes  vari^es,  en  exclamatious  musi- 
iles,  une  sorte  de  complainte  dont  chacunesemblaitprendre 
i  pârtie  avec  une  ardeur  d'expression  qifaugnientait  encore 
ne  action  mimique  tr&s-prononc^e,  et  qui  noua  fit  un  instant 
e  cette  humble  porte  d'une  fruiti&re  un  th^tre  oii  nous 
egrettions   d'etre  Tunique  spectateur...  —  Depuis,  cette 
cine  qui  nous  avait  fort  int^resse  et  qui  dut  paraitre  un 
rgument  decisif  &  un  homme  d^jh  tout  plein  du  symbolisme 
elamusique,  nous  avons  trouve  la  th^orie  de  cette  pra- 
ique  naturelle  dans  un  opuscule  qui  nous  est  d'une  grande 
utorite,  pai^ce  qu'il  rend  parfaitement  notre  pensie,  sous  la 
lume  d'un  acaddmicien  dont  le  Foitou  s'honore,  et  qui  ap- 
^uiera  de  son  opinion  celle  que  nous  devions  d'avance  k  nos 
Qeditations  personnelles.  * 

(  Je  prendrai  pour  exemple^  dit  M.  Beaulieu,  notre  langue 
^ranţaise,  Tidiome  peut-âtre  le  moins  accentue...  Si  deux 
personnes  parlent  dans  cette  langue  de  choses  indifferentes, 
leor  accent  sera  bien  peu  prononc^,  et  n'offrira  k  Toreille 
ţu'une  sorte  de  murmure  presque  monotone.  Que  leur  en- 
ii^ien  passe  kdes  objets  moins  indiffî6rents,  cet  accent  s'ani- 

ifiwunre  nor  Forigine  de  la  muiique,  p.  7,  Ui-8«.  Niort,  1859. 
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inera  peu  a  peu,  a  mesure  que  se  developpera,  qiie  graudin 
riiiterât  du  sujet.  Si  bientât  uue  contestation,  uue  querdk 
s'el^ve  eutre  elles,  elles  arriverout  graduellement  k  employei 
des  intonatious  presque  theâtrales.  De  lă,  passant  progresa 
vement  k  la  declamation  dramatique  la  plus  v^h^ente^iM 
touclie  aux  limites  de  la  declamation  notde,  au  r^itatif  niti 
sical,  qui,  un  pas  de  plus,  iious  conduit  au  chant  mesuri 
Ceux  qui  out  entendu  rop^ra-bouflfe  italien  ontpur^ntf 
quer  combien  dans  ce  geure  le  râcitatif  se  rapproche  <l 
Taceentuation  orale,  de  la  simple  parole,  et  combien  ii  ei 
facile  de  passer  de  l'un  k  Tautre  d'une  maniere  presque  hi 
sensible.  » 

Ainsi  est  n^e  la  musique  vocale,  de  Tharmonie  mame  d 
langage  et  des  tons  divers  qu'il  lui  fallut  n^cessaireoiMi 
adopter  pour  rendre  Ies  allures  de  la  pensie  et  Ies  dispositioi 
intimes  du  cceur. 

Le  mame  principe  dut  pr^sider  aux  expressions  plus  doett 
et  d^  lors  plus  ^tudi^es  de  la  musique  instrumentale.  Quaii 
Ies  instruments  s'empress^rent,  sous  Tinspiration  ^e  Jnbal 
d'accompagner  la  voix  humaine  ' ,  ils  ne  donn^rent  que  ) 
produit  d'une  attention  refldchie  :  c'est  Torigine  de  tous  I0 
arts.  Mais  remarquons  bien  que  le  premier  virtuose^  exlii' 
lanţ  en  des  sons  gouvernes  alors  par  Ies  simples  r^gles  natt- 
relles,  Ies  pensees  qu'il  voulut  rendre  avec  plus  d'animatioii 
s'aida  forcement  de  quelques  signes  ou  gestes  pour  ajouteri 
sa  voix  une  expression  que  Ies  inflexions  du  chant  netei 
eussent  pas  donn^e  toutes  seules.  C'etait  ia  une  mani^^ 
se  faire  comprendre,  de  communiquer  le  sentiment,  d'&ii^ 
aux  yeux  pour  passer  dans  le  coeur.  On  peut  comprendre^ 
puissance  de  ce  moyen  par  une  plaisanterie  de  bou  aloi  d^ 
au  crayon  d'un  de  nos  plus  spirituels  contemporains.  Ortf 

^  Ipse  fait  pftter  canenttura  ciUiara  et  organo  (Genes.,  iv,  21). 
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dlle,  Tartiste  d'un  esprit  si  fin  et  d'une  philosophie  si  ori* 
pnale,  ayait  senti  cette  vie  qui  respire  dans  Ies  notes  comme 
laus  tous  Ies  objets  de  la  cr^ation  ou  du  g^nie  humain,  et 
poor  la  rendre  plus  sensible,  ii  s'avisa  d'ajouter  aux  notes 
iKnres  ou  blanches  de  plusieurs  morceaux  de  sa  composition 
fa  corps  de  personnages  en  action  dont  ces  notes  formaient 
ieitâtes.  De  sorte  que  chaque  personnage,  tout  en  posant  sa 
ttte  sur  celle  des  cinq  lignes  ou  des  inter  valles  que  la  note 
derait  occuper  dans  la  port^,  repr^enta  la  posture  qui  con- 
lenait  le  mieux  k  son  action.  Dans  le  specimen  de  cette  cu- 
rieuse  invention  que  donne  une  publication  populaire,  on 
wii  le  chant  de  Fadoremus  in  jeternum  aussi  bien  qu'on  peut 
Tez^uter.Yoici  Ies  enfants  de  chceur  agenouillds^  d'autres  se 
postement  ou  encensent ;  le  pretre  ^l^ve  le  calice  consacra, 
d'autres  prâtres  chantent  au  lutrin ;  et  quand  tout  est  fini 
ks  deux  derni^res  notes  de  VAmen  graves  et  sonores,  sont 
itprisent^es  par  la  t6te  d'un  sacristain  ^levant  l'^teignoir 
an-dessous  d'un  cierge  dont  Ie  rayonnement  exprime  le  der- 
^iol.  Quantau  ton  et&  la  mesure,  ils  sont  d^termin^s 
par  des  moyens  analogues.  Le  calice  repr^sente  un  point 
4'orgue ;  Ies  di^es  k  la  cief  sont  deux  brauches  de  chande- 
liers  ou  des  tables  garnies  de  deux  cierges ;  Ies  soupirs  sont 
deslivres  n^gligemmentpos^ssur  une  des  lignes,  qui  devient 
line  marche  de  l'autel,  ou  bien  ce  sont  des  encensoirs  plac^s 
pv  leur  balancement  k  des  hauteurs  differentes.  Les  sigues 
poiir  lier  les  notes  deviennent  des  arcades  de  Tulise.  Outre 
<^morceau,  quelques  autres  de mâmegenre  rendent des  inspi- 
'^tions  diyerses,  toujours  servies  par  des  images  conformes  au 
^<^ndet  aux  dâtailsdu  sujet.  Ainsi,  dans  une  ronde  tarerUelle^ 
^  di^es  sontfigur^s  par  des  araign^es  ou  tarentules;  ailleurs, 
^  soupirs  par  des  haches,  des  ancres  de  vaisseaux,  des 
^^ouettes  rasant  la  mer;  les  bemols  par  des  mouches,  les  b6- 

^ifs  ZII.  13 


carres  par  une  chaise  avec  ses  membrnres:  et  tout  oda 
tenatit  ^ans  l'ensemble  de  chaque  moroeau  Ba  place  natanib 
et  son  langage  figuratif  * .  Ces  quelques  pages  ne  sont,  apiii 
tout ,  que  le  g^nie  d'une  joyeuse  caricature.  Mais  âtadions 
Ies  plus  nobles  inspirations  de  Tart,  abaudonnons  pour  k» 
suivre  ced  merveillesd'un  moment  qui  ne  surprennent  guiroi 
que  la  vue,  et  noiis  yerrons  comment  lesymbolisme  des  son» 
peut  s'^lever  k  des  conceptions  infiniment  sup^rieures. 

£t  que  nefut-ce  pas,  en  eflfet,  quand  Tharmonie  euttronTii 
le  sectet  de  parler  au  sens  intime,  d'dmouvoir  Ies  possiooff 
bonnes  ou  mauvaises,  d'entraîner  sur  le  ohamp  de  batailto 
par  une  exoitation  irr^sistible,  ou  de  rendre  le  oalme  h  rm 

m 

âme  agitde  ?  De  nombreux  exemples  de  faits  semblaUtf 
dmaillaient  Tbistoire  de  la  musique  ancienne;  et  cependant  ii 
y  avait  loin  de  cet  art  uniquement  pourvu  alors  de  sesfoieei 
naturelles,  aux  aocords  de  la  melodie  qui  rdussit  &  faire 
pleurer  au  thdâtre  ou  dans  un  salon  I  D^  lors,  la  musiqu 
aussi  eut  son  symbolisme,  son  langage  itpart,  capablesdi 
traduire  h  Toreille  twites  Ies  pensies  qu'elle  voulut  reiidn; 
elle  eut  son  barmonie  imitative. 

Ce  u'est  pas  que  J.-J.  Rousseau  ne  nous  semble  pas  av(Mr 
professâ  un  prinoipe  faux  en  distinguant  la  musique  nata* 
turelle  de  la  musique  imitative.  Une  telle  distinction  a{H 
pliquâe  k  Tart  tel  que  nous  Tavons  aujourd'bui,  seraît  bonoe 
en  spdculation  tout  au  plus,  mais  deviendrait  par  cete 
m6me  une  de  ces  inutiles  questions  de  philosciphie  oiseoie    ! 
qui  ne  mfenent  k  rien,  puisqu'elles  ne  peavent  jamais  oon- 
duire  k  la  moindre  pratique.  Qu'on  se  demande^  en  effet,  M 
que  fussent  devenus  depuis  Rameau  jusqu'ă  Bossini  Ies  ma^ 
gnifiques  oeuTres  de  nos  grands  maitres,  si  elles  se  fussent 
rdduites  k  n'fetre  dcrites  qu'en  musique  naturelle  ?  Loin  de 

'  V.  Magasin  pittoresque^  tom.  vnr,  p.  !^44. 
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ii,  c'est  â  rharmonie  que  nos  habiles  compoeiteurs  ont  dâ 

ittSQCc^  qai  eolevferent  tous  Ies  BuffrageB^  etjamais  leur 

trkunphe  n'a  ^t^  plus  beau,  plus  entier,  qu'apr^s  avoir  fait 

ţMrtager  k  la  foule  riuspiration  qui  vivifiait  leurs  âcrits. 

Ottmne  la  podsie  a  aes  couleurs  pour  peindre^  k  Taide  de 

aots  choUis,  Ies  choses,  Ies  passions,  Ies  dispositions  de 

Note  qui  lui  semblent  mieux  rendues  par  Temploi  et  Ie  cou- 

mrs  de  telles  consouneS)  de  telles  voyelles^  de  tels  agenoe** 

«ents  de  longues  ou  de  br^es ;  oomme  elle  va  jusqu'â  savoir 

odeuler,  dans  Ies  grands  po'etes  de  tous  Ies  âges,  jusqu'ă  la 

fuissauce  d'uu  hemistiche)  d^me  c^suie,  d'un  enjambemeot : 

«Qsile  g^nie  musical  ases  sons  pour  rendre  aussibieu  miUe 

Kcidents  qui  ne  peuvent  d^pendre  que  de  lui  et  i*âsuUer  de 

tts  oombinakiODS  propres*  Pergol^se,  dans  son  pieux  et  nnă* 

faicolique  Stabat,  ne  fait-il  pas  fr^ir  auz  coups  de  la  fla» 

gdlition  ?  La  puissance  de  son  archet  râpâtant  le  flagellis 

wMtttffn  ne  d^passe-t^elle  pas  de  beaucoup  la  parole  6crite 

wehant^e  d'Innocent  III?  -^  L'omge  deSteibelt  ne  Inisse- 

tiipas  ^cbapper  du  clavier  tantâtles  sombreset  lointaîns 

^ements  de  la  foudre,  tantât  Ies  gouttes  lâg^res  de  la 

:  pfaue  sucoedant  aux  âbranlements  de  la  nature>  et  se  grossi»- 

^t  peu  ă  peu  sur  le  feuUlage  ?  ^-*-  Et  ne  disoos  pas  que  ces 

tirprises  sont  plus  dans  Timagination  que  dans  la  chose : 

I  tiille  oitations  se  hftteraient  de  prouver  le  contraire ;  et  «i  Ies 

I  <>iniq)06iteur8  mâdiocres  ont  abusâ  de  Tonomatop^e  musicale 

'  pour  abriter  de  pr^tentieux  caprioes  qui  le  plus  souvent  ont 

tial  reusai,  d'autres,  en  assez  grand  nombre^  honmesde  tar 

lent,  de  oiMitatbns  s^rieuses  et  de  sentiment  surtout,  ont 

fU  certainemeut  arriver  k  oette  imitation  de  la  nature  qui 

ea  fait  reconnaître  an  moins  Ies  impressiiâifi  priocipales. 

Avouras  d'aîllewrs  que  ces  imitations  plus  ou  moins  beu^ 

reuses  ne  peuvent  pas  âtre  bien  comprises  de  tous  sans  une 
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sorte  d'avertissement  qui  prepare  l'attention  de  Tauditenf « 
et  lui  mânage  une  intelligence  plus  facile  du  but  qae  le  mor 
sicien  s'est  proposd.  Comme  la  musique  n'est  pas  une  langv^ 
vulgaire,  ii  faut  bien  que  Toreille  inexp^riment^e  delafoul^ 
soit  prevenue  de  rechercher  et  de  comprendre  la  valeur  4e« 
accents  qui  vont  s'exhaler  d'une  symphonie.  Mais  un  espiikp 
mame  ordinaire,  pour  peu  qu'il  n'ait  pas  itâ  cre^  en  deh(ffa 
de  tout  instinct  musical,  ne  pourra  s'emp6cher  d'admettre^ 
s'il  y  pr^te  une  y^ritable  attention,  que  dans  un  morceau  de» 
tin^  k  ^veiller  un  sentiment  particulier,  le  compositeur  aur* 
group^,  en  effet,  des  notes  dont  le  r^sultat  est  toujours  pi 
ou  moins  une  r^perciission  de  son  id^e  dominante.  Que 
ce  donc  si  vous  choisissez  un  musicien  de  valeur,  entendu  par 
un  homme  que  de  grandes  aptitudes  disposent  mieiix  k  le 
comprendre?  Laissez  voir  k  celui-ci  le  seul  titre  de  la  com* 
position  que  d'avance  nous  supposons  bonne ;  sil  ne  ¥oit  p«3 
dans  Tex^ution  Ies  miile  nuances  que  la  plume  a  voula  et 
cru  y  mettre,  ii  distinguera  cependant  un  caractere  general 
qui  se  rattache  fort  bien  k  l'id^e-m^re,  et  souvent  aussi  unt 
plus  grande  habitude  lui  r^v^lera  des  d^tails  assez  vrais  pour 
lui  rendre  dans  son  ensemble  la  conception  de  Tauteur. 

Prenons  un  exemple  en  dehors  du  cercle  oii  n'ont  p^ 
n^tre  que  Ies  grandes  illustrations ;  choisissons  au  hasard  uo^ 
de  ces  fantaisies  qui  foisonnaient  uagu&res  encore  sur  ttntf 
Ies  pianoSf  et  qui  pour  n'âtre  pas  toujours  Tcsuvre  d'ung^ie 
du  premier  ordre,  n'en  portent  pas  moins  parfois  le  cachet  de 
l'intelligence  et  du  talent.  Voici,  par  exemple,  le  Crepiu- 
cule  '•  Scontez,  si  vous  sentez  la  musique,  Ies  doigts  habiles 
qui  vont  eparpiller  ses  gammes  merveilleuses,  et  pour  peu 
que  vous  sachiez  d'avance,  avec  le  titre,  Tintention  fonda- 
mentale  de  l^auteui*,  vous  recounaissez  bientât  le  premier 

^  Eco&ns  MoMOT,  op.  20* 
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riyeil  de  la  feaill^e  soos  Thaleine  k  peine  sensible  de  Tair 
qui  brnit.  N'y  a-t-il  pas  \k  aussi,  sous  ces  notes  perlâes,  des 
jl^ttes  de  ros^e  roulant  sur  les'p^tales  et  dans  le  calice  des 
fleurs?  Ne  distinguez-vous  pas,  k  ces  sons  qui  gazouiDent, 
Ies  premi&res  improvisations  de  l'alouette,  puis,  &  ces  ca* 
ienoes  plus  larges  et  plus  ab#ndantes,  )e  grand  spectacle  de 
h  nature  enfin  r^veill^  et  faisant  r^p^t^r  ă  tont  ce  qui  re- 
spire rhymne  toujours  nouvelle  de  cliaque  matiu  ?  —  Main- 
tenant  c'est  au  tour  du  vif  et  volage  Bengali  ' «  Vous  allez 
misir  Ie  battement  de  ses  petites  ailes  au  milieu  de  sa  de- 
menre  touffue.  II  secoue  Ies  pluies  de  la  nuit  qui  Ies  ont  hu- 
mect^es ;  ii  jette  autour  de  lui,  avec  ses  mouvemeats  aenens, 
le  m^lodieux  concert  de  ses  chansons  printani^res.  Les  ya- 
riations  de  son  ramage  se  succMent,  se  pressent,  se  ralen- 
tissent...  II  cesse :  pourquoi  l'ecoutez-vous  encore?...  Cest 
^e  votre  oreille  avait  devină  le  retour  prochain  des  notes 
qne  vous  eussiez  regrett^es.  L'oiseau  a  dâ  respirer,  et  soudain 
i'air  revenu  k  son  gosier  Teufle  de  nouveau,  s*en  ^chappe 
^mme  un  doux  et  placide  niisseau  au  murmure  plus  varid 
^core !  Tout  ce  qu'il  dit,  on  le  comprend ;  tout  ce  qu'il 
chante,  on  le  goâte.  Les  notes  sont  pour  lui  autant  designes 
d'une  pensee :  le  plaisir  d'une  vie  qui  se  renouvelle,  l'insou- 
cimoe  qui  ne  sait  point  d'avenir,  le  bonheur  d'un  pr^nt 
que  rien  ne  trouble  et  que  tout  embellit. 

Comment  nier  que  le  symbolisme  ne  soit  ici  communique 
k  Tart  jmr  la  nature?  Far  lui,  la  musique  y  reflete  k  Touie, 
eomme  ferait  aux  yeux  un  miroir^  Texpression  parfaitement 
reconnaissable  de  ces  scfenes  bocag^res.  Ainsi  exalt^s  par  ce 
mame  charme  de  l'imitation,  d'autres  vous  rendront  les  d^* 
tails  paisibles  de  Ia  vie  champ^tre,  les  fanfares  bruyantes 
de  la  chasse  aux  retentissements  des  cors,  k  la  course  des 

*■  Pascal  Giryujji,  op.  16. 
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chevaux,  k  la  voix  des  meutes  *  altdrees*  Ici  le  violon  dePa- 
ganini,  tour  k  tour  emport^  ou  suave^  d^roulera  rinimitable 
dialogue  d'une  ardente  jalousie  et  d'une  tendresse  passionnieţ 
filera  de  delicieuses  douceurs  ou  fera  vibrer  d'^clatantes  eo- 
l^res.  Lk^  dans  Ies  coucerts  de  Beethoven,  dans  ses  quatoors, 
dans  ses  immortelles  symphonies,  la  joie  Reiate,  la  tristease 
p6n^re,  l'harmonie  des  notes  et  celle  du  sentiment  coulent 
comme  un  fleuve  dans  votre  coeur  etonnâ.  Yous  respires  li 
peine,  suspendu  k  ces  magiques  accords,  k  ces  savantes  ine* 
sures ;  tous  n'y  r^pondez  que  par  le  silence  de  radmiratâoDy 
ou  par  des  applaudissements  peut-âtre  moins  glorieux  que 
lesiienoe... 

Cest  que  toujours,  indâpendamment  de  ce  que  la  nmsiqu€ 
a  d'aimable  pour  le  sens  qu'elle  affeote,  elle  a  un  caract&n 
plus  61evâ  en  lui-mâme,  une  mission  plus  directe  dans  Ies 
Yues  de  Ia  Providence  :  c'est  de  parler  au  c<Bur  de  rhomni6 
pour  y  ennoblir  Ies  passions  vertueuses,  et  contribuer  au  d^ 
veloppement  de  ses  facult^  spirituelles.  Hors  de  la,  elle  n'e^t 
qu'une  sâductiou  de  plus ;  et  c'est  en  se  renfermant  daus 
cette  voie  qu'elle  devint  une  des  plus  belles  formes  de  Tart 
80U8  le  souffle  chretien  du  Moyen  Age.  Noua  aurons  ă  signale 
son  r6Ie  symbolique  k  cette  âpoque. 

Les  gestes  ayant  leur  langage  significatif,  on  conaprendra 
ais^ment  que  la  danse  ait  pu  avoir  le  sien ,  et  quoiqu'elk 
nous  semble  ne  revetir  que  fort  peu  des  caract^res  d'une 
science,  elle  peut  figurer  ici  un  instant,  au  moins  ii  cause 
de  ses  rapports  avec  la  musique.  Laissons  parler  l'abbe  R..., 
dont  un  ^crit  assez  court,  mais  plein  de  choses,  pourrait  de*- 
venir  le  canevas  d'un  ouvrage  fort  intâressant  \  «  La  danse, 
«  dit-^il,  est,  comme  la  musique,  l'expression  d'un  sentiment 

*  Recherehes  sur  les  initiations  anciennes  et  modemes,  p.  72  et  sv.,  in^l!^. 
Paris,  1779. 
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•  qudconque..  Ainsi  elle  est  bonne  ou  noauvaise  selon  qu^  le 
«  sentiment  qu'elle  determine  est  louable  ou  vicieux.  Sur 

•  DOS  th^âtres,  elle  est  presque  toujours  condamnable,  parrce 
i  qu'elle  n'ezprime  ordinairement  que  la  moUesse  et  la  vo- 
f  lupta.  Mais  chez  Ies  premiers  hoinmes,  ou  elle  peignit  la 
I  reconnaissance  envers  Dieu  et  la  sensibilit^  honnâte,  elle 
f  devenait  un  acte  vertueux  :  aussi  faisait-elle  pârtie  du 
I  culte  et  des  o^r^monies  Ies  plus  augustes.  Ou  la  retrouve 
I  encore  chez  tous  Ies  peuples  dont  Ies  moeurs  ont  moins 
■  iprouv^  de  r^volutions.  »  —  «  En  Ara^rique,  dit  Ro- 
bertson,  c'est  une  occupation  importante,  qui  se  mâie  â 
toutes  Ies  cîrconstances  de  la  vie  publique  et  priv^e.  Si  une 
entrevue  est  n^cessaire  entre  deux  bourgades,  Ies  ambassa- 
deurs  de  Tune  s'approcheut  en  formant  une  danse  solennelle, 
et  presentent  le  calumet,  emblâme  de  la  paix.  Les  sachems 
de  Tautre  tribu  les  je^oivent  avec  les  iiiâmes  ceremonios.  Si 
la  guerre  se  declare  contre  un  ennemi,  c'est  par  une  danse 
qu'oD  exprime  les  sentiments  dont  ils  sont  anim^s  et  la  ven- 
geance  qu'ils  meditent.  S'ils  veulent  apaiser  la  colfere  des 
dieux  ou  câ^brer  leurs  bienfaits ;  s'ils  se  r^jouissent  de  la 
naissance  d'un  fils  ou  pleurent  la  mort  d'un  ami,  ils  ont  des 
danses  convenables  a  chacune  des  situations,  et  appropri^es 
aiix  sentiments  divers  dont  ils  sont  pen^tres.  Si  Tun  d'eux 
est  malade,  on  lui  ordonne  une  danse,  comme  le  moyen  le 
plus  efficace  de  lui  rendre  la  sant^ ;  s'il  ne  peut  supporter  la 
fatigue  de  cet  exercice,  le  medecin  ou  sorcier  execute  la 
danse  lui-mâme,  comme  si  la  vertu  de  sa  propre  activit^ 
pouvait  se  transmettre  k  son  malade  * .  » 

Jusqu'ici  nous  croyons  avoir  demontr^  que  le  symbolisme, 
aidant  Tintelligence  par  la  valeur  significative  qu'il  donue  k 
des  objets  sensibles,  vit  dans  la  parole  humaine,  soit  parl^e, 

*  Uittoire  de  l'Amdrique,  tom.  u,  p.  47. 
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soit  ecrite,  de  quelquc  forme  qu*elle  se  revete,  dans  ses  piu 
simples  comme  dans  ses  plus  solennelles  expressions.  H 
teHes  Gonsid^rations  etaient  le  preliminaire  oblige  de  c 
travail.  Poursuivons,  et  voyens  commeut  elles  peuvent  s^aţ: 
pliquer  aux  croyances  de  tous  Ies  peuples  et  aux  usages  c 
toutes  Ies  societes. 

L'abb^  AuBER, 

chanoine  de  l'^lise  de  Poitien,  historiogr.  du  diocitea 
prudent  de  U  SociiU  des  Antiqotires  de  TOuest. 


L'ART   ET   LA  PHILOSOPHIE 


DE    L'EGYPTE 


Etudics  dans  un  de  ses  monuments  (Mus^e  de  Boulogne) 


«DATRlilIK  ABnCLK 


IV 


N^^as  avons  examina  jusqu'ă  present  la  scfene  ănjugemeni 
^  '^^tnej  celle  du  dipart  de  Văme  et  de  son  arrivee  dans  le 
cie^i  but  suprâme  auquel  doit  tendre  tout  homme  qui  rai- 
sona^  ;  nous  allons  maintenant  consid^rer  quels  sont  Ies 
autres  sujets  repandus  avec  une  sorte  de  pieuse  profusion 
^^^  toutes  Ies  surfaces  intârieures  et  ext^rieures  de  notre 
"Cau  monument. 

Pour  cela,  ii  est  n^cessaire  de  douner  quelques  d^tails  sur 
^/^  livre  fort  celfebre  et  d'un  usage  trfes-fr^quent  chez  Ies 
^yptiens,  livre  dont  leurs  monuments  funeraires  nous 
^^^eut  ordinairement  la  transcription,  euti&re  ou  abr^g^e, 
^^lon  le  plus  ou  moins  haut  degre  d'^levation  sociale  des 
^^sonues  â  qui  ces  monuments  ^taient  destin^s. 

C!hampollion  appelait  ce  livre  le  Rituel  fun^raire.  Lepsius, 
^^i  en  a  public  le  plus  belexemplairecouuu,  celui  du  Mus6e 

Voir  U  pr^cMente  liyraison,  page  138. 
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de  Turin  (dont  nous  avoiis  d^jâ  fait  mention  dans  notre  se- 
conde  etude),  a  cru  devoir  changer  ce  titre  en  celui  deLtwe 
des  morts^  (Dos  Todtenbuch  der  Mgypier^  Leipsig^  1842). 
En  efFet,  le  sujet  general  est- le  voyage  de  Târne  aprfessa 
mort  dans  Ies  r^gions  de  l'Amenthi,  voyage  qui,  si  elle  a  iii 
meritante  et  fidele,  doit  aboutir  pour  elle  a  la  jouissance 
d'un  bonheur  sans  fin.  Nous  consacrons  ailleurs  une  itude 
speciale  sur  Ies  travaux  dont  ce  livre  a  4t6  Tobjet  de  la  part 
de  notre  savant  ^gyptologue  M.  le  vicomte  E,  de  Roug6. 

On  Ut  en  tSte  du  livre  :  Commencement  des  chapitresde 
la  manifestation  â  la  lumihre  du  defunt  iV. . . . . ;  titre  bien 
beau,  qui  montre  Ies  id^es  justes  qu'avait  autrefois  TEgypte 
sur  ce  monde  pr^sent,  monde  Unibreux,  et  sur  le  monde  i 
venir,  qualifie  par  eux  de  monde  de  la  lumihre. 

Conduite  par  Anubis^  le  genie  Psychopompe^  Târne  adressc 
ses  preraiferes  invocations  a  Osiris,  le  roi  de  ce  monde  inter- 
m^diaire ;  puis,  elle  pr^sente  ses  ofi*randes  aux  differents 
dieux  qui  Taccompaguent.  On  voit  ensuite  des  ^preuvesqul 
rappellent  Ies  po^tiques  visions  du  Tartare  de  Virgile ;  Tâme 
combat  des  animaux  mystiques,  crocodiles,  vîperes,  tortues, 
Tâne  infernal^  personnification  de  Typhon,  et  enfin  le  gratid 
serpent  Apophisy  qui  tomba  sous  Ies  coups  ă'Horus.  Les  di- 
verses  portes  des  regions  sont  ensuite  parcourues  par  k 
defunt,  aprfes  qu'îl  a  consacra  chaque  pârtie  de  son  fetre  i 
une  divin it6  speciale.  Puis,  ii  se  met  â  labourer  des  champs 
entourfe  par  les  eaux  c^lestes ;  ii  doit  semer  et  y  faire  la 
moisson  un  certain  nombre  de  fois,  et  oflfrir  Ie  produit  de 
son  travail  au  dieu  Hopimâou^  le  Nil  celeste,  pfere  des  diettî» 
le  principal  personnage  de  ces  champs  flys^ens.  Ces  champSi 
travaill^s  par  Thomme  et  ftcond^s  par  les  eaux  c^lestes,  sont 
une  image  bien  belle  des  oeuvres  de  Thomme  qui  tirent  tout 
leur  merite  du  secours  ou  de  la  gr&ce  du  oiel«  L»  grşa4^ 
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ine  du  jugement  qui  vient  ensuite  est  pr^ced^e  d'une 
igue  luBte  de  pâehes  dont  Târne  se  pretend  exempte,  en 
dressant  chaque  fois  k  un  dieu  nouveau  aiiquel  ce  crime 
plaisait  plus  particuli^rement.  Nous  donuerons  tout  a 
eure  un  curieux  eztrait  de  cette  conŢession  de  forme  na- 
tive. Apr^s  le  grand  jugement,  si  Ies  oeuvres  de  Thomme 
t  iiâ  trouvees  en  parfait  ^uilibre  avec  le  signe  de  la  jus- 
e  dans  Ies  plateaux  de  la  balance  suprâme,  VOsirien  (o*est 
titre  que  prend  tout  d^funt  qui  parcourt  le  domaine 
)Am)j  paTYient  aux  sph^res  lumineuses  ou  11  adore  Dieu 
18  Tembl^e  du  soleil.  Ceci  paraît  âtre  la  pârtie  essentielle 
livre.  Beaucoup  d'autres  chapitres  traitent  d'objets  reli- 
ax  qui  s'y  rattachent)  et  qui  aurontetâ  ajout^a  k  diverses 
ques.  ChampoUion  y  avait  remarqu^  une  litanie ^  forme 
m^rebien  antique,  oomme  Ton  voit;  Osiris  y  est  invo- 

sous  plu3  de  iSO  noms  differents.  {Voir  â  ce  sujet  Ies 
tales  de  Philosophie  chritienne^  3^  s4rie,  teme  1 3%  le  32* 
^  collectian^  p.  435,  etc.) 

Tu  exemplaire^  plus  ou  moins  complet,  de  ce  manuscrit^ 
it  ordinairement  d^pos^  dans  chaque  tombe  egyptienne. 
rdre  des  tableaux  all^goriques  n'^tait  pas  toujours  le 
ne,  bienque  le  fond  de  la  doctrine  fât  toujours  identique. 

mâmes  tableaux,  represent^s  sur  Ies  monuments  et  orn^ 
Teelat  descouleurs,  offrent  egalemeut  des  vari^t^s,  quant 
Qombre  et  k  la  disposition  des  sujets.  Nous  allons  ă  pr6- 
t  examiner  quelles  sont  Ies  sc^nes  que  nous  offrent  ceux 
it  notre  saroophage  est  couvert. 

)'ibord,  se  presente  k  nous  la  seine  du  depart  de  l'âme 
ir  le  monde  superieur,  sujet  qui  a  âtâ  suffisammeut 
unină  et  expliquâ  plus  haut.  Cette  seine  occupe  le  de* 
itdes  pieds  du  grand  couvercle.  Des  deux  cot^s  de  cette 
Qe  on  remarque  un  schacal  couche  et  orne  du  tbuet  em- 
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blematique.  De  vânt  cet  animal  symboiique,  representai 
Anubis  le  conducleur  des  âmes^  s'^l^ve  un  lotus  au-desfii 
d'une  table  charg^e  d'offrandes  et  d'uu  vase  k  libation. 

Depuis  Ies  pieds  jusqu'â  la  poitrine  du  mame  grand  co 
vercle  a  forme  humaine,  on  voit  quatre  grands  tablea 
dont  Ies  deux  premiers,  ceux  des  compartiments  sup^rieui 
nous  montreiit  le  d^funt,  dans  sa  fortne  humaine^  faisant  c 
invocations  a  trois  dieux  que  nous  aurons  a  etudier  bient 
Trois  autres  persounages  divins,  surlesquels  nous  auK 
aussi  &  revenir,  se  pr^sentent  k  nous  dans  chacun  des  de 
autres  grands  tableaux.  Puis,  tout  au  bas  du  couverc 
dans  Tangle  correspondaut  aux  cotes  des  pieds  de  la  staţi 
se  trouve  une  belle  scfene  r^p^t(^e  sur  Ies  deux  faces  du  n 
nument  et  se  liant  par  un  rapport  intime  avec  une  an 
reprâsentatiou  r^p^t^e  aussi  deux  fois  et  se  trouvant  sur 
pieds  mâmes  du cou vercle,  la  scene  des  invocations  et  oţfnm 
faites  par  Tâme  aux  quatre  gânies  de  VAmenthi. 

Ces  quatre  g^nies,  dont  nous  avons  parl6  dans  la  secoi 
pârtie  de  ces  etudes,  sont  debout,  le  corps  en  gaine,  o 
d^uiie  longue  ceinture  pendante,  et  sont  reconnaissable 
leurs  tâtes  caracteristiques  ainsi  qu'aux  inscriptions 
sont  tracees  k  cote  d'eux.  De  vânt  Ies  quatre  genies  est 
autel  ou  table  couverte  d'offrandes  de  diverses  esp^ces 
surmont^e  d'une  fleur  de  lotus  iuclin^e  vers  eux.  Văme 
d^funt  est  devant  eux  sous  la  forme  de  Toiseau  k  tete 
mâine  (forme  expliqu^e  dans  la  troisi&me  âtude);  d^ 
main  elle  tient  le  vase  orne  ou  corbeille  suimont^  d'un 
censoir  ou  brMent  Ies  parfums,  tandis  que  l'autre  main 
levee  et  suppliante.  Cette  âme  est  sous  la  protection  d< 
deesse  VSritâ^  qui  ^tend  sur  elle  ses  larges  ailes.  Cette  % 
de  la  verit^  est  une  des  peinturesles  mieux  soignâes  de  do 
sarcophage ;  son  visage  est  un  de  oeux  qui  offreut  dd 
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I     maniere  la  plus  pure  Ies  traits  remarquables  du  type  egyp- 
^     tien. 

Noiis  passoas  une  foule  de  dessins  qui  se  trouvent  en 
beaucoup  d'autres  endroits  du  grand  couvercle,  parce  que 
Botre  intention  est  de  donner  en  ce  moment  une  id^e  g^n^ 
mie  de  Teusemble,  du  sysi^tne  de  toutes  ces  peiiitures  ;  nous 
fepreudrons  ensnite  tout  cela  en  sous-oeuvre,  et  nous  nous 
efforcerous  d'âtre  le  plus  complet  possible.  Pour  le  moment 
donc  nous  quittons  le  grand  couvercle  %t  nous  allons  sommai« 
^meiit  examiner  le  grand  cercueil. 

Ala  pârtie  de  ce  cercueil  qui  correspond  k  T^paulegauche 
^^  la  grande  figure  humaine  du  couvercle,  vous  apercevez 
^  d^funt  sous  la  forme  d'un  homme  d'une  taille  ^levee,  et 
i^vltu  de  la  peau  de  panth^re,  attribut  special  des  prâtre3 
<l'Osiris,  debouty  Tencensoir  k  la  main,  de  vânt  une  longue 
^ite  de  dieux  ranges  sur  une  double  ligne  qui  occupe  Ies 
<leiix  cot^s  du  cercueil  dans  presque  toute  leur  hauteur.' 

Ces  dieux  nous  ofirent  une  v^ritable  collection  complete 

d^  tous  Ies  symboles  sous  lesquels  ces  peuples  ing^uieux 

voilaient  leurs  croyances,  c'est  un   Pantheon  âgyptien  du 

plus  haut  int^ret.  Partout  sur  ce   monument  T^clat  des 

couleurs  d^montre  jusqu'i  Tevidence  que  Ies  Egyptiens 

^vaient  des  proc^d^s  qui  Temportaient  âtounamment  sur  nos 

n^oyens  actuels,  dont  cependant  nous  sommes  parfois  tent^s 

i'fitre  si  fiers. 

Ces  images  de  dieux  et  d^esses,  rang^es  en  une  double 
'îgne  qui  commence  au  haut  du  monument,  a  partir  de  Te* 
P&ule  gauche,  et  se  continue  en  remontant  jusqu'a  Tepaule 
Croite  de  Tautre  cât^,  sont  au  nombre  de  Tplus  de  cent.  Ce 
i^ombre,  on  le  concevra  sans  peine,  est  beaucoup  trop  elev^ 
pour  qu'il  nous  soit  possible  de  d^signer  aucun  de  ces  per- 
^nnages  symboliques  dans  cette  premiere  vue  d'ensemble, 
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dans  cette  rapide  esquisse  que  nons  trâgcms  en  oe  moment « 

nous  y  reviendrons. 

Passons  maintenant  k  la  longue  et  ^troiţe  bande  jatic^c 
qui  surmonte  de  chaque  c6te  cette  double  rang^e  de  dieui « 

Apres  une  lacune  d'une  certaine  etendue,  et  qui,  oompar^ 
k  plusieurs  autres  lacunes  partielles,  prouve  que  ce  monmm* 
ment  n'a  jamais  etâ  completeinent  termina,  noua  arrivoDa  i 
une  scene  qui  est  souvent  reproduite  sur  Ies  sarcopfaag«; 
^;yptiens,  comme  elle  Test  sur  le  livre  des  morts  dont  uoai 
parlions  tout  a  Theure,  la  seine  de  la  comparution  du  difk^am 
devant  Osiris  el  ses  4*2  assesseurs.  Debout  de  vânt  ces  jugei 
nombreux  et  redoutables,  le  d^funt  plaide  lui-^mâme  ai 
propre  cause^  et  11  commence  cette  confesaion  de  forme  nâ*- 
gative  dont  nous  parlions  ii  n'y  a  qu'un  instant,  et  dont 
nous  donnerons  une  idee  sommaire  d'apr&s  l'ouvrage  cit^ 
plus  haiit. 

Le  titre  de  ce  curieux  chapitre  du  grand  manuscrit  fon^ 
raire  de  Turin  est  celui^ci ;  Ceci  est  le'  livre  de  Venirie  dans 
la  salle  des  dieux  des  veriUs^  de  la  justification  de  Vhomme^  ds 
la  confession  de  ses  pichis  et  de  son  admission  en  la  prisence 
des  dieux  (litt^raleraent :  de  son  acte  de  regarder  la  face  de» 
dieux). 

a  Je  m'adresserai  k  vous  en  vous  faisant  des  louangues,  A  seigneors 
de  la  parole  vraie;  je  m'adresserai  )i  vous,  qui  fttes  Ie  grand  diflfl  ^ 
le  seigneur  des  vărităs;  je  suiş  venu  vers  vous,  6  mon  maltreabBOhlf 
afln  de  jouir  de  la  vue  de  vos  bienfaits.  J'invoquerai  voire  nom  tfi  1^ 
nom  de  vos  42  assesseurs  divins,  qui  sout  avec  vous  dans  la  salle  d0i 
v^ritâs.  Seigneur  des  v6rit6s,  tel  est  votre  nom;  j'invoquerai, ooit 
j'invoquerai  aussi  vos  noms^  6  seigneurs  de  la  vraie  parole.  Je  yovS 
ai  apport6  un  langage  v6ridique  et  j'ai  âloignă  de  vous  une  parola 
mensong^re. 

4.  Je  n'ai  adresei  de  parole  fausse  k  persofune. 

2.  Je  n'ai  pas  manifesta  d'orgueil. 
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3.  Je  n'ai  pas  dit  un  menBOtige  au  lieu  de  la  v^rit^. 

4.  Je  n'ai  pas  piOQono6  de  parole  inf&me. 


^-  ie  n'ai  rien  fait  qai  soit  digne  d'^tre  abborr6  par  Ies  dieux. 

iO.  Je  n'ai  pas  port6  d'envie  k  un  gmad  pr^tre  k  causede  sa  dignil^. 

i^  Je  n'ai  fait  sonffrir  la  foim  k  personne. 

^2.  Je  n'ai  fait  soufTrir  la  soif  ii  personne. 

13.  Je  n'ai  fait  pleurer  personne. 

^4.  Je  n'ai  pas  commis  de  meurtre  pour  me  venger  d'une  injnre. 

15.  Je  n'ai  pas  mangă  ce  qui  6tait  consacră  au  temple. 

16.  ie  n'ai  mădit  d'aucun  dignitairedel'âglise. 
n*  Je  n'ai  pas  enlevâ  le  suaire  des  morts. 

18.  J  e  n'ai  pas  fait  d'opăration  fausse  avec  la  vraie  balanoe  ă  plateiiux . 
i9.  Je  n'ai  pas  retirâ  le  lait  de  la  bouche  de  l'animal  qui  t^tait. 

20.  Je  n'ai  pas  refusă  l'herbe  yerte  aux  bestiaux. 

21.  Je  n'ai  pas  enlev6  Ies  oies  qui  ătaient  destinăes  pour  un  dieu. 

22.  Je  n'ai  pas  retenu  Ies  eaux  k  l'ăpoque  de  Touverture  des  canaux. 

23.  Je  n'ai  pas  d^tournâ  le  bras  d'un  cours  d'eau  ă  son  passage. 

24.  Je  n'ai  pas  âteint  le  feu,  k  l'beure  k  laquelle  ii  devait  briller. 

25.  Je  n'ai  pas  vol6  Ies  ofirandes  faites  aux  dieux. 

26.  Je  n'ai  pas  emp6cb4  par  force  l'exposition  publique  d'un  dieu  ^ . 


Noiis  n'avons  pas  la  suite  de  cette  curieuse  nomenclature 
I  ^^s  ^rticles  du  code  moral  egyptien. 

Eu  attendant  qu'il  nous  soit  donn^  de  voir  dispuraître 
^^^^  lacune,  arrâtons-nous  k  une  question  qui  n'est  ni  sans 
^^^t  ni  sans  portiţe  pour  nous  faire  arriver  a  coniiaître  le 

Noas  extrayons  ce  passage  de  Touvrage  de  M.  H.  Brusgch^  intitule  : 
f    ^*i»iii/imy  demoîiwchtr  urkvmden,  t.  i,  p.  25  et  41,  note  22 ;  BerUn,  1850. 
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sens  exact  de  ces  42  personnages  qui  certainement,  dans  Ies 
id^es  de  TEgypte,  n'^taient  qu'un  symbole  et  levoile  mj^ 
rieux  d'une  doctrine  morale.  Etd'abord,  pourquoi  cenombre 
precis  de  42? 

Cette  question  nous  conduit  directement  a  un  sujet  hbm 
difficile,  celui  des  livres  attribu^s  k  Thoth  ou  Herm^  Trb- 
m^giste,  le  legislateur  et  Toracic  suprâme  de  TEgypte,  pe^ 
sonnage  inysterieux  dont  Ies  embl&mes  se  retrcuveot  a 
chaque  instaiit  sur  notre  beau  sarcophage,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir  tout-â-rheure. 

âcoutous  ce  que  nous  a  dit  sur  ces  livres  Clement  d* A- 
lexandrie.  Ce  passage  pr^cieux  se  trouve  au  livre  6*  des 
Stromates,  chapitre  4% 

fl  Les  Egyptiens,  dit  oe  savant  P^re  de  Tfiglise,  ont  un  corps  de 
doctrine  qui  est  &  eux.  Je  n'en  veux  d'autres  preuves  que  leun  eM- 
monies  sacr^es. 

a  Le  chanteur  y  marche  le  premier,  portant  quelqu'un  des  symboltf 
de  la  musique.  II  doit  savoir  par  coeur  deux  des  livres  d'Hermto;k 
premier  renferme  les  bymnes  en  l'honneur  des  dieui,  le  seoondb 
r^gle  de  conduite  que  doivent  suivre  les  rois. 

a  Apr^  le  chanteur,  vient  Vhorotccpt;  11  tient  ă  la  roain  an  klV' 
sydre  et  une  branche  de  palmier,  symboles  de  Tastrologie.  U  doit 
toujours  avoir  ă  la  bouche  les  quatre  livres  d'Herm&s  relatifs  ă  l'asUO- 
logie.  Le  premier  trăite  des  ătoiles  flxes  et  visibles ;  le  second  dei 
conjonctions,  et  de  la  lumi^re  du  soleil  ainsi  que  delalune;  lesdflU 
autres  du  lever  des  astres.  Au  troisifeme  rang  marche  k  seribe  stfii^ 
II  a  des  ailes  h  Ia  t^te;  ses  mains  portent  un  livre  et  une  r^le  dtf^ 
laquelle  sont  le  noir  graphique  et  le  roşeau  qui  sert  k  6crire.  Il6it 
tenu  de  savoir  le  systăme  des  hiăroglyphes,  la  cosmographie,  lagi^ 
graphie>  l'ordre  dans  lequel  se  meuvent  le  soleil,  la  lune  et  les  (M, 
pknătes ;  de  plus,  la  chor^graphie  de  l'^gypte,  la  descriptiondaMlf 
celle  des  temples,  des  lieux  et  des  Instruments  sacrte,  les  mBHS0 
enfin,  et  găn^ralement  tout  ce  qui  flgure  dans  les  c^rimonies  rel^ 
gieuses. 

«  A  la  suite  des  prâtres  que  nous  venons  de  nommer»  vient  k 
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ii^efc'est-irdire  celui  qui  prend  soin  des  ornements  du  quite.  II  porte 
^^erre  de  la  juslice  et  Ie  vase  des  libations.  II  connalt  tout  ce  qui 
ppartient  k  renseignement  et  aux  rites  victimaires.  Les  liyres  ot 
ontconsignăs  Ies  hoDiieurs  quMl  faut  rendre  aux  dieux,  et  Ies  inystires 
e  la  religion  ăgyptienne,  sont  au  nombre  de  dix^  et  rangăs  sous  cette 
iTisioD  :  sacrifices,  prâmices,  hymnes^  pri^res,  c^r^monies,  jours  de 
Me,  et  autres  choses  semblables. 

« Le  dernier  de  tous  vient  le  propheie^  qui  porte  ramphore  sacrfe 
aoB  son  sein  et  visible  aux  assistants ;  ii  est  suivi  par  ceux  qui  portent 
» pains  desiinăs  k  servir  d'offrande.  Le  proph^te,  attendu  sa  qualită 
e  chef  des  sacrifices,  possMe  k  fond  les  dix  liyres  appel^s  sacerdo- 
tul, parce  qu'ils  traitent  des  lois,  des  dieux,  et  de  tout  l'ensemble 
B8  prescriptions  sacerdotales.  Le  propbfete  prăside  en  outre,  cbez  les 
gyptiens^  k  la  r^partition  de  TinipAt. 

ff  Les  livres  d'Hermte,  d'une  absolue  nâcessitâ,  s'â^vent  k 
lABANTE-DBuz.  Sur  ce  nombre,  trente-iix  renferment  Ia  philosophie 
^  £gyptiens,  qne  doivent  connaltre  dans  touţes  ses  parties  les 
rttres  dont  ii  vient  6tre  question.  Les  six  autres  livres  sont  du  do- 
Aioe  des  Pastophores,  Ils  ont  pour  objet  la  m^decine,  et  se  subdi- 
BeDtdflsi :  Organisation  faumaine,maladies,  instrumenta,  remMes, 
Testions  des  yeux,  măladies  particuliires  aux  femmes.  Sans  entrer 
i  dans  de  plus  longs  dătails,  tel  est  l'ensemble  de  la  philosophie 
Utienne.  » 

Voilk  donc,  d'aprfes  le  t^moignage  d'un  de  iios  ^crivains 
Ksl^astiques  les  plus  instruits  et  les  plus  yen^r^s,  quels 
aientles  principaux  livres  d'Herm^s  Trism^giste.  Avons- 
)n8  encore  quelqu'un  de  ces  livres  ?  Poss^dons-nous  d'au- 
es  livres  d'Hermis?  Telle  est  la  question  que  nous  allons 
u^miner. 

Hăis  auparayant,  notons  comme  une  chose  trfes-digne  de 
iQarque  ce  rapport  singulier  qu'il  y  a  entre  ce  nombre  de 
i  liyres  d'Herm^s,  et  Ie  nombre  des  42  assesseurs  d'Osiris. 
I^oth  6tait  regard^  comme  le  l^gislateur  suprâme  de  l'E- 
l)te,  sa  parole  etait  la  loi  elle-mâme ;  quoi  de  plus  naturel 
^c  de  penser  que  ces  4*2  assesseurs  ou  jugcs  qui  si^gent 
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avtc  Olăris  ne  sont  qvre  la  personnifinttffon  deB  42  Itvm 
Thoth,  livreis  renfermatit  toutes  Ies  choses  n^ssaiîes,  Ni 
sur  lesquels  devaient  âtre  examin^s  et  jug^  Ies  lâgypti 
apr^leurmort? 

Nous  trouvoM  uu  exemple  identique  de  ce  syst^ 
symbolisation  dans  un  de  nos  Livres  saints,  et  ce  sont 
P^es  de  l'Eglise  i^titnmâmes  qui  nons  ont  averti  d'ecpKi; 
dans  ce  sens  cette  all^gorie  sacr^e. 

La  seconde  pârtie  du  livre  de  TApocalypse  de  Ţapi 
saint  Jean  s^ouvre  pt^r  un  tableau  majestueux.  Un  trâne 
plaoi  dana  le  ciel,  et  quelqa'un  şi^e  sur  ce  tr6ne.  Aai 
de  lui  sont  24  si^ges  sur  lesquels  sont  assis  24  vteilli 
vfitus  de  blanc,  une  couronne  d'or  sur  latfifte.  Detant  k  ti 
est  une  mer  de  verre  sîemblable  au  cristal.  Au  milieu  dt 
tour  du  trâne  sont  quatre  animaux  tout  couvertB  d^j 
devant  et  derrifere.  Le  premier  est  sembţable  &  un  lioB 
second  k  un  jeune  bosuf,  le  troisi&me  k  la  face  d'un  hofl 
et  le  quatribme  ressemble  ă  Tai^e  qui  voie.  €hacun  de 
anhuatix  a^isc  ailes,  et  toutautour  et  k  t'int^eur  ils  8 
remplis  d'yeux,  et  toujours  ils  disent,  ie  jour  et  la  BU 
Saint,  saint,  saint  est  ie  Seigneur  Dîe«  tout-pnissaiit, 
^it,  qui  est  et  doit  venir .  £t  quand  ces  animaux  nesâ 
gloiire  boAneur  ^  b^nâdiction  h  celui  qui  Mege  «ur  te  trf 
h  celui  qui  vit  dans  tous  Ies  si^les  des  isiâoleB,  ies  Mm 
4ards  se  înroMernent  defvant  Im,  et  ils  l'^doi^iit,  et  tisM 
sent  leurs  couronnes  au  pied  de  son  trâne,  et  ils  l«iadi 
fient  des  ptiroles  d'adoration.  Quel  est  le  im»  de  M 
iongoe  et  magnifique  all^gorie  ?  Les  Ykre^  de  PEglise  v 
•nous  l'appfpendpe. 

Le  Trâne,  ficus  dH  d'abord  sftînt  Victorin,  c^edt  le  si 
du  j^age.  -—  Les  S4  vieillards  qui  si^geftt  autcHir  du  tu 
^ncipai^  ce  sotrt  les  iA  Ucren  Aiis  Ppoph^tes  et  de  ia  I 


qui  cwtî^uueot  Ies  preuves  testimoQÎales  pour  le  jugemeut. 
—  U  M^  de  verre  semblable  au  orUtal,  o'est  I9  do9  4u 
bpptâme  qu«  Piau  a  cipaodu  sur  J^s  hommes  par  3ou  Fils  au 
(emps  de  la  p^niteuce,  avânt  que  le  jugemeut  ne  vienue. 
Cette  mer  est  eu  avaut  du  t^âne,  c'est-^-dire  qu'elle  pr^ 
(iede  Ie  jugemwt.  £Ue  est  semblable  au  cristal  i  c'estune  ^au 
im^  iuuuQbUe,  n.uUement  agitee  par  le  yeut ,  ne  Qoula^t 
paint  eu  pente,  rmi»  iounobilie  et  ferme  comme  la  maiaoiji  de 
Dieu.  —  Les  quatre  Auimaui^  tout  couverts  d'yeii*,  wi  soni; 
k&  ţuatre  livres  des  Evaugiles.  Les  yeux  sontla  vue  ^iri- 
laidle  qui  est  dans  Ies  quatre  E-vaugUes,  vue  qw  cpunşit  Jl^ 
secseto  du  co&ur  et  au^sâ  tout  c^e  qui  arrive  k  TeiKt^nieuj:,  le 
dehoxs  et  le  dedaus,  —  L'axuwal  sewblable  h  m  iion,  o'est 
le  Uyre  de  saiut  Marc,  dans  l^equel  m  eniteud  la  vojj&  du 
lioo  qui  rv^pi  daus  le  desert.  —  Saint  »Luc  noijş  ra^conte  le 
3M«rdaQe  de  Zacharie  offrant  la  ylotime  pour  le  peuplei  ejt 
k  mm  de  ce  sacerdoge  et  de  cette  viqtiwe  qu  d^igue  spn 
Uvje  par  Tuaage  m&me  de  Taniiwal  qui  ^tait  imj»ol^,  le 
jewie  bceuf.  —  I-'aninial  qui  a  Ja  face  d'uu  hommţi,  c'ast  le 
liixe  de  saij^t  Mattbieu,  qui  s'efforce  de  .uqus  donoţ;r  Jagă- 
Aeftlogie  de  ManiBy  de  qui  J^sus-Cbrist  a  pris  şa  pbair.  ţ^it 
QoWQe  eu  faisautcette  ^num^ration  depuis  Abraliam  jusqu 'ii 
^vid  et  iusqu'ii  Josept,  ii  a  pari^  de  Iw  wxnme  d'w 
k^rm^y  m  priădication  npus  est  designaţi  par  Mue  ^gure 
d'iomwe,  —  X'auiwal  semblable  k  un  aigle  qui  vqle,  c'f  st 
Tâv^Qg^liste  saint  Jean.  Semblable.ăun  aigle»  et  d^loj^U; 
^  ailes,  d^s  le  ditbut  ii  s'^laup.e  dans  Ies  plus  bau;t^  1;^ 
gious  et  trăite  tout  d'abord  du  Yefbe  de  Dieu.  -^  l»^  9» 
^eadechacuu  des  quatre  auimauz,  ce  sont  l^  t^olg^ş^^s 
dea  liYres  de  TAucien  Teatament  (qu  Taccord  jiarfaijt  q\\i 
^teentre  TAnciou  et  le  Nouv.eau}.  Cw  sU  aUes.r^p^t^ 
ţuaţre  fois  font,  eu  eflfet,  le  m^me  uorabre  que  celui  des  vieiU 
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lards  assis  sur  Ies  sieges  du  tribuual  ( c'estra-dire  qne  Ies 
quatre  l^vangiles  contiennent  la  m&me  doctrine  qai  est  ra» 
ferm^e  dans  Ies  vingt-quatre  livres  de  Tancieiine  loi) .  Of 
de  mame  qu'un  auimal  ne  peut  pas  voler  s'il  n'a  pas  d'ailes 
de  mame  la  predication  du  nouveau  Testament  ne  peut  pti 
âtre  crue,  si  elle  n^a  pour  t^moignages  annonc^s  d'ayanoi 
ceux  du  vieux  Testament,  t^moignages  a  Taide  desqaelsdl< 
s'^lfeve  de  terre  et  voie.  Toujours,  en  eflFet,  on  peutregarde 
comme  indubitable  ce  qui  a  d'abord  it&  pr^dit,  et  qui  en 
suite  a  lieu  reellement.  En  outre,  si  ces  ailes  n'^taien 
point  adh^rentes  aux  animaux,  elles  n'auraient  aucnn  prio 
cipe  d'oii  elles  pussent  entretenir  leur  vie.  Si,  en  effet,  le 
choses  pr^dites  par  Ies  ProphHes  n'avaieut  &t&  accompUei 
en  J^sus-Christ,  leur  predication  serait  vaine.  Car,  ce  qm 
tient  riâglise  catholique,  c'est  ce  qui  d'abord  a  6t&  pr^tel 
ensuite  accompli.  L'animal  est  vivant ,  11  voie ,  ii  a^ăhn 
au-dessus  de  la  terre.  Les  li^r^tiques,  eux,  ne  se  serveai 
point  des  t^moignages  des  Proplietes ;  aussi  ont-ils  des  anir 
maux,  maisdes  animâux  terrestres  etqui  ne  sauraient  voler. 
Les  Juifs,  qui  refuseut  la  predication  du  nouveau  Testir 
ment,  ont  des  ailes,  mais  qui  ne  volent  point,  c'est-Mii^ 
qu'ils  montrent  aux  hommes  des  propheties  inutiles,  poi^ 
qu'ils  ne  comparent  point  les  paroles  avec  les  âv^nemeDtt* 
—  Les  couronnes  d^pos^es  au  pied  du  trâne  du  Fiis  ^ 
THomme,  ce  sont  les  victoires  particulieres  des  justes  mis^ 
sous  les  pieds  de  Jesus-Christ,  k  cause  de  la  gloire  âmine^l 
de  sa  victoire.  (Ce  sont  toutes  les  v^rit^s  de  l'ancienne  1^ 
unies  aux  v^rit^s  de  la  nouvelle  en  Celui  qui  est  le  cenC 
mame  et  la  sourced'oîi  d^coule  tonte  verit^.  C'est  pour  ce 
que  les  quatre  animaux  â  six  ailes  et  les  vingt-quatre  vi^ 
lards  offrent  en  mame  temps  leurs  hommages.) 
A  ces  explications,  si  claires  et  si  bien  suivies,  tii^ 
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aun  F^re  de  TEglise  du  troisi^me  silele,  saint  Victoritii 
evique  de  Pettau  dans  la  Haute-Pannonie  (la  Styrie),  eţ 
Hartyr,  (edition  de  M.  Tabbă  Migne,  5*  volume  de  la  Fatro* 
logie^  colonne  317  et  suivantes),  on  peut  joindre  Ies  expli- 
catioDs  analogues  ou  identiques  donn^es  par  Ies  F^res  que 
mms  allons  citer.  —  Exposition  des  sept  visions  du  livre  de 
TApocalypse,  qui  se  trouve  ă  la  suite  des  oeuvres  de  saint 
Ambroise,  17*  volume  de  la  Fatrologie  de  M.  Migne. — 
Echonius,  livre  des  sept  r&gles  â  suivre  pour  Tinterprăta- 
tiondes  Ecritures,  tome  18*  de  la  mame  Fatroilogie,  colonne 
15*,etc.,  4*  silele.  —  Saint  Augustin,  Ae  Doctrina  christiana^ 
livre  3%  ou  ii  reproduit  Ies  sept  regles  de  Tichonius ;  expo- 
âtiou  de  TApocalypse  de  saint  Jean,  dans  Tappendice  k  ses 
cBovres,  tome  troisi^me  du  cours  complet  de  Fatrologie  de 
H.  Migne.  —  Frimasius,  commentaires  sur  TApocalypse, 
cn  clnq  livres,  tome  68*  de  la  mame  Fatrologie,  6*  siecle.  — 
Levea^rable  Bede,  etc,  etc. 

On  voit  que  c'est  une  idee  assez  familiare  aux  anciens 
V>e  celle  qui  consiste  k  symboliser.ainsi  Ies  livres  de  la  Loi, 
^en  faire  des  personnages  anim^s  &  qui  Thomme,  sujet  de  la 
loi,  aura  &  reidre  un  compte  severe. 

Quant  au  nombre  des  42  assesseurs,  que  nous  sommes 
^en  autoris^  k  interpr^ter  par  Ies  42  livres  principauz 
^'Herm^,  ou  par  Ies  42  prăceptes  de  la  morale  ăgjrptienne, 
^Wil  pas  singulier  qu'il  soit  aussi  pr^cisement  le  noiubre 
^  42  prăceptes  de  Bouddha  chez  Ies  peuples  de  la  Haute- 
^ie  ?  (On  peut  lire  ces  beaux  prăceptes  de  morale  dans  le 
^ell'de  la  quatri&me  serie  ^\x  Journal  asiatique^  annee 
'^,  page  535  et  suivantes.  Ils  ont  ^te  traduits  de  la  langue 

^Qgole^  par  MM.  Gabet  et  Huc,  missionnaires  lazaristes 

• 

>ien  connus  des  lecteurs  des  Annales  de  la  Propagation  de  la 
'oi.) 
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Nous  pourrions  aussi  rappeler  Ies  42  statiotift  du  pcuple 
juîf  dană  le  desert,  avânt  d'eiitrer  dans  laTerre  piromÎ8e;lc 
desert  etait  Timage  du  monde  actuel,  Ies  stations  sontles 
diffirentes  ^pretîves  k  subir  avaiit  d'arriver  ău  Cîel,  la  tew 
promise  est  Timage  du  Ciel  lui-m6me. 

Eîifln,  voici  une  note  que  nous  ti*ouvons  daus  le  grani 
onrrage  de  la  Commissîon  d'Egypte  et  qui  a  encofe  trăit  ău 
snjet  actael.  Dans  cette  note ,  M.  Jomard  {Descripl.  ^ 
Vtgyple^  aniiquitis^  descriptions^  tome  premier,  page  24), 
nous  dlt,  en  d^crivant  un  relief  du  temple  d'Edfou,  TApol/i- 
nopolis  tnagna  des  anciens,  qu'au  fond  de  Tenceiute,  et  prii 
de  Tangle  nord-ouest,  ii  a  observa  uu  tabkau  itit^ressAUt, 
que  sa  trop  grunde  ^tendue  Ta  emp6cliă  de  dessitier.  Un  p^ 
sonnage  k  tâte  dlbis  a  le  doigt  sur  une  oolontie  d'hi^rt*- 
glyphes  qui  fait  pârtie  d'une  lougue  sârie  de  colotines  pa- 
reilles.  U  est  dans  Taction  d*6crire,  et,  si  Ton  dompte  C6S 
colonnes^  on  trouve  qu'il  a  acheve  de  traeer  dto  insoriptioa^ 
sur  42  d'entre  elles.  Cest  Schoell  qui  fait  oe  rapproefaenMifitY 
et  ii  dit  qu'il  doit  cette  remarque  k  M.  Oreu2!eri(  (iSymiaNft 
und  Mythologie  der  alten  Vâlker.  Zweite  Au/lage,  voi»  i,  p- 
247). 

Avons*nous  encore  des  livres  d'Hermfes,  et  quels  sont  tos 
livres?  Telle  est  la  question  qui  nous  reste  k  ezamiiMr. 

Nous  trouvoDs  d'abord  sur  ce  sujet  d'asses  amples  dMâU^ 
dans  le  premier  volume  du  bel  ouvrage  deFabrioius,  (BiWi^^ 
theca  grwca,  ii  volumes  in-4*';  Hamboorg,  1790^  livri  pre-^ 
mier,  chap.  7 — 12).  —  Schoell  en  a  dit  aussi  quelque  cho«d 
dans  le  5*  volume  de  son  Histoire  de  la  liUerature  gfectfi0 
profane y  pages  112-^118.  ~  Lenouveau  syst^e  defiîtiîO* 
graphie  alphaMtiqWj  par  M.  de  Fortia,  oontient  beauooiif 
de  choses  sur  cette  mati^  et  donne  un  catalogue  ddtaîM 
des  manuscrits  et  âditious  des  ouvrages  attribu^  k  Hertiiî. 
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Bafii),  Ies  Annales^  de  Phihsopkie  chrStienne  s^  sipnt  qiQQU- 
96  pltisieuFS  foie  des  Hvres  heriiietiques,  et  Ton  iK)iirra  spâ- 
leâieut  consulter  atee  fruit  Ies  pages  446  et  suivantes  du 
ne  9*  de  la  3*  s^rie  de  ce  savant  recueil. 
D'apres  Ies  indications  qui  nous  sont  donnies  par  ces  4i- 
rs  auteurs>  voici  quels  sont  ks  livres  qui  npus  r^şt^nt  şous 
nom  d'Herm^. 

i'^  JNmamkr  {ea  grec  Poimandres).  Fabricius  pense  qae  oe  Iiire 
mi  du  mot  grec  Poimen^  mais  cette  interprâtation  est  fort  douteuse. 
Lraite  de  la  nahtre  des  choses  et  de  la  eriation  du  Monde^  en  fbrme 
dialogue.  Aussi  le  meillear  titre  paralt  dtre  oehii-ci :  ie  la  Puia'*' 
^t  et  de  la  Sagesse  ditnne^.  Le  Pimander  â  €16  fort  souvent  puMi6. 
trouTera  dans  Fabrieiad  et  dans  Tautre  ouvnige  eit6  plus  iMiut  k 
nenclature  tr^s-d6taill6e  de  oes  6ditioDS,  aiasi  que  des  maBusorils 
le  eontienuent.  Nous  avons  le  texte  grec  de  eet  ouvrage. 
t^Ăsclepius^  ou  de  la  Nature  des  dieux.  Ce  livre,  d'apr^s  saint  Au- 
^tin,  avait  aussi  le  nom  de  Logos  teleios^  verbum  perfectum.  II  est 
(Si  f  n  forme  de  dialo^ne,  dont  Ies  interlocuteurs  sont  au  nombre 
qiiatre :  Herm^,  Ascl^pius,  Amroon  etun  aulre  donlle  nom  n'est 
k  dtâ.  On  y  trăite  de  Dieu,  de  THomme,  de  l'Uuiyers.  Nous  nVivons 
18  le  texte  grec  de  cet  ouvrage ;  nous  n'en  poss6dons  ţu'une  tni« 
[^on  latine,  vulgairemetit  attribuâe  au  philosopbe  pytbagoriGJen 
ul^  de  Madaure,  et  qu'on  trouve  k  la  suite  des  vieilles  6ditions  de 
(Buvres.  Lactance  nous  a  toatefois  conserva  quelques  fi^gments 
ce  livre  en  langne  ^recque;  on  Ies  trouve  au  1(^  oâspitre  du 
re  II,  au  6»  du  livre  IV,  aux  i3*  et  i»  du  livre  VII  des  Institut. 
N  Un  fragment  grec  de  TAscl^pius  se  voit  eneoK  d^ns  8tob6e 
krt/ey.serm.  119). 

2*  Des  fragments^  conserv6s  par  Jean  Stob6e.  Voioi  ceut  que  nous 
ons  trouv6s  dans  Ies  Apophtegmata  de  cet  auteur  si  pr6cieux  k  con- 
Iter  pour  Ies  ricbesses  nombreuses  qu'il  nous  a  eonserv^s.  —  Un 
Qg  fragment  sur  la  v6rită,  tir6  de  Touvrage  ad^e8s4e  par  B^rmk  a 
ir.  (de  Veritate  sermo  IX.) —  Un  passage  fort  eourt  cM  par  Stob6e 
88  le  traif^  II*  (d^  Fidutia  dieendi),  -^  Un  autre  passage  iir6  du 
re  k  Tat,  dans  le  78^  trait6  {de  Diis) . —  Enfin,  un  4^  fragment  dans 
trăita  117*  (Laus  martis).  -^  Nous  n'avons  pas  ă  noire  disţosîtlon 
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Ies  autres  OBuvres  de  Stob6e,  dans  lesquelles  ii  existe  des  eitraitsde 
cinq  des  oavrages  d'Hermfes,  savoir  :  livre  ă  son  fils^  ou  a  Tat^  oaa 
AscUpiu$;  livre  d  Ammon^  sur  ricmomie  universelk;  la  vierge  (k 
mondCy  dialogae  entre  Isis  et  Horus  sar  Torigine  du  monde;  Apkr(h 
di  te:  du  Destin^  en  heiamMres. 

4^  Divers  6crits  dont  voici  Ies  titres  : 

latromatMmatiques^  ou  moyen  de  pr6sager  l^issue  des  maladiespir 
Ies  mathâmatiques,  adrcssâes  k  Ammon  T^gyptien. 

De  Revolutionibus  nativitatum^  en  latin,  traduit  probablemenk  de 
Tarabe. 

Aphorismes^  ou  centiloquium,  traduits  de  Tarabe  au  temps  de 
Hainfroi,  roi  de  Sicile. 

Les  Cyranides.  Georges  le  Syncelle  fait  mention  de  cet  oavrage. 
Le  texte  grec  existe  dans  quelques  biblioth^ques^  notamment  i 
Madrid,  mais  ii  n'est  public  qu'en  latin. 

La  table  d'j^meraude  (Yoir  dans  Fabricius  beaucoup  de  dătails  sar 
ce  morceau  mystârieux  et  sur  les  autres  productions  qui  portent  k 
nom  d'Hermte,  les  Colonnes  de  la  terre  Seriadique.  etc,  etc). 

5®  Le  p^re  Kircher  (Obelis  pamph.,  p.  34),  dit  en  outre  qn'il  * 
acqttis  Tassurance  qu'on  trouve  encore  en  lâgypte,  surtout  dans  1& 
bibliothfeque  du  Gaire,  dite  Madrase,  et  en  langue  cophte»  les  ouvrag^ 
dont  voici  les  titres  : 

1.  Du  Monde  supirieur  et  de  l'ordre  qui  y  rigne, 

2.  De  DieUy  des  Anges  et  de  leur  nature. 

3.  De  la  Religion  des  anciens  igyptiens. 

4.  Des  Dimons^  de  leur  ordre  et  de  leur  of/ice  dans  le  monde. 

5.  De  la  Nature  du  fleuve  le  Nil. 

6.  Des  Nomes  de  dgypte. 

7.  Des  Signes  du  zodiaque  et  de  leurs  influences. 

8.  Des  Mansions  de  la  Lune. 

9.  Des  Poids  et  des  Mesures  tant  nouvelles  qu'anciennes. 

10.  Histoire  de  VEgypte^  de  ses  rois  et  de  ses  sages. 
H.  Histoire  des  Animaux  de  V6gypte, 

i^.  Des  Mois  des  tigyptiens. 

13.  Des  Plantes,  des  Fleurs^  des  Fruits  et  de  leur  usage  dans  les  ehsm 
sacr4es. 

14.  De  toutes  les  Especes  de  semences,  de  graines,  de  pierres^  d*arth 
mates  et  de  leur  usage  dans  les  choses  sacrees. 
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Quelque  satant  Yoyageur  notis  gratifiera^t-il  nn  jour  de 
ces  tr^râ  enfouis  depuistantdesi^clesPEsp^rons-le,  car 
iious  vivons  k  une  ^poque  de  complete  r^gân^.ration,  et  ii 
senible  que  la  Providence  veuille  accunmler  en  notre  faveur 
le»  t^nioignages  Ies  plus  authentiques  et  Ies  plus  divers  pour 
forcer  notre  âge  k  sortir  de  la  froide  incr^dulit^  des  jours  de 
t^nibres  qui  Tont  pr^^^  ! 

Mais ,  Ies  livres  que  nous  poss^dobs  d^jă  et  qui  portent  le 
nom  d'Hermfes,  renferment-ils  la  pure  doctrine  de  TEgypte 
primitive  ? 

«  II  est  certai n ,  dit  M.  ChampolUou-Figeac  {j^gypte^ 

p.  339),  qu'un  examen  attentif  y  fait  reconnaitre  des  idâes 

^trangferes  au  monde  ^gyptien,  qui  sont  n^es  de  sectes  di* 

verses  dans  des  temps  postărieurs  k  celui  de  la  splendeur 

pharaonique,  et  qui  furent  ainsi  interpolees  dans  Tancien 

teste,  comme  pour  leur  donner  quelque  credit  k  la  faveur  de 

cette  origine  suppos^e.  Mais  ii  ne  faut  pas,  pour  ces  inter- 

polations  avâr^es,  rejeter  entiferement  ces  livres  herm^tiques. 

Champollion  le  Jeune  Ies  a  âtudiăs  k  fond,  et  ii  a  dăclar^ 

publiquement,  malgr^lesjugementshardis  ou  hasard^  qu'en 

^nt  portes  quelques  critiques  raodernes,  que  ces  livres  ren- 

^•^rment  r^ellement  une  masse  de  traditions  puremeut  ^gyp- 

tiennes,  et  constamment  d'accord  avec  Ies  monuments  Ies 

P'us  authentiques  de  TEgypte.   » 

C'est  dans  ce  sens  qu'il  nous  est  facile  de  nous  rendre 
^oiiipte  des  contradictions  que  reproche  k  Tun  de  ces  ou- 
^^Bges  iyAscUpius)  un  des  plus  savants  P&res  de  TEglise, 
^^int  Augustin,  dans  le  8*  livre  de  la  Citi  de  Dieu.  Ce  livre, 
doDt  nous  avons  dijk  cita  plusieurs  passages,  renferme,  en 
^ffet,  des  doctrines  qui  sont  loin  d'âtre  tonjours  homogfenes. 
^  coti  des  idies  Ies  plus  pures  sur  la  nature  divine  et  sur 
^^  religion,  vous  etes  etonni  de  trouver  Teloge  de  Tidolâtrie ; 
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ailleurd,  eette  mame  idolâtriie,,  ces  opiâcations  magiq^ues  sont 
condamnees  dans  Ies  termes  Ies  plus   explici  tea  dau&  C&-. 
mame  texte  qui  vient  de  Ies  approuver  f ormellement  ^  preu^e 
^idente  qu«  ces  lirresy  transmis  de  main  en:  main  ooaun^ 
uhi  depot  et  coaii^  â  la  garde  de  Tordce  sacerdotali  avueii^ 
sybi  peii  k  pea  Teffetdu  changement  d'id^s  qui  s'et^t  opi6r^« 
dans  Ies  depositaires  eux-mâmes,  deveuus  infid&les  et  ignc^^ 
ninto\ 

U  nons  reste  k  examiner  une  devni^e  questiou  i  Qne  doite-. 
on  penser  de  Thoth,  et  k  quels  enibl^mes  doit-on  le  recoiv?^ 
uaSikre  sur  Ies  monuments  de  TEgypte  ? 

Le  dieu  Thoth  dtait  consid^r^  par  Ies  Egjptîeiis  oomae 
leur  l^islateur  suprâme,  et  Tauteur  de  leur  clvilisation  tau4 
enti^re.  Us  lui  attribuaient  Tinveution  du  laogage,  de  l'aJl'it^^ 
phabet  et  de  l'^criture.  lls  disaient  qu'il  avait  tţacâ  sur  d^ 
eolonues  des  inscriptions  eu  caract&res  swrâs^  inacriptiona 
traduites  plus  tard  et  consignees  dans  des  livres  qui  furent 
d4pos^  dans  Ies  sanctuaires  des  temples.  lls  rapportaiont 
aussi  iXboth  Tinveatioii  de  la  g^omâtrie,  de  rarîtbiQjâUqiie« 
de  Tastronomie,  de  la  m^deciue,  Tinstitution  de  la  religîan 
et  des  pompes  saer^es,  de  la  musique,  de  rarcbitecture,  de 
la  seulpture  et  de  la  peiuture. 

D'un  autre  cota,  nous  trouvons  (die2;  Ies  Chlnois  dea  tr^ 
ditions  analogues.  £ux  aussi  nous  assurent  que  Tauteur  de 
leurs  plus  anciens  livres,  de  ces  monumeuts  vraimeat  «se* 
traordinaires  que  Ton  nomme  Ies  Kings^  s'appelait  Faurhiş 
nom  qui,  decompose,  nous  donne  Ies  id^es  ;  hommej  chiefh 
et  immolatioîi  des  vidimes.  Or,  Ies  philosopbes  cbiaoisao' 
soin  de  nous  avertir  que  ce  caractere  est  sjmboUqne,  et  qu^ 
comme  le  cbien  a  la  sagacit^  eţ  la  fid^lit^  eu  partage,  lort^ 

*  Let  litrei  hermiti^iieB  tiennMt  d'^ire  pubUte  eii  frânta  pt»  M.  L^ii'*' 
nard.  Pwb,  Didier,  ld60;  1  voi.  w-8*. 


ltk*on  a  feint  qit6  t^du-hi  ftVfiit  une  t&te  dd  <5hieii,  Oh  a  voultt 
i^sign^r  son  attăcliemetit  &  fiou  m&ltt^,  qni  est  le!  S^igii^ur, 
16  CTid  fiuptâme,  le  Soleil  dăi  espritSj  et  M  sagadt^,  ou  âfc 
«n^e^so  â  p^ttitffer  dftfidlfeS  m^rvoîltes  Ad  ta  natti^e;  ils  ajott* 
tent  que  /^(n/-&i,  Ie  ptelbiâi^  ătA  dciivaihâ  fut  âtriidi  le  pr^ 
tAtit  iîistitnteut  deă  sa(5riâo6B.  -^  Voili  donc  uh  «pptodie- 

mâtit  biet)  dltiguliof  etttK  ee  fW-At  dei^  Chinois  et  U  fhath 
Anubis,  oii  tterfnanuhis  des  ^g;yptlerts.  Et  6i  nott^  ootitiiitiotis 
ce  pfttallĂle,  îious  twuvotiâ  i^ue  le  nom  de  THmSgi^te  Itti^ 
tti&tiie  â  âon  c6)Ci^spoiid£ltit  dană  le  mdt  Tai-hăd^  stimom  qtle 
leâ  Chlnoîs  donnent  ^  f(Hi-A<,  et  ^ui  âignifie  troii  fdis  grand. 
Thotti  flit  aifiSi  âppeld,  dtsedt  leâ  figyptidns,  parce  qu*il  fut 
grtkftd  itoi,  gfand  poiitîfe  6t  gtatid  pwphfete ;  Fou-hi  eat  ce 
^tnotn  gbiietil,  âelon  leă  Chitioifi,  paroe  qn'il  eonimtttidait 
'  «m  g«iid  empîfe,  qu'il  fUt  le  sotivei^aiii  prâtre  instituteuf 
1^  âacrifiees,  et  qttllttVbit  t-enfetiiie  dana  âes  ^dHts  Ies  des^ 
^nîieâ  de  runi'^iii^»  ttAtiy  Vun  et  Tatitre  ont  surtotit  la  te- 

<^tt£e  ă^^volt  inveiit^  toiiteâ  Ies  âclenees,  totis  ies  am,  et 

^^^tUUdletit  Ies  hr^ogl^pheS  (M  ^l^meâts  pflltiitifs  de  T^ori^ 
Ltife. 

<îttel<)ues  sttvants  pr^tebdent  que  le  MercUre  TrisnUjiiste 
'^8t  pas  difliSi'eiit  du  p&tri&fche  6Mch^  et  Ies  annales  chi^ 
tnn^  semblettt  făvorisei-  eette  conjecture.  ^  V  Le  temps 
i'^Enoch  et  celui  de  Fou-hi  s'accordent ;  car  on  peut  rtiftion- 
it^ptif  Ies  ChiMS  qrte  tou-hi  &  v^eti  ăVatit  le  d61nge.  — 
*•  îiioeh  est  le  7*  dans  la  liste  deS  patriatohesî  or,  oh  trouve 

^m  Ies  vieilles  ehMhiques  de  U  Ghîâe  hm  suite  de  persoti- 
n*ges  dont  le  ehef  n^a  nea  ătânt  lui,  et  le  r  ai^rfes  ce 

*tf  est  Pou-hî.  ^  Enoeh  pdSSa  Str  k  ten^e  365  ^ti%  aprts 
'^uels  ii  fut  enlevă :  6t,  seldh  la  ehronlqtiey  Foii^hi  fat  ravi 
^Q  ciel  sprâs  366  âtis^  totites  ces  resseinblatices,  continue 
''ecrivaid  trudit  â  t^ill  bdUS  emprUiltons  oes  details,  fout  con^ 
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jccturer  que  le  Fou-hi  des  Chinois,  ou  rHerm&s  des  Egyp- 
tiens,  âtait  quelque  patriarche  qui  vivait  avânt  le  d^luge,  et 
qui  porta  des  iioms  differents,  selon  Ies  differentes  nations. 
On  Tappelait  Mercure  chez  Ies  Bomaius,  Hermhs  chez  Ies 
Grecs^  AdariSj  Adris  ou  Edris  chez  Ies  Arabes,  Ouriai  ou 
D(mt;trai  chez  Ies  Chald^eus^  Taau^  chez  Ies  Phenicleus,  Thotk 
'  ou  Thoyt  chez  Ies  Egyptiens,  Teutaths  chez  Ies  Gaulois ;  toutes 
Ies  natious  parlent  sous  ces  diff^rents  noms  d'un  legislateur 
d'une  trfes-grande  antiquit^,  qui  fut  le  maitre  de  rancien 
monde  et  Tauteur  de  toute  la  litt^rature.  (Voyez  sur  ce  ivjei 
un  excellent  Mdmoire  insere  dans  le  tome  9'  de  la  4*  sirie  des 
Annales  de  Philosophie  chretienne^  1844^  memoire  attribuii 
un  missionnaire  catholique  en  Chine,  peut-itre  le  P.  AfnioC\. 
Nous  aimoiis  ces  id^es,  parce  qu'elles  sont  traditiouDelles 
et  nous  montrent  la  science  transmise  de  maiu  en  maia  par 
voie  d'enseignement,  remontant  a  une  source  divine,  et  noa 
diconverte  et  toute  faite  â  priori,  ainsi  qu'une  orgueilleuse 
philosophie  voudrait  nous  le  faire  croire.  Non,  Ies  hommes 
n'ont  pas  decouvert  eux-mâmes  la  science,  ils  Tont  primi- 
ţi vement  re^ue  de  Dieu,  et  cette  id^e  de   conimunicatiod^ 
primitive,  de  rivelation,  pour  dire  le  mot,  se  trouve  pro— 
fondement  enracinee  dans  Ia  doctrine,  dans  Thistoire,  dan  3 
tont  ce  qui  forme  la  base  de  la  coustitution   des  peupl^^ 
anciens. 

ChampoUion  a  fait  de  FHennhs  Trismegxste  la  personuifi — 
cation  de  V intelligence  divine  se  r6v6lant  â  Vintelligence  h^^ 
mâine,  plus  particuli&rement  design^e  par  le  second  Hermt^  * 
On  voit  que  c'est  Ik  un  systfeme  d'interprătation  mystiqu^ 
ou  allegorique,  systeme  qui,  du  reste,  s'accorde  avec  notr^ 
syst&me  historique  et  le  suppose  mame. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'ailleurs,  de  la  personne  raâme  d'Her- 
nifes,  voici  quels  etaient  ses  attributs  ordinaires  et  Ies  sigues 
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quels  ii  est  facile  de  le  reconnaître  sur  Ies  monumeiits 
)tiens. 

« 

onsid^râ  sous  sa  qualit^  de  ministre  fidele,  de  gardien 
e  conducteur  des  âmes,  ii  a  la  tâte  du  chien  ou  du  scha- 
et  alors  c'est  Thoth  Anubis,  Hermanubis,  etc. 
onsid^râ  comme  Tinventeur  des  sciences,  11  a  la  tâte  de 
s,  pour  Ies  raisons  que  nous  avoţis  donn^s  dans  la 
nifere  de  ces  6tudes.  On  lui  donne  aussi  la  tâte  de  1'^ 
âer,  pour  montrer  la  grande  p^n^tration  de  son  intel- 
[)ce,  et  de  ses  mains  ii  rupând  Teau  contenue  dans  un 
)j  symbole  des  torrents  de  vârites  qu'il  a  râpandus  sur  le 
de. 

e  cynoc6phale  lui  âtait  aussi  consacra  d'une  maniere  spă- 
î,  et  c'est  encore  sous  cette  figure,  la  table tte  du  scribe 
main,  que  nous  pouvons  reconnaître  Herm^s. 
Infin,  on  le  repr&sente  tr&s-souvent  sous  Temblâme  d'un 
[ue  rouge  aux  longues  ailes,  duquel  sortent  quelquefois 
rayons  de  lumi&re,  avec  ou  sans  Ies  deux  croix  k  anse, 
X  palmes  et  deux  urseus.  On  reconnait  facilement  quelles 
I;  Ies  id^es  voUăes  sous  ce  beau  symbole. 
fais  ii  esttemps  de  terminer  cette  ătude  d^jâ  trop  longue, 
n  bien  aurons-nous  Toccasion  de  parler  encore  de  Thoth 
e  ses  embl&mes. 

)isons ,  pour  compl^ter  Ia  premiere  vue  d'ensemble 
aquelle  nous  yenons  de  nous  livrer,  qu'aprb  avoir 
i  l'examen  des  42  assesseurs  d'Orisis,  Tâme  du  d^ 
t,  dans  Ies  autres  compartiments  qui  composent  le  reste 
abandejaune  de  ce  mame  cota  et  de  Tautre  cât^  du  mo« 
nent,  continue  ses  supplications/ses  ăpreuves,  ses  voya- 
,  jusqu'â  ce  qu'elle  arrive  &  la  sc^ne  finale  que  nous 
>n8  d^crite,  celle  de  son  entrSe  dans  le  ciel.  Ce  sujet,  qui 
aune  la  longue  et  âtroite  bordure  jaune,  complâtait  Ten- 
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^i^oemant  que  Ies  pr^fcra^  ^tgyptieo»  avamnt  v wbi  imAt^ 
sensible  aux  yeux  de  ceux  qui  visitaient  Ies  tombf)9  f^^ 
ţieoues,  puîsque,  daus  Titat  noţmiJ,  de  notre  mpAunumt,  le 
petit  cercueiil  âtait  enti^rement  cacbe  et  renferiQ^  dans  le 
gmnd.  Ce  dernier  devart  donc  pr^^eater  aux  reg^s  du 
pieux  visiteur  un  enşelgnement  conrpleti  Mn  corpis  de  doc- 
trine auqu^  ii  ne  manqu&t  xien  d'egsentiel,  ei;  naus  verrcmB 
plus  tard  qu'en  effet  le^  repr49entaAi(HX3  divjecs^a  qui  9t 
trguvent  sur  le  petit  cercueU  ne  sont  que  de^  xepâiâtionsk, 
ou  de3  analyaes,  ou  bieu  encoi^  d;es  developpementa  de 
quelques-uns  des  ^^ts  qui  Qnt  ^t4  traltes  sur  le  grMid  sar- 
cophage. 

h'imt  %.  VAN  J>UYAh. 
[La  suite  au  procham  num^ro). 
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SfomiBOR  IE  DlRECTEUB, 

£n  ouvraDt  la  châsse  eu  cuivre  dore  ile  saintServais,  ce 
curîeux  monument  de  Maestrtcht,  quî,  vous  te  savez, 
date  du  XII'  sîfecle,  on  a  trouv^  l'objet  dont  je  vous  envoie 
Ie  dessîn,  r^duit  k  moitiâ  de  la  graadeur  de  rorîginat.  Est- 


^^  un  reliquaire  ?  est-ce  un  ornement  dicoratif ?  Cet  objet  se 

compose  de  trois  plaques  d'ivoire ;  deux  d'entre  elles  fonnent 

^  parois  latâralfis  qui  sont  cbncune  constell^es  de  douze  ro- 

^**s  ;  la  troiaifeme  forme  le  fond.  Des  boulons  'en  cuivre 
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maintiennent  k  distauce  Ies  deux  plaques  lat^rales,  dont  la 
pârtie  sup^rieure  est  terminee  par  un  anneau  de  suspen- 
slon  (A).  Saus  vouloir  me  hasarder  k  interprâter  Torigineet 
la  destinatiou  de  ce  petit  monument  arch^ologique,  j'aicru 
qu'il  etait  assez  curieux  pour  fixşr  un  instant  Taitentiou  de 
vos  lecteurs. 
Yeuillez  agr^er, 

A.  SCHAEPKENS. 
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es  vitrincs  de  VEistoire  du  Iravail,  k  TExposition  unîvcr- 
e,  notaumient  celles  de  la  section  franţaise,  renfermaient 
-  inultitude  de  petits  objets  difficiles  ă  apprâcier  et  mftme  k 
^nnaltrev  le  Catalogue  en  main.  Certains  de  cea  objets  racla- 
^Dt  une  discussion  que  nu  pouvait  adtnettre  le  compte-rendu 
^t  abroga  public  par  la  Revue  de  l'Ari  chritien  (Mai  ă  Dâ-- 
Uibre  d867),  et  ii  me  semble  utile  de  revenir  sur  quelques- 
13.  Je  m'adresse  aujourd'hui  ă  trois  pi^ces  tir^es  d'un  des  ca- 
reta Ies  plus  riches  et  Ies  plus  curieux  qui  soient  en  France, 
lui  de  M.  B.  Fillon,ăFontenay-le-Gouite. 
Les  deux  premi6res  portaient  Ies  n^  1S83  et  138A  du  Căta- 
te avec  Ies  indications  :  Grande  agrafe  de  ceinturon  trouvie 
Bourgogne.  —  Piece  dune  grande  agrafe  de  ceinturon 
^Mvie  en  Bourgogne.  Ges  agrafes  sont  en  bronze  fondu  et  re- 
achâ  ă  la  lime;  voici  leur  description.  Le  n®  1383  (agrafe 
QQpl&te  -,  bauteurs,  0<»125  et  Clld ;  longueur  totale  du  sys- 
xie,  0"'255  environ)  se  compose  de  deux  plaques  rectangu- 
res,  libres,  ajour^es  de  triangles  et  de  trap6zes.  De  i*une 
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partent  trois  soUdes  tenons,  recourbâs  la  t6te  en  dehors  et  £ 
par6s  par  des  tiges  ă  volutes ;  tenons  et  tiges  issant  d'un  rebo 
en  saillie  :  Tautre  est  prolongâe  par  une  triple  rang6e  de  tn 
anneaux  chaque,  que  maintiennent  deux  tiges  accostSes  de  s 
volutes ;  le  tout  ayant  aussi  pour  base  un  rebord  saillant.  Gel 
disposition  d' anneaux  correspondants  aux  tenons  permettait 
serrer  le  ceinturon  ă  volontâ.  Les  prolongements  font  corps  av 
leurs  plaques  respectives  que  des  rivets  encore  existai 
fixaient  k  une  lanifere  de  cuir  ou  d'âtoffe.  (V.  la  pi.,  iig.  A 
A'.) 

Le  n**  I38A  (moitiâ  d'agrafe  ;  hauteur  et  largeur  0»115)  di 
f6re  peu  du  pr6c6dent :  les  tenons  se  terminent  par  une  grossii 
âbauche  de  t6te  humaine ;  les  jours  d^coupent  sur  la  plaque  ui 
sârie  de  croix  pat^es.  (V.  la  pi.,  fig.  B  et  B' .) 

Le  Gatalogue,  et  je  me  range  presqu'ă  Tavls  de  son  auteu 
classe  les  agrafes  de  M.  Fillon  dans  la  Quatrieme  ^oque,  L 
Francsjusqu'au  sacre  de  Charlemagne  (800).  Mais  ce  cadre  q 
embrasse  pr6s  de  quatre  siteles  peut  6tre  singuliârement  v^tii 
par  r^tude.  II  existe,  en  eifet,  de  nombreux  monuments  de  la  p 
riode  franque,  qui,  par  leur  usage  ou  leurs  types  ornementau 
fournissent  des  termes  de  comparaison  sufiisants  pour  assigo 
une  date,  sinon  certaine,  du  moins  tr6s-approximative,  aux  r 
marquables  piâces  dont  je  cherche  ă  dâterminer  exactement  Tăj 
et  r  origine. 

La  somme  des  objets  de  parure  barbare  en  mâtal ,  trouv 
sous  le  sol  compris  entre  le  Rhin,  les  Alpes,  les  Pyr^nâes  et  1 
trois  mers,  doit  se  partager  en  deux  catâgories  :  les  uns,  1 
plus  anciens  je  crois,  oiTrent  de  grossiâres  imitations  de  Ta 
gallo-romain  ;  les  autres,  qui  viennent  apr^s,  proc6dent  c 
droite  ligne  de  Tart  byzantin  ou  plut6t  appartiennent  k  Tai 
byzantino-scandinave,  car  les  fouilles  exâcutâes  en  Danemark< 
en  Su6de  ont  uiis  leurs  analogues  au  jour  K  Quoiqu'il  en  soi 

^  y.  Ies  ouvrages  de  MM.  les  abbes  Cochet  et  D.  Haigocie;  de  M.  Baaâ< 
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e  caractere  fondamental  de  Torfâvrerie  barbare  est  un  âloigne- 
QfteDt  iuvincible  pour  Ies  ornements  gâooiâtriques  rectiligoes ; 
^eatrelacs»  le  noeud,  le  cercle  et  ses  combinaisons,  Ies  courbes 
diverses,  le  meandre»  Ies  figures  monstrueuses  sont  Ies  types 
Witoels  de  Fart  dâcoratif  chez  Ies  conquârants  de  Ia  Gaule  au 
V*  silele.  On  rencoDtre  bieo  ţ ă  et  Ih  une  exception  â  la  r^gle 
ci-dessus ;  quelques  bijoux  sont  oroes  de  triangles,  de  carr6s  et 
cte  losanges ;  toutefois,  sur  Ies  piices  capitales  de  ce  genre,  telles 
ţne  l'^p^e  de  Cbildâric,  le  calice  et  la  gondole  de  saint  £loi,  le 
Pectoral  et  Ies  aigles  du  Mus^e  de  Ciuny,  le  fermoir  de  bourse 
'ISnvermeu,  des  courbes  ou  des  lignes  ondulâes  se  montrent 
^iijours  k  c6tâ  des  surfaces  angulaires  dout  elles  dessinent 
'6ine  fr6quemnient  le  contour.  Seule  entre  Ies  divers  monu- 
^ents  m6rovingiens  qu  ii  m'a  6t6  loisible  d'6tudier,  la  poign^e 
^  la  grande  ipia  de  Pouan  se  distingue  par  Ie  manque  de 
>arbes,  mais,  bien  qu'elle  pr^sente  aussi  la  r6union  des  figures 
6oixi6triques  d6coup6es  sur  nos  plaques  d* agrafe,  la  disposiUon 
^  ces  figures  donne  â  chacun  des  objets  une  physionomie  par- 
^uUgre  qui  an^antirait  au  besoin  tout  soupţon  de  contempora- 
^it6  entre  eux. 

Je  ferai  observer  en  passant  que  Ies  agrafes  de  baudrier  ou  de 

-^mturon  il6crites  par  M.  Baudot  *  sont  toutes  munies  deboucles 

^  ^dillon^  aucune  n'est  k  tenons.  Le  d^tail  est  int^ressant  k 

^^^ter,  cai*  Ies  dicouvertes  du  savant  pr6cîl6  ont  eu  lieu  en 

"Ourgogne,  et  c'est  justement  dans  cette  province  qu'ont  6t6 

'^rouv^es  Ies  agrafes  de  M.  Fillon.  En  revanche^  une  singuli^re 

analogie  d'ornemenlation  r^gne  entre  Tagrafe  complete  (n®  1383) 

et  un  admirable  luorceau  d'orfăvrerie  conserva  dans  une  viile 

qui  appartint^  elle  aussi,  ă  Tancien  royaume  de  Bourgogne;  ii 

s'agit  de  la  monture  du  vase,  dit  de  saint  Martin,  que  Ton  voit 

au  trasor  de  la  vieille  abbaye  d'Agaune,  aujourd'hui  Saint-Mau- 

le  Caialogve  Ulustre  du  Mxaie  de  Copenhague^  par  M.  Worsaae ;  rOr/if 
prerie  m^rovingienne  de  Tantear  du  present  article  ;  ctc,  etc. 
1  Mimoire  sur  Ies  sipulturet  des  Barbares, 
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rice-en-Valais.  Ce  vase,  haut  de  O^SS,  est  en  sardonyx  taillien 
cam6e,  reprâsentant  deux  âpisodes  de  la  guerre  de  Troie.  La 
puretâ  du  dessin^  ia  fmesse  de  rexâcution^  dânonc^nt  un  travail 
grec  *,  ii  serali  difTicile  de  rencontrer  uo  plus  nierveiiieux  aD- 
tique  :  mais  je  dois  n^gliger  ici  Ie  corps  du  meuble  pour  ne 
m'arrfiter  qu'ă  ses  accessoires.  Ces  dcmiers  consistent  en  une 
garniture  de  col  et  un  pied  conique  en  or,  incrustant  des  lam( 
de  grenat  ou  de  verre  colora  d6coup6es  en  triangles ;  des  perles  <«— 

des  saphirs  et  des  âmeraudes  cabochons  rebaussent  ies  inter 

sections  des  iileta  de  sertissure.  En  aplanissant  Ies  surfaces-:^ 
convexes  et  en  faisant  disparattre  Ies  gemmes,  ii  resterait  u^ 
treillis  qui,  ă  Tâpaisseur  des  cloisons  pr6s,  ressemblerait  beai 
coup  au  dessin  des  plaques^  fig.  A  de  notre  planche. 

Mon  excellent  anii,  M.  le  chevalier  Aubert,  qui  prepare 
Ies  lleux  n)6mes  une  monographie  du  trasor  de  Saint-Mauricc^' 
m'a  af&rm6  que  Ies  verroteries  du  vase  de  saint  Martin  âtaienr^a 
serties  par  un  simple  rabattu,  procâdâ  usitâ  sur  toutes  Ies  ii 
crustations  mârovingiennes.  Celte  observation  avait  jetâ  quel 
ques  doutes  dans  mon  esprit,  qui  sont  maintenant  dissipâs,  et  j*aB^^ 
l'intime  conviction  qu'aucune  des  pi6ces  en  verroterie  cloisonnfe^ 
provenant  de  i'abbaye  d'Agaune  n'est  ant6rieure  ă  Tere  karo- 
lingienne  ' . 

D*abord  le  Valais,  muet  quant  aux  Mârovingiens,  est  rempli 
des  souvenirs  de  Charlemague,  qui,  dans  ses  quatre  voyages  en 
Italie  (773,  780,  786  et  800),  traversa  plusieurs  fois  cettc  pro- 
vince.  Diverses  âglises  valaisanes  reţurent  alors  des  marques  de 
la  genâreuse  pi6t6  du  grand  empereur ;  Ia  table  d'autel  en  or, 
aliânâe  par  Amâdâe  III  lorsquii  partit  pour  la  croisade,  Tâvan- 
gdiaire  de  Sion,  Taiguiâre  6maill6e  du  trasor  de  Saint-Maurice 

*  Les  procedcs  employes  par  Ies  orfevres  merovingiens  etaient  tonjoun  en 
usage  au  IX*  silele  :  ainsi  Ies  bâtes  assises  sur  des  plaques  en  bassia  l|ui 
coutourneut  Ies  livrea  du  calice  de  saint  £loi  se  retrouvcnt  sur  la  couverture 
da  livre  de  pri^res  de  Charles  le  Chauvc ;  des  bâtes  pareiUea  aertisseiit  let 
cabochons  du  vase  de  saint  Martin. 
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soni  Qotoirement  attribute  &  Cbarlemagne.  Ensuite,  Targument 

aie  semble  dâcisil»  Ies  grilles  {cancelli)  de  bronzo  qui  ferment 

Ies  galeries  supârieures  de  la  coupole  du  D6me  d'Aîx-la-Cba- 

pelle»  iuoDuiueuts  d*une  authenticitâ  incontestable,  appartien- 

Qent  k  r^cole  qui  rnouta  le  vase  grec  d'Agaune.  Entre  la  plupart 

des  oBuvres  du  fondeur  rhfinan  et  celle  de  Torfevre  valaisan,  ii  y 

a  îdentitâ  de  types,  d'agencement,  je  dirai  plus,  de  travail. 

Grilles  et  mooture  datent  de  Tâpoque  ou  la  forme  gâomâtrique 

pure  vint  rtogir  sur  Ies  imitations  de  Tentrelacs  byzantin,  c'est- 

^-dire  de  Taube  du  IX^  silele  ou  de  la  fin  du  VIII*. 

Or,  Ies  rapports  que  j'ai  d6jă  signalâs  entre  la  monture  de 

SaiDt*Haurice  et  nos  plaques  d'agrafe,  existant  aussi,  bien  que 

Kxioins  accentuâs,  vu  la  dii!6rence  d*ex6cutiou,  entre  ces  derni^res 

^t  Ies  grilles  d'Aix-la-Ghapelie,  je  n'hâsite  pas  b.  Ies  attribuer 

t^outes  ensemble  k  une  m6me  p^riode  artistique. 

Je  ine  suiş  jusqu  ă  pr^sent  occupâ  des  plaques  seules  et  j*ai 

ii^gligâ  leur  systâme  d*attacbe ;  ce  syst6me,  qui  rappelle  tant 

soit  peu  Ies  pentures  d'une  porte  d'âglise  aux  temps  deTarchi- 

Xecture  romane,  vienl  corroborer  mon  opinion  sur  Tăge  des 

objets  qu'il  complete. 

Ce  qui  a  6i6  dit  pour  l'agrafe  n**  1383  s*applique  aussi  k  la 

pi^  isol6e.  L'identitâ  des  tenons  qui  existe  entre  elles  implique 

n^cessairement  la  similitude  de  leurs  mortaises ;  en  outrc,  au* 

dessus  d'une  rangâe  de  triangles^  on  reconnait  sur  la  plaque  du 

u**  138A  des  croix  pat^es  analogues  k  celles  qui  d^corent  Ie  plat  in- 

fârieur  de  la  reliure  de  T^vangâliaire  de  Cbarlemagne,  a  Sion  '• 

Je  conclus :  la  matifere  des  agrafes  de  M.  Fillon,  la  mâdiocritâ 

de  leur  ex^cution,  indiquent  que  ces  ornements  n*ont  pu  appar- 

tetiir  qu  â  de  simples  soldats  ^  la  Bourgogne  fut  maintes  fois 

sillonnâe  par  Ies  arm^es  de  Cbarlemagne,  et,  c'est  ă  Fontanet 

(Fontenailles,  d^partement  de  TYonne)  qu'une  grande  batailie 

•  Cc  volume  ircbt  roalhcurcusomcnt  plus  a  Sion.  V.  pour  Ies  detail^,  Ula- 
vjGNAc,  Ilisl.  de  VarchUeclure  aacrce  en  Stii^ssc,  p.  1-JO  ctbuiv. 
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fui  livrâe  le  26  juin  8A1  entre  Ies  fils  de  Louis  le  Dâbonnaire* 
Le  manque  d'indices  sur  le  lieu  prâcis  de  la  trouvaille  db  perme^ 
pas  de  s'arrâter  auz  d^tails,  mais  je  ne  crois  pas  m'âloigo^K 
beaucoup  de  la  v^ritâ  en  circoDscrivant  dans  un  laps  de  cîm  — 
quante  ann^es^  775  h  826,  la  fabrication  d'objets  qui  apporteim^l 
UQ  nouveau  jour  sur  l'âquipement  militaire  de  nos  ancâtres. 

La  pi6ce  dont  j'ai  encore  â  parler  est  ainsi  dâcrite  dans  le 
talogue  —  i  661 .  Anneau  plai,  allant  en  s'^largiisani  pour 
vair  une  amiihyste  cabochon  dans  %me  haute  bâte  entre 
pierres  plus  petites  ;  gami  de  filigranes  granuUs.  Or.  —  Cei 
pi6ce  a  6t6  class^e  dans  la  m6me  p^riode  que  Ies  prte^dentes. 

Ma  planche  repr^sente  l'objet  grandeur  nature  et  sous  tr< h 

aspects  diff^rents  (fig.  G,  G'  et  G");  je  dois  nâanmoins  insisl^Ker 
sur  quelques  circonstances  propres  ă  6claircir  la  question.  L'an^o- 
neau,  dâcoup6  aux  cisailles  dans  une  mince  plaque  d'orjaan^De 

tr6s-pur,  forme  un  cercle  (0"022  de  diamfetre)  dont  Ies  exti 6- 

mitâs  sont  r^unies  par  des  pattes  carr^es,  rabattues,  puis  gn^Mos- 
si6rement  soud^es  sur  la  pârtie  oppos6e  :  Tamfithyste  ovoîde     -«st 
sertie  au  rabattu,  et  sa  bâte  entourâe  d'un  filigrane ;  Ies  peti       tes 
bâtes  cylindriques,  veuves  de  leurs  perles  ou  de  leurs  pâtes      '^'^ 
treuses,  sont  privâes  de  ce  compl6nient :  Ies  filigranes  sont  r^s'a- 
tivement  âpai^,  leur  dessin  est  d'une  sym^trie  mathâmatiqi^B-e; 
Ies  enroulements  et  ies  combinaisons  d'annelets  qui  accosten^  '^ 
chaton  se  correspondent  exactement;  enfin  la  tige  ondul^e  k  m^^ 
lutes  alternantes,  qui  garnit  la  bande  âtroite,  ofTre  une  r^gulaf^^^ 
parfaite. 

Les  annelets  et  ies  enroulements  en  :/3  sont  des  formes  g6i  ^  ^' 
ralement  adoptees  par  les  orfâvres  mârovingiens ;  ii  en  est 
m6me  pour  la  sertissure  au  rabattu  avec  ceinture  de  fiiigr 
quoiqu  on  en  retrouve  Temploi  sur  des  monuments  postâries^ 
au  VIII*  sitele  '.  Mais  la  t^nuitâ  des  filigranes  et  le  profor 

^  V.  le  plat  infeiieur  de  la  reliure  du  livro  de  pri^res  de  Charles  le  Cha 
rt  le  btistc  reliquaire  de  baint  Candide. 
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ain  pour  la  sym6trie,  qui  caract^risent  rornementation  des 
QX  barbares,  n*ont  rien  de  comaiun  avec  Ia  bague  de  M.  Fillon ; 
I  mieux  la  tige  ondul^e  ă  volutes  n'apparalt  sur  aacune  des 
ies  d'orfSvrerie  fournîes  par  nos  cimetiferes  franks,  et  le  mo- 
lent  le  plus  ancien,  sur  lequel  je  rencontre  quelque  chose 
lalogue  k  ce  dâcor,  est  le  buste  reliquaire  de  saint  Candide, 
tr<^.sor  de  Saint-Maurice,  buste  que  Ia  tradition  attribue, 
(semeut  je  le  crains,  aux  lemps  de  Charlemagne. 
e  me  râsume  :  la  prâsence  simultanâe  de  types  barbares,  r6- 
irement  dispos^s,  et  de  types  nouveaux  sur  un  ra6me  bijou, 
once  une  âpoque  oâ  l'art  de  Torfâvrerie  tendit  k  se  trans- 
ner  en  donnant  â  ses  oeuvres  plus  d'd^gance,  bien  qu'il  restât 
le  aux  anciens  procâd^s ;  or  cette  6poque  ne  peut  6tre  autre 

la,  Renaissance  de  Charlemagne,  entreprise  vers  773  et  dont 
Iurâe  n'outrepassa  gu6re  le  r6gne  de  Charles  le  Chauve  (fin 
IX*  sifecle). 

.a  connaissance  du  lieu  ou  la  bague  a  6t6  dâcouverte  ajou- 
it  certainement  quelque  valeur  k  ma  dâmonstration ,  mais 
Fillon  n'en  a  rien  dit,  preuve  6vidente  qu'il  l'ignore. 
.es  opinions  6mises  dans  cette  courte  notice  trouveront  pro- 
lenient  des  contradicteurs  ;  loin  de  redouter  Ies  objections, 
3S  appelle  au  contraire.  II  y  a  dans  Ies  cabinets  des  arnateurs, 
e  dans  Ies  collections  publiques,  nombre  d'objets  dou- 
i  qui  gagneraient  fort  k  6tre  6tudi6s  de  plus  pr6s ;  on  ne 

pas  encore  au  juste  quels  sont  Ies  points  ou  l'art  barbare 
•ye  l'art  karolingien,  surlout  lorsqu'ii  s'agit  de  petits  monu- 
its  exâcut^s  loin  des  grandes  âcoles  par  des  ouvriers  isol6s. 

ma  rapide  esquisse  provoque  des  travaux  plus  complets^ 

Ies  jeunes  archâologues  cherchent  k  dâgager  Ies  inconnues 
iX*"  sifecle,  et  j'aurai  atteint  le  but  que  je  me  suiş  proposâ. 

Charlcs  de  Linas, 
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L'ART  CHRtTIEN  CONTEMPORAIN. 

Y  a-t-il  aujourd'hui  un  art  religieux  en  France  7 

La  question  semble  strânge,  en  face  de  tout  ce  qui  se  donnc  pos^^ 
lei ;  car  enfln  a-t-on  jamaisautant  b&ti,  aulant  peint,  aulantsculpt^^' 
autant  cisele  pour  T^glise  qu'on  le  fait  maintenant  ?  11  n'cn  est  p^^^ 
moins  vrai  cependant  que  cettc  question  est  des  plus  l^gilimes.  L'a       ^ 
religieux  exige  des  conditions  si  bautcs,  si  d^licates,  si  nombreuse^'  '^^ 
si  rares  en  tout  temps,  que  quand  on  le  voit  courir  Ies  rues,  dar"^^*^^ 
un  sitele  qui  n'est  pas  pr6cisâment  celui  de  la  foi,  on  est  bien  e  ^^ 
droit  de  le  suspecter  et  de  lui  demander  son  passe-port. 

Cest  ce  que  vient  de  faire  un  ăcrivain  qui  a  toute  autorit^  poi^:-^^^ 
cela,  H.  rabb6  Hurel,  ancien  cbapelain  de  Sainte-Genevibve,  pr6ti^  ^ 
auBsi  distingu6  comme  critique  d'art  que  comme  orateur  religieu*^  -'^' 
LfO  volume  qu'il  publie  sous  ce  titre  :  CAri  chretien  contetnporain '  > 

est  une  piquante  rârision  de  tout  ce  qui,  en  fait  d'6diiices,  de  ti^^^' 
bleaux,  do  marbres  religieux  ou  soi-disant  tels,  a  joui  de  quelqiK^-^^® 
notoridtâ  dans  ces  derniers  temps.  Le  capharnattm  de  r£xpositi(jB-— ^'^ 
universelle  en  a  €i6  l'occasion ;  mais  le  critique  ne  s*est  point  rei 
fermi  dans  Tenceinte  du  Cbamp  de  Marş,  bien  que  Ies  qualitds  et  li 
difauts  de  ce  qu*on  appelle  aujourd'bui  Tart  religieux  y  fussent  lai 
gement  reprdsentis;  ii  a  poussi  ses  investigations  tout  autourdeli 
dans  Paris  sur  Ies  hauteurs  oix  M.  Haussmann  plante  ses  templ< 

i  1  voi.  in-8».  Didicr  ct  C«,  6dit. 


BIfiUOGRArHIB.  217 

hybrides  el  dans  Ies  profondeurs  sacrăes  des  vieilles  ^glises  oti  îl  ex- 
l^cdio  ses  sciilpteurs  et  ses  peintres. 

Cest  naturellement  par  Ies  6glises  nouvelles  oa  nouTelIement  dâ- 

corcfspar  c  Tădilit^  parisienne  *)  que  commence  M.  Hurel.  Inutile 

f^c  (lire  qu'il  ne  s'en  laisse  imposer  nulle  part,  dans  la  dăcoration  pas 

plus  que  dans  Ia  constniction,  par  Ies  artlQces  qui  ăblouissent  et  86- 

duJsont  Id  foaie.  Son  jugement  d'ensemble  sur  Ies  edifices  de  notre 

temps  est  sâv^re,  mais  n'a  rien  d'excessif.  a  De  toutes  Ies  formes 

d'art,  dit-il,  Tarchitecture  paralt,  de  nos  jours,  la  plus  d^pourvue  de 

po6sie.  »  Cela  est  vrai,  non-seulement  de  Tarchitecture  religieuse, 

mais  de  rarchitecture  civile  elle-mâme.  Quoi  de  plus  insignifiant, 

pour  ne  pas  dire  plus  ridicule,  que  Ies  roairies  de  Paris,  par  exemple, 

Mais  ce  qui  n'est  que  d^plaisant  ailleurs  devient  odieux  quand  ii 

s^aglt  dYdiflces  consacrăs  au  culte.  Un  temple  sans  harmonie  avec 

Ies  mystferes  qui  doivents'yaccomplirou  qui  lesheurte  dans  ce  qu'ils 

OQt  de  plus  delicat  a,  pour  nous  du  moins,  quelque  cbo^e  d'irritant 

et  d'odieox.  Aussi  admirons-nous  que  M.  Table  Hurol  ait  pu  garder 

I^  sang-froid  spirituel  qui  distingue  g^n^ralement  ses  criiiques, 

^Uand  ii  a  eu  ă  appr^cier  des  ^glises  comme  Saint-Eugfene,  Saint- 

•^tagustin  et  la  Trinit^. 

Sa  description  de  Saînt-Augustin  d^bute  d'une  faţon  tr^s-plal- 

^^ste.  «  Quelqu'un  chercbait,  dit-il,  oti  Ton  pourrait  commodăment 

^•"iger  une  statue  k  Niepce  de  Saint-Victor,  Tinventeur  de  la  photo- 

^^«phie,  et^mettait  le  voBu  plaJsant  que  ce  fâl  devant  cette  ^glise, 

^<^nt  Ia  ressemblance  parfaite  avec  un  objectif  serait  ainsi  justifice... 

^*«st,  en  effet,  poursuit  M.  Hurel,  une  cbose  speciale  qui  ^tonne, 

6  de  prfes,  que  la  figure  extărieure  de  ce  monument  d'un  faux  style, 

pesaot  abdomen  surmont^  d'un  ddme.  Une  faţade  ătranglăe,  ăpi- 

lOD,  dans  laquelle  une  immense  porte  coch^res'ouvre  sur  trois  ar- 

^^«Ldes  grdles  et  donne  entr^e  k  un  ^troit  vestibule  :  voilă  pour  la 

£^o.rtie  antârieure.  Les  piliers  de  ses  arcbes,  touten  bauteur»  s'offrent 

^n  lames  de  couteau  et  partage  en  trois  tronţons  un  escalier  rapide, 

^e  le  franchissons  pas ;  les  portes  en  bronze,  nues  et  plates,  que  cou- 

ronoent  des  laxes  dmaill^es,    demi-circulaires ,  oti  M.  Balze  n'a 

point  4pargn6  aux  vertus  tbâologales  la  săcberesse  du  dessin  et  la 

durct6  du  coloris,  ne  doivent  pas  davantagc  nous  arrâter.  d 

Nous  ne  pousscrons  pas  plus  loin,  quant  ă  nous^  el  no  depasbcruns 


218  BIBLI06RAPHIE. 

pas  Ie  seuil  (Fun  edifice  dont  le  dedans  provoque  bien  plns  leblâme 
encore  que  le  dehoi*s  :  c'est  lui  faire  trop  d'honnear  que  de  disculer 
^=es  defauts.  Tournons  k  droite,  voici  tont  prts  la  TriDit6,cette6gIise 
d'unc  el^gance  un  peu  profane  qui,  dit  le  critique,  a  porte  Te©- 
preinte  de  ce  moment  precis  du  sifecle  et  des  mcBnrs  oh  noussommes 
(*t  k  laquelle  est  assur6  le  suffrage  de  ces  âemi-chr6tiens  qui  tienneot 
ă  s'^viter^  dans  le  passagc  du  th6âtre  ou  du  salou  ăT^glise^  un  con- 
iKasle  trop  vif  ».  Plus  d^taillăe  et  plus  Gne  encore  est  l'analyse  de» 
hercail  ă  part,  Elevii  pour  Ies  brebis  habitu^es  aux  riants  pacagesde 
l'Op^ra,  et  destine,  .-ijoute  M.  Hurel,  k  devenir  le  jardin  d'acclimati- 
lion  de  ces  plantes  cxotiques  que  fl^trirait  d'aboi  d  Tair  de  nos  catM- 
drales  trop  froides  ou  trop  sombres.  II  faut  faire  lire  ces  pages,  obla 
v^ril6  s6v&re  se  cache  sous  une  douce  ironie,  â  ces  cbr^tiens  aflW» 
qui  r6vent  Tunion  du  comfort  et  de  la  d^votion. 

M.  Hurel  ne  parle  pas  des  autres  nouvelles  ăglises  de  Paris,  sans 
doute  parce  que,  pour  la  plupart,  ce  sont  des  pastiches^  et  que,  oomme 
ii  le  dit  en  qnelque  endroit,  k  propOs  de  la  statuaire  traditionnelle, 
ce  ne  sont  pas  lâ,  ă  proprement  parler,  des  OBuvres  d'arl,  mais  des 
ouvrages  de  m^tîer. 

De  Tarchitecture  religieuse,  M.  Tabb^  Hurel  passe  k  la  sculptore 
et  k  la  peinture,  sos  appendices  insâparables,  qui,  s6parto  d'elle, 
n'ont  gufere  raison  d'fitre,  et  qui,  dans  tous  Ies  cas,  perdent  dansTi- 
solement  la  moiti6  de  leur  valeur.  Or,  au  jugement  de  M.  Hurel, ces 
deux  arts,  la  sculplure  religieuse  notamment,  ne  sont  gu^re  tomb^ 
moins  bas  que  Tarcbitecture  elle-m6me.  Le  critique  ^carte  d'aborfl 
et  met  borş  de  cause,  avec  raison,  en  parlant  de  Ia  statuaire,  tcot^ 
qui  relfeve  directement  de  Tarchitecte,  c'est-â-dire,  ce  roonde  de  st^' 
tues  que  tonte  6glise  exige,  surtout  si  elle  est  de  style  gotbiqne,  ^ 
qui  ne  sont  lă,  comme  ii  Ie  dit^  que  pour  rhagiograpbie,ouplus  si^ 
plement  encore  pour  occuper  Ies  nicfaes  que  comporte  le  genre ;  \ 
seule  statuaire  qui  ait  droit  k  l'attention  est  Ia  statuaire  libre^  c^ 
qui  mărite  le  nom  glorieux  de  crăation. 

Or,  celle-ci  est  faible,  plus  faible  de  beaucoup,  que  Ia  peintu^ 
II  est  vrai  qu'elle  a  des  conditions  particuli^res  d'infăriorit6,  tf^^ 
aussi  M.  Hurel  en  tientil  ccmpte  et  ne  se  montre  pas  d'une  gra^ 
exigence  envers  elle.  a  En  fait  d'art  religieux,  dit-il,  la  pure  val^ 
eslbătique  est  secoiidaire,  Tessentiel  est  que  Tid^alisme  et  le  spi 
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isme  chr<^tiens  soient  exprimes.  »  Eh  bien  I  inâme  r^duiles  k  ce 
ibre,  Ies  conditions  de  la  statuaire  chrâtienne  ne  se  rencontrent 
sqoe  jamais  r^unies  dans  celles  des  oeuvres  de  nos  jours  qui  aspi- 
t  k  ce  titre.  Nous  ne  poQvons  suivre  M.  Hurel  duns  la  revae  qu'il 
ialt  et  od  îl  releve  avec  esprit,  non-seolement  l'absence  des  qaa- 
scontfecutives  du  genre,  niais  Ies  oublis,  Ies  inadvertances,  Ies 
x)DveDances  m^me,  qui  souvent  vieunent  s'ajouter  k  leurs  d^fauts 
»eQtieIs  et  Ies  aggraver.  Gitons  cependant  ici  un  petit  ^chantillon 
sa  maniere.  II  s'agit  de  la  Satn/tf  itfa(/^/etVie  de  M.  Gbartrousse  : 
}a'on  se  flgure  une  actrice,  et  des  moindres,assisesur  ses  talons, 
visageetle  regard  dramatiquement  tourn^s  vers  le  ciel,  £trei- 
antde  deux  mains  convulsives  sur  sa  poitrine  une  croix.  Sur  ses 
noQx  se  d^roule  une  bande  avec  ce  texte  :  Beaucoup  de  pâches  lui 
it  remis ^  etc.  Cest  k  quoi,  et  au  sol  aride  de  la  Provence,  nous 
ODs  reconnu  Tillustre  penitente.  De  longs  cbeveux  se  răpandent 
rsesâpaules  :  c'est  le  moins  qu'elle  soit  un  peu  v6tue...  Oh  cet 
tisle  veut-il  que  Ton  place  son  marbre  ?  Dans  une  ^glise  ?  Elle  y 
irail  Tair,  sauf  la  croix,  d'une  Ariane  abandonn^e.  b 
De  Ia  statuaire  aux  bas-reliePs  11  n'y  a  qu'un  pas^  et,  pas  plus  que 
» statoes,  Ies  bas-reliefs,  ceux  surtout  qui  se  fabriquent  k  la  grosse 
i  bas  prix  pour  Ies  ^glises  de  province,  ne  trouvent  grâce  devant 
Hurel.  Ces  mobiliers  religieux  de  pacotille,  qu'on  expose  k  cbaque 
n  de  rue  aux  regards  âbabis  des  pauvres  cur^s  du  village,  cxci- 
itchez  rintelligent  et  pieux  crilique  une  v6ritable  indignation.  II 
^eine  ă  se  contenir  en  parlant  de  ces  bons  eccldsiastiques  de  pro- 
ice  qu'il  a  vus  s'arr6ter  ravis  devant  ces  exbibitions  cupides. 
ratit  de  similipierre,  de  similibois,  de  similimarbre^  le  tont  peint, 
Ifcbromiâ,  dore,  des  Enfants-Jisus  k  musique,  des  cr^cbes  avec 
i^ssoires  au  naturel,  etc...,  excitaieut  fort  leurs  innocentes  con- 
îtises.  Le  zMe  de  lamaison  de  Dieu  Ies  excusait,  k  coup  sdr;  mais 
^'est  pas  moins  triste,  sous  le  rappovt  de  Tart  et  la  d^cence  du 
te,  de  voir  ceux  qui  devraient,  le  fouet  k  la  main,  chasser  du 
tple  tous  ces  IraQquants,  leur  en  ouvrirles  portes  et,  loin  de  ren- 
^r  Icur  comptoirs,  y  ensevelir  leurs  laborieuses  ^conomies  d. 
^oas  passons  k  regret  une  page  bumoristique,  mais  au  fondpleine 
î^ns,  sur  nos  cbaires  k  prftcber  si  hautes,  si  compliquees,sî  char- 
^  d'ornemenls,  et  plus  coupables  peul-elre  qu'on  ne  croit  de  la 
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tausse  pompe  de  notre  ăloquence  religieuse,  ei  nous  arrivo' 
peinture.Plusheureuse  que  la  sculptare  et  que  Tarchitecture,  h 
ture  chr^tienne  a  produit  obez  nous,  depuis  cinquante  ans,  d 
cbefs-d'oBuvre.  II  y  a  eu  pour  elle  une  văritable  renaissance.  M. 
est  Ie  premier  a  Ie  reconnaltre,  et  c'est  avcc  fierte  qu'il  proda 
grands  noms  d'Ingres  el  de  Flandrin.  Toulerois,  ii  y  a  une  pr 
remarque  ă  faire,  et  M.  Hurel  ne  Tomelpas  :  le  mouvementq 
produit  dans  la  peiniure  religieuse  date  de  trente  k  quarante  i 
s'il  a  âi6  vir,  ii  faut  reconnaltre  qu'il  ne  s'est  pas  longtemps  80 
Les  maltres  qui  avaient  inaugura  cette  r^surrection  ont  6proi 
nombreuses  d^faillances,  et  ceux  qui  les  ont  sui  vis  sont  toujoan 
bieu  au-dessous d'eux.  II  y  a  loin,  chez  Ingres.  die  la  Missione 
Pierre  et  du  Vosu  de  Louis  XIII  au  trop  c616bre  Martyrt  i 
Symphorien^  «  sc^nc  m^Iodramatique,  dit  M.  Hurel,  et  qui  n 
a  incontestablement  de  ce  qui  fait  Tart  religieuxi»»  et  surt 
Jesus  parmi  les  docteurs^  aoeuvre  senile  ă  tous  ^gards»,  et  ( 
meni  malbeureuse,  puisqu'il  paraît  que  le  maltre  Ta  reprise 
sieurs  fois  sans  k  r^ussir.  Flandrin  lui-m6me  ne  s'est  pas  ma 
dans  sa  seconde  grande  oeuvre,  la  d^coration  de  Saint-Germ( 
Pr6s,  ă  la  bauteur  otx  ii  s'^tait  placa  dans  ses  fresques  de  Sain 
cent  de  Paul.  L'ctude  tr^s-d6laillăe  que  fait  M.  Hurel  de  la  d( 
exăcutăe  de  c.s  t^pop^es  cbr^tiennes,  rest^e,  b^las!  incompU 
la  mort  pr^maturăe  de  Tauleur,  sexa  probablement  trouv6e  s 
et  pourtant,  elle  ne  nous  semble  que  juste.  Qu'il  y  a  loin,  ei 
nous  ne  disons  pas  dans  Texăcutlion  seulement,  mais  dans 
ception  myst^rieuse  et  mystiquement  compassăe  de  cette  hist 
pârtie  double  de  la  Rădemplion,  que  nous  offre  la  r.ef  de  la 
abbaye  b^nădictine,  au  glorieux  po^me  du  triompbe  de  1 
que  d^roule  la  frise  de  Saint-Yincent  de  Paul.  Nous  sousci 
pour  notre  compte,  k  la  plupart  des  critiques  qu'en  fait  M. 
mais  dans  la  pensie  qu'il  n'entend  pas  pousser  plus  băut  que 
Les  peintures  du  cboeur  sont  une  merveille  k  laquelle  nous  i 
serions  pas  toucber  volontiers,  et  nous  nous  ătonnons  que  1 
n'ait  pas  compris  qu'il  leur  devait  au  moins  un  souvenir. 

Quant  aux  peintures  murales  des  autres  6glises,  nous  les 
pi'csque  sans  exception  aucune  au  bras  vengcur  de  M.  Hurel  • 
Tiuns  des  deux  mains  ses  sentences  rigoureuses  et  i>ouyenl  plai 
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Ufaut,  pourThonneur  de  la  religion  et  dans  ^inlâ^^^L  del'art  iui- 
m6iDe,nepaslaisser  prescrire  Ies  barbouillagesinsignifiants,  d^plac6s 
onineptes,  quisalissent  trop  souvent  Ies  murs  denos  eglises;  ii  faut 
surtoul  ne  paslaîsser  se  d^praver  par  de  pareils  ouvragcs  le  goâtdes 
pcrsonnes  naturellement  charg^es  de  Tentrelien  des  edifices  consa- 
cra au  caile  calbolique  el  leur  bien  faire  coraprendre  qii'une  nudile 
propre ei  decente  convient  mieux  ă  nos  i^glises,  quelles  qu'elles  soient, 
calhMrales  ou  cbapelles  rustiques,  qu'une  d^coration  snns  rapporls 
avecleur  architecture et  ^trang^re  par  la  pensăe  ou  l'ex^cution  aux 
sentiments  qu'elles  doivent  Taire  nattre  ou  entretenir  dans  Ies  coeurs. 
Voili  pourquoi  nous  nons  sommes  arrâtiS  quolquc  tcmps  sur  le 
livre  de  M.  Tabb^  Hurel,  qui,  soit  dans  sa  pârtie  (sthătiqne,  dont 
DOQs  n'avons  pu,  faute  de  place,  exposer  Ies  id^es  saines  et  ălev^es, 
soit  dans  sa  pârtie  critiquc,  la  seule  dont  11  nous  ait  ^t^  permis  de 
donnerici  un  apcrQu,  nous  a  pani  plus  particuliferement  propre  ă 
retcnirsur  la  pente  dangereuse  od  ils  sont  entratn(5s  Ies  hcmmes 
qaelez^le  de  la  roaison  de  Dieu  d^vore  malbeureusemcnt  plus  qu'il 
ne  Ies  ^claire. 


CHRONIQUE 


MM.  Teriiinck  et  de  Cardevaque  nous  adressent  une  bruchore 
intitulâe  :   L'abbe  Seiwold^  ripome  â  M.  de  Linas  par  ies  auieurt  ik 
iHistoirede  l'abbnye  de  Saint-VaasL  Nos  lecteurs  8e  rappelleoi 
pent-6tre  ce  qui  a  ^tă  dit  sur  cet  abb^  dans  la  Reoue  de  VArt  chri* 
tien  (t.  X,  p.  326  et  t.  xi,  p.  567).  A  MM.   de  Cardevaque  et  Ttf^ 
ninck  qiii  peuseot  que  Seiwold  a  &i^  l'abbâ  de  Saint-Hubert  des 
Ardennes  qui  văcut  au  IX*  si^de,  nous  objections  rappr^clation  de 
sir  Tbomas  Fbiiips  qui  ne  fait  dater  que  du  X'  ou  du  XI*  siecle  Ies 
manuscrits  oCi  se  trouvent  Ies  vers  du  donateur  Seiwold.  a  Si  cetle 
assertion  est  exucle^  disions-nous,  si  elle  se  base  sur  des  preuves 
solides^  ii  faut  admeltre  que   Seiwold  a  v6ca  â  la  fiu  dn  X*si^le 
ou  au  commencement  dn  XI*,  et  que  ce  ne  peut  6tre  le  saiut  AbM 
des  Ardennes.  »  Or,  Ies  nouveaux  bistoriens  de  Tabbaye  de  Saiut* 
Yaast  noiis  allirment  que  sir  Pbilipss'esl  trompă,  et  que  Ie  manuscrit 
en  question  esi  bien  du  IX*  siâcle.  M.  l'abbd  Van  Drivul  nous  a  ex- 
primi^ le  măuie  a  vis.  D^s  lors,  notre  objection,  toute  conditionnell^* 
n'a  plus  sa  raison  d'âtre,  et  nous  admettous  volontiers  comme  pro* 
bable  riiypotbese  de  M.  de  Cardevaque. 

—  M.  le  ductenr  Gros,  de  BouIogue-sur-Mer,  a  adresă  la  Irtlr® 
suivanle  â  VUmvers  : 

((  V Univers  a  cită,  daus  son  număro  du  9  avril,  Textraii  d'un  ^^' 
ticle  publiă  par  M.  Tabbă  Corblet  dans  la  Itevue  de  VArl  chriii^'* 
concernaut  un  nouvel  eclaircissement  sur  Ies  paroles  de  Notre-S^*^' 
gneur  lorsqu'il  pronon^a  cette  terrible  sentence  :  «  II  est  plus  d'^' 
iicile  ă  un  ricbe  d'<'i:lrer  dans  le  royaume  des  cIpux  qu'â  un  ci^ 
meau  de  passe:  par  le  trou  d'une  aiguille  ».  —  Un  voyagenr  ^^ 
rait  recemment  decouvert  qu'il  y  avait  â  Jărusaleui  uni;  porte  ^ 
donane  qn'on  appclait  le  Trou  de  C Aiguille.  Elle  etait  si  i^troit^  ^ 
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asse  qu'un  chameau  charg^  de  marcliandises  ne  pouvail  y 
er  â  grand'peine  qu'en  fl^chbsant  Ies  g^noiix.  —  Ce  voyageur- 
cru  de  bonne  foi  d^couvrir  ce  qui  ^tait  coniiu  depnis  loiig- 
ps,  carvoici  cequ'on  dit  dans  on  excellent  petit  trăită  latin  sur 
QQdne,  public  îl  y  a  denx  ceuts  ans  : 

iont  Hierosolymis  portam  fuisse  parvulam  et  auguslam,  qu» 
men  acuş  diceretiir.  Hauc  transire  neqnit  camelns  nisi  posita 
lina,  et  submissa  poplite.  Gibber  Caroelus,  homo  divcs  et  opu- 
U8  variis  fortanamm  sarcinis  onustus  ;  —  Coeli  janua  depressa 
rsos  et  augusta  est.  O  caineli,  o  divites,  transire  vultis  7  Genua 
mittiie,  sarcinas  deponite.  £t  en  paratns  bnjulos,  qui  eas  a  vo* 
in  $e  recipiant;  en  pauperum  turbam.  Huic  saltem  aliquid  sar- 
urum  cciînmiltite,  et  per  portam  illam  angustissimam,  per  fora- 
1  acuş  concedetur  ti  ansitus.  (Gazophiladum  ChrUti  Eleemosyna^ 
min  aula  ser"*^.  nlriusque  Bavarifie  Oucis  Maximiliani  et  ex- 
avit  et  latine  scripsit  Hieremias  Drexclins,  e  Societate  Jesu.  — 
lacliii.  MDGXXXvu.  Typis  vid.  Joannis  Cobbari  typographi,  An- 
'p.  1644). 

e  passage  cit6  dans  V Univers  se  termine  par  des  r^flexions  lout 
lit  semblables  â  celles  si  touchantes  du  jăsuite  Drexelius.  Pour 
part,  ii  me  semble  qu'on  doit  admettre  nne  interprătation  aussi 
i^e  et  aussi  plausible,  laquelle,  eu  rendantâ  la  comparaison 
le  sa  justesse,  ne  reprâsente  plus  Tentrăe  des  ricbes  an  ciel 
tme  quasi  impossible.  On  sait  que  a  Camelus  »  xdtfiYjXoc  signifie 
si  câble^  funis  nautictUj  corde  probablement  falie  de  poli  de  cba- 
lu^  et  quoiqu'il  soit  plus  naturel  de  penser  h  la  diffîculte  de 
ier  un  c^ble  par  le  tron  d'une  aiguille  (comparant  un  căble  â  un 
qu^â  celle  d  y  faire  passer  un  chameau^  cep^ndant  Texisteuce 
ie  porte  basse  appelăe  Trou  de  TAignille,  que  Ies  cUameaux  ne 
vaient  passer  qu'en  fl^chissant  Ies  genoux  et  deposant  une 
ie  de  leur  charge,  tranche  la  question  d'unc  maniere  satis- 
Lnte. 
ulogne  sur-Mer,  ti  aml  i868. 

D'  Gros. 

Igr  l'Archevâque  de  Reims  a,  de  son  c6i^,  6crit  ă  V Univers  pour 
s  remarqner  Tancienuetă  de  Texplication  dn  foramen  acuş  de 
aogile  (Matt.,  xix,  24)  donnf^o  par  la  Revue  de  VArt  chretien. 
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Celte  interpr^talion  se  )it  dans  saint  Thomas,  qui  lui-mtoe 
vait  prise  d'im  ancien  coinmentatenr  dont  le  nom  lui  âtait  incoi 
Yoici  le  texte  du  Docteur  Aogelique  : 

a  In  quadam  Glossa  invenitur,  cujus  auctor  ignoratur,  quod 
rosolymis  erai  pori  a  qiise  vocabatur  Foramen  acus^  per  qnam 
poterant  cameli  onerati  (rausire  :  ita  non  potest  dives  intrai 
regnum  coelornm,  nisi  exoneretseexaffectu  divitiarum.0  {S.  1 
in  Matth.y  c.  xix,  t.  111,  p.  228>  ^d.  de  Venise). 

D'un  autre  cdt^,  M.  Arbellot,  cord  de  R.ochechouart,  a  adi 
au  mame  journai  une  note  oii  se  trouvent  ies  indications 
vantes  : 

«  1®  Au  treizi^me  siecle,  le  cardinal  Uugues  de  Saint-Cher 
piime  aiusi  dans  son  commentaire  sur  Ies  quatre  £)vangiles  C 
lum  per  foramen  acuş  transire.  —  Porta  erat  in  Jerusalem  noi 
inorerati  transire  poterant  :  sic  non  nisi  depositis  divitia 
curis  (divites)  intrant  in  regnum  coelorum.  »  (In  Matthjbom, 
xa). 

a  â""  Au  douziâme  siocle  Pierre  Comestor,  dans  son  Historica  i 
lasdca  :  a  Fuerunt  qui  dicerent^  in  Jerusalem  parvam  fuisse 
tam,  quee  Acuş  dicebatur,  ad  quam  cum  veniebant  cameli, 
compendio  vies  cam  oneribus  suiş  non  poterant  transire,  vel  si 
eam. 

a  Exoneraţi  ergo  transibant^  et  iterum  receplis  oneribus  n 
bantur  :  secundum  boc  ergo  similitudo  notatur  bic  non  impos 
liias.  9  {Historica  Scholastica^  in  Evangelica,  cap.  ci,  Pairolog 
498,  col,  588). 

«  3*  Au  VIII®  sl^cle^  le  venârable  B^de  fait  une  aliusion  avidei 
la  porte  du  Trou  de  VAiguille  dans  le  texte  sui  vânt:  a  Ecce 
camelus,  deposita  gibbi  sarcina^  per  foramen  acuş  transil:  boc 
dives  et  publicanus,  '^elicto  onere  divitiarum,  contempto  censu 
ăum,  angustam  portant ,  arctamque  viam,  quse  ad  vitam  ducii 
cendit.  »  (Lib.  V,  cap.  77,  in  Lucse  xix.) 

Nous  spmmes  beureux  d*avoir  contribui  ă  faire  surgir  tai 
preuves  de  cette  satisfaisanle  iuterpr6tation.  Le  voyageur, 
nous  avons  pariat  n'a  pas  fait  celte  dăcouverte  dans  toute  la  rig 
du  mot :  mais  ii  constate  un  fait,  oubliă  depuis  longtemps  et  qi 
ignora  tous  Ies  comnieuUiteurs  modernes  des  Livres  saints  — 
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DE  GUILLAUME  CAULIER 

55'  abb£  de  lobbes 
(1523-1550). 


jiiillaume  Caulier,  d'abord  religîeiix  de  Saint-Vaast,  a 
ras,  pnis  abbc  de  Brogne,  pr^s  de  Namur,  eii  1512,  rem- 
tsait  ii  Lobbes  la  charge  de  coadjuteiir,  lorsque  Ies  suffrages 

relîgieux  de  ce  monastfere  Tappelferent  a  succeder  dans 
ibatiata  Giiîllaume  Cordier.  Sons  le  gouvernement  de  ce 
lat,  la  conimmmute  fiit  soiimise  \\  une  terrible  <5preuve. 
moîs  de  juîn  de  Tan  1546,  un  incendie  occasioniie  par  le 

de  la  cuisine  di^truisit  de  fond  en  comble  Teglise  de 
nt-Pierre  et  tous  Ies  bâtiments  conventuels.  Une  fonie 
bjets  d'art,  d'nn  prix  inestimable  par  leur  anciennete  ou 
'  la  beaut^  dii  travail,  ainsi  qne  la  riche  bibliotheque  com- 
ncĂe  an  X*  siicle  par  Tabbe  Folcnin,  devinrent  c^galement 
proie  des  flammes.  Gnillanme  Caulier  ne  se  decouragea 
int  h  la  vue  d'un  aussi  affreux  desastre  ;  au  contrairc,  ii 
fforşa  ftctivement  de  se  procnrer  Ies  moyens  de  le  rcparer. 
^  Ia  s^v^rit^  de  son  administration,  ii  parvint  a  operer  le 
oiivrement  de  presqne  tons  Ies  biens  alîenes  pendant  Ies 
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giierres  qiii  îivaient  desole  nos  coiitrees  quelques  aiinees  au- 
paravant.  Avec  ces  ressources,  ii  se  mit  a  Tajuvre,  releva  de 
leurs  ruines  Ies  bâtiments  claiistraux,  et  posa  la  premiei-e 
pierre  de  la  vaste  et  liardie  eglise  ogivale  de  Saiiit-Pierrede 
Lobbes,  le  2  mai  15.^0,  jour  de  son  quatre-viiigtîenie  aiiiii- 
versaire.  La  mort  arreta  Tabbe  Caulier  au  debut  de  sanoble 
entreprise.  11  rendit  son  âiue  a  Dieu  le  i"  aoAt  de  la  menie 
annee,  apres  avoir  gouverne  conjointement  Ies  deux  abbayes 
de  Lobbes  et  de  Brogue,  Tespaee  de  vingt-sept  aus.  Sesfreres 
Tensevelirent  dans  la  cry[)te  de  Saiut-Ursmer. 

Les  religieux  de  Lobbes  donnferent  a  Tabbe  Caulier  le 
meme  temoignage  d'affection  qu'avait  reţu  de  leur  libeiiilite 
son  predecesseur,  Guillaume  (Jordier.  lls  erigferent  aiissieii 
sa  memoire  la  belle  dalie  funeraire  dont  la  gravare  est  ci- 
jointe. 

Cette  dalie  differe  essentiellement,  quant  îi  la  Ibrme  «Ies 
dessins  d'arcbitecture  graves  au  trăit,  de  celle  que  nous 
avons  publiee  dans  la  Revue  de  VArl  chreiien^  livraisoiul^ 
noveml)re  1867,  p.  5G9.  On  voit,  par  exemple,  que  leplei^ 
ci  litre  a  ete  substitue  a  Togive,  pour  Tarcade  uu  TeAfigie  ^^*^ 
defunt  se  trouve  encadree.  Des  ornements  d'une  gracieas^ 
combinaison  et  empruntes  au  regne  vegetal  tapissent  les  i^'^' 
lastres  qui  portent  la  frise  chargee  de  rinccaux  et  la  purt^^ 
supdrieure  de  rentablement.  Au  milieu  de  celle-ci  appar^* 
Dieu  le  Pere  assis  et  environne  de  nuages  ;  le  Christ  inO^ 
repose  sur  ses  bras.  Deux  anges,  supportant  les  armoiries   ^ 
Tabbe  Caulier,  occupent  les  angles  de  la  pierre  de  cliu(^  *• 
cote  de  Tentablement. 

Le  defunt  est  figure  dans  une  nicbe  dont  la  voiite  a-pk^^ 
cintre  retombe  sur  des  colonnes  group(5es.  Toutes  les  pai~  "t 
de  son  costume  sont  tres-nettement  rendues,  et  Ton  distii  ^f 
saus  peiue  la  chape,  la  chasuble,  Taube,  le  manipule  1^  jr^ 
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fleiirons ;  la  mitre  dont  ii  est  coiffo  est  assez  courte  et 
dee  d'iin  giilon.  L'abbii  Caulier  a  Ies  mains  jointes  sur  la 
trine ;  elles  seinhleiit  presser  avec  douceiir  le  Christ  en 
ix,  qui  est  brode  sur  la  pârtie  anterieure  de  la  chasuble. 
r  ses  bras  sout  inclinees  et  maintenues  deux  crosses  abba- 
Ies.  Ce  double  insigue  s'explique  par  Ies  deux  diguitds 
)atiales  de  Brogne  et  de  Lobbes  que  notre  prelat  occupa 
qu'îi  sa  mort. 

Nous  ajouterons  que  Ton  a  adopte  daus  Texecution  de 
te  dalie  Tusage  en  vogue  depuis  le  XIV*  silele  de  former 
tâte  et  Ies  mains  du  d^funt  avec  du  marbre  blanc.  Ces 
ces  rapportees  dans  la  pierre  avaient  pour  but  de  faire 
llir  Ies  parties  nues  sur  celles  qui  representaient  Ies  vâte- 
nts  et  de  donner  ainsi  un  peu  plus  de  reliefau  dessin. 
Sur  le  chanfrein  de  la  pierre,  on  lit  rinscription  sui- 
ute  : 

ABBATUM  SPLEiNDOR,  YERJE  PIETATIS  IMAGO, 

GUILLELMUS  CAULIER   OLAUDITUR  HOO  LAPIDE, 

IERNAM  LAUDEM  CUI  LOBBICCA  CLAUSTRA  REPENDUNT, 

QVJE  STUDIO  IPSIUS  FACTA  FUERE  NOVA. 

TRES  ANNOS  NOVIES  PASTORIS  MUNERE  FUNCTUS 

TIVIT  APUD  SUPEROS  PRiEMIA  DIGNA  FERENS.  1550.     . 

Tu.  Lejeune. 
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INTRODUCTION  *. 


Le  8  janvier  1856,  en  prenant  possession  du  faub 
pr&idence,  ou  m'avnient  appele  Ies  indulgents  suflFri 
la  Societd  des  Antîqiiaires  de  Picardiej'annouşais  im 
Ifegues  que  j'allais  entreprendre  iine  Hagiographiedu 
d'Amiens,  oii  je  recueillerais,  avec  une  patriotique  \ 
tion,  tont  ce  qni  concerne  la  vie  de  nos  Saints,  Ies 
qu'ils  ont  manifestees,  Ies  miracles  qulls  ont  opei 
ceuvres  qu'ils  ont  fondees ,  le  culte  dont  ils  ont  et^ 
leg  monuments  litiirgiques  et  iconographiques  qui  1 
(5te  consacres. 

Affermi  dans  ce  projet  par  radbesion  de  mes  col 
par  Tapprobation  de  raes  confreres  du  clerge,  et  surt 
Ies  encouragements  successifs  de  Mgr  de  Salinis  et 
Boudinet,  ^vâques  d'Amieus^  je  me  mis  bientât  a  V< 


*  Cette  introduction  doit  figurer  en  tete  du  premier  volume  de  Vh 
phie  du  dioc^se  d'Amxens^  qui  va  paraître  tr^g-prochainement  (voir  I 
sur  la  couverture  de  ce  numero). 
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ît,  depuis  lors,  j'y  ai  consacra  presque  tous  tiies  labeurs, 
surtout  a  partir  de  l'epoque  ou  je  me  suiş  retire  du  niiui- 
stfere,  pour  me  Hvrer  tout  entier  aux  travaux  d'^rudition. 

Je  ne  me  suiş  jamais  dissiinulo  qiie  c'ettiit  \h,  une  ceiivre 

qui  exigerait  de  longues  veilles^  et  dont  Ies  difficult^s  au- 

raient  de  quoi  decourager  parfois  la  plus  tenace  patience.  II 

ne  s'agissait  poiut,  eu  effet,  dans  ma  pensie,  decoraposer  un 

de  ces  estimables  recueils  k  Tusage  des  fidfeles,  dont  la  sp6- 

cialit^  exclut  necessairement  Ies  developperaeiîts  ^tendus  et 

Ies  discussions  critiques.  Je  voulais,  au  contraire,  r^aliser 

nioii  (Euvre  sur  un  plan  plus  vaste  et  plus  complet  que  Ies 

uombreuses  Hagiograpliies  diocesaines  qui,  depuis  vingt  ans, 

ont  enrîchi  le  domaine  de  Thistoire  provinciale.  C^est  Tam- 

pleiir  et  Texactitude  des  details  qui  font  le  merite  des  etudes 

locafes :  ii  fallait  donc  nous  eflforcer  de  ne  laisserdans  Tornbre 

&UCUU  fait  important,  de  restreindre  le  domaine  de  Tinconnu 

dans  le  cercle  pressant  de  nos  investigations;  de  porter  le 

flambeau  de  la  critique  au  milieu  des  obscurites  et  des  iu- 

cerlitudes  des  vieux  chrouiqueurs.  Pour  atteindre  un  tel 

but,  ii  ne  suffisait  point  d'analyser  ou  de  traduire  Ies  docu- 

wents  qui  ont  ^te  recueillis  par  Ies  Bollandistes,  Ies  Bene- 

dictins  ou  d'autres  erudits ;  ii  fallait  consulter  Ies  breviaires 

du  Moyen  Age,  Ies  annalistes  des  temps  passes,  Ies  histpires 

generales  d'ordres  monastiques.  Ies  chroniques  particulieres 

de  nos  abbayes.  Ies  nombreux  ouvrages  relatifs  ala  Picardie, 

«t  surtout,  mettre  h  profit  Ies  mauuscrits  historiques  con- 

wrves  dans  Ies  bibliotheques  publiques  et  Ies  coUections  par- 

ticuliires.  Cest  ainsi  que  nous  pouvions  parvenir  k  restituer 

*^chacun  de  nos  Saints  sa  vraie  pbysionomie,  h  enrichir  leur 

uistoire  de  renseignements  in^its,  et  a  jeter  peut-ctre  qnel- 

Que  lumiere  sur  cerbiins  d'entre  eux,  qui  n'etaient  gufere 

c<Jnnus  jusqu'ici  que  par  leur  nom. 
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Ce  qui  m'a  souteiiu  daus  la  multiplicit6  de  ces  recliercbes, 
9'a  ete  la  peiisee  que  iwes  efforts  ne  resteraient  point  tont- 
Ji-fait  iiifnictueux  pour  illustrer  la  uiemoire  de  ces  Saints, 
qui  sont  tout  a  la  fois  et  la  gloire  de  TEglise  et  la  gloire  de 
notre  pays :  et  que  j'aurais  aiiisi  pris  })art  a  raccouiplissement 
du  devoir  que  la  Societe  des  Autiquairesde  Picardie  prescrit 
ii  ses  niembres,  par  sa  noble  devise  :  nosce  patriam.  Qu'ilme 
soit  donc  permis,  dans  cctte  Introduction,  d'exposer  Ies  coii- 
siderations  de  diverse  nature  qui  ont  inspire  cette  oeuvre, 
et  d*insister  sur  Tiraportance  des  etudes  Lagiograi)hiques,  au 
point  de  vue  :  1**  de  la  religion  ;  2°  de  Tbistoire ;  3"  de  Iu  cri- 
tique.  Nous  teriuinerons  cette  rapide  dissertation  par  des  re- 
niarques  indispensables  sur  Ies  limites  gcograpbiques  que 
nous  avons  cru  devoir  donner  ii  nos  investigations,  sur  Ies 
conditions  qui  ont  preside  au  cboix  de  nos  biographies,  sur 
Ies  divisions  de  cette  oeuvre,  sur  la  classification  des  mii* 
tieres^  et  sur  Tordre  que  nous  avons  suivi  dans  chaquemo- 
nographie. 


I 


Au  })oint  de  vue  religieux,  Ies  vies  des  Saints  ne  sontriei» 
inoins  que  TEvangile  eu  action.  N'est-ce  pas  surtout  quaii<i 
rHistoire  fait  revivre  ces  nobles  existences,  qu'on  doit  l*' 
considerer,  avec  Ciceron  *,  connne  Tenscignement  par  excel' 
lence,  et,  avec  Tite-Live  ^,  coninie  Tecole  de  la  vertu ?  N'est- 
ce  pas  dans  ces  annales  de  la  peifection  liumaine  que  110^ 
pouvons  sonder  la  profondeur  du  devouement  oii  peuts's*" 

*  Historia  magistia  vilae.  De  Orat.^  1    ii»c.  9. 

*  lude  tibi  tua;que  reipubUc8&^  quod  imitcre  capias;  indc  foedum  iacepto* 
fcedum  cxitu  quod  vites.  HisL,  1. 1,  c.  1. 
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inier  Tâme,  et  mesurer  Tolevation  de  caractere  qne  i)eut 

ioiiner  ramour  de  la  verit^,  dii  bien  et  de  Ia  justice  ? 

Un  legitime  patriotisme  iious  fait  voiier  un  culte  d*admi- 

ratioii  ii  tous  ceux  qui  out  contribue  îi  Tillustration  du  pays. 

Commentle  chretien  pourrait-il  ne  pas  eprouver  Ies  meraes 

entraînements  que  le  citoyen,  et  rester  inditferent  devant 

ceux  qui  font  la  gloire  de  TEglise?  A  ses  yeux,  d'ailleurs, 

Ies  heros  de  la  religion  ne  sont-ils  pas  bien  plus  grands  que 

ceux  du  monde?  Oui,  sans  doute,  nous  adrairons  le  guerrier 

courageux  qui,  ponr  accomplir  Ies  prescriptions  de  Thon- 

iieur,  pour  conquerir  Ies  suffrages  de  la  patrie,  pour  eter- 

iiiser  son  souvenir  dans  la  posterite,  affronte  Ies  perils,  im- 

'»ole  son  bien-etre,  et,  s'il  le  lăut,  suit  mourir  sans  mar- 

chander  sa  vie.  Maîs  nous  admirons  encore  plus  cette  immo- 

lation  perpetuelle  qui  constitue  Texistence  d'un  Saint.  Un 

^«iut!  c'est  celui  qui  sacrific  tout  son  etre  a  Dieu  et  aux  in- 

terets  du  prochain  ;  qui  se  depouille  de  lui-mfime  pour  se 

^evetir  de  Jesus-Christ ;  qui,  apres  avoir  lutte  contre  Tesprit 

^wninl^apres  avoir  dompte  Ies  pencliants  Ies  plus  imperieux, 

^pres  avoir  mepristi  Ies  seductions  de  Tor,  Tattrait  <le  Tam- 

'^ition,  Tivreshe  des  sens,  s'oublie  lui-meme,  et  n'aspire  en 

ce  monde  qu'â  rester  inconnu.  Le  heros  s'enivre  de  gloire 

dîins  une  conpe  funfebre  remplie  des  Tarmes  des  vaincns;  le 

î^ttint  n*a  point  fait  verser  de  pleurs  :  ii  a  essuye  ceux  des 

Dialheureux.  Les  lauriers  du  heros  sont  toujours  teints  de 

s^ng;  si  le  Saint  est  quelquefois  couvert  de  sang,  c'est  du 

si^n,  qii'il  a  verse  pour  la  defense  de  la  foi.  Le  premier  a 

^ftincu  des  ennemis ;  le  second  s'est  vaincu  lui-meme.  Les 

'^^resdu  heros  ne  respirent  que  trop  souvent  la  haine  et  le 

eaniage ;  le  Saint  ne  voit  partout  que  des  frferes,  et,  jusque 

''^'^s  les  tortures,  de  son  bras  inutile  ii  benira  ses  bour- 
rcaux ! 
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Preffererions-nous  aux  Suints  ces  liardis  conqiierantsqu^ 

inarchant  de  victoire  en  victoiie,  font  courber  soiis  let* 

joug  Ies  peuples  et  Ies  souverains?  Oh  !  saiis  doute,  ile- 

beau  de  Ies  contempler  dans  Teclat  de  leur  triomplie,  m^ 

milieu  de  leurs  tropliees^  dictant  des  lois  ii  Tunivers;  maui 

jetez  un  coup  d'oBil  sur  la  route  qu'ils  out  pai'courue  :  de 

campagnes  devastees,  des  cites  renversees,  des  epouses  qa 

maudissent  le  nom  du  vainqueur,  des  niferes  qui  pleureutSL 

des  Ciidavres,  la  famine^  la  misere,  des  ruines  et  du  saug.. 

voilâ  roBuvre  des  conquerants!   Et  maintenant,  voyez  c^ 

hommes  de  Dieu  qui  partout,  conime  le  Fils  de  Mărie,  pas 

sent  en  faisant  le  bîen.  Ils  laissent  derrifere  eux  des  coi 

sciences  calinees ,  des  mis6res  soulagees ,   des  souflfrauc 

consolees.  Ils  ont  dompte  des  prejuges,  vaincu  des  passioii 

extermine  des  vices ;  ils  ont  gagne  des  provinces  et  soun 

des  monarques.  Mais,  conquerants  pacifiques,  ils  n'avaie 

pour  glaive  que  la  parole;  pour  bouclier,  ils  avaient leur k 

niilite ;  pour  cuirasse ,  la  resignation ;   pour  arniee,  leu 

vertus  et  leurs  priferes !  Cette  gloire  Iiumaine,  qu'ils  n 

vaient  point  cherchee,  Tavenir  la  leur  a  donnee ;  des  aut« 

leur  ont  ete  dresses  jusque  dans  Ies  moindres  haraeaux, 

TEglise  a  rendu  leurs  noms  populaires,  en  Ies  inscriva.. 

dans  sesfastes  liturgiques.  Tont  au  contraire,  Ies  conquerai 

du  silele,  qui  avaient  ambitionne  le  culte  de  la  post(5ri< 

n'ont  pu  gu^re  transmettre  leur  souvenir  qu'a  la  memoî 

des  savants  et  des  lettres.  Cest  en  vain  que,  pour  abril 

leur  nom  contre  Toubli,  ils  avaient  erige  des  signes  coma: 

moratifs  de  leurs  victoires  ;  qu^ils  avaient  demand^  a 

arcs-de-triomplie,  aux  bas-reliefs,  aux  colonnes,  aux  staU 

de  raconter  leur  gloire  h  la  posterite.  Helas!  le  temps  re 

verse  tout  de  son  bras  destructeur,  Ies  siecles  cbangent  tA 

en  i)Oussifere;  et  ii  arrive  qu'un  jour  le  voyageur  cherclie^ 
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Qilleu  d'une  plaine  deşerte,  Ies  vestiges  des  nioimments 
le^es  par  Alexandre  etS^miramis,  et  que  le  pâtre  insoiiciant 
iromene  son  troupeau  de  ch^.vres  sur  Ies  tertres  saus  nom 
[ixi  fureiit  Ies  tombeaux  d'Achille  et  d'Ajax.  Quelqnes-iins 
Ies  moimments  eleves  k  la  gloire  des  Saiiits  ont  pu^  eux 
aussi,  disparaitre,  mais  saus  entrainer  daus  leiirs  ruines  tonte 
la  popularite  des  heros  de  la  religion.  Cest  qu'ils  n'otaient 
paînt  seulement  admires,  comme  cenx  du  siecle  ;  ils  etaient 
aimes,  et  c'est  le  culte  de  Taniour  qui  viviâe  la  tradition  et 
la  rend  imperissable. 

Tous  Ies  Saints,  ii  est  vrai,  n'ont  pas  exerce  nne  inttuence 
egulement  puissante  sur  Ies  destinees  de  la  societ6,  niais  tous 
îls  ont  contribue  h  ses  progres  spirituels  par  Tapostolat  de 
leurs  exemples,  Cest  TEvangile,  sans  aucun  doute,  qui  con- 
tent dans  ses  pages  sublimes  tontes  Ies  reformes  de  Tesprit 
ct  du  ccBur;  raais  n'e(it-il  pas  ete  une  lettre  morte,  s*il 
n'avait  et^  traduit  par  de  vivantes  iniages,  si  Dien  n'avait 
point  fait  resplendir  sa  verite  dans  un  certain  nombre  de 
Sttints,  qui  indiquent  aux  voyageurs  d'ici-bas  la  ronte  qu^il 
"^ut  suivre.  Ce  sont  Ies  Saints  qui,  en  gravissant  Ies  ciraes 
^6  la  perfection,  ont  entraîne  Ies  peuples  dans  Ies  voies  qu'ils 
^Vîiient  frayees ;  ce  sont  eux  qui  ont  guide  Ies  generations  ii 
1*  conquete  de  la  virilit^  morale ;  ce  sont  eux  qui  ont  coura- 
8^iis<inient  mainteini  le  drapeau  du  devoir,  en  signe  de  ral- 
^'^^leut,  au  milieu  de  la  defection  des  croyances  et  des 
^®Urs ;  ce  sont  eux  qui  ont  communique  ii  TEglise  la  pleni- 
"^de  de  sa  force  et  de  sa  vie. 

A  quoi  le  monde  moderne  doit-il  raflfranchissement  des  es- 
^Mives,  la  dignite  de  la  familie,  larehabilitatioh  de  la  femme, 
^  i'espect  pour  Tiunocence,  la  protection  a  la  faiblesse,  si  ce 
^ ^st  aux  exemples  des  Saints?  A  quoi  devous-nous  Tadou- 
^*^^ment  des  moBurs,  la  prepond^rance  du  droit  sur  le  fait. 
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de  hi  raisoii  sur  la  force,  la  tendaiice  centrale  k  anieliorerk 
sort  (Ies  classes  inferieiires  ?  Eucore  et  toujours  nux  exem 
ples  (Ies  Saints.  Et,  remarquons-le  bieu,  ces  exemples  iron 
point  piTi  îivec  eiix  :  ils  survivent  dans  Ies  r^cits  qui  nou 
eu  soiit  rest(îs,  de  sorte  qiie  la  predicatioii  de  leur  vie  se  pei 
p(3tue  d'âge  en  âge,  et  r6alise  la  parole  du  Prophfete  :  Etiat 
defunctus  adhuc  loquitur,  (Hab.  XI,  4.) 

Mais  ir(*st-il  pas  un  graud  nond»re  de  Saints  dontlavî 
nous  est  rest(»e  completenient  inconnue,  dont  Ies  vertus  ii'oi 
pas  nienie  l)rill(î  aux  yeux  de  leurs  conteniporains ,  part 
qu'ils  Ies  ont  abritcîes  aTombre  des  solitudes  ou  dans  1  obsci 
rit(3  des  cloîtres?  Faut^il  refuser  a  ceux-la  tonte  part  dlj 
iiuence  sur  la  sociiîte  (dir(itienne  ?  Ce  serait  nieconnaîtrei 
des  plus  couîsolants  uîyst^res  de  la  foi,  ((ui  nous  apprendqi 
le  uîinistere  de  la  priere  n'est  pas  moins  important  quel'î 
postolat  des  actions.  Ces  Saints,  dont  nous  iguorons  plusc 
nioins  la  vie,  ont  offert  au  Seignenr  de  perpetuels  cantiqu 
de  louange  et  d'ajjoration,  et,  par  la  mânie,  ont  fait  de 
cendre,  abondante  et  feconde,  la  rosee  de  la  grâce  :  et  aloi 
que  d^âmes  converiies,  que  de  coeurs  touches,  que  de  dtîvou 
ments  ins})ir(3s,  que  d'obstacles  aplanis,  que  de  chagri 
calniiîs,  que  de  passions  assoupies  !  Rieu  tient  entre  s 
mains  la  balance  ou  se  pesent  Ies  actions  des  liommes;  1 
prieres  des  saintes  âmes  font  })encher  le  plăteau  de  lamis 
ricorde  :  supposez  un  instant  la  subite  cessation  de  c 
liymnes  d'amour,  qui  vous  dit  que  le  plăteau  de  la  justi 
ne  se  fdt  point  incliniî,  et  (^ue  Dieu  n'aurait  point  laissesit 
eclater  ses  vengeances? 

Ces  prieres  des  Saints,  si  pnV.ieuses  pour  nous,  ne  so 
point  interrompues  par  leur  mort.  Bieu  loin  de  la,  elles  so 
investies  d*une  plus  grande  puissance,  alors  qu'elles  rete 
tissent  au  pied  meme  du  Trone  divin.  Du  haut  des  ciet 
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Ies  Saints  abaissent  sur  iious  leurs  regards  coinpatissautM  : 
ils  eutourent  de  leiir  sollicitiule  tous  ceiix  qui  Ies  invoqueiit, 
ils  recueillent  nos  soupirs  et  iios  larines  poiir  Ies  presenter  au 
Pire  des  misericordes. 

Aiusi  donc,  tous  Ies  Saints,  sans  exception,  ont  exerc^ 
uue  puissante  et  salutaire  influence  sur  la  societe  chre- 
tienne  :  Ies  uns,  par  Tasceudant  de  leur  parole,  leii  autres, 
parlafecondite  de  leurs  ceuvres;  ceux-ci,  par  Teloquent  en- 
seiguement  de  leurs  exeuiples,  ceux-la,  par  la  ferveur  de 
leui's  pri^res ;  tous,  par  la  surabondance  de  leurs  uierites. 
On  voit  des  lors  eoqibien  est  grand  le  role  qu'ils  remplissent 
daiKs  Teconomie  du  plan  divin,  et,  par  consequent  quelle  est, 
^upointde  vue  religieux  et  social,  Timportance  des  etudes 
hagiographiques. 


II. 


Sous  le  rapport  historique.  Ies  vies  des  Saints  ont  un  in- 
•^rfit  si  evideut,  qu'il  serait  presque  superflu  d'insister  a  ce 
^"Jet.  A  ne  Ies  considerer  qu'au  point  de  vue  humain,  Ies 
^auits  n'ont-ils  pas  tenu  une  large  place  dans  le  niouveuieut 
^^  la  civilisation,  mel^s  qu'ils  etaient  la  plupart  â  tous  Ies 
r^aiids  evenements  de  leur  siecle?Ne  soinmes-nous  pas  en- 
^Ures  des  ceuvres  qu'ils  ont  creees,  des  institutions  qu'ils 
^*^t  fondees  ?  N'est-ce  point  dans  Ies  antiques  legeiides,  et 
?^^ue  uniquenient  la,  que  se  trouve  reproduite  la  pbysio- 
^oiuie  des  temps  meroviugiens?  N*est-ce  point  surtout  dans 
'^s  recits  que  nous  pouvons  puiser  une  juste  appr^ciation  du 
*oyen  Age,  de  cette  ^poque  calomniee  par  Ies  uns,  trop 
^^Iteepar  Ies  autres,  qu'on  a  souvent  le  tort  d'identifier 
^^c  le  Catholicisme,  puisqu'elle  a  ete  le  produit  complexe 
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(le  la  civilisatioii  puienne,  de  la  barbarie  gerinainqu«  etde 
rinflueiice  chretieiine;  et  qu  ii  faiidrait  bien  se  garderaussi 
de  confoiidre  avec  Ies  temps  qui  Toiitsuivie,  designes  vulgd-^ 
reraent  soiis  le  noni  d'ancien  regime. 

Sans  voiiloir  deprecier  Ies  chroniques  et  Ies  poemes,  noiis 
croyoiis  etre  dans  le  vrai,  en  disant  que  Ies  l^gendes  de^ 
Saiiits,  veritable  bibliotheque  du  peuple,  sont  la  plus  fidfeL 
expressioii  des  rnoeurs  du  Moyen  Age.  Cest  Ih  qu'on  r^— 
trouve  tout  ce  qu'il  y  avait  de  na'ivete  et  de  grandeur  daiE  ^ 
Ies  sentiwents,  de  grâce  et  de  fecondite  dans  Ies  invention^  -» 
de  persevenince  et  de  ])rof()ndeur  dans  Ies  convictions.  Qui^l 
developpenient  simultane  de  vices  et  de  vertus !  ConimeT^^ 
nergie  du  bien  provoque  au  combat  Tenergie  du  mall  Comnm^ 
la  force  morale  grandit  devant  Taudace  de  Tinjustice  !  Qa^3l 
singulier  melange  d'orgneil  et  (riiumilite,  d'ambition  et  cB-^ 
renonceraentţ  de  coujpression  inique  et  d'obeissance  volom^* 
taire,  de  licence  et  de  mortification,  de  revolte  et  de  patienc 
de  desordre  et  de  regulari  te,  de  ferocite  et  de  douceur, 
despotisme  efFrene  et  de  liberte  sincere !  Au-dessus  de  to 
ces  contrastes,  nous  voyons  sans  cesse  planer  la  Foi :  la  f^^ 
puissante  qui  n'arrete  pas  toujoursle  crime,  mais  qui  fia  ^ 
ordinairement  par  lui  inspirer  des  remords;  la  foi  qui  n' 
teint  pas  Tenergie  des  passions  et  des  caracteres,  mais  qui 
transforme  si  souvent  au  profit  du  bien  ;  la  foi  qui,  dans  Te  -^ 
prit  des  masses,  degenere  [)arfois  en  crcSdulite  superstitieus^^ 
mais  qui  n'en  produisit  pas  moins  Ies  cathedrales,  Ies  at^ 
bayes,  Ies  missions  civilisatrices,  Ies  ecoles  monastiques, 
institutions  bospitalieres,  Ies  conciles  et  Ies  grands  homm 

Si  le  Moyen  Age  est  juge  trfes-diversement,  c'est  surtoi^ 
parce  qu  on  ne  Tetudie  point  sous  toutes  ses  faces  ,  et  qu'o  -^ 
aborde  trop  souvent  cet  examen  avec  le  parti  pris  de  toi^^ 
denigrer  ou  de  tout  admirer.  Les  uns,  dans  ces  mines  iit^- 
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corupl^tement  explorees  de  iiotre  histoire,  ne  creiiseiit  que 

Ies  filonsd'or  et  d'argent;  Ies  aiitres  ne  cherchent  qu'â  ra- 

masser  d'ignobles  imniondices  dans  Ies  cloaques  du  passe. 

N*est-ce  pas  surtout  dans  la  vie  des  Saints  qu'on  peut  envîsa- 

ger  dans  son  ensemble  et  juger  inipartialement  cette  grande 

epoque?  Cest  ce  qu'a  fait  M.  de  Montalenibert,  et  nous 

somnies  beurenx  d'avoir  retrouve  nos  propres  inipressions 

dans  Ies  pages  eloquentes  qu'il  a  consacrees  aux  Moines  d'Oc- 

cident.  •  J'admets,  nous  dit-îl ',  que  ce  tenips  doive  paraître 

aflFreux  k  des  yeux  epris  avânt  tout  d'ordre  et  de  discipline, 

poiirvu  qu'on  m'accorde  que  Ies  vertus  et  Ies   courages 

furent  beroîques.  J'admets  que  la  violence  y  fut  presque  con- 

tinuelle,  la  superstition  parfois  ridicule,  Tignorance  trop  r^- 

pandue  et  Viniquitd  trop  souvent  impunie,  pourvu  qu'on 

ni'accorde,  en  revancbe,  que  janiais  on  ne  vit  la  conscience 

de  la  dignite  bumaine  impriniee  plus  vivante  dans  le  fond 

des  coBurs,  ni  regner,  plus  incontestee,  la  premiere  des  forces 

^t  la  seule  vraiiuent  respectable,  la  force  de  Târae 

Je  ne  veux  nier  dans  ce  passe  meconnu  ni  Ies  violences,  ni 

Ies  abus,  ni  Ies  crimes.  Je  ne  contredis  aucun  des  avantages 

des  progr&s,  des  bienfaits  r^els  qui  resultent  de  la  transfor- 

^ation  des  moeurs  et  des  idees,  dans  la  societe  moderne.  II 

y  en  a  d'incontestables  et  de  bienbeureux,  dans  Taisance 

des    classes  inferieures,  dans  Tadoucissement  des  moeurs, 

dans  Tadministration  de  la  justice,  dans  la  s^curite  generale, 

dans  Tabolition  de  tant  de  p^nalites  atroces  contre  Ies  delits 

spirituels  et  temporels,  dans  Tbeureuse  impuissance  du  fa- 

natisme  et  de  la  persecution  religieiise,  dans  Ies  guerres,  h. 

la  foia  plus  courtes  et  moins  cruelles,  dans  le  respect  plus 

unîversel  des  droits  de  Vhumanit^.  Je  redoute  seuleraent 

^*  I,  Intrpd»,  pp.  ccLTii  et  cclxiii. 
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qu'il  ii*y  ait  uiiedecheance  proportioniielle  Jans  Tenergiedes 
cîiracteres,  dans  le  goât  de  la  liberte,  dans  riiistinct  de 
riioinieur.  » 

Si  Ies  etiides  hagiographiques  sont  iiidispensables  pour 
bieii  apprecier  le  Moyeii  Age,  elles  ne  sont  pas  nioins  iieces- 
saiies  pour  constituer  Tbistoire  locale.  Un  vîf  sentiment 
de  patriotisme  nous  fait  attacher  une  legitime  iniportance 
îl  tons  Ies  (5venenients  qui  ont  eu  pour  theâtre  Ies  lieux  qae 
nous  habitons,  la  province  ou  nous  somnies  n^s.  Nous  vou- 
lons  connaître  leurs  annales  particuliferes,  jusque  dansleiirs 
details  Ies  plus  intimes.  Ce  sentiment,  aussi  noble  dans  sa» 
principe  que  fecond  dans  ses  resultats,  a  produit,  dans  c^s 
derniers  temps,  un  nonibre  considerable  d'ecrits,  que  DOtrc 
silele  pourra  ranger  au  nonibre  des  titres  Ies  plus  serieixx 
de  sa  valeur  scientifique  ;  ii  a  cree,  sur  tous  Ies  poînts  de  1» 
France,  ces  laborienses  Soci6tes  archeologiques,  qui  d6fri- 
chent  avec  tant  de  zele  Ies  cbamps  longtemps  incultescJu 
pass6.  Comment  pourrait-on  donc,  eu  ces  patientes  et  miuui- 
tieuses  rechercbes,  oublierles  Saints  qui  ont  tenu  le  premi^J^ 
rang  dans  Ies  ceuvres  de  leur  epoque  et  dans  la  veneration 
leurs  conternporains?  Combien  de  localites  ne  doivent-ell 
pas  leur  existence,  et  parfois  nienie  leur  noni,  a  la  retrăi 
d'un  ermite,  a  la  mort  d'un  martyr,  a  une  fondation  nioni:*' 
stique,  a  un  i)elerinage  aujourd'hui  abandonne?  N'est-cepr»^ 
dans  nos  antiques  legendes  que  nous  trouvons  Ies  plus  ai  ^' 
ciennes  designations  de  nos  villages,  Ies  noras  des  lieii^  ^ 
disparus^  la  descriptiou  des  monuments  detruits,  la  physic:^' 
nomie  des  anciennes  institutions.  Ies  variations  de  Tet^*^ 
civil  des  personnes,  et  snrtout  Ies  curieux  details  de  la  r  ^^ 
priv^e  de  nos  ancâtres? 

Ce  sont  ces  considerations,  alliees  au  sentiment  religieiL :3C/ 
qui  ont  donne  le  jour  a  tant  de  recueils  hagiographiques^ 
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resserres  dnns  Ies  bonies  (Vun  iliocfese  ou  (Vune  province  *. 
Nous  voiilons  suivre  cet  exemple,  intiis  eii  donnant  un  plus 
complet  (leveloppenient  ii  nos  recits,  et  surtout  eu  fuisant 
uiie  plus  large  part  aux  questions  ireruditioiu  Plus  que  par- 
toLit  ailleurs,  peut-âtre,  uu  tel  ouvrage  etait  necessifire  au 
diocese  d'Auiieus,  puisqu'il  ue  s'y  est  produit  jusqu'iciqu'uu 
tres-petit  uoiubre  de  monographies  sur  lesSaiuts  locaux  ^,  et 
que,  partant,  beaucoup  d'eiitre  eux  sout  restes  daus  uu  re- 
grettable  oubli.  Outre  Ies  causes  geuerales  qui  fthez  nous, 
comme  ailleurs,  expliqueraient  oette  esi)^ce  d'indiflfereuce, 
ii  eii  est  uue  toute  speciale  que  nous  croyons  devoirsignaler. 
C'est  la  liturgic  surtout  qui  conserve  et  glorific  la  nienioire 
des  Saints  :  or.  Ies  liturgies  amienoises,  qui  se  sont  succede 
depuis  le  XVIP  siecle,  ont  delaisse  tour  a  tour  le  culte  d'uii 
cer  tain  nombre  de  nos  Bienheureux ;  et,  apres  la  Revolution, 
elles  n'ont  pas  accueilli  Tberitage  qu'auraient  pu  leur  leguer 
Ies  nionasteres  disparus.  En  1761,  ou  ne  cliomait  dejîi  plus 
^•^'une  seule  fete  propre  (la  Saint-Firmin),  tandis  qu'il  y  en 
*vuit  quatorze  pour  le  diocese  de  Paris,  onze  pour  celui  de 
Seiilisj  huit  pour  celui  de  Boulogne,  sept  pour  celui  de 
N^oyon  ',  etc.  Nous  n'avons  point  ici  h  exaniiner  si  cette 


N'ous  citeronn  specialemeut  Ies  Recueils  de  MM.  l'abbe  Abbal  (dioctee 
^  Rodez),  l'abbe  Andre  (Avignon),  Tabbe  Auber  (Poitiers),  De  Cherge 
v^^^Uou),  l'abbe  Destombes  (Cambrai  et  Arras),  l'abbe  Defer  (Troyes),  Mgr 
*^P^ry  (Belley),  l'abbe  Godard  (Langreâ), l'abbe Hunckler  (Paris  et  AUace)^ 
>  abbe  de  MoDlesun  (Auch),  l'abbe  Nadal  (Valence),  l'abbe  Pequigiiot  (Autun\ 
^^  H.eignefort  (Limoges),  l'abbe  Sabbatier  (Beauvais), l'abbe  Tru(het( Mau- 
^*«iiiiej,  rabbe  Van  Diival  (Moiiiiie),  etc. 

Ces  etudes  speciales,  que  nous  auroDS  souvent  occasion  de  citer,  sout  dues 
^  Mm.  BieuU,  l'abbe  Cirot  de  la  Viile,  l'abbe  Dangez,  labbe  Duval,  Guerard, 
l  abbe  Jourdain,  l'abbe  Henocque,  l'abbe  Laffineur,  l'abbe  Richard,  Cb.  Sal- 
"^^^«>,   leP.  Sellier.etc. 

-^Imanach  de  Picardie  pour  lanuee  1761. 
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niiiltiplicite  de  fâtes,  dans  des  contr^es  limitrophes,  avaitou 
non  des  inconv6nients;  nous  constatons  simplement,  aupoint 
de  viie  qiii  nous  occupe,  la  populari  te  qu'elles  donnaientaux 
Saints  diocesains.  Dans  le  courant  du  mâine  silele,  le  cha- 
noine  Villeman  *  se  plaignait  amferement  des  refonnes  qui 
brisaient  des  tradîtions  seculaires.  «  Les  r^vîseurs  des  der- 
niers  br^viaires  d'Amiens,  nous  dit-il  *,  pour  mieux  se  con- 
formei au  romaîn,  ont  insere  dans  leurs  calendriers  presque 
tous  les  Saints  locaux  de  Rome,  comme  aussi  plusieurs  Saints 
des  ordres  religieux  ;  et^  pour  les  bien  placer,  ils  ont  sup- 
prime  nombre  de  gmnds  Saints  de  France,  des  plus  c^lebres 
de  TEglise  gallicane  et  de  ce  diocese  d'Amiens/  On  ne  peut 
pas  sHmaginer  qu'une  eglise  cathedrale  ait  jamaîs  consenti^ 
la  suppression  de  ses  Saints  locaux,  qu'elle  a  honor&  de  toot 
temps,  et  k  vouloir  renverser  Tordre  de  ses  divins  offices, 
pour  faire  les  fetes  de  tant  de  Saints  emprunt^s....  » 

Qu'aurait  dit  notre  tres-caustique  et  tres-gallican  cha-^ 
noine ,  s41  avait  encore  vu  disparaître  de  nos  derniers  br6^ 
viaires  une  quinzaine  de  ces  Saints  ',  et  en  reduire  d'autre^ 
îl  de  simples  Memoires  *,  au  moment  de  Tintroduction  de  la^ 
liturgic  romaine?  Je  sais  bien  que  la  Congregation  des  Rites 
exigeait,  pour  Tinsertion  dans  les  Propres,  un  culte  non  in- 
terrompu  de  denx  siecles  dans  tont  le  diocJîse  :  mais  cette  s^— 
verit6  n'a-t-elle  point  flechi  pour  divers  endroits,  et  notam— 
ment  pour  le  diocfese  de  Beauvais,  dont  la  liturgic  actuelle 
lionore  bien  des  Saints  qui  n'ont  jamaîs  eu  qu'un  culte  cxclu— 


1  Ohservaiions  sur  Ies  hreviaires,  Ms.  120  de  la  biblioth^que  d'Amieni. 
'  Villeman  fait  allusion  aux  breviaires  amienois  de  1607  et  1667. 

•  S.  Adelard,  S.  Berchond,  S.  Blimont,  S.Florent,  S.  Gauthicr,  S.  GiraiL- 
S.  Germain  d'fecosse,  Ste  Godeberte,  S.  Ingaud,  S.  Lugle,  S.  LogHc 
S.  Pasrhase  Radbert,  Ste  Pusine,  S.  Vulphy,  etc. 

*  Ste  Austreberte,  S.  Jos8e,S.  Valery,  S.  Vulfran,  etc. 
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sivenient  local  et  longuement  interrompii  ?  Partisan  de  la 

lîturgie  romaine,  mais  aimant  la  variet6  dans  Tunite,  qu'on 

nous  permette  d'esp^rer,  dans  un  prochain  avenir,  un  retour 

favorable  pour  quelques-nnes  de  nos  gloires  diocesaines.  En 

attendant,  nous mettronsen relief leurstitres ala veneration, 

sans  n^glîger  Ies  noms  obsciirs  qui,  a  defaut  de  culte  public, 

86  sont  perpetues  dans  Ies  traditions  locales.  Nous  avouerons 

m6me  qu'â  ceux-li  nous  portons  cette  pr<5dilection  d'anti- 

quaire  qu'inspire  Tarnour  de  rinconnu.  De  nos  jours,  de 

patients  chercheurs  retirent  de  Tobscurite  la  menioire  de 

certains  peintres  dont  le  nom  etait  presque  ignore.  A  ces  de- 

j  daignesde  la  gloire,  h  ces  mecoinius  de  la  renommee,  ils  s'em- 

pressent  de  payer  Tarnere  de  Testime  qui  leur  etait  due,  et 

Ies  interets  cumules  d'une  adrairation  dont  Ies  avait  priv^s 

1  insouciance  du  passe.  Pourquoi  ne  ferions-nous*  pas  pour 

^os  Saints  ce  que  l'on  fait  pour  Ies  artistes  des  anciens 

*enips,  en  consacrant  une  pârtie  de  nos  recberches  aux  on- 

Wies  de  la  liturgic  ?      ' 


III. 


Cette  importance  historiqiie  de  Thagiograpliie,  que  nous 

'veuoiis  de  rappeler  en  quelques  niots,  serait  bien  amoindrie, 

s'il  fallait  considerer  Ies  legendes  coninie  des  mytbes  et  des 

Toiuans.  Examinons  donc  un  instant  quelle  est,  au  point  de 

^ue  de  la  saine  critique,  la  valeur  des  legendes  \  et,  par  ce 

^^ot,  nous  entendons  ici  Ies  Actes  des  Saints  *. 

^Q  (loDoe  plusieurs  significations  au  mot  legende.  A  propremeiit  parler, 

^^•^  U  vie  abregee  d'un  SaiDt,  destinee  a  elre  lue  aux  matines  de  Toffice 

^^9^nda).  Par  extension^  ce   sont  Ies  y4ctes  memes  d'ou  est  tiree  cette  lec- 

•"^6  Utiirgique   Dans  Tacception  vulgaire^  ce  terme  emporte  Tidee  de  recits 

'"^ux  et  de  traditions  populaires. 
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Les  Bollandistes  et  Ies  Beiiediitins  du  XVIP  sieclefurei 
Ies  preniiers  qui  apportferent  les  lumicres  d'une  solide  discu 
sion  dans  Texamen  des  inoiuiments  hagiologiques.  L'influew 
du  jansenisme  et  de  Tesprit  philosophique  du  XVIII*  sie( 
vint  bientot  douner  a  la  critîque  une  albire  toute  dififeren 
De  Tillemout,  de  Launoy,  Baillet,  Sirmond,  etc,  dont  ne 
sommes  loin  de  meconnaître  rerudition ,  ont  fait  preval 
des  prejug^s  funestes  aux  legendes.  Enclins  h  trop  nata 
User  Tceuvre  de  Dieu,  h  meconnaître  T^tendue  de  sa  grâce 
limiter  sa  puissance,  ils  ont  congu  de  Tantipatiiie  pour  t 
ce  qui  ^tait  merveilleux.  Les  16gendes  empreiiites  de  ce 
ractfere  leur  ont  păru  apocryphes,  fabuleuses  ou  interpol( 
et  ils  ont  fait  un  choix  souvent  arbitraire  dans  ces  rec 
Sous  leur  plunie,  la  plupart  des  Saints,  depouilles  de  Taur* 
du  surnaturel,  ont  pris  une  physionomie  vulgaire,  shch 
uniforme  :  efc  ce  n'est  point  Ih  ce  qui  a  le  moins  contribi 
faire  abandonner  la  lecture  de  la  Vie  des  Saints^  de  ce  li 
par  excellence  des  soirees  de  familie,  oii  satisfaction  i 
donn^e  h  ce  goât  de  Timprevu  et  du  dramatique  qui  esl 
fond  de  notre  uature,  et  qui  ne  s'allmente  plus  guire 
jOurd'hui  qu'aux  sources  dangereuses  des  fictions  ro 
nesques. 

La  critique  raţionaliste  de  nos  jours  s'est  montree  1 
plus  radicale  vis-îi-vis  des  legendes.  Elle  ne  trouve  pas  a 
r^ment,  comme  dom  Rivet  *,  que  «  ces  sortes  d'ecrib 
valent  pas,  pour  la  plupart,  la  peine  qu'on  s'y  arrete  ». 
les  tient  en  haute  consideration,  maîs  h  peu  prfes  au  m 
titre  que  les  Cycles  carlovingiens  et  les  Chansons  de  Gestc 
ses  yeux,  c'est  Teclosion  d'un  nouveau  genre  de  littera 
oii,  plus  que  partout  ailleurs,  se  developpent  simultanei) 
une  grande  sensibilite  morale  et  une  activit^  d'imaginal 

'  Histoire  liUeraire  de  la  France. 
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qiii  devHient  reiulre  ces  recits  ^minemnient  populaires  pour 

des  genemtioiis  tout  &la  fois  ardentes  ct  cr^dules  * .  Au  point 

de  vue  philosophîqiie,  c'est  la  reuction  de  TEgUse  contre  la 

barbarie,  la  protestation  du  droit  contre  la  force,  de  la  liberte 

contre  la  tyrannie;  c'est  Tidee  de  la  Providence  qui  vient 

consoler  Ies  inqui^tudes  d*une  vie  precaire  et  meimc6e  *.  Au 

point  de  vue  historique,  ce  sont  des  araplifications  niytholo- 

giqiiesqui  u'ont  pour  bnse  que  de  vagues  traditions  mel^es  de 

'    fables ' ;  ou  bien  de  pieuses  iuventions,  oii  Tauteur  a  modela 

;    la  vie  de  son  heros  sur  celle  de  Jesus-Christ,  a  accumiile  Ies 

\    errenrs  en  confondant  le  sens  littenil  avec  le  sens  figure  ,  et 

en  traduisant  des  symboles  iconographiques  par  de  mate- 

rielles  interpr^tations  et  des  recits  forges  Ji  plaisir  ^. 

Plu8ieui*s  ecrivains  catholiques  ont  coinbattu  avec  succfes 
cesprincipes  systeraatiques :  nous  placerons  au  premier  rang 
M.  Tabbe  Richard,  tout  en  regrettant  le  tou  acerbe  de  sa 
polemique.  Dans  ses  Origines  chreliennes  de  laGaule^  ii  a  fait 
^neetude  vraiment  approfoiidie  des  Actes  des  martyrs  et  de 
leurvaleiir  historique.  Noiis  peusons,  toutefois,  qu'en  eoni- 
battant  ies  exagerations  de  ses  adversaires,  ii  est  parfois 
tonib4  dtuis  Texces  oppose ;  et  iious  ne  saurious  admettre 
î^vec  lui  que  presque  toutes  Ies  legeudes  anterieures  au 
XI*  sifecle  soient  dignes  de  foi,  ni  que  Ies  pieces  fansses  de 
ccttedemifere  ^poqiie  ne  formeut  qu'une  infime  minerite. 

Nous  croyons  qu'il  faudrait  classer  Ies  legeudes  en  quatre 
<^t^gories  :  1*  Ies  legeudes  veridiques;  2*  Ies  legeudes  men- 
songferes;  Z'^  Ies  legeudes  melees  de  vrai  et  de  faux;  4**  Ies 


™'  GoizoT,  Hisl,  de  la  CiviliscUion  en  France ,  17«  le90P. 
^«  AiiFfeRE,  Hist,  de  la  LilUralure  au  Moyen  Age. 
•"•  Air.  Thieiiry,  Flist.  de  la  Gaule  sous  l'adniinist.  romaine. 
**•  -^Iacrv,  Essai  sur  Ies  legendes  pieuses  du  Moyen  Age, 
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l^gendes  qu'on  iie  saiirait,  avec  certîtude,  nipporfe 
(Ies  trois  divisions  pr^cedentes. 

!•  Legendes  v^ridiques.  —  Les  Actes  originau 
nantrinterrogatoire  des  martyrs,^taient  tantot  de  ^ 
actes  judiciaires  que  Ton  conservait  dans  les  greffei 
tantot  de  fideles  r^cits  rediges  par  des  chretiens  qi 
assist^  aiix  audiences.  Les  c^glises  particuUeres  con 
precieusement  dans  leurs  archives  ces  tîtres  de  gl( 
^changeaient  avec  d'autres  diocfeses.  Dfes  le  IIP 
pape  Fabien  avaît  institui  des  soiis-diacres  charj 
diger  les  Actes  des  martyrs.  Sous  le  rfegne  de  Ce 
on  recueillit  les  principales  pi&ces  qiii  avaient  sur 
pers^cutions,  pour  en  former  le  Passional^  recueil  d< 
destin^es  k  Stre  lues  pendant  Ia  messe,  aux  ann 
des  martyrs.  Ces  Actes,  rediges  sur  les  lieux,  par  de 
oculaires  ou  auriculaires,  contenant  des  faits  nob 
etaît  facile  de  verifier,  m^ritent  assur^ment  la  co: 
plus  absolue. 

Aux  ^poques  posterieures,  et  surtout  du  VIP  au '. 
on  fit  souvent  de  nouvelles  redactions  de  ces  Actes 
tant6t,  on  prSta  aux  martyrs  de  longs  discours  et 
mala  de  reflexîons  le  recit  de  leurs  souffrances; 
contraire,  on  abr^gea  les  legendes,  pour  qu'on  p< 
pendant  les  offices.  Ce  ne  fut,  la  plupart  du  temp 
modification  de  style,  qui  ne  doit  rien  oter  ă  Tai 
fond  '. 

Dans  tous  les  sifecles  de  l'Eglise,  on  trouvera  h 
aux  Actes  sincferes  des  martyrs  beaucoup  de  Vies 

*  Ruin  AHT,  Âcl,  iincer,  pnsf.  —  Benoît  XIV,  De  Beatoru 
-1,3.-  Mabillon,  Sec.  Vy  proef.  n®  93.  —  L'abbe  Richai 
chret.  des  Gaules^  p.  516. 
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rs,  redigees  presque  aussitot  aprfes  leur  mort,  par  des 
Lvaiiis  qui  Ies  ont  coiinus  et  toujours  eu  position  de  faire 
î  enqiiete  exacte.  Nous  Ies  voyons  souvent  citer  Ies  t4- 
iiis  des  faits  qifils  rapportent,  iiivoqiier  la  notori^t^  pu- 
lue ;  ils  ont  ete  clioisis,  parmi  Ies  plus  capables,  pour  re- 
;er  cette  oeiivre,  et  ils  la  dedient  soit  k  leur  abb^,  soit  k 
ir  eveque,  dont  le  controle  devient  une  garanţie  de  plus. 
Faudrait-il  exclure  du  rang  des  legendes  v^ridiques  toutes 
ies  qui  n'ont  ete  ^crites  que  longtenips  apr&s  la  mort  d'un 
int?  Non,  certes ;  puisque  Tauteur  a  pu  se  conformer  fidfe- 
nent  aux  documents  anciens  qu'il  avait  entre  Ies  mains. 
urquoi  douter  de  sa  bonne  foi,  si  nous  u'avons  point  de 
isons  positives  pour  la  suspecter  ?  Son  autorit^  peut  âtre 
ninuee  par  Telolgiiement  des  temps  dont  ii  parle,  nmis  elle 
saurait  âtre  an^antie  par  la  mame. 
Est-il  besoin  d'ajouter  qu*il  faut  aussi  ranger,  et  au  pre- 
er  rang,  parmi  Ies  Actes  veridiques  Ies  bulles  de  canoni- 
tioii  '  ?  On  sait  avec  quelle  prudente  lenteur,  avec  quelle 
ge  severi  te,  la  Congregation  des  Rites  examine  Ies  causes 
i  lui  sont  soumises,  et  combien  ses  decisions,  k  ne  Ies  con- 
ite  qu'au  point  de  vue  de  la  critique  historique,  sont 
vfetues  d'une  irrefragable  autorite. 

î'Li^GENDES  MENSONGilRES.  —  Les  faux  Actes  de  martyrs 
'parurent  dans  TEglise,  en  mame  temps  que  Ies  evangiles 
ocryphes.  Plus  tard,  au  V*  sifecle,  lious  voyons  le  i)ape 

La  premiere  canonisation^  c61ebree  selon  Ies  formes  aujourd'hui  usit^es, 
celle  de  S.  Ulric  eveque  d'Aasboarg  (993) ;  la  seconde,  celle  de  S.  Simon^ 
'^««  k  Trdves  (1042) ;  la  troisidme^  celle  de  S.  Gerard,  eveque  de  Toul 
^j.  La  derni^re  canoDisatioD  faite  par  Tautoiite  episcopale  est  celle  de 
^tutier,  abbe  de  Pontoise  (1151)  :  bientât  apr^,  le  pape  Alexandre  ITI 
^^v^  au  SaiDt*Siego  le  droit  exclusif  de  ces  jugements  liturgiques. 
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S.  Lcon  mettre  Ies  fideles  en  garde  contre  Ies  Passionsque 
fabriquaient  Ies  heretiques.  Dans  tous  Ies  si^cles,  ii  y  a  eu 
des  ecrivains  qtii  ont  et6  iiifideles  h  la  verit^,  par  ignornnce, 
par  exces  de  credulit^,  par  entrainement  d*imagination,  ou 
1)ien  mâine  par  int^rât  personnel;  niais  ce  fut  surtoiitaux 
X*  et  Xr  siecles  qne  Ies  fanssaires  multipliferent  leursinven- 
tions.  On  alia  jusqu'îi  tracer  des  regles  litteraires  pom* la 
composition  des  legendes.  <•  II  faut,  disait  Siin^on  Meta- 
phrastc  ',  choisir  et  pre[»arer  sa  matifere  de  telle  sorteqnela 
narration  rende  probable  ce  que  Ton  dit  du   conrage  des 
martyrs  et  de  la  cruaute  des  persecuteurs.  II  faut  observer 
avec  soin  Ies  convenances  et  Ies  caracteres,  dviter  soigacu- 
senient  tout  ce  qui  ponrrait  blesser  Timagination  et  Ies 
oreilles.  » 

Les  protestations  qui  s^eleverent  de  t^ut  temps  contre 
Ies  Actes  mensongers  prouvent  bien  que  le  mal  ne  fut 
jamais  universel.  Nous  voyons  le  concile  de  Limoges(105l) 
s'elever  contre  unefausse  legende  de  S.  Front.  Vers  la  mfinie 
epoque,  S.  Pierre Damien  et  Herigere,  abbe  de  Lobbes,  sin- 
dignent  contre  les  biographes  ])eu  scrupuleux  qui,  croyant 
honorer  Dieu,  n'h^sitent  pas  a  mentir  par  pi6t^,  pro  pieic^ 
mentiri.  Plus  tard,  nous  entendrons  les  memes  plaintes 
exprimees  par  Vives  et  Melcbior  Cano.  c  N*est-il  pas  hon- 
teux,  nous  dit  le  savant  Dominicain  *,  de  voir  que  les  bis- 
toriens  du  paganisme  se  montrent  plus  uttaches  îilavenW 
que  ceux  de  notre  religion.  Un  Su^tone  est  plus  sincere,  plus 
libre  et  plus  incorruptible,  dans  ses  V ies  des  C^sars,  que  nos 
auteurs  ne  le  paraissent  dans  celles  des  martyrs,  des  vierg^ 
et  des  confesseurs.  » 

Diverses  causes  peuvent  etre  assignees  k  la  fabrica tio^ 

1  Apud  SoHiuM^  20  juiUet,  p.  148. 

*  De  LociM  theoL,  lib.  III,  c.  ti,  p.  649. 
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fausses  l^gendes.  Quand  beaucoup  d'entre  Ies  vraies 
eut  dispăru,  a  la  suite  des  pers^cutions  religieuses,  de 
ivasion  dea  Norniands  ou  d'antres  troubles  politiques,  ou 
alut  reniplacer  Ies  anciennes  conipositions.  Lorsqu'un 
aps  considerable  s'^tait  ecoul6  depuis  leur  destruction,  la 
iditioii  des  souvenirs  etait  bien  alteree.  £d  Vabsence  de 
cumehts  precis,  Timagination  pouvait  se  donner  carriere 
selaisser  egarer  par  Taraour  du  merveilleux.  On  appliqua 
uvent  a  un  persounage  ce  qui  convenait  k  un  autre ;  l'i- 
oraiice  fit  couioudre  Ies  evenements,  Ies  lieux  et  Ies  temps. 
irfois  ineme,  h  une  epoque  post^rieure,  Ies  iuveutions 
«tiques  du  theâtre  religieux  trouv&rent  acces  jusque  dans 
rtains  breviaires. 

U  cardinal  Valerio,  ^veque  de  V^rone  * ,  signale  une  autre 
use  de  la  falsification  des  I^gendes  dans  Ies  amplifications 
storiques  que  Ies  jeunes  religieux  r^digeaient  comme 
voirs  litt^raires.  Plus  tard,  on  aurait  pris  ces  oeuvres  d'i- 
igination  pour  de  vrais  documents  historiques.  Quoi  qu'il 

soit  de  cette  opinion,  ii  est  certain  qu'nn  petit  nombre 
nos  legendes,  trfes-pauvres  de  faits  et  trfes-riohes  de  re- 
zions,  appartiennent  bien  plutot  k  Tart  oratoire  qu'â  la 
ience  biographiqne. 

Antant  ii  seraît  injuste  d'accuser  Ies  monastferes  du  Moyen 
[e  d'une  vaste  conspiration  de  mensonges  l^gendaires , 
taut  serait-il  exagere  de  ne  pas  admettre  la  uiauvaise  foi 
118  certaines  circonstances.  Quand  ii  est  avere  qne  des 
>ines  peu  scrupuleux  ont  falsific  leurs  chroniqnes  et  in- 
iiti  des  chartes  apocryphes  *,  comment  h^silerait-on  a 

Metorica  eecles,  $eu  de  modo  concionandi. 

^oyez  Ies  remarques  de  M.  Paolin  Paris,  dans  bod  edition  des  Grandes 
'f^quet  de  Saint'Denys ;  notre  biographie  de  S.  Geoffroy  ;  rhistoire  cn- 
'  inedite  de  l'abbayc  de  Saint-Riquier,  par  M.  Tabbâ  H^nocqae,  etc. 
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croire  qu'ils  uient  pu,  en  certaiiis  cas,  recourir  a  desbi 
phies  fubuleuses,  dans  un  interet  de  vanite ,  d'ai 
propre,  de  rivalite  claustrale,  et  meoie  parfois  de  grc 
cupiJite? 

5^    L^GENDES    M£L]â£S   DE    VRAI    £T    DE    FAUX.   —  I 

gendes  entierement  mensong&res  ont  toujours  dă  eti 
rares.  Les  motifs  de  falsi&cutiou  que  nous  avons  in< 
pouvaient  se  contenter,  la  plupart  du  temps,  d'un  c 
alliage  d'erreurs  avec  un  fonds  de  verile. 

Quand  les  Actes  furent  rediges  longtemps  aprcs  les 
ments,  quaiid  on  reconiposa  ceux  qui  avaient  ete  de 
on  dut  s'en  rapporter  a  la  tradition.  II  y  avait  la  toi 
fois  des  elements  de  verite  et  des  additions  fabuleuses. 
fut  la  proportion  des  faits  autbentiques  et  des  exagei 
populaires  ?  Jusqu'2i  quel  point  l'auteur  fut-il  dou^ 
discernenient  critique  qui  distingue  le  tictif  du  reel, 
du  vraiserablable?  N'a-t-il  pas  eu  seulement  pour  1 
nous  douner  le  recit  edifiant  d'eveneuients  probables  i 
lant  surtout  nous  presenter  un  modele  de  vertus ,  i 
beaucoup  soucie  de  Texactitude  historique  ?  S'embari 
fort  peu  de  la  couleur  locale,  n'a-t-il  pas  depeint  les 
passes  sous  les  couleurs  du  present,  et'  naivement  d 
Ies  temps  merovingiens  sous  le  masque  de  la  feodalit 
(Buvres,  d'ailleurs,  nous  sont-elles  parvenues  dans  leu 
grite?  N'ont-elles  pas  ete  remaniees,  tantot  amplifiees, 
abr^gees,  et  qu'ont-elles  perdu  de  leur  veracite  da 
cbangements  successifs?  Les  manuscrits  que  nous  pos. 
ont-ils  ete  plus  ou  moins  alteres  par  les  copistes,  h 
ignonints,  les  autres  voulant  faire  preuve  de  savoir  i 
interpolations  qui  devaient  compromettre  plus  tard  Tai 
du  texte  ?  Voila  des  questions  qu'il  est  bien  difficile 
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soudreavecune  certitude  absolue.  Mais  ce  qui  est  iiidubi- 
table,  c'est  que  beaucoup  de  l^gend^s  contiennent  des  cir- 
coixstaDcesfabuleuses,des  impossibilites  chronologiques,  des 
meprises  de  noms  et  des  coiifiisions  de  lieiix.  Faudrait-il, 
ea  raison  de  ces  iuexactitudes,  repousser  le  temoignnge  de 
leiix'  ttuteur?  Ce  serait  user  d'une  severit^  oiitree,  devant 
laquelle  presque  aucun  monument  historique  ne  pourrait 
subsister.  Le  devoir  de  la  critique  est  de  sei)arer,  autant  que 
possible,  rivraie  du  bon  grain ;  de  degager  Telement  histo- 
rique des  broderies  de  rimagination  ;  et  de  savoir,  pour  ce 
<iui  reste  douteux,  se  tenir  dans  une  prudente  reserve. 

4®  Cette  reserve  doit  surtout  nous  etre  rigoureusement 

iaxposee  par  beaucoup  de  monuments  litteniires,  qu'il  nous 

pax'aît  impossible  de  classer  dans  Tune  des  categories  prece- 

dentes.  Voici,  par  exemple,  une  legende  qui  a  ete  ecrite 

feux  ou  trois  sifecles  aprfes  la  mort  du  Saint.  L'aute'ur  a-t-il 

niis  en  oeuvre  des  documents  anterieurs?  11  ne  nous  en  dit 

rien.  Son  caractfere  peut-il  nous  inspirer  quelque  confiance? 

C'est  une  ceuvre  anonyme  *.  Ses  r^cits  concordent-ils  avec 

des  evenenients  connus  d'ailleurs?  Ce  sont  des  faits  isoles 

^ui  ne  peuvent  pas  subir  de  controle.  Les  manuscrits  sont-ils 

^uthentiques?Ce  sont  des  copies  tres-posterieures  a  Tepoque 

d^  rouvrage.  11  est  possible  que  cette  legende  soit  entiere- 

^ent  vraie  ou  entiferement  fausse,  ou  melangee  d'erreurs  et 

^^  v^rites ;  toutefois ,  nous  n'avons  aucun  motif  suffisant 

pour  affirmer  Tune  de  ces  hypotheses. 

Certains  hypercritiques  ont  trouve  une  metbode  trfes- 

Le  caractere  anonyme  d'une  legende  nous  prive  d'uu  moyen  d'appre- 
^fttion^  mais  ne  saurait  etre  un  motif  de  dedain.  II  faut  se  rappeler  que  la 
'^^pftrt  des  hagiographes  etaient  d'humblcs  moincs  qui  ne  songeaient  gudrc 
*  ^giier  leur  nom  k  la  posterite. 


250  HA6I06RAPHIE  DU   DlOCâlSE   d'aMIBNS. 

expeditive  poiir  reconnaître  Ies  fausses  Icgendes  :  ii  leiit 
suffit  (l'y  reiicontrer  des  miracles  et  des  visions.  Si  ce  tfest 
pas  toujours  pour  eux  iiiie  preiive  de  supercherie,  c'est  dii- 
moiiis  un  indice  d'ignorance;  et,  pour  tout  expliquer,  ils 
invoquent  Ia  iiescience  des  ph^nomfenes  naturels,  la  patho- 
logie  nerveuse  et  Ies  hallucinations.  L'ecole  de  Port-Roya.1 
n'alla  pas  si  loin,  mais  elle  uioiitra  une  profonde  r^pugnance 
pour  lamultiplicitiJ  des  miracles  au  Moyen  Age. 

Ce  ne  serait  i)as  le  lieu  d^ouvrir  ici  une  discussion  th&)lo- 
gique  contre  ceux  qui  nieiit  le  surnaturel  et  contre  ceux  qiiî 
se  contentent  de  Tamoindrir:  Qu'il  nous  soit  permis  ueaii- 
moins  de  rappeler  que  ces  prodiges  ne  sont  pas  indignes  de 
Ia  majeste  de  Dieu,  en  raison  des  leţons  qu'ils  nous  donnent, 
des  sentinients  qu'ils  produisent ,  des  maux  qu'ils  gut^* 
rissent.  Ne  manifestent-ils  pas  la  puissance  du  Cr^atear, 
en  mârae  temps  qu*ils  glorifient  ses  privilegies,  qu'ils  en- 
couragent  Ies  justes  et  qu'ils  confondent  TincreduliU^  ?  Le 
miracle  n'etait-il  pas  une  necessite  providentielle,  k  ces 
epoques  ou  Ies  masses  simples  et  grossieres  avaient  besain 
d'âtre  profondement  remuees?  Le  rationalisme,  en  niant  ces 
suspensions  des  lois  de  la  nature,  au  moment  de  T^tabliss^* 
ment  du  Christianisme,  admet  par  \k  mame  un  prodige  bi^"^ 
plus  etonnant  que  tous  ceux  qu'il  rejette  :  car  le  triompb^ 
de  la  foi  nouvelle,  sans  intervention  divine,  devient  lepU*^ 
inexplicable  des  mystferes. 

Dfes  lors  qu'on  est  chretien  et  qu'on  admet  Ies  miracle* 
de  TEvangile,  on  ne  saurait,  eu  principe,  rejeter  tous  ceti^ 
des  âges  ecclesiastiques,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  pour  \\o^^ 
des  objets  de  foi.  Le  Christianisme,  en  effet,  n'est-ilpas  u»^^ 
mission  iierpetuelle  qui  continue  sur  la  terre  Tccuvre    ^^ 
Jesus-Christ  ?  Celui  qui  a  entoure  la  uaissance  de  TEgl*^ 
d'evenements  si  merveilleux  serait-il  rest^î  impuissant  h     ^^ 
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oduire  de  nouveaux,  pour  glorifier  la  perpctuite  de  son 
ivre?  Toutefois,  en  adniettant  la  possibiliU  et  mâine  la 
cessit^  des  miracles,  on  peiit  Ies  envisHger,  en  tant  que 
its,  avec des dispositions  d'espvit  trfes-differentes.  Toutie- 
«r,  c'est  exclure  la  vdrite ;  tout  croire,  c'est  udmettre  Ter- 
ixr.  Ce  sont  la  deiix  faiblesses  de  Tesprit,  inspir^es  par 
s  tendances  contraires.  La  premiere  rfegne  assez  genera- 
nient  aujourd'bui ;  la  seconde,  nous  devons  le  dire,  predo- 
inait  au  Moyen  Age.  L'absence  decritique,  Tignorance  des 
is  de  la  nature,  Ies  idees  superstitieuses  qui  sont  Ies  ex- 
oissances  parasites  de  la  Foi,  Ies  dispositions  generales  ii  la 
edulite,  Ies  ruses  des  imposteurs  qui  sinudaient  des  gueri- 
ns  subites  pour  attirer  Tatt-ention  sur  eux  etobtenir  des 
iinones,  voila  Ies  principales  causes  qui  multipliferent  Ies 
iracles  dans  des  recits,  ecrits  d'ordinaire  avec  la  plus 
itiifere  bonne  foi.  Les  legendaires  raonastiques,  ne  voyant 
^ns  le  merveilleux  que  Tepanouissement  normal  de  lasain- 
tc,  sensibles  d'ailleurs  h  la  gloire  qui  en  rejaiilissait  sur 
Uj  abbaye,  devaient  facilement  accueillir  tous  les  bruits 
>pulaires.  Certains  evenements  qui  avaient  vivement 
tippe  Timagination,  des  traductions  troj)  realistes  du  lan- 
age  figure,  des  interpri^tations  materielles  de  conjpositions 
(Tiuboliques,  furent  appliques  en  meme  temps  a  un  bon 
ombre  de  personnages.  Qne  de  fois  ne  voyons-nous  pas 
âme  qui  s'envole  sous  forme  (Fune  colonibe,  le  dragon 
cstructeur  se  laissant  docilement  mener  par  une  ^tole,  le 
'aton  fiche  en  terre  et  prenant  racine,  le  martyr  qui  porte 
^  tâte  dans  ses  propres  mains,  le  tonjbeau  d'ou  imanent  de 
^aves  odeurs,  Ie  cercueil  qui  s'alourdit  pour  empâcher  les 
-Hques  d'âtretransport^es  plus  loin  ? 
Quel  systfeme  adopterons-nous  vis-a-vis  de  tous  ces  mi- 
^les  et  de  toutes  ces  lejţendes  ?  Kxaminerons-nons  les  faits 
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Ies  uns  apres  lesautres,  pour  voir  s'ils  soiit  miraculeux  d^ 
leur  natiiie,  nppuyes  sur  des   temoignagfes  suffîsants;  sî 
Tauteur  qui  nous  Ies  raconte  n'a  point  pu  nous  trompet,  ou 
bien  etre  iuduit  en  erreur?Oui,  saus  doute,  nousrencon- 
trerons  certai ns  prodiges  evidemmententaches  d'absurdit^, 
ou  blessant  tellement  Ies  sentiments  Ies  plus  el6mentaireâ 
de  la  justice  et  de  riiunianite,  que  nous  pourrons,    avec 
certitude,  en  proclamer  la  faussete;  mais  conibîend'autres, 
d'un  caractere  plus  ou  moius  probable,  ^chappent,  en  raison 
de  leur  eloignement,  a  un  examen  serieux!  ComnieBaillet  et 
Godescard,  prendrons-nous  la  vraisemblance  pour  guide  ? 
Mais,  n'est-ce  pas  un  conducteur  bieu  peu  sAr,  lorsqu'il  s'agît 
d'evenements  sunuiturels  ?  Nous  entrerions  dans  Ies  voîes 
de  Tarbitraire  et  nous  nous  exposerions,    par  un   chaîx 
capricieux,  tantot  a  exclure  la  veri  te,  tantot  h  adinettrc 
Terreur.  Bien  loin   d'agir  aînsi,  nous  reproduirons,  dans 
toute  leur  naîvete,  ces  recits  merveilleux ;  mais  en  Ies  pi»* 
ţant  sous  Tunique  garanţie  des  chroniqueurs,  dont  noUS 
aurons  soin,  dans  un  cbapitre  special,  d'examinerle  degi* 
de  v^racite.  On  pourra  ainsi  appr^cier  le  plus  ou  moins  de 
certitude  des  faits,  non  pas  en  raison  de  leur  nature,  mois 
d' apres  le  caractere  du  temoignage  qui  leur  aura  et^  rendu 
Quand  bien  raenie  certai ns^venements  nous  paraîtraieo* 
completement  errones,  nous  ne  Ies  rapporterons  pas  moin^» 
parce  qu'alors  ils  donnent  la  mesure  de  la  reserve  qui  do** 
accueillir  le  reste  du  r^cit.  D'ailleurs,  en  laissant  de  c6t^ 
leur  valeur  historique,  cea  legendes  n'ont-elles  pas  joue  ui* 
role  important  dans  Ies  croyances  de  nos  i>feres  ?  Ne  soo*" 
elles  pas   souvent   enipreintes  d'une  naive  poesie  qui  a  su 
charmer  Ies  generations  eteintes?  Ne renferment-elles  pas  ^^ 
g^nereuses  protestations  en   faveur  de  Taction  provîd^*'*' 
tielle  ,  de  la  dignite  de  Thonime  et  de  la  puissance  de    *^ 
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veftu?  Ne  peignent-elles  pus  quelqiiefois  cViin  trăit  Ies 
mceurs  d'uneepoque,  et  ne  coiitieniieiit-elles  poiiit  des  în- 
diciitions  precieuses  pour  rhistoire  locfile?Ne  sont-elles  pas 
indispensables  pour  interpreter  ces  conipositions  que  la 
sculptare  du  Moyen  Age  a  grav^es  au  frout  de  nos  cath^- 
drales,  ou  que  la  peinture  a  confiees  aux  verrieres,  aux 
fvesques  et  aux  miniatures? 

Tout  en  rapportant,avec  la  plus  scrupuleuse  exacţi tude, 
Ies  episodes  Ies  plus  singuliers  de  la  vie  des  Saints,  iious 
n'hesiterons  jaraais  ainterrompre  nos  recits,  pour  combattre 
Ies  traditions  populaires  qui  nous  paraîtront  erronees.  Do- 
Mui  par  Taniour  exclusif  de  la  v^rite,  nous  relfeverons  quel- 
ques  erreurs  historiques  que  le  Propre  de  notre  diocese  a  etn- 
prunt^es  â  nos  anciens  breviaires.  D'un  autre  cote,  nous 
ne  craindrons  pas  de  raconter  Ies  faiblesses  et  Ies  fautes 
âes  Saints,  qu'elles  leurs  soient  personnelles,  ou  bien  qu'elles 
appartiennent  a  Tepoque  ou  ils  ont  v^cu.  Partisan  de  la 
siacerite  absolue  ea  histoire,  nous  sommes  de  ceux  qui 
P^nsent  qu'il  ne  faut  jamaîs  dissimuler  ni  alterer  la  verit^, 
^t  que  le  systfeme  des  r^tîcences,  des  atteiiuations  et  des 
'^ux  menagements,  outrage  tout  h  la  fois  la  science  et  la  reli- 
gion.  Nous  croyons  avec  M.  de  Montalembert  \  M.  Leoa 
Gautier  ^,  le  P.  Perraud  '  et  bien  d'autres,  qu'il  faut  ^tu- 
^ier  Ies  faits  sans  parti  pris,  sans  i  rrifere    pensee ,    sans 
^utre  passion  que  celle  de  Texactîtude  scientifique ;  —  que 
î^s  catholiques  doivent  âtre  Ies  permiers  k  soumettre  leurs 
^nnales  aux  justes  severites  de  la  critique; — qu'ils  ne 
doivent  dissimuler  aucune  tacbe,  pour  avoir  le  droit  de  ne 
voiler  aucune  gloire ; —  et  qu'ils  ne  doivent  jamais  s'exposer 

*  LesMoines  d'Occident,  introduction. 

*  Potir aiU  lUieraires  et  tievue  des  questians  historiques. 

l^Ucours  tur  l'Hist,  de  l'Eglise,  prononce  â  la  Sorbonne,  en  1866. 
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ii  tneriter  cette  interrogation  du  Patriarche  :  Croyez-vous 
donc  que  Dieu  ait  besoiu  de  vos  mensouges?  Numquidbm 
indiget  mendacio  vestro  ?  (JoB,  XIII,  7.) 


IV. 


Apr^s  avoir  fait  connaître  h  noslecteurs  Ies  principesde 
critîque  qiii  inspireront  notre  oeuvre,  nous  devons  entrer 
dans  quelques  details  sur  leslimites  geographiques  que  nous 
nous  sommes  trac(5es,  sur  le  choix  des  personnages  que  nous 
avons  admis  dans  notre  galerie,  sur  la  division  de  notre  tra- 
vail,  sur  le  classement  que  nous  avons  adopta,  et  sur  ! 
Tordre  que  nous  avons  suivi  dans  chaque  biographîe. 

Fallait-il  restreindre  nos  recherches  dans  Ies  limites  ac- 
tuelles  du  diocese,  ou  bien  dans  son  ancîenne  circbnscription, 
qui  representait  dans  toute  son  int^grit^  le  territoire  des  A»»' 
biani  ?  Dans  le  premier  cas,  ii  nous  fallait  exclureles  Saints 
qui  appartiennent  aux  paroisses  que  nous  a  fait  perdre  Ic 
Concordat  %mais  qui  n'en  ont  pas  moins  vecu  sous  Tauto- 
rit^  de  nos  anciens  ^vâques ;  dans  le  second  cas,  ii  falitei' 
se  taire  sur  Ies  Bienheureux  dont  se  glorifient  Ies  parties  de 
notre  diocese  actuel  qui  n'y  ont  (5t^  annexees  que  dep»u^ 
1801  ^.  Ni  Tun  ni  Vautre  de  ces  systfemes  exclusifs  ne  pou- 
vait  etre  adopte.  Aussi,  avons-nous  elargi  notre  cadre,  en 

*  Les  doyenn^s  d'Auxi-lc-Château,  de  Montreuil  et  de  Labroye,  qui  •?* 
partiennent  aujourd'hui  au  diocâsc  d'Arras ;  celui  de  Grandvilliers  et  un  c<f 
tain  nombrc  de  cures  des  anciens  doyennes  de  Montdidier^  Conty,  ^^ 
rcuil^  etc. ,  qui  font  aujourd'hui  pârtie  du  diocdse  de  Bcauvais. 

*  Notre  diocăse  s'est  enrichi  alors  d'cnviron  130  paroisses  des  ane»*** 
doyennes  de  Peronne,  Ham,  Nesles,  Athies  el  Curchy,  «qui  d^pend»*^'* 
auparavant  du  diocese  de  Noyon. 
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ftnt  tout  h,  la  fois  rancienne  et  la  nouvelle  circons- 

I 

• 

t  au  choîx  des  personnages,  nous  avons  voulu  eviter 
ndances  extremes  des  hagiographies  :  Fniie,  trop  in- 
3,  admettant  un  certaiu  nonibre  de  personnespieuses, 
3u  odeur  de  saintete,  nmisqui  u'ont  jamais  ete  qua- 
e  Saints;  Tautre,  trop  severe,  qui  exige  le  passeport 
le  la  liturgie.  Nous  reclamerons  un  titre,  sans  ce- 
;  nous  moittrer  bien  rigoureux  sur  sa  valeur.  Ainsi, 
mettrons  parmi  nos  Saints :  l"*  ceux  qui  jouissent  au- 
ii  d'uii  culte  public,  autoris^  par  TJ^glise  ;  2*  ceux  , 
>ffice  etait  marque  dans  nos  anciens  brevîaires  Amie- 
"  ceux  qui  ont  ^te  Tobjet  d'un  culte  purement  local, 
is  un  inonast^re,  soit  dans  une  paroisse;  4"*  ceux  qui, 
i  jamais  ete  Tobjet  d'aucun  culte,  n'en  ont  pas  moins 
dgnes  comnie  Saints,  soit  par  un  martyrologe  de 
3  valeur,  soit  par  d'anciens  chroniqueurs,  soit  par 
3  tradition  locale. 

'  nous  conformer  aux  decrets  du  Saint-Si^e,  nous 
declarer  ici  que,lorsquenousdonnonsla  qualification 
its  ou  de  Bienbeureux  {i  des  personnages  qui  ne  sont 
anonis^s,  nous  n'avons  point  voulu  substituer  nos  ju- 
5s  h  ceux  de  TEglise,  ni  donner  k  ces  expressions  une 
iation  liturgique. 

e  dioc^c^  au  XyiII®  si^le,  n'avait  que  vingt  licucs  de  long  sur 
large.  II  comprenait  26  doyennes,  781  paroisses,  100  annejicB,  15 
et,  57  prieures,  20  abbayes  d'hommes,  5  de  ferames,  26  commu- 
hommes,  2f  de  femmes  et  6  commanderies.  Aujourd'hui,  ii  coraprcnd 
nnda,  60  curea,  593  succursalcs,  30  chapelles  yicariales,  91  an- 
72  egliaes  sans  titre,  2  inonast^es  d'hommes  et  un  grand  nombre 
Donautes  religieuses.  —  Voyez  VEtai  general  de  lOHcien  diocise 
«,  par  M.  l'abbe  de  Cagny. 
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Oiitre  Ies  Saiiits  qiii  appartiennent  esseiitiellement  â  iiotre 
(liocese  par  leur  naissance,  leurs  titres  *,  leurs^jour  proloiige 
ou  leur  mort,  ii  existe  luie  autre  categorie  de  Bienheureux 
que  noiis  ne  pouvions  pas  oublier,  mais  dont  rhistoire,  k 
iiotre  point  de  viie  local,  ne  merite  ni  le  meme  degre  d'in- 
teret,  ni  Ies  mâmes  developpements  :  ce  sont  ceux  qui,  ^tran- 
gers  â  notre  pays ,  y  ont  exerc^  une  action  toute  passa- 
gfere  ^ ;  ceux  doiit  Ies  reliques  ont  enrichi  nos  ^glises,  ou  dks 
ont  trouve  comme  une  seconde  patrie  ' ;  ceux  qui,  par  des 
circonstances  particulieres,  sont  honores  dans  tont  notre 
diocfese  *  ou  dans  quelques-unes  de  ses  paroisses  ^.  II  aurait 
ete  superflu  de  faire  la  biograpbie  de  ces  Saints  etrangers, 
mais  nous  devions  recueillir  tout  ce  quî,  dans  leur  vie  ou 
dans  leur  culte,  concerne  TEglise  d*Araiens.  Ce  sera  Tobjet 
d'un  Appendice  qui  formera  probablement  tout  un  volume. 
On  y  trouvera  :  1**  la  relation  des  circonstances  historiques 
qui,  dans  la  vie  de  ces  Saints  etrangers  a  notre  diocise, 
int^ressent  neanmoins  ses  annales ;  2"  Thistoire  ou  Tindica- 
tion  des  reliques  notables  qui  sont  honorees  ou  qui  Tont  ete 
jadis  dans  nos  eglises ;  3*  Thistoire  du  culte  des  Saints  qui 
ne  sont  pas  compris  dans  la  premiere  pârtie  de  notre  Hfl- 

^  Cest  en  raison  de  leur  qualification  quc  nous  admeUons  dans  notre  gs* 
lerie  le  B.  Charles  le  Bon,  comte  d'A^niens;  le  B  Fran9oi!>  de  Roye;  S.  ^' 
vold,  comte    de  Ponthieu;  le  B.  Simon,  comte  d'Amiens  et  de  Cr^jn/i^^' 

*  S.  Ame,  S.  Babolein.  S.  Cadroel,  S.  Foillan,  S.  Gobain,  S.  Le"» 
S.  Martin,  S.  Meldan,  Ste  Radcgonde,  S.  Thomas  Becket,  S.  VincentdeP*»^» 
S.  Yves  de  Chartres,  ete. 

»  S.  Florent.  S.  Guignole,  S.  Guduval.  S.  Jean-Baptiste,  S.  Kilif"» 
SS.  Lugle  et  Luglien,  S  Precord,  S.  Vaneng,  S.  Vulfran,  S.  Willebroî*' 
S.  Vigor,  ete. 

*  S.  Antoine,  Ste  Cathcrine,  SS.  Crepin  et  Crepinien,  S.  feloi,  S.  B**^^' 
S.  Legcr,  S.  Medard,  S.  Nicolas,  S   Roch,  S.  Romain,  S.  Sebastien,  et*^* 

^  S.  Amand,  S.  Cyr,  S.  Didier,  S.  Diuon,  S.  Gery,  S.  Leonard,  S.  Lt»«^*^' 
S.  Menele,  S.  Sanson,  S.  Servais,  S.  Taurin,  S.  Vandrille,  ete. 


INTIIUDUOTION.  2:'7 

graphie^  au  point  de  vue  diocesain  de  la  liturgie,  des 
Toaages,  des  corporations,  de  TiconograpLie,  des  pele- 
oges  et  des  traditious  populaires.  Nous  y  joiiidrons  la 
oenclature  des  persounages  qui  out  et^  d^sign^s  k  tort 
'  divers  ecrivains,  comme  ^tant  des  Saiutsdu  dioc^se  d'A- 
îiis ' . 

Cet  Âppendice,  aussi  bien  que  la  premiere  pârtie,  sera 
lig6  selon  Tordre  alphabetique.  L'ordre  liturgique,selon  la 
te  des  fâtes,  ne  peut  convenir  qu'aux  recueils  specialement 
(iţus  dans  un  but  de  pidte,  ou  aux  collections  qui  com- 
eunent  tous  Ies  jours  de  Faunee.  U  est  une  metbode  de 
issement  que  nous  aurions  pr^feree  a  celle  que  nous  adop- 
ns  :  c'est  Tordre  cbronologique  ;  mais  une  consideration 
ute  personnelle  de  vait  nous  Tinterdire.  Nous  nourrissons 
puis  longtemps  la  pensie  de  publier  un  jour  une  histoire 
i  dioc&se  d'Amiens;  elle  s'ouvrira  n^cessairement  par  Ies 
es  de  S.  Firmin  et  de  nos  preniiers  niartyrs.  (^*aurait  ete 
^i  le  commencement  de  notre  Hagiographie ^  si  nous  avions 
ivi  la  metbode  des  dates;  de  cette  sorte,  nous  aurions  eu 
!Ux  ouvrages  dont  cbaque  premier  volume,  au  moins  dans 
n  premier  tiers,  aurait  offert  une  presque  complfete  simili- 
de.  Nous  avons  dă  prevenir  ce  grave  inconvenient,  et  c'est 
^ur  cela  que  nous  avons  cboisi  Fordre  alpbab^tique,  qui  est 
ailleurs  plus  favorable  aux  recberches,  et  d'une  variate 
U8  attrayante  pour  la  lecture. 

Dans  cbaque  biograpbie,  nous  suivrons  toujours  le  meme 
dre.  Au-dessous  de  cbaque  titre,  nous  indiqnerons  imme- 
citement  la  date  de  la  fâte  et  Tannde  de  la  mort  du  Saiiit. 


^.  Ebertram,  Edelburge,  FirmiD  abbe,  Gre,  GuiUaume  de  Normandiis 
y^on,  Mareaq,  Matthieu  d'AbbeviUc^  Ouignan,  Sauflieu,  etc. 

TOMK  XII.  \S 
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La  premiere  note  indiqiieni  toutes  Ies  variantes  qu'a  sub'ic* 
son  nom  et  Ies  etymologîes  qif  on  lui  a  prfit^es. 

Les  biographes  du  Moyen  Age,  que  nous  preiidi-ons  toujoiirs 
pour  guides,  nous  renseigneront  suffisamment  sur  les  vertiis 
du  personnnge,  et  nous  aideront  k  peindre  Ies  constaiits 
efforts  de  la  volonte  hnmaine'Ji  la  poursuite  de  la  peifectian  ; 
niais,  conime  ils  ne  nous  donnent  souvent  que  des  indicatioiis 
bien  sommaires  et  parfois  erronees  sur  les  ev^nements  hîs- 
toriques ,  qu'ils  rejettent  a  un  plan  tres-secondaire  dans 
l'ascetisme  de  leurs  tableaux,  nous  appellerons  alors  k  notre 
aide  les  chroniqueurs  conteniponiins ;  et  plus  d'une  fois  nou* 
serons  oblige,  tantot  d'interrompre  nos  r^cits  par  des  discus* 
sions  critiques  sur  des  questions  de  g^ographie  locale,  de 
chronologie,  d'arch^ologie  et  d'erudition ;  ou  bien  de  rejetw 
dans  des  notes  les  eclaircissements  qui  nous  paraîtront  utiies- 

Nous  serons  tres-sobre  de  ces  pieuses  reflexions  dout  fes 
hagiographes  du  deniier  silele  amplifiaient  leurs  monogi^' 
phies.  Laissant  les  faits  parler  par  eux-ni3mes,  nous  le* 
exposerons  dans  leur  plus  scrupuleuse  veracite,  et  nous  \*^ 
substituerons  jamais  les  libres  allures  du  pau6gyriqueil*  J 
gravite  reserv^e  de  Thistoire. 

Notre  tâcbe  ne  sera  point  termiuee  quand  nous  auroit^ 
raconte  la  vie  d'un  Saint,  avec  les  larges  d^veloppemcnts 
que  ne  peuvent  conijiorter  les  recueils  geueraux  d'hagiogi»" 
pliie  *.  Couinie  Ta  fort  bien  dit  Dom  Gueranger  ^,  «  la  '*^ 
des  lieros  du  Christianisme  sur  la  terre  ne  s'arrSte  jamato 
au  jour  de  leur  mort ;  elle  se  continue  dans  l'inlluetice  qu'il^ 

1  Comme  exemple  de  biographies  ecourtees,  nous  citeroDs  GodeseaKl*  ^^ 
consacre  vingt-sept    lignes  k  S.  Blimont;  vingt-quatie  lignes  a  S.  S»l^*' 
vingt-etune  lignes  a  S.  Fursy  ;  moins  d'une  page  k  S.  Evrols»  S.  Firoo*^ 
Mai'tyr,  S.  Firmin  le  Confesseur,  S.  Uonoi^^  etc. 

'  Histoire  de  Ste  Cecile^  preface^  p.  xiv. 
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ereent,  dans  Ies  prodiges  dont  ils  brillent,  dans  la  con- 
Dce  fii  ardente  du  peiiple  fidele,  dans  Ies  monuments  qu'on 
iT  d^die^  dans  Vinspiration  dont  ils  sont  la  soiiroe  pour  la 
^ie  et  Ies  arts  i.  Aiissi,  consacrerons-nous  des  chapitres 
ppl^mentaires,  imprim^s  en  plus  petit  texte,  aux  miracles 
sthunies,  au  culte,  k  la  litnrgie,  aux  monuments  et  h  Vi^ 
:iograpfaie  de  chacun  de  nos  Saints.  Un  index  bibliogra- 
îqne  appr^ciera  la  valeur  des  souroes  oii  nous  aurons  puise ; 
inentionnera  soîgneusement  le^  manuscrits  ^  et  Ies  im^ 
Lm^  que  nous  aurons  consultes,  ainsi  que  Ies  noms  des 
rrespondants  auxquels  nous  devrons  des  renseignements 
âciaux.  Qu'il  nous  soit  permis  ici  de  Ies  remercier  de  leurs 
mmunications,  et  d'exprimer  une  gratitude  toute  particu- 
Te  a  MM.  Douillet,  cur(5-doyen  de  Corbie ;  L.  Dtithoit, 
alpteur:  Fricourt,  cure  de  Saint-Biquier;  Garuier,  con- 
^ateur  de  la  biblioth&que  d'Amiens ;  le  docteur  Goze  •,  Ch. 
îniiegttier,  de  Montreuil ;  Henocque,  doyen  du  chapître ; 
u  Salmon  ;  Thuillier,  cure  de  Faviferes  ;  ainsi  qu'u  la  piu- 
it de  MM.  Ies  Doyens,  et  a  beaucoup  d'autres  ecclesias- 
[ues  qui  se  sont  obligeamment  empresses  de  repondre,  en 
qni  concerne  leurs  cantons  respectifs,  au  questionnaire 
e  nous  avions  formule. 

Kotre  demier  volume  sera  termine  par  trois  tables  fort 
taill^ :  l'une  des  noms  de  persoiines ;  Tautre  des  noms  de 
nx ;  la  troisi^e  des  nuitiferes  de  dogme,  de  morale,  de 
B(dpline,  d'liistoire,  de  liturgic,  d'arch^ologic,  de  litt^ra- 
1*6,  de  sciences,  de  beaux-arts,  de  moeurs  et  coutumes,  etc. 

Tel  est  le  plan  de  notre  ouvrage.  Ou  voit  qu*il  est  surtout 
i^u  au  point  de  vue  de  T^rudition.  Toutefois,  nous  croyons 

Quand  nous  n'indiqucrons  point  Io  gisemcnt  d'un  manuscrit,  c'est  qu*il 
pvrticnt  k  la  Biblioth^qne  commanate  d'Amiens. 
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qiie  Ies  personnes  qui  se  preoccupeiit  moins  du  cote  scienti- 
fique  auront  de  quoi  alimenter  leur  pieuse  curiosite.  Qu'elles 
hiissent  de  cote,  si  bon  leur  semble,  Ies  cliapitres  complemeD- 
taires,  dont  le  sujet  est  uecessairement  aride,  et  qu'ellessc 
bornent  a  lire  Ies  biographies  proprement  dites.  Nous  esperons 
qu'elles  y  trouveront  quelque  int^rât  et  quelque  variet^. 

Cette  vari6t6  ne  sera-telle  point  la  cons^quence  obligeede 
la  multiplicit^  de  nos  objets  d'^tude  ?  Si  Ies  quatre-vingt- 
dix  Saints  de  notredioc^se  se  resserablent  tous  par  ludi- 
rection  de  leurs  eflForts  vers  un  seul  et  mfime  but,  ils  diffirent 
bien  souvent  entre  eux  par  Ies  nioyens  qu'ils  ont  mis  ea 
OBUvre,  par  la  diverşi t6  des  obstacles  qu'ils  ont  rencontres-, 
par  le  milieu  dans  lequel  ils  ont  v^cu.  Les  uns  ont  arros^ 
notre  sol  de  leur  sang  gen^reux  ;  les  autres  ont  preside  ati^ 
destin^es  de  notre  Eglise.  Ceux-ci  se  sont  r^fugies  dans  3.^ 
vie  solitiiire ;  ceux-li  ont  supporte  le  poids  de  la  char^Ş 
pastorale.  Un  grand  nonibre  ont  illustr^  la  vie  monastiqu  ^ 
soit  qulls  aientfond^  des  abbayes,  qu*ils  aient  gouvernid  ^ 
conimunautes,  ou  qu'ils  aient  pass6  leur  vie  tout  entifere  so»— 
le  joug  volontaire  de  Tob^issance.  Nous  veiTons  successlv^^ 
nient  passer  sous  nos  yeux  des  vieillards  et  des  jeuncs  gen  ^ 
des  vierges  et  des  veuves,  des  savants  et  des  illettres,  d^^ 
justes  et  des  penitents,  des  guerriers  et  des  reclus,  deschi 
telains  et  des  serfs.  D'un   monast^re  nous  passerons  â 
cour  des  rois,  d'une  solitude  dans  un  câmp,  d'une  pri 
dans  une  cathedrule,  d'une  chaumifere  dans  un  palais.  Noi 
suivrons  nos  beros  dans  toutes  leurs  p^r^grinations,  et  no 
serons  eiitraînes  par  eux,  tantot  dans  divers  dioceses  de 
France,  tantot  sous  les  chauds  climats  de  TEspagne  et 
ritalie,  tantot  dans  les  froides  r^gions  de  TEcosse  et  de 
Sn6de.  Mais,  tandis  que  les  sites  se  succfcderontet  queno 
cadre  changera,  nous  aurons  toujours  sous  les  yeux  le  tabi 
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lU  triomphe  de  Ia  grâce,  qui,  tont  infiiii  qu'il  piiisse  etrc  de 
mances  et  d'aspects,  offre  partout  la  mfime  grandeur  et  la 
n^me  consolante  sublimit6  ! 


AmicnB,  Ic  22  AoCit  1868. 


J.  CORBLET. 


PRECIS 


DE  UHISTOIRE  DE  L'ART  CHR£TIEN 
en  France  &  en   Belgique 


VlNGT-hT  rm^ME    AHTICr.E   *. 


CHAPITRE  VIII. 

X1V«    SifeCLE. 

AuTiCLK  n.  —  Sculpture, 

£d  exceptant  le  midi  de  la  France,  oâ  la  sculpture  entredans 
une  phase  de  progres ,  on  peut  constater  dans  toutes  Ies  aatres 
provinces  Tabaissement  du  gout.  II  y  a  plus  d'babiletâ  daos 
Texâcution ,  mais  moins  de  chaleur  et  de  dignitâ  dans  la  cod- 
ception  g^nârale  du  sujet.  La  puretâ  du  dessin  s'alt^re ;  Ie  stjfef 
moins  ferme  et  moins  noble,  accuse  parfois  un  travail  trop  expi* 
dilif.  Les  sujets  symboliques,  dont  on  perd  le  sens,  commeneeiR 
ă  câder  la  place  aux  compositions  ou  se  r^v^lent  rexpression  des 
passions  humaines  et  les  r^alit^s  de  la  nature  vulgaire. 

La  statuaire  est  une  transition  entre  la  simplicitâ  si  grafcet 
si  profondâment  religieuse  du  XIIP  sitele  et  le  style  naturabte 
et  parfois  si  n6glig6  du  XV®. 

L'âtude  anatomique  a  fait  quelques  rares  progres;  mais  Ies 
vâtements  sont  mal  drap^s;  les  plis,  peu  fouill^s,  tendasptf 
devant,  sont  amassâs  sur  les  cdt6s  d'une  maniere  peu  naturelle* 

*  Voyez  le  tonif  XI,  page  3C2. 
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figures  grotesques,  qui  avaîent  h,  peu  prâs  dispăru  aii 
ecte,  apparaijsent  de  nouveiu,  mais  cette  fuis  dans  un 
demment  satirique.  [^  Vierge,  debout  et  non  plusasmse, 
I  grâce  ideale  ;  la  poâsie  dide  la  place  au  râalisme. 
t  Jââus  perd  sa  diviae  gravita  el  devîeut  aouvent  uu 
irulgaire  qui  joue  avec  sa  oiâre  suuriante. 
li  Ies  stalues  Ies  plus  reinarquables  de  cette  âpoque  nous 

ierge  dorâe,  k  la  catbâdraled'Auiiens ; 
de  Noire-Dame-du-Val  (Seine-et-Oise)  ; 
lâdecin  de  Charles  VI,  &  Laon  ; 
t)as-reliers  de  la  cidture  du  chceur,  &  Nutre-Danie  de 

{tatue;;  de  l'abside,  k  la  catb^drale  de  Limoges ; 

■laiuettes  des  reines  de  Navarre,  &  Uantes  ; 

tatuetc^,  dout  iious  donnons  ici  le  dessiii,  provenaat  de 
SaÎDt'Lâ  d'ADgers,  et  qui  fait  aujourd'hui 
pârtie  du  cabinet  de  M.  le  chanoîne  Auber.  La 
Vierge,  couronne  en  tâte,  tient  Ie  sce|)tre  d'uiie 
uiain,  et  de  l'autre  son  divin  Enfant.  Elle  foule 
90U9  ses  pieds  vainqueurs  te  vieil  Adam  portant 
k  sa  bouche  le  fruit  d^fendu.  H.  Auber  vuit 
dans  cet  ensembie  un  excellent  type  de  l'lm- 
macul^e-Gonception. 

Cest  en  France  que  la  sculptare  sur  bois 
atteignît  la  plus  haute  perfection.  Au  XIV*  si£~ 
ele,  on  pput  citer  coiiiuie  des  chefs-d"'Eiivre  Ia 
piscine  de  Sainl-Urbain  de  'i'roye;  et  la  salle 
de  Diana  k  Monlbrison.  Paris,  Dijon,  Amiens, 
Tournai  paraissent  avoir  kvk  d6s  lors  des 
centres  artisliquee  de  kucherie,  qui  devaient 
conserver  leur  suprâuiatie  pend:  nt  Ies  deux 

iuivants. 

loyen  Age,  et  plus  sp^cialeuient  au  XlV'siicle,  on  voit 
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reproduire  par  la  sculpture  et  la  peinture  Fimage  des  neuf 
Preux  qui  symbolisent  Ia  bravoare  et  la  loyautâ.  Les  trois  pre- 
miers  types  âtaient  empruntâs  ă  TAncien  Testament :  Josni, 
David  et  Judas  Macchabâe  ;  trois  autres  rappelaient  Tantiguiti 
paîenne  :  HiiCtor,  Alexandre,  C^sar ;  les  trois  derniers  person- 
nages  appartiennent  au  christianisme  :  Artus^  Gharlemagne  et 
Godefroy  de  Bouillon.  A  la  c616bre  fontaine  de  Naremberg, 
Artus  est  remplacâ  pkr  Clovis. 


PisciNES.  —  On  n'en  voit  presque  plus  de  gâminâes  :  en  voici 
la  raison .  Jusqu'au  XIV*^  silele,  la  piscine  avait  deux  cuvettes : 
dans  la  premiâre^  on  jetait  Teau  qui  avait  servi  k  Tablution  des 
mains  du  prâtre ;  dans  la  seconde,  les  ablutions  du  calice  :  ud 
conduit  les  faisait  d^verser  en  terre  bânite,  soit  dans  T^glise, 
soit  dans  le  cimetifere.  On  comprend  dfes  lors  Timportance  litnr- 
gique  de  la  piscine,  les  encensements  qu'on  Iui  donnaît  dans 
certaines  ^glises,  et  le  sein  qu'on  mettait  ă  la  d6corer.  Qoand 
Tusage  s'6tablit  gen6ralement  pour  le  c616brant,  au  XIV'  aifede, 
de  consomnier  Ies  ablutions,  ii  ne  fut  plus  nâcessaire  d'âtablir 
deux  cuvettes  dans  une  piscine  â  double  usage.  Un  seul  bassio 
suffit  dfes  lors  pour  recevoir  les  eaux  ordinaires,  et  rarchitectare 
dut  so  conformer  ă  Ia  raodification  liturgique  qui  vensut  des*o- 
p^rer.  Elle  n*en  continua  pas  moins  de  d6ployer  un  grand  luic 
dans  ces  âdicules  surmoutâs  d'un  fronton  triangulaire. 


Chaires.  —  Les  plus  anciennes  chaîres  en  pierre  que  \*^ 
connaisse  ne  remonteni  guferes  au-delă  du  XV»  sitele  (Vitrat 
Saint-Ld,  Strasbourg).  Cest  du  sitele  prte6dent  que  dat^^ 
celle  de  T^glise  des  Garuies  de  la  place  Maubert,  ă  Paris.  CcU^ 
de  Saint-Pierre  d*Avignon,  plac6e  dans  Tembrasure  d'une  fc* 
nâtre,  ressemble  plutdt  ă  un  balcon  qu'ă  une  tribune. 

Les  chaires  6laient  parfois  plac6es  en  dehors  de  T^glise :  ** 
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teur  pouvait  ainsi  s'adresser  &  ud  auditoire  plus  nom- 
|ue  celui  qu'aurait  contetiu  l'enceîotedu  temple. 


C^rmes  de  Pară.  Ahbsye  de  Jamifgei. 

(Chaire).  -    (Fonlt). 

rs  BAPTiSMAUX.  —  Oo  06  voit  plus  que  fort  rarement  dea 
^dicul^s  h  colonoes  auxiliaires  et  des  cuves  cylindriqaes. 
Qts  de  Jumîâges  sont  hexagones,  avec  des  panneaux  ^- 
:  mais  la  forme  la  plus  ordinaire  est  une  cuve  octogone 
t6e  par  an  pâdîcule  de  mâmo  forme,  n  L'uo  des  plus  beaux 
ijue  j'ai  reocontrâs,  dit  H.  de  Caumont,  est  celui  de 
ce.  11  est  en  plomb  et  prâseute  l'image  d'uue  coupe  mulli- 
d'uu  diamâtre  coosidârable,  qni  repose  sur  uu  court  p6- 
octogone.  Les  lobes  de  la  coupe  sout  eoti^remeot  omte  de 
res  dans  le  style  du  X1V°  si6cle,  et  des  images  du  Saaveur, 
lainte  Vierge,  de  saint  Martin  et  des  douze  apfitres.  11  a  6tâ 
en  1328.  n  Les  fonta  de  la  cathâdrale  de  Laogres,  qui  ap- 
meut  k  la  m£me  âpoque,  sont  aussi  fort  remarquables. 

idbes  de  chceoh. —  Jusqu'au  XIU*  siicle,  le  choeur  n'âtait 
i  que  d'une  ^mple  cldture  massive  ou  en  balustres,  h 
ir  d'appui.  La  multiplicitâ  des  fondaUons  d'oflices,  qui 
ait  le  clergâ  ă  rester  longtemps  daus  le  choeur,  douna 
DCC  ji  ces  hautes  clâtures  destin^es  â  garantir  du  froid,  et 


260  vKtciB  DE  l'histoire  d£  l'art  curetien 

qu'on  enrichit  plus  tard  de  scalptures :  celles  de  Notre-DaDede 
Paris  dateQt  du  X1V«  si6cle. 


1 


StPULTURES.  -—  L'inhumation  dans  Ies  cimetiferes  6iait  le  par- 
tage  du  coQimun  des  fid^les^  de  ceux  dont  la  săpulture  n'^tait 
point  assign6e  dans  Tâglise  infime  par  leur  cl6ricature,  leurrang 
social  ou  leurs  bienfaits.  Les  cimetifires  6taîenl  comme  unedt- 
pendance  voisine  de  i'^glise.  Toutefois,  dans  les  grand^î  centres 
de  population,  on  fut  obliga  d'^tablir  de  vastes  enclos  fun^raires 
qui  servaient  pour  un  certain  nombre  de  paroisses.  Le  cimetiire 
des  Innocents,  pendant  plus  de  huit  sificles,  fut  destina  â  un 
tiers  de  la  population  parisienne. 

Cest  surtout  au  XIV*  sitele  qu'on  prit  des  mesures  de  salu- 
brite  pour  les  cimetifires  qui  6taient  enclav6s  dans  renceiotedcs 
villes.  On  les  entoura  de  cl6tures  avec  portîques,  formant  de 
vastes  cloitres  dont  on  prit  Ie  cQodfile  dans  les  constructioDS  00- 
nastiques.  u  En  13 A8.  dit  du  Breuil  [Antiquitis  de  la  vilki^ 
Paris) j  le  cimetifire  des  Saints-Innocents  fut  du  tout  clos  et  feriD* 
sans  qu'on  y  entrast  aucunement,  les  portes  et  entr6es  estant 
mur6es  pour  Tutilit^  du  peuple,  de  peur  que  Tair  de  Pari»,  ^ 
raison  de  r6pid6mie  qui  pour  lors  couroit,  ne  fust  gast*  et  cor- 
rompu ,  et  que  par  le  grand  amas  des  corps  pour  lors  enterr^ 
audit  cimetifire  et  qui  y  pouvoient  encores  estre  apporteZf  ^ 
n'advinst  un  plus  grand  inconvenient  et  pâriL  n  L'architectiH^ 
figurile  des  pierres  tombales  du  XlV'sificle  subit  les  mdmesiP^ 
diiScations  que  le  style  des  figlises.  Un  dais  se  dessine  an-desstDS 
de  la  tfete  du  d6funt,  qui  est  rev6tu  des  attributs  de  sa  profes- 
sion.  Les  inscriptions  ne  pr6sentent  pas  de  uiodifications  şefi* 
sibles ;  Ia  langue  vulgaire  est  usitee  en  mame  tempa  qae  '^ 
langue  latine,  et  quelquefois  sur  la  oifime  pierre. 

Sur  les  bords  du  Rhin  on  voit  des  pierres  tumulaires  dont  ^ 
figures  sont  taillfies  en  demi-reUef. 

Les  traits  et  les  creux  des  pierres  grav6es  6taient  parfois  reiD' 
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a  plomb  coulâ,  mais  plus  ordinairement  avec  du  bi- 
iemeot  colora  ou  avec  un  mastic  fait  avec  de  la  cbaux, 
e  pil6e  etde  la  răsine. 

i  Hagne ,  dans  uoe  6tude  sur  Ies  pierres  tombales  de 
te  de  NoyoD,  si  riche  en  monumeots  de  ce  genre,  a 
[uer  qu'au  XIV'  siâcle  tous  Ies  cbaaoines  soni  reprâ- 

I'aumusse  sur  la  tfite,  ce  qui  prouve  que  dfes  lors  cet 
lait  essentiellement  pârtie  du  costume  canonial. 
[leils  en  pierre  antârieurs  au  XI"  sîâcle  avaient  afTectâ 
!  coffres  pîus  ^troiţa  vers  Ies  pieds  que  du  c6t6  de  la 
est-îi  dilTicile  de.  Ies  distinguer  des  cercueils  gallo- 
land  des  faits  hîstoriques,  rorientatiou,  la  traditioii 
la  pr^sence  d'armes,  de  tnâdaitles,  de  poteries  ou 
jets  ne  vieunent  point  (Ixer  I'incertitude. 
ie  souvent  dans  ces  cercueils,  dunt  le  couvercle  est 

et  tantdt  prismatique,  de  petîts  vases  grossiers  oii 
t  de  l'eau  bânite,  et  d'autres  ou  avîut  brftlâ  l'encens 
cârâmonie  funebre.  Ces  derniers  sont  perc63  de  petits 
donner  de  l'air  au  charbon  allumâ;  Cet  usage  a  per- 
jaelques  endroits  jnsqu'au  XVIII*  sî6cle. 
u  XVI'  sitele,  rint^rieur  du  cercueil  de  pierre  pr6- 
13  une  ouverture  circulaire  pour  recevoir  la  t£te. 


God«fro;  d'Amberg,  k  Colngne. 


1  du  dâfunt,  comme  au  sitele  prâcâdent,  est  coucb^e 
sif  plus  ou  moins  d6cor&  Quant  aux  arcades  ornâes 


268  PRECIS  DE  L'HISTOIRB  de  L*ART  CURJ^TIEN. 

de  moulures,  qui  rccouvrent  Ies  tombeaux  engag6s  dans 
murs^  elles  sont  surmont^es  d'un  gabie  et  flanquâes  de  cor 
forts.  G'âtait  un  systâme  bien  pr6f6rable  ă  celui  des  tomb 
Lsol6s  qui  prenaient  une  place  importante  au  milieu  des 
pelles  et  parfois  mfime  des  nefs,  et  se  trouvaient  ezpos6s 
noiubreux  dangers  de  dâgradation. 

J.  COBBLET. 
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Monast^re  de  Liguge,  ce  20  juillet  1868. 

« 

MONSIEUR  LE  DlBEGTEUR, 

« 

Vcudrais  coop^rer  plus  activement  que  je  ne  le  fais  aux 
Lix  de  votre  excellente  Revue  ;  et  ce  sont  Ies  documents 
^ux  et  noD  la  bonne  volontâ  qui  me  font  dâfaut. 
jourd'hul,  je  prendrai  le  r61e  de  critique,  mais,  je  Tesp^re 
^oins,  avec  toute  Tam^nitâ  de  la  charitâ  et  de  la  confra- 


I 


[)an9  la  dernîfere  llvraîson  de  mars-avril,  M.  le  comte  Gri- 
>uard  de  Saint-Laurent  nous  a  donn6  un  excellent  article 
r  le  Nimbe.  Cest  un  travail  plein  d'observations  aussi  neuves 
ie  sagement  d6duites;  et,  pour  mon  compte,  je  le  remercie  du 
ofit  que  j'en  ai  lir6. 

^D  passage,  toutefois,  m*a  păru  prfiter  le  flanc  â  la  critique, 
est  ce  c6t6  faible  que  je  me  propose  d'attaquen 
**  le  comte  G.  de  Saint-Laurent,  cherchant  â  expliquer  la 
r^nce,  dans  plusieurs  tableaux,  du  Nimbe  quadrangulaîre, 
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octogone,  etc,  prâsente  diverses  solutions  probables,  maisqui, 
prises  en  particulier,  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  obtenir  Tas- 
sentiment  complet  des  hommes  comp6tents.  Mon  dessein  nest 
point  de  relever  ce  que  la  science  du  symbolisme  pourraity 
trouver  d'inexact,je  me  contenterai  de  rtvoquer  en  doutece 
que  le  savant  auteur  de  Tarticle  nous  dit  (p.  HO,  t.  iii)  enpar- 
lant  des  saints  Nicodfeme  et  Joseph  d'Arimathie,  â  propos  ffun 
tableau  plac6  dans  la  nouvelle  galerie  des  anciens  mattresiU- 
liens  au  Louvre.  Dans  ce  tableau,  repr^sentant  une  descânte  de 
croix,  Nicodfeme  et  Joseph  d'Arimathie  n'ont  que  le  nlmbe  oc- 
togone, tandis  que  Ies  autres  personnages  portent  tous  lenimbe 
circulaire.  «  Le  Nimbe  polygonal^  dit  M.  de  Saint-Laurent,  tfi 
pas  kik  distribuâ  (dans  ce  tableau)  avec  la  pensâe  de  rien  re* 
trancher  aux  personnages  r6els  ou  fictîfs  qui  en  ont  6t6  grati- 
fi6s,  mais  avec  Ie  d^sir  |de  Ies  assimiler  aux  saints,  mtli  fvm 
certaine  crainte  de  le  faire  sans  distinctum.  Nicodimeet  Joseph 
d'Artmathie^  ii  n'y  a  pas  de  doute^  ont  droit  aux  hormeursAts 
â  la  sainteti,  mais,  comme  on  ne  dit  pas  usuellement  saintUicO' 
deme,  saint  Joseph  d'Arimathie,  c'en  est  assez  pour  expWfoff 
la  timiditi  du  peintre .  )>Puisen  note,  l'auteur  ajoute  :  «ILFab' 
«  b6  Bărbier  de  Montault  nous  apprend  par  Tarticle  qu'ilapa* 
«  bli6  derniferenient  dans  Ies  Annales  archiologiques^  t.  xxt,  pi 
«  167,  que  Joseph  d'Arimathie  est  directement  honori  cmM 
«  saint ^  et  que  Nicodeme  ne  Vest  pas.  » 

Je  ne  saîs  sur  quels  documents  le  docte  chanoine  d'Anagri 
s'est  appuy6  pour  aCBrmer  que  Nicodime  n'est point  directement 
honore  comme  saint,  n'ayant  pas  sous  la  main  le  volume  des 
Annales  archeologiques  qui  contient  Tarticle  cit6.  Mais  Ies  mo- 
numents  qui  prouvent  le  contraire  sont  assez  nombreuxpoarn^ 
dispenser  d'6tudier  Ies  preuves  all6gu6es  par  votre  savant  colb- 
borateur.  D'abord  le  martyrologe  romain,letroisi6me  jourd'aoflt» 
s' exprime  ainsi : 

«  Jerosolymis,  invenUo  corporis  beatissimi  Stephani  Proto 
«  martyris^  eXsanctorum  Gamalielis,  Nicooemi  et  AbibaniSt^ 
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Ut  Luciano  presbytero  divinitus  revelatum  est,  Honorii  prin- 
cipis  tempore.  » 

Et  Ies  Bollandistes,  en  plusieurs  endroits^  notamment  au  troi- 
ifemed'aout  inter  prcetermissos  ',  dous  affirment  que  tous  Ies 
Dciens  martyrologes,  eiiam  antiquissimis  Bieronymianis^  font 
lention  de  la  fâte  de  ces  quatre  saints.  Puis,  ils  ajontent  qn^ils 
emettent  au  XXVI  de  decembre  â  parler  de  saint  llltienne  et 
Ies  trois  autre  saints  miraculeusement  d^couverts  avec  lui  ^. 
rUlemont,  au  tome  second  de  ses  Memoires  (p,  23-27)  a  con- 
acr6  un  article  special  â  saint  Nicodeme,  confesseur^  racontaut 
^  que  Ia  tradition  nous  apprend  de  la  vie  et  de  ia  mort  de  ce 
«int  Puis  ii  ajoute  :  «  On  pritend  aujourd'hui  avoir  son  corps 
i  dans  Veglise  calhedrale  de  Pişe.  » 

Comment  Ie  c61^re  auteur  du  tableau  cit6  par  M.  de  Saint- 
i^urent  aurait-il  pu  râvoquer  en  doute  le  culte  d'un  saint,  dont 
e  corps  reposait  avec  honneur  dans  la  cath^drale  de  Pişe  ? 

Hăis,  puisque  c'est  k  M.  le  chanoine  Bărbier  de  Montanlt  que 
"evient  i'honneur  de  Tassertion  que  je  combats,  j'ai,  en  favelir 
Iu  culte  de  saint  Nicodfeme,  une  preuve  aussi  ancienne  queprâ- 
^use,  qui  ne  pourra  manquer  de  faire  impression  sur  Tesprit 
la  savant  poitevin.  II  existe  k  la  Bibliothâque  Mazarine  un  nia- 
{oifique  missel  enluminâ^  du  commencement  du  XIV"*  silele,  et 
nu  paraît  avoir  6t6  ă  Tusage  de  T^glise  catMdrale  de  Poitiers, 

• 

ODais  qui  certainement  contient  la  liturgie  et  Ies  fâtes  de  cette  il- 
btre  iglise.  Or,  au  fol.  CCLXXIV  verso,  on  lit  :  In  festo  in- 
^Wianis  S.  Stephani  sociorumque  ejus  dicuniur  orationes  : 
«Deus  qui  nos  annua  praeclarae  \ns^u\xom%  sanctorum  tuorum 
GamaUelis,  Nichodemi  et  Abibonis  solemnitate  laetificas,  prscsta, 
qussnmus,  ut  quos  in  C£L£sti  gloria  sublatos  miraculis  in- 
^a  declar asti^  apud  paterna  pietatis  tu8B  clementiam  inter- 
ccssores  semper  habere  mereamur* 

*  BoLL.,  Act,  SS„  1. 1,  aug.,  p.  199. 
^.Stephani  reliquorumque  trium  SA^CTORCMy  quorum  natales  ignorantur, 
9uta  omnia,  reliquia^  earumque  multipHces  translationes^  etc. 
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Ni  M.  le  conite  Grimouard  de  Saint-Laurent,  ni  M.  Ie  chanoioe 
Bărbier  de  Montault  ne  r6cuseront,  j'en  suîs  cerlaiu,  rautoritS 
de  ce  prâcieux  document. 

II  est  donc  incontestable  que  saint  Nicod6mc,  autant  et  mfime 
plus  que  saint  Joseph  d*Arimathie,  a  ât6  honor4  d'un  culte po* 
blic  au  Moyen  Age,  notamment  en  France  et  en  Italie. 

Je  ne  dirai  rien  ici  du  culte  decerna  ă  saim  Josepb  d'Arima- 
tbie.  On  peut  voir  dans  las  M6moires  de  Tillemont  (t.  i,  p.  80) 
et  dans  la  collection  des  Acta  sanctorum  des  BoUandistes,  aa 
17  marş,  la  preuve  du  culte  autbentique  rendu  ă  ce  ssunt,  sor- 
tout  dans  l'âglise  patriarcale  du  Vatican. 

II  faut  doncâcarter  l'explication  bas6c  sur  la  don n6e  inexacte 
que  nous  avons  cit6e.  Peut-6tre  le  peintre  a-t-il  voulu  exprimcr 
par  ces  deux  nimbes  oclogones  que  saint  Joseph  d* Arimathie  et 
saint  Nicodeme  repr6sentaient  la  Synagogue  en  cette  circon- 
stance  solennelle?  Quoiqu  ii  en  soit,  ii  demeure  du  moinscer- 
tain  qu'il  n'a  pas  eu  en  vue  d'exprimer  un  culte  incomplet. 

II. 

Dans  le  m6me  num6rod'avriI1868  de  votre  estimable  BevQ^ 
M.  l'abbâ  Van  Drival  nous  a  donnâ  la  continuation  de  son  savant 
commentaire  du  monument  âgyptien  qui  d6core  ie  musie  d0 
Boulogne.  Mais,  qu'il  nous  permette  de  regretter  Tapplicatioft 
qu*il  fait  des  textes  de  Tlilcriture  â  la  doctrine  des  âgyptieos  sur 
Târne  bumaine  (p.  lAO-ldl).  Le  passage  du  Lâvitique  allign^ 
(cap.  XYii,  11)  ne  prouve  pas,  ce  me  semble,  que  MoiseaitcrUt 
avec  Ies  prfetres  de  Mesraîm  que  Yâme  est  dans  le  ccetir.  Sao* 
doute  le  substantif  Wfi  peut  se  traduire  par  anima;  mais,coDtD6 
ce  mot  est  latin,  ii  a  une  signification  plus  âtendue  que  Tei" 
pression  franţaise  âme.  II  signifie  aussi  vie  organique  du  corp^ 
puisque,  dans  le  eh.  xti  du  livre  des  Juges,  le  Ofid  meurt^etqtief 
dans  Ies  Nombres,  ii  est  dit :  recevoir  Ie  coup  de  la  mortfNui». 
XXXI,  19)  OT5  î^inbB  quicumquc  occidcrit  animam. 


COIIRESPONDANCK.  273 

Lepassage  du  L6vitique  all6gu6  par  M.  Van  Drival  doit  6tre 
LS  dans  Ie  mânie  sens.  Mais  plus  d'un  lecteur  a  certainement 
î6tODn6  de  voir  TapOtresaint  Paul  cit6  ă  Tappui  de  cettedoc- 
ne  des  figyptiens  que  Yhomme  est  composi  de  trois  4lements 
\txncts :  le  corps,  râme  et  fesprit.  Confondre  la  th6orie  obscure 
Bermfes  Trism6giste  avec  la  pens6e  sublime  de  TApdtre  des 
tions,  c'est  pr^tendre  que  le  pale  reflet  de  Tastre  des  nuitsest 
ssi  Eclatant  et  aussi  pur  que  la  splendeur  du  soleil.  Quolqu  en 
se  M.  rabb6  Van  Drival,  nous   ne  trouvons  nullement  dans 
int  Paul  celle  triple  division  de  VHre  hiimain.  Dans  la  pre- 
ifere  6pître  aux  Thessaloniciens,  all6gu6e  par  le  savant  philoso- 
le,  saint  Paul  entend  parler  des  trois  6l6ment3  qui  composent 
chr6tien  :  Spiritus^  niement  sumaturel;  anima^  tâmey  dis- 
igu^e  ici  spâculativement  de  la  grâcequi  l'informe ;  et  corpus^ 
corps^  qui  est  informa  lui-m6me  par  Târne.  Remarquez  que 
iint  Paul  n'emploie  pas  le  mot  vov^y  mais  Trvevfjux,  c'est-ă-dire 
^grâce  de  l'esprit  divin  qui  nous  616ve  jusqu'ă  la  participation 
c  la  divinii^,  grâce  qui  peut  croitre  ou  dăcroître  par  le  merite 
Q  le  d^raârite  de  rhomme.  Aussi  bien,  cette  question  n'estplus 
bre  :  l'Allemagne  a  retenti  des  dâbals  soulev^s^  ii  y  a  quel- 
Qes  ann^es,  par  le  D'  Antoine  Guntber  et  son  disciple  Batzer^ 
ai)  eax  aussi,  all^guaient  le  texte  de  saint  Paul.  La  Sacrâe  Con- 
rtgalion  de  Tlndex,  le  8  janvier  1857^  puls  le  Pape  Pie  IX, 
ar  son  Bref  du  1 5  juin  de  la  m6me  annâe,  adressâ  au  cardinal 
leGeissel,  archevfique  de  Cologne,  et  par  un  autre  Bref,  en 
late  du  3  avril  1860,  ă  T^vfique  de  Breslau,  ont  condamna, 
omme  erron^e  la  doctrine  qui  fait  de  Thomme  un  composâ  de 
^^  principes  distincts  (....   et  principium  vitce  discretum  ab 
*»«wa  raţionali).  M.  rabb6  Van  Drival  aurait  donc  dâ  donner 
^^  autre  inlerpr^tation  au  texte  6gyptien  qu  ii  commenlait, 
^Q»  du  moins^  ne  pasi^  appuyer  son  inierpr6tation  sur  la  doc- 
trine de  TApOtre  des  nations. 

Dom.  F.  Cuamard, 

Benedictin  de  la  Congrâgation  de  France. 
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STATISTIQUE  M0NU31ENTALE  DE  LA  DROME, 
par  M,  le  chanoine  Jouvk. 

De  nombreux  ouvrages  historiques  ont  ii6  publiâs  sur  le  depar- 
tement  de  Ia  Dr6mc  :  mais  ii  n'en  exislait  anctin  qui  Mi  speciale- 
ment  consacra  â  la  descriptiun  de  ses  monuments.  Cette  pârtie  da 
Daiiphinâ  a  cependant  une  grande  importance  archeologiqns*  ^ 
Texcepliou  du  style  ogival  qui  n'y  est  que  fort  peu  răpando, 
ii  otfre  de  nombreux  sp^ciraens  de  lous  Ies  types  d'archileclitf^i 
r^poque  gallo-romaine  y  est  dignemeut  repr^sentte  par  Ies  anliqo^ 
vestiges  de  Die ;  lâ  pâriode  religieuse  des  styles  romaus  par  lao*^ 
Ibădrale  de  Valence  et  T^glise  de  Sainl-Paul-Trois-Cbftleaux ;  laf*^ 
dalitd,  par  Ies  cbâteaux  de  Rocbecbenard  et  de  Suze  la  Ronsse;  1* 
Henaissance^  par  la  maison  des  iâtes  el  le  pendentif  de  Valence. 

En  face  do  tant  de  ricbesses,  M.  Jouve  s'est  mis  â  Tocuvre  etil « 
publie  une  statistique  aussi  complete  que  possible.  II  n'a  laiss^^ 
c6l^  que  Ies  eglises  construiles  depuis  une  vingtaine  d'ann^  • 
nous  compreuonsqu'ilaurait  ^t^  diflBcile  de  dire  loute  la  v^rit^»^ 
des  oeuvres  bâtardes  dout  Ies  arcbitectes  sont  encore  vivanta. 

Dans  un  livre  d*arcbeologie  descriptive,  le  style  a  son  importanc^  • 
sous  ce  rapport  on  ne  s'aurait  trop  făliciler  Tauteur  d'avoir  d^peî^ 
avec  tant  de  cbarme  Ies  monuments  qu'il  voulait  faire  appr^ci^^* 
On  peut  dire  qu'on  Ies  a  vus,  quand  bien  mame  on  ne  Ies  conaw* 
traît  que  par  la  vivante  image  que  nous  en  donne  M.  Yabo^ 
Jouve. 

J.  CoaiiLET. 
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IGLISE  DE  SAINT-DENIS,  SA  CRYPTE,  SES  TOMBEAUX,  SES 
7HAPELLES,  SON  TR£S0R,  par  M.  le  chanoine  J.  Jaqukmet.  Parii, 
^uLoit'Creiie ,  1867,  tn-12,  flant. 

lIonfjcfye'Sainct-Denys I  pour  ce  que  cest  le  cry  de  France.  Cest 
si  que  parlait  Jcanne  d'Arc  devant  ses  juges.  Toutlivre  sur  notre 
isropole  royale  doit  toucber  le  coeur  d'un  fran^is,  et  attire  le 
is  puissaiit  int6r6t,  quand  ii  est  enrichi  de  tous  Ies  ornements  que 
civent  donuerTliistoireelTarch^ologie,  comme  i'ezcellent  travail 
^cit^. 

Le  dernier  chapitreest  consacră  anx  săpultures  de  Louis  XVI  et 
Blarie-Antoinette,  grandes  figures  s'il  cn  fut,  la  premiere  â  cause 

ce  martyre  si  royalement  acceptă  du  21  janvier  1793 ;  la  seconde, 
^use  du  Templey  de  ce  veuvage  commencă  le  vingt-et-un  janvier, 

la  Coneiergerie,  enfin  du  seize  octobre  1793 !!! 
Madame  Eiisabeth  manque  au  caveau  de  Saint-Denis.  Dans  cette 
K>avantable  exăcution  du  10  mai  1794^  od  la  place  de  la  Răvolu- 
>n  vit  tomber  sous  le  couteau  de  la  guillotine  cette  tăte  virginale^ 
)r^s  qu'on  eut  rendu  la  princesse  tămoin  du  supplice  de  ses  vingt- 
latre  compagnons,  Ies  corps  des  victimes,  portăs  au  cimetiăre  de 
i  Madeleine,  y  furent  jetăs  dans  la  fosse  commune.  Cette  circon- 
AQce  ne  permit  pas  Ies  recberches  pour  retrouver  celui  de  madame 
lisabetb,  confondn  ainsi  avec  tant  d'autres. 

M.  Ie  cbanoine  Jaquemet  croit  que  Louis  XVII  est  mort  au  Temple, 
'  ^  juin  1795^  ă  Tâge  de  dix  ans  et  doux  mois.  Son  inbumation  au 
meli^re  de  Sainte-Marguerite,  le  leiidemain  de  sa  mort,  lui  semble 
sSlement  bien  ătablie;  mais  ii  avance  que  quelque  chose  de  mys- 
irieux  est  demeur6  attachă  â  ladisparition  de  sa  ddpouille  mortelle, 
^  declare  que  Ies  enquetes  faites  sous  Ia  Restauration,  pour  re- 
'onver  Ies  restes  du  jeune  prince,  furent  infructueuses.  a  Leur 
'Sultat  dernier,  observe  Tauteur  (p.  210),  a  ătă  de  iaisser  dans  ies 
PHls  cette  pensee  que,  peu  de  jours  apr^s  Tinhumalion,  le  cer- 
'Cil  aurait  6i6  sccrătement  enlevă ;'  et  Ies  restes  transportăs  â 
^^art,  auraient  M  jetăs  dans  la  fosse  commune  de  ce  cimeti^re, 
'^  d'en  faire  perdre  la  trace.  L'exăcution  de  cette  mesure  dtait 
'^buâe  au  Comită  de  strtii  gănărale.  » 


^76  B!BLIOGRAPUlE. 

Si  l'on  n'a  pas  retroiive  le  corps  de  Louis  XVII,  c'est  qu'il  n'e?l 
pas  mort  au  Terapie.  Nous  potirrions  en  donuer  une  fonie  de 
preuves ;  mais  nous  pr6fărons  reproduire  deux  anecdotos  inediUs, 
dont  nous  ponvon?  <;aranlir  la  parfaite  authenticiie.  Nous  tenons  b 
seconde  d'un  homme  qui  a  jouă  uc  râie  poUtique  assez  important. 

Lors  de  la  venue  de  M"^*^  la  duchesse  d'Angoulâme  â  Lyoo.  Ie 
jour  ou  on  lui  oifrit  une  f6te  dans  la  cour  du  palais  Saiut-Fierreje 
maire  de  Saint-Hambert  ayant  saisi  l'occasion  de  lui  parlerjui 
toucha  un  moi  de  Louis  XVII ;  k  quoi  la  ducbesse  r^pondit : « Je 
n'en  ai  pas  eu  de  nouvelles  depuis  sa  sortie  du  Temple  s.  Consul- 
tez  cerlains  vieillards  lyonuais;  ils  vous  garantiront  Texactitude  de 
ce  fait;  mais  le  suivant  est  peut-âtre  plus  saisissant  eucore.  L^anec- 
dote  fut  racont^e,  vers  1832,  par  madame  de  Gastelnau,  femine 
d'un  conseilier  de  pr^focture  du  d6partement  du  Gard. 

Un  jour,  madame  Mongc  causait  chez  ellc  avec  madame  de  Cas- 
tL'lnau  sur  la  sortie  de  Louis  XVII  borş  du  Temple.  En  ce  moment, 
Mouge,  alors  ministre  de  la  police,  âtant  veuu  cbercber  quelqos 
cbose  dans  la  piece  ou  ătaient  ces  dames,  s'aperQut  du  sujet  de  leur 
conversation,  et,  se  tournant  vers  elles,  leur  dit  :  «  II  est  ceriaV* 
qne  Louis  XVII  s'cst  sauv6  du  Temple;  mais  la  version  que  voti* 

Vy  1 

vasion  du  Daupbin  est  cbose  certaine.  x> 
De  pareils  faits  nous  semblent  valoir  un  volume  de  preuves  • -^ 

Adrien  Peladan  fils. 


i 


L'ART    ET    LA    PHILOSOPHIE 


DE    L'EGYPTE 


es  dans  un  de  ses  tnonuments  {Musie  de  Boulogne) 


('INQl'l^MB  ARTin.B  *. 


V. 


'  sujet  qiie  nous  truiterotis  mainteiiunt  est  un  des  plus 
essants,  a  notre  avis.  II  s'ngit,  en  effet,  de  dire  Ies  nonis 
sens  de  tontes  ces  belles  peintures  qui  recouvrent  Ies 

faces  ext^rîeures  du  grand  cercueil.  Nous  Tabordons 
'diatenient  et  sans  autres  preliminaires,  car  la  liste  des 
^nies  que  nous  a?ons  â  faire  connaître  est  assez  lougiie 
cessite  beaucoup  de  d^tails. 

Us  diviserons  ce  sujet  en  denx  parties.  Dans  la  pre- 
•  nous  donnerons  la  nonienclature  de  toutes  ces  iniages 
^uiheon  igypiien^  dans  l'ordre  ou  elles  se  presentent  sur 
^tiunient;  dans  la  seconde  nous  reunirons  en  un  certain 
t^e  de  groui)es  Ies  symboles  qui  expriment  Ies  niemes 

et  nous  chercherons  a  travers  ces  emblfemes  quelle 
Ia  croyance  des  Egyptiens  et  le  sens  reel  que  primiti- 
\X  ils  attachferent  a  ces  repr6sentations  devcnucs  enig- 

ir  le  nam^ro  do  mai,  page  185. 

Ni  xif.  —  Aout  1868.  70 
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Li  sic  des  fiyvrcs  de  divini  tes  qui  recouvreni  Ies  dettx  faces  cxUiiemti 

du  (jrand  sarcopkage. 

Un  hoinme  debout,  vetu  de  la  peau  de  panthfere,  iusiţ 
des  pretres  d*Osiris,presente  de  Tencens  et  d'autresoffnin 
h  une  loiigue  suite  de  divinites  qui  se  troiivent  devant 
et  dout  la  double  ligne  se  continue  de  Tautre  cote  du  sa 
phage.  Voici  quels  sont  Ies  uttributs  et  Ies  nonis  de  ces  i 
breuses  divinites,  en  coniniengant  par  la  ligne  iuier 
qui  est  devant  ce  personnage. 

LIGNE    iNF^UirURE   DU    COTK   ])IJ    ruâlRK    D*<iSlRIS. 

1**  Fiyvre,  Un  dieu  assis,  tete  d'epervier,  portant  Ift  disquc 
et  le  croissant  avoc  le  scrpent  uroeufi,  le  tout  de  couleur 
jaune.  Cest  le  dicu  Luuus,  OOH. 

2 — Un  personnage  debout,  coiff6  du  schenl  complet  sur  des 
cornes  de  belier,  immole  un  chevreuU  place  sui*  un  mi- 
tei ;  ii  semble  le  sacrifier  au  premier  dieu. 

3 — Dieu  k  quatre  ailes  disposees  comme  Ies  ailes  d*un  rooulin 
ou  en  croix  de  Saint-Audr^,  crochet  ct  fouet»  deux 
tâies  d'epervier,  disque  et  croissant  :  ii  a  Ies  pieds  sur 
Ies  tâtes  de  deux  crocodiles  :  le  tout  est  jaune  ;  cVst  le 
meme  dieu  Luduş  :  OOIf. 

4~Dieu  k  la  chair  verte,  le  corps  en  gafne  louge,  urceus, 
disque  et  croissant  jaunes,  sceptre  compost  du  nilo- 
m^tre,  du  sceptre  ordinaire,  du  fouet  et  du  crochet,  une 
m^che  trcss^e  pendante  sur  Toreille.  CVst  encore  le 
meme  dieu  Luniis  :  OOH. 

6 — Deesse  k  la  chair  vertc,  a  la  tete  de  vautour,  tenaut  e.n 

main  un  arc  et  des  flâches  :  ILYTHl 

6 — Deesse  a  la  chair  verte,  coiffăe  de  la  pârtie  inferieure  du 
schenl  avec  lituus ;  ellc  allaite  deux  crocodiles.  Cest  Ia 
nourrice  des  dieuXy  la  deesse  BOUTO. 

7.»I)ipu  k  In  chair  verte,  tete  d'ibis;  des  deux  mains  11  tient 
une  bandclctte  et  un  sceptre  trâs-eleve  sunnonte  d*un 
dcmi-disque  bleu  et  d'une  plume  verte.  Cest  le  dieu 
denxfois  grană,  seiyneur  de  la  rSgion  inferieure,  THOTH. 

8~Sphinx  k  la  chair  verte,  orne  du  disque  vert  a  bande 
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louge  et  uroeus,  reposant  sur  un  socle  porte  sur  le  signe 
ciel  : 

'*^DeTant  le  sphinx  est  une  deesse  assise,  chalr  verte,  plume 

■ur  la  tete ;  c'est  la  deesse  VeriU  :  TMEI. 

Le  trone  est  pose  sur  le  signe  ciel.  Devant  le  tr6ne  est 
une  table  cbargee  d*offrandes.  Au*des8U8  du  sphinx 
voie  un  uroeus  ail6. 

-Yache  jaune  k  disque  rouge  et  deuz  hautes  plumes  jaunes , 
collier  orne.  Devant  elle  est  une  table  chargec  d'un 
disque  jaune.  C'est  la  deesse  HATHOR. 

-Deesse  asi>ise,  k  la  chair  jaune^  k  la  tâte  de  vache  orn^e 

d'un  disque  rouge  et  de  deux  longues  plumes  vertes  :     HATHOR. 

•Deesse  assise,  chair  verte,  tete  de  lion,  disque  ovale  rouge 

avec  ursus  jaune.  C*est  la  deesse  TAFN&. 

Dieu  assis,  tete  de  belier,  chair  vt-rte,  corues  vertes  et 

jaunes,  le  corps  en  gaîne  bleue  :  CHNEPH  . 

Deesse  debout,  k  la  chair  verte,  tâte  de  vautour,  longues 

bandelettes  rayees  et  diademe  :  ILYTHIA. 

•Dieu  assis,  chair  verte,  sceptre  combine  du  iiilom^tre  et 
de  la  tete  de  coucoupha^  uroeus  au  diademe,  disque  et 
croissant  jaunes,  une  m^che  de  cheveuz  tressee  et  pen- 
dante sur  Toreille  :  OOH. 

•Dieu  astfis,  une  plume  sur  la  tete ;  devant  lui  est  une 
table  chargec  d'offiandes;  c'cst,  je  pense,  le  fils  de 
Phre,  MOUI. 

-Dieu  debout.  a  tSte  d'ibis,  aux  chairs  rouges,  ecrivant  sur 

une  tablette.  Cest  le  dieu  conductevr  des  ames,  THOTH. 

-Deesse  atisise,  chairs  vertes^  coiffee  de  la  depouille  d'un 
vautour  surmoutee  d*une  sorte  de  inoulure  jaune  avec 
deux  comes  de  buflfle  enserrant  un  disque  rouge.  C'est 
la  deease-mere  :  ISIS. 

I  -Deesse  assise,  chairs  vertes,  ornee  de  la  pârtie  iuferieure 

du  schent  avec  lituu»  :  BOUTO. 

Oet2l— Figure  feminine  debout  et  suppliante,  vetue  d*uno 
longue  robe  k  larges  manches,  devant  un  cynocephale 
astis  sur  un  trone,  tenant  une  tablette,  le  dieu  devx  fois 
graud  :  THOTH. 


Nous  pussons  inuintenant  ii  la  ligiie  qui  se  trouve   au- 
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dessus  et  du  meme  c6ttS  du  monument ;  nous  recommei^^< 
h,  partir  du  haut. 

LIONE   SCPtRlEOliS  DO   M^MR  COH^. 

lr«  Figure. — Dieu  dcbout,  cbairt  vertes,  deuz  longues  plume» 
droites  sur  Ia  tete,  robe  rayee.  Cest  VHercuîe  des  Grec», 
le  dieu  Gom,  ou  DJOM.— ^ 

2— Dieu  debout,  k  tete  d'epervier  omee  du  croissant  et  du 

disqne  jaunes,  chairs  rouges.  C*est  le  dieu  Luous,  QOH. 

3— Figure  incompIMe  danslaqueUe  nous  retrouvona  toutefois 

Ies  attributs  du  dieu  OSIRI^^S 

4»Belier  aux  chairs  rouges,  la  tete  verte  avec  le  disque.  Ies 
deux  plumes  et  Teventail,  sur  un  trdne  dans  un  naoi 
magnifique  :  AMON"^^ 

5^Dieu  k  tâte  d'^peryier^  aux  chairs  bleues,  r^pandaat  de 
Teau  d'un  vase  qu*il  tient  dans  Ies  mains.  Cest  le  dieu 
troU  fois  irks-grand,  THermĂs  Trism^giste  ;  THOT  TU 

6 — Dieu  k  la  chair  verte^  aux  quatre  tetes  de  b^lier  surmon- 
tees  de  deux  longues  cornes  chargees  d'uro&us,  d'un 
disque  rouge  entoure  de  deux  appendices  rccourbes  en 
forme  de  lyre  avec  un  autre  disque  rouge.  Cest  le  dieu 
Amraon  Chnouphis^  CHN^K" 

7  et  8— Sur  un  socle  magnifique  est  debout  un  b^lier  por- 
tant sur  la  tete  un  disque  rouge  dans  lequel  est  un 
uroeus :  CHNE~  ^ 

Sur  la  erou  pe  du  b^lier  se  tient  debout  un  epervier  aux 
longues  ailes  ^ployecs,  ayant  sur  la  tSte  un  disque  rouge 
entourâ  d*un  serpent  :  PHR-^^b£. 

Sur  le  socle  sont  quatre  uroeus  coiffes,  deux  de  la  pârtie 
inf^rieure  et  deux  de  la  pârtie  sup^rieure  de  la  couronne 
egyptienne  ou  schent. 

9 — Figure  fort  compliquee,  dont  le  nom  est  du  reste  ^rit  k 

cote  :  yimon-Raf  roi  des  dieux  :  AM^DN*R 

Cette  figure  a  quatre  bras  et  six  grandes  ailes,  un  dos  et 
uiie  queue  d'oiseau,  une  autre  queue  d'animal  ressem- 
blant  k  celle  d'un  lion,  une  troisi^me  de  reptile.  On  re«- 
marque  sur  cette  figure  le  signe  ordinaire  de  la  force  vi- 
vifiante,  puls  le  sceptre  combina  des  deux  roseaux  ou 
glaives  et  du  nilom^tre.  Sfs  pteds  sont  ceux  d'un  Uon. 


LE  JUOBMEKT  DE  l'aME.  «ÎSi 

[1  a  une  tete  d'homme  surmontee  de  deux  cornes  por- 
tant chacune  on  disque  jaune.  Au-dessus  des  cornet  8*e- 
I^ent  Ies  deux  hautes  plomes  d*Ammon  surmont^es 
:-liacuae  d'un  urceut  Derriâre  eette  tete  est  un  Enorme 
disque  rouge  duquel  sortent  de  chaque  câte  quatre  tetes 
le  b^lier.  L'uue  des  deux  mains  droites  tient  le  fouet. 
Nfous  donnerons  tout  k  l'heurc  le  sens  de  cette  figure 
lynthetique. 

ind  cynocephale  accroupi,  ayant  sur  la  t^te  le  signe 
une.  Table  cbarg^e  d'offrandes,  surmontee  du  croissant 
aune  encadrant  le  disque  rouge.  Lotus,  vase  k  llba- 
ions^  etc.  Le  dieu  Lunus,  OOH. 

-dessous  des  deux  figures  precedentes  est  un  disque 
'ouge  avec  deux  enormes  ailes  recourb^es  jusqu'k  terre 
:t  formant  le  demi-cercle.  Le  disque  et  Ies  ailes  sont 
)08^  sur  trois  lignes  yerticales  orn^es  et  sur  Ies  queues 
le  deux  uroeus  coiffes,  l'un  de  la  pârtie  sup^rieure  et 
'autre  de  la  pârtie  inferieure  du  schetU.  Le  symbole  de 
a  vie  (la  croix  k  anse)  est  suspendu  k  leurt  queues, 
luxquelles  sont  aussi  attach^es  deux  longues  palmes  en 
brme  dejlabellum,  plac^es  horixontalement.  Tonte  cette 
Sgure  syrobolique  est  admirable  de  fini  d'ex^ution. 
Sile  represente  le  dieu  Trumigiitt  :  THOTH. 

eau  k  tete  humaine,  la  coiffure  et  Ies  signet  ordinaires 
TAmon  le  vivificateur.  Le  nom  est  ^crit  k  c6t6,  AMON-RA. 

ns  un  parall^logramme  bleu  est  une  figure  de  femmc 
lU  corps  allonge  reposant  horixontalement  sur  Ies  bras 
tt  Ies  jambes  qui  lui  servent  de  soutiens  verticaux.  A 
baque  extremitâ  du  corps  est  un  disque  aile ;  un  autre 
prand  disque  ail^  est  sous  la  poitrine  avec  siz  ^toiles. 
)an8  l'angle  form6  par  la  poitrine  et  le  nienton  est  un 
lisqne  sans  ailes ;  au-dessous  de  la  poitrine  est  un  disque 
iile  avec  six  âtoiles ;  une  sorte  de  papiUon  volant  ac» 
:ompagne  de  deux  etoiles  est  dans  l'angle  forma  par  Ies 
ambes  et  la  parUe  inferieure  du  corps.  C*est  la  deesse 
Uranie  ou  TP£. 

'dessons  de  la  prMdenUy  est  une  figure  d'homme  re- 
>r^nte  seulement  jusqu'aux  genoux.  De  ses  deux 
nains  11  sontient  sur  sa  tete  un  grand  disque  rouge ;  de 
chaque  cot^  ii  y  a  une  âmc  humaine.  sous  la  forme 
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dejii  deciito  dans  ces  ^tudes.  et  un  cynoc^phale  eu 
posture  d'adoration.  Cest  le  dieu  Lunus^  directewr  dts 
ămes,  OOH. 

15— Dieu  assis,  tete  d'ibii,  deux  longues  cornes  aver  dcux 
uroeus  au  disque  rougo ;  appendice  de  deux  plurnet 
recourbees  eu  lyre,  et,  tout  au  haut,  le  disque  rouge 
sortant  du  calice  d*une  fleur.  C'eat  VHermes  detac  foi$ 
grand,  THOT 

L6~Barque  portant  un  naos  surniont6  d'une  frânge  d'uroeot. 
Dans  ce  naos  est  une  d6cs8e  assise,  portant  one  coif- 
fure  toute  speciale  formee  de  six  plumcs  aux  couleurs 
variees^  disposees  en  eventail.  Lotus,  vase  k  liba- 
tions,  etc.  A  Tavant  et  k  Tarn^re  de  la  barque  :  tâte 
feminine  ornee  des  deux  corncs  de  bufAe  et  du  disque 
rouge,  symbole  d'Isis.  Une  inscription  hi^roglyphique 
nous  dit :  Anouk4  d^esse,..,  ,  dame  du  riel,  majeste  des 
seigneurs  dievx  :  AN< 

17— Au-dessus  est  une  tâte  humaine  vue  de  face,  cornes  re- 
courbees, une  sorte  de  vase  k  anses  ou  d'^difice  sur  la 
tâte,  le  tout  en  jaune. 
lS—Judes8U8  de  la  harque»  Femme  de  couleur  bleue/pli^e 
dans  la  forme  decrite  au  n<^  13,  cinq  disques  rouges  sur 
le  torse,  etc,  la  diesse  Tiranie  :  TPl 

19 — Au-dessous  de  cette  femme  tont  deux  figures  vertes  en 
gaine  ;  toutes  deux  ont  le  disque  et  le  crotssant  sur  la 
tete,  m^he  pendante,  le  crochet  et  le  fouet ;  Tune  de 
ces  figures  est  inachev^e  Ce  sont  deux  formes  ou  pbases 
du  dieu  l.une  :  00  ^^E 

20 — Dieu  assit,  ichent  complet  avec  lituus  et  urceus,  chairs 

vertes.  Cest  la  forme  masculine  de  Neitb,  le  dieu  N£i^V 

21 — Dieu  assis,  chairs  vertes,  tete  d'^pervier,  cornes  longues 
avec  uroeus,  deux  plumes  en  lyre  encadrant  un  disque 
rouge  et  en  soutenant  un  autre,  ctoehet  et  fouet  Cest 
le  dieu  SOC 

22— />«rrt^e  lui  est  une  d^e^se  debout,  chairs  vertes,  longues 
ailes  ^tendues.  dont  elle  entoure  le  dieu ;  sur  sa  tete 
est  un  disque  rouge  dans  lequel  est  une  plume.  Cest  la 
deesse  de  la  Verite,  TO 

23 — Dieu  assis  dans  une  barque,  figure  verte,  disque  rouge  et 
croissant  jaune,  offrandes,  cynoc^phale  en  posture  d'a- 
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doration.  Cest  le  dicu  Lunus,  OOH. 

0^u^8sus  est  un  disque  rouge  avoc  bord  jaune,  aux  ailes 
etendues,  cornes  et  urceut.  Cest  le  dieu  'Irismighte,  en 
rapport  avtc  le  dieu  Lunua,  THOTH. 

^U'dessus  est  une  figore  en  gaîue  â  deux  tetea  barbues  et 
opposees  ou  coUees  Tune  k  l'autre  par  derriâre^  oru^es 
de  ruroeus  et  supportant  une  plume  et  un  urcsue  ;  cVat, 
je  pense^  tine  forme  du  dieu  Lunus,  OOH. 

X'arallelogramme  bleu.  Deease  dana  la  poaition  du  u^  13, 
quatre  disques  jaunes  bord^a  de  rouge  sur  le  torse^  un 
cinqui^e  dans  l'angle  form^  par  le  corps  et  Ies  jambea, 
ut  un  autro  a  une  aile  seulement,  k  c6t^  de  la  bouche  : 
ladeesse  Uranie^  TPE. 

TJn  homine  aux  chairs  vertes,  le  fouet  k  la  main,  une  seule 
corue  recourbee^  le  disque  ct  le  croissant  sur  la  tete. 
De  vânt  lui  est  une  autre  figure  plus  petitc  et  k  genoux. 
Tout  cela  est  vert.  Forme  du  dieu  Lunus,  OOH. 

-Autre  bonime  aux  chairs  vertes,  plus  graud  que  le  pre- 
mier, une  m^cbe  de  cbeveux  recourbee,  le  disque  et  le 
croissant  sur  la  tete,  deux  longuea  corues,  deux  urOBus, 
deux  plumes  avec  disque  eutre  ellea  et  au-dessus  d*elles : 
auire  forme  du  dieu  Lunus,  OOH. 

-Naos  tout  entour6  d'uroeus.  Au  milieu  est  une  deesse  k  deux 
tetes,  de  lion  et  de  crocodile,  chairs  vertes,  sceptre 
forme  de  trois  fleurs  : 

Dieu  assis  dans  un  naos.  Tâte  d'epervier,  fouet  et  crochet, 
grand  disque  rouge  entoure  d'un  serpent,  vase  a  liba- 
tion,  etc.  Cest  le  dieu  Soleil  ou  PHR£. 

I  uous  veste  a  exaniîner  Ies  tigures  de  diviuit^s  qui  soiit 
ites  sur  ruiitre  cote  du  sarcophage;  et  ici  nous  serons 
38  par  Ies  inscriptions  Lieroglypliiques  qui  accom])agnent 
sque  toutes  ces  representations.  Nous  suivrous  du  reste 
nâme  ordre  que  pour  Tautre  cote,  c'est-h-dire  que  nous 
•Tiiinerous  d'abord  Ia  ligne  iuferieure,  et  nous  donnerous 
•raductiou  des  logeudes  qui  accouipagnent  Ies  dessins. 

IIONK    INFERIEURE   DO    c6t>:    GAICIIK    DU   GllAND   SAHCOPHAGR. 

/'iyure.  — Deesse  assise.  Mitre  jaunc  avec  deux  cornes  de 
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buffle  noires.  Son  nom  est  6crit  denf.  foU :  SiMli  dees$4^ 
dame  du  ciel,  SiLTL 

2— Taureau  noir,  coUier  orne^  fouet,  disque  jaune  avec  deuz 
plumes.  Devant  lui  et  entre  ses  pieds  de  devanl  est  uE 
serpent  coifie  de  la  pârtie  auperieure  du  schfifU,  HAPI. 

d—Scarab^e  aux  giaodes  ailee,  tete  de  b^lier,  deuz  uroeus, 
deux  croix  ansees,  disque  rouge,  aoD  nom  est  ecrit : 
Chnef}h  le  dieu  grand^  CHNE 

4 — Dieu  k  la  tete  d'^pervier,  disque  rouge  avec  uroBus  et  deux 

hautes  plumes  vertos,  Ies  chairs  rouges,  le  dieu  MONT 

5— Deesse  debout,  k  la  chair  verte,  coiffee  de  la  depoaille  du 
vautour  et  de  la  mitre  jaune  avec  plumes  vertes  en  ap- 
pendice,  son  nom  y  est  ecrit  plusieurs  fois  :  SOVJ 

,  6  et  7 — Deux  barques  vertes  portant  sur  un  plan  bleu,  un 
disque  jaune  avec  croissant.  L'une  et  l'autre  repetent 
sur  le  caractere  ciel.  A  cot6  de  la  barque  de  dessus  ii  y 
a  :  Thoth  Lunus  (Ooh)  doubU,  dieu  grand,  seigneur  du 
ciel,  roi  de$  dieux  :  TH01 

Une  autre  inscription^  presque  la  mame,  accompagnc 
l'autre  barque ;  elle  a  de  plus  le  determinatif  special , 
l'ibis  :  THO' 

8— Vache  toute  jaune  dans  une  barque  dont  l'avant  se  ter- 
mine en  tâte  de  lion  avec  des  ailes  et  le  disque  jaune,  et 
rarriâre  en  tete  de  belier.  Elle  porte  sur  son  dos  un  bo- 
iler aux  deux  longues  plumes  droites.  Cest  une  des 
formes  d7«u,  la  vache  HAP^X  — 

L'inscription  lui  donne  Ies  titres  de  :  Fille  de  NeUh,  fille 
du  soleiL 

9 — Ju'dessus  :  disque  rouge  aile,  cornes  et  deux  urceus  :         THO'-*  ^- 

10 — Ibis  sur  une  enseigne.  L'inscription  porte  :  Le  dovhle  Thoth 
deux  fois  grand,  seigneur  des  quaire  demeures^  dieu  des 
prophktes  :  THOT». 

11 — £pervier  Ies  ailes  ^ploy6es,  disque  rouge  avec  deux  urceus 
ayant  chacun  un  petit  disque  rouge,  longue  palme  et 
symbole  d'immortalite  dans  Ies  serres.  II  est  debout  sur 
une  sorte  de  corbeille  :  THOT^* 

12 — £pervier  Ies  ailes  âlargies,  disque  rouge  avec  urosus 
jaune.  Son  nom  y  est  plusieurs  fois  :  le  dieu  soleil  Ra 

ou  r£. 

13    Au'dessus  :  Vautour  Ies  ailes  ^tendues,   mitre  jaune. 
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L'inficription  porte  :  la  mere  Isis,  la  principale,  divine 
măre :  ISIS. 

D^esse  assise  sur  une  corbeille  pos^e  sur  des  fleurs,  ailes 
^  vertes^one  plume  bleue  sur  la  tete.  Sod  nom  est  6crit : 
Tme,fille  du  ioleil^  dame  du  ciel :  TME. 

>aDi  un  naos  semi-circulaire ,  sur  un  cîppe  orn^,  figure 
de  sphinx  ayant  sur  la  tete  la  d^poutUe  d'un  oiseau  et 
une  petite  moulure  roage.  Le  corps  est  couvert  d'une 
large  bande  chargee  d'une  legende  hieroglypbiquc^  ad- 
roirable  de  fini.  Une  roue  termine  cette  bande  qui  cache 
tout  le  corps.  Devant  le  cîppe  est  une  tâte  vue  de  face, 
coiffee  d*une  sorte  de  vase  k  anses  avec  plosieurs  autres 
omements.  Voici  la  traduction  de  la  legende^  qui  est 
double  en  pârtie  :  Hathor  dame,  l'cnl  de  Ri,  qui  reside 
dans  son  disque,  dame  du  ciel^  splendeur  des  seigneurs 
dieux :  HATHOR. 

tu'dessus  :  Disque  rouge  avec  uroeus  et  ailes,  volant :      HAT. 

3^S8e  debout  sur  le  milieu  d*un  long  serpent  jaune  dont 
elle  tient',  des  deux  mains,  Ies  deux  moiti^s  relev^es  en 
forme  de  lyre ;  cbairs  vertes,  tâte  de  lion,  disque  roage 
entoure  d*un  uroeus  rouge;  inscription  analogue  aux 
autres  :  TAFNE. 

Taureau  jaune  avec  le  colKer  orne  et  le  fouet,  disque  rouge 
et  plumes,  cornes  noires.  Devant  lui  et  en  pârtie  sous 
ses  pieds  de  devant  est  un  uroeus  coiffe  de  la  pârtie  su- 
p^rieure  du  schent.  Ce  taureau  est  sur  un  cippe  orn^ 
d'une  foule  de  petites  figures  au  trăit  :  HAPI. 

Dieu  debout,  k  la  tâte  d'epervier^  chairs  vertes,  mitre  verte 
flanqu^e  de  deux  plumes  bleues.  II  tient  dans  la  main 
un  vase  vert  sur  lequel  est  la  pârtie  infiârieure  du  schent 
avec  lituus.  Son  nom  y  est :  PHTHA-SOKRI. 

D^esse  debout,  chair  rouge,  une  bandelette  k  la  main, 
deux  cornes  vertes  avec  disque  rouge  sur  la  tâte.  Ses 
titres  sont :  Hathor  chef  de  la  rdgion  de  puretâ  et  de 
justice,  de  la  terre  occidentale  (iment,  la  demeure  des 
morts  et  des  âmes  jusques  au  jugement.)  HATHOR. 

[ous  reprenons  maintenant  notre  examen  au  bas  du  nio- 
lent,  et  nous  allons  dire  la  suite  des  dieux  dont  Ies 
g€S  forment  la  bande  sup^rieure  de  ce  mânie  cot^,  la  der^^ 
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iiifere  (Ies  ([uatre  baiides  composuiit  rensenible  ile  ce  Pan 
igyplien, 

LIONK   SUPKHIEIJRE   DO   iltlt   GAUCHK   DO    GllAND   SAHCOPHAOE« 

l""»  Figure, — Barque  dans   laquelle  est  un  dieu  k  tete  d'ibis, 

disqiie  vi  croissant  sur  la  tete.  Devant  lui  est  un  cyno- 

c^phale  en  adoration.  La  barque  est  posee  sur  le  signe 

ciel;  le  tout  est  jaune.  Tkoth  Lunus  deux  fois  grand  :    THO 

2 — Corps  humain  monstrueux  par  l'exageration  des  traits  de 

la  figiire  et  le  volume  du  ventre  ;  le  mauvais  gdnie,         TYP 
3,  4^  5 — Figures  humaines  accompagnees  du  fouet  etdusym- 
bolc  ordinnire  de  la  force  vivi6ante  obez  Ies  Egyptiens. 
La  secunde  de  ces  figures  a  deux  tetes,  l'une  d'bomme 
et  Tautre  d'epervier^  plus  deux  cornes,  le  disque  et  Ies 
deux  plumes  droites.  La  troisi^me  a  Ies  jambes  s^parees 
et  tournees  l'une  dans  un  sens  et  Tautre  dans  un  autre 
sens,  de  sorte  que  Ies  deux  pieds  se  touchent  par  le  bout 
des  doigts.  Une  inscription  commune  Ies  designe  :    PHTHA — 
6  et  7 — Deux  figures   humatues  l'une  au-dessus  de  l'autre. 
Celle  d'en-bas  a  Ies  poings  fermes.   Celle  d'en-baut 
marche  sur  un  crocodile  dont  la  tete  est  tournee  dans  une 
autre  direction  que  celle  du  dieu,  qui  tient  deux  arcs  a 
la  main.  Leur  nom  est  6crit  deux  fois  :  PHTHA.  ^ 

8 — Ddesse  sous  la  forme  d'un  serpent,  sur  une  corbeille^ 
coififee  de  la  pârtie  inferieure  du  schenl  avec  lituus. 
Devant  elle  sont  le  sceptre  et  le  symbole  de  rimmor- 
talite.  Au*des8ous  est  une  plantation  de  fleurs.  Voici  l'in- 
scription  :  Salu  dame  du  ciel,  splendeur  des  seignenrs 
dieux :  SAT^* 

9— Deesse  assise,  cbairs  vertes^  tete  de  b^lier^  mitre  jaune  avec 
plumes  yertes.  Son  nom  est  :  amntt^  amon  femeile, 
splendeur  ou  majestâ  des  dieux.  Cest  une  forme  d'  AMM^I* 

10 — Dieu  debout,  cbairs  bleues,  fouet  et  symbole  de  la  force 
vivifiante,  deux  longues  plumes,  offrandes^  etc.  Arbrcs 
et  fleurs  sur  un  edifice.  Son  nom  est  ecrit  :  hofamon 
seigneur  des  trones  des  deux  mondes  :  HOR-AB* 

11 — Dieu  assis,  cbairs  vertes,  t^te  d'epervier,  mitre  jaune 
flanquee  de  deux  plumes,  sceptre  compose  du  fouet,  du 
crocbet,  du  nilom^tre  et  du  sceptre  ordinairc.  Son  nom 
est  ecrit  deux  fois  :  PHTHA-^* 
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iea  BMis,  chairs  vertes,  tete  de  belier,  dUque  rouge  en- 
toar6  d'an  urceus.  Son  nom  est  6crit  de  trois  maDÎdres 
differetites,  sans  parler  des  determinatifs  •  AMON-RA. 

ieu  assis^  chairs  vertes,  t^te  de  belier,  Ies  deux  grandes 
pluroes  di*oites  avec  le  disque  rouge,  contenant  un  autre 
disque  jaune  encadre  de  deux  cornes  jaunes  Son  nom 
est  6crit :  AMON-RA. 

ieu  assis.  chairs  verttMi.  Ies  deux  longues  plumes  droites 
sans  autre  symbole.  Son  nom  est  ecrit :  Amon-ra,  sei' 
gneur  des  trânes  des  deux  mondes,  seignevr  du  ciel,  AMON-RA. 
?essp  assîse,  coiffee  de  la  d^pouille  du  vautour,  de  Tu- 
neus  et  du  schent  complet  avec  li tuus.  Voiri  Tinscription 
qui  Vaccompagne  :  Ln  vibre^  dame  du  ciel ;  c'est  un  des 
tities  de  NEITH. 

eesse  assise,  une  plume  sur  la  t6te  Son  nom  est  ^ciit  : 
Tmd^  la  fille  (vierge),  dame  du  ciel.  TME. 

ieu  assis^  tete  de  crocodile,  cornes,  deux  uroeus,  disque 
rouge,  deux  plumes  droites,  chairs  vertes.  Son  nom  est 
ecrit :  SEVEK. 

•oog  serpent  k  barbe,  porte  sur  deux  jambes  humsines. 
Son  nom  est  6crit  :  Le  dieu  Knephy  seignevr  du  ciely  CHNEPH. 
arque  dans  Teau,  Naos ;  dieu  assis.  A  la  place  de  la  tâte 
se  trouve  un  scarabee.  Ies  ailes  etendues.  Son  nom  est :  THORE. 
tgure  synthetique  reunissant  k  la  fuis  Ies  symboles  de  la 
paternite  ct  de  la  maternit^.  Les  deux  bras,  accompagn^s 
de  longues  ailes,  sont  etendus  en  forme  de  croix.Cette 
mysterieuse  image  a  trois  tetes;  une  de  vautour,  ădroite; 
une  de  femme  au  milieu,  une  de  lion,  ă  gauche.  Cette 
derni^re  est  surmont^e  des  deux  longues  plumes  droites; 
celle  du  vautour  porte  le  vase  avec  le  lituus  Voici  Tin- 
scription  qui  accompagne  cette  figure  :  La  mkre  (ou 
Neith),  l'ancienne  (ou  Tainee),  la  dame.  NEITH. 

i^esse  assise,  mitre  jaune  avec  cornes  de  buffle  :  ANOUKE. 

emme  coiffăc  de  l'epemer  avec  le  fouet,  cornes  longues 
et  plumes  droites,  etc.  Son  nom  est  :  Hathor,  dame  du 
ciely  splendeur  des  dieux^  ceil  du  soleil :  HATHOR. 

)^e8se  debout,  coiffee  de  la  d^ouille  d*un  vautour;  large 
^ventail  au-dessus  avec  une  sorte  d'edifice  :  Hathor, 
dame  du  ciel,  ceil  du  soleil  :  HATHOR. 

Igure  debout,  tete  d*epervier,  grand  disque  rouge  entoure 
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d'un  serpent.  Son  nom  est  6crit  deaji  fois :  Ka...,  dieu 
grand,  seigneur  du  ciel.  dieu  soleil.  RA. 

25— Figure  debout  ayaat.au  liea  de  tete,  un  scarab^  nolr.  Son 

nom  est  ecrit  deux  fois  :  Thr4  dieu,  Phlha  Thre  :  THORE. 

26— Figurc  debout,  chairs  vertes,  tâte  d'ibis,  disque  roage  et 
croissant  jaune  :  le  double  Thoth,  seigneur  des  prophkes, 
dieu  srribe  :  THOTE 

27— Figure  debout,  cornes^  deux  urcBus,  disque  rouge  k  bord 
semi-circulaiie  jaune^  deux  bautes  plumes  recourbees, 
chairs  de  couleur  rose  ;  son  nom  y  est  :  SEVEK. 

28— Deesse  assise.  cinq  feuilles  formant  sa  coiffure.  Son  nom  est 

eciit  :  Neilh,  dame  du  ciel :  ,  NEUH. 

29— Naos ;  dieu  en  gaîne  blanche,  figure  verte,  sceptre  fourchu, 
un  disque  jaune  dans  la  fourche,  une  sorte  de  nilom^tre 
par  Iu  haut.  Derri^re  lui  est  un  beau  nilom^tre.  Son  nom 
est  ecrit  :  PHTHA. 


Tont  cela  semble  d'ubord  etre  quelqiie  chose  de 
bizarre  et  le  prodiiit  du  caprice  le  plus  fantastique;  etce-, 
pendant  tont  cela*  est  en  realite  parfaitement  raisonneet 
coordonn^  d'aprfes  un  systfeme  rationnel.  l^itudions  d'ftbord 
quelques-uns  deselements  de  ce  vieux  langage  des  symboles; 
ii  nous  sera  facile  ensuite  <le  lire  ces  belles  et  grandes  pagtf 
que  nous  a  legu^es  Ie  monde  d'autrefois. 

Ces  elements  se  composent  d'emblimes  et  de  couleurt; 
voyons  le  sens  des  uns  et  des  autres. 

Les  embl^mes  principaux  que  nous  trouvons  sur  Ies  deux 
faces  du  grand  cercueil  sont  les  suivants  : 

Dans  Tordre  des  choses  sup^rieures  k  la  terre  :  le  Cid, 
sous  la  forme  d'un  plafond  bleu  sem6  d'^toiles  d'or,  le  disqac 
solaire,  Ie  disque  lunaire,  le  croissant,  les  etoiles. 

Dans  l'ordre  des  choses  de  la  terre  :  Ie  lion,  le  taureaOf 
Ia  vache^  Ie  belier,  le  cynoc^phale,  Ife  coucoupha,  les  coru«* 
de  buffle  et  celles  de  b^lier,  Ie  crocodile,  le  vautour,  Yif^ 
vier,  ribis,  les  ailes^  Ies  plumes,  le  serpent  de  diverses  e«- 
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,  le  scarabee,  Toiseau  a  tete  humaine,  Ies  diverses  par- 
u  corps  de  rhomme,  le  sphinx,  le  roşeau,  le  lotus,  Ies 
is,  diverses  fleurs,  Teau,  etc. 

m  I'ordre  des  choses  servant  h  Vhomme  :  Ies  diverses 
res,  le  diad&me,  Ies  bandelettes.  Ies  tablettes  et  le  style, 
itements,  la  mître,  la  corbeille,  la  barque,  le  naos,  Te- 
kil,  le  vase,  le  glaive,  la  croix  h  anse,  l'arc  et  Ies  fl^ches, 
iius,  le  sceptre,  le  nilom^tre,  le  fouet  et  le  crochet. 
Îs  sont  Ies  principaux  emblemes  formant  Ies  ^l^ments 
gureş  complexes  dont  nous  cherchons  eu  ce  moment  la 
Scatiou.  Or,  voîci,  d'aprSs  r&utoritâ  mame  des  anciens, 
est  le  sens  qu'on  doit  attacher  a  ces  emblemes. 
:SoLEiL,  nous  Tavons  vu  plusieurs  fois  d^jJi,  est  Timage 
us  vive,  la  plus  saisissaute  de  Celui  qui  est  bi  source 
e  de  toute  lumihre  et  de  toute  chaleur^  de  toute  intelli- 
^etde  toute  vt>. 

\  LuN£  siguifie  cette  mame  lumihrcj  commuuiqu^.e  aux 
D6S  d'une  maniere  mediate ;  aussi  verrons-nous  tout  â 
irequ'elle  symbolise  celui  que  Ies  anciens,  sous  diff<6rent8 
I,  honoraient  comme  leur  l^gislateur,  leur  proph^te^ 
qui  leur  avait  r^vele  et  transmis  au  noni  de  Dieu  la 

e,  la  science,  laloi. 

» 

:s  Etoiles  designent  Ies  homnies  en  qui  s'est  r^unie  tine 
le  somnie  de  connaissances  et  de  lumii^res,  ceux  qu'au- 
l'hni  nous  appellerions  des  docteurs. 
5  LiON  marque  \a  force^  la  majesti^  la  victoire  ;  le  Tau- 
et  LA  Yaohe  designent  la  facult^  fecondante  et  fertile 
oleil  et  de  la  terre,  la  force  productive  et  la  heauti;  le 
£R  donne  Tidie  de  commcncement^  d'ouverture,  d'ori- 
,  et  par  suite  d'anciennete ;  c'est  lui  qui  ouvre  Vann^e : 
li  assignait  ce  rdle  k  cause  de  la  propension  h  toujours 
t  Bsage  de  ses  cornes  pour  se  frayer  un  passage ;  le  Ct-« 
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NOCEPHALE  expiiinuit  bieii  des  idees  dont  ii  a  dej^  ete qufis^ 
tion;  LE  CoucoUPHA  siguiQait  la  bienveillance  et  la  hindi  ^ 
c'est  pour  cela  que  tous  Ies  dieux  tienneiit  h  Ia  main  nE*> 
sceptre  qui  se  termine  pur  la  tâte  de  cet  animal ;  LES  C0KNE89 
eii  geucnil,  pr^sentent  Tidie  de  puissance,  de  cominandc — 
nieiit,  dMioiineur,  et  aussi  celle  de  rayons  de  lumikre;  UEI 
Crocodile  designe  Tobscurite,  Ies  t^nfebres,  sans  doute  2l 
caiise  de  la  couleiir  noire  de  son  ecaille ;  LE  Vautodr  est; 
Temblfenie  de  Vamour  maternei;  c'est  un  des  emblemesles 
plus  veneres  des  Egyptiens,  qui  lui  attribuaient  rh&*OL«iDiie 
d'amour  maternei  dont  ou  a  aussi  fait  bonneur  au  pelican  ; 
L*EpERViER  est  Toiseau  du  soleil,  de  la  lumihre^  de  lacliirt^ 
vive  et  celeste ;  l'Ibis  desigue  Ies  connaissances  scientifiqueSj 
pour  Ies  raisons  que  nous  avons  dites  deja ;  LES  ÂILES  îndi- 
queut  une  nature  ou  des  facultes  sup^rieures  a  ce  moude  ter- 
restre  ;  les  Plumes  sont  Tembleme  de  la  justice,  au  moiii* 
celles  de  Tautruclie,  ainsi  que  nous  Tavons  esplique ;  L*^ 
Serpent  est  d'ordinaire  la  niarque  du  pouvoir  royal;  leSca- 
RAB^E  a  et^  explique.  II  eu  est  de  meme  de  ToiSEAU  A  tIC^ 
HUMAINE ;  LE  SpHiNX  cst  uue  mauifere  particulifere  de  repr^ 
senter  les  dieux ,  recevant  les  diverses  modifications  qi*^ 
subissent  ordinairement  leurs  images;  LE  RoSEAU  indiqii^ 
Vart  (Vicrire ;  l'Eau,  nous  Tavons  vu,  symbolise  la  verU^" 
Les  diverses  coiffures  specifient  les  diflfei*entes  divinitd^^ 
car  c'est  prîncipalement  sur  la  tfete  que  les  dieux  porteu* 
leurs  insignes.  Le  diademe,  les  bandelettes,  les  TABLETTEi^9 
LE  8TYLE,  LA  MÎTRE,  soiit  des  emblemes  faciles  a  comprendi 
tout  d'abord ;   LA  CORBEILLE  offre  Tidee  de  dominatim; 
uiot  qui  la  desigue  en  egyptien  (neh)  signifie  seigueur ; 
BARQUE  indique  un  voyage ;   LE  Naos,  l'^VENTAIL  sont  ih 
symboles  de  yrand  honneur ;  la  OROIX  a  anse  n  ^te  suffisaK^^ 
nient  expliqu^e  ;  ii  en  est  de  uitMue  des  autres  symboles  do*** 
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t  de  lire  la  liste.  Dîsons  seiilement  quo  l*arc  et  lks 
3  d^sîgiient  souveiit  la  bnniire  connininiqiioe  par  le 
la  terre,  et  aiissi  parfois  la  vie  animale  qirîl  donne  h 
honinie  veiuint  au  monde. 

oît  qiie  nous  ne  voiilons  qu'effleurer  sonnnairenient 
atiferc  et  que  notre  intention  est  de  donner  seulenient 
fii  sysihne  d'iconograpliîe  des  Egyptiens ;  ii  faiidrait 
me  pour  traiter  quelque  peu  convenablement  ce  sujet, 
it  aux  couleurs^  elles  n/ont  guere  chang6  de  signifi- 
depuis  ces  epoques  reculees,  et  la  enccre  on  peut  dire 
y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil;  LE  ROUGE  signifiaît 
»wr^  la  force  vitale,  Tarnour,  Vhomme  et  le  soleil ;  LE 
narquait  plutot  la  lumihre^  la  l>eant6  plus  douce;  c'est 
eur  dont  Ies  Egyptiens  revâtaient  leurs  figures  de 
I  etde  deessos;  le  bleu  designai  t  Ies  choses  celestcs^ 
;i  la  v^rite,  la  science^  que  toujours  ils  faisaieiit  des- 
du  ciel  sur  la  terre,  au  lieu  de  la  faire  orgueilleuse- 
ortir  de  riiomnie  lui  menie,  couirae  on  Ta  trop  souvent 
(lepuis.  Le  vert  designait  la  vigueur  et  la  force  de  la 
\e;  LE  NOIR,  Vohscxmti,  la  nuit;  le  blanc  la  purele 
'e,  Tasseniblnge  de  toutes  Ies  perfections, 
3,  hâtonsnous  d'arriver  i  Texplication  collective  de 
cette  belle  et  longue  suite  d'allc^gories  eu  peiuture,  et 
3  renseignement  moral  qu'elle  nous  offre. 
lieu  dont  Ies  images  diverses  se  prtJsentent  d'abord  }i 
examen,  celui  dont  le  droît  de  priorite  peut  etre  re- 
comme  incontest^,  est  certaineraent  le  dieu  Thoth.Eu 
sous  sa  double  forme  et  sous  ses  deux  noms  de  Tholh 
loh  ouPooh  Lunus,  sa  tîgure  se  retrouve  jussqu'a  vingt- 
is  sur  Ies  quatre  lignes  de  figures  que  nous  etudions^ 
ze  fois  sous  le  noni  de  Thoth,  et  douze  fois  sous  celui 
ou  Pooh 
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Or,  que  signifiait  cet  embleme  dans  Tesprit  des  Egyptiens 
primitifs? —  L'intelligence  celeste  communiqu^e  aux  hom- 
mes,  la  science  venant  de  Dieu,  la  loi  donneepar  Dieu,  en 
un  mot  DIEU  considere  sous  Tidee  de  LuMii:R£  qui  se  rupând 
sar  riiumanite,  non  pas  d'iine  manl&re  immediate,  mais 
bien  midiatement  et  par  un  ordre  sacerdotal  61ev^  hierarclii- 
quement  au-dessus  des  autres  hommes,  ainsi  que  Texamen 
des  divers  embl^mes  va  nous  le  d^moiitrer. 

En  eflFet,  le  n**  1  de  la  premîfere  ligtie  noiîs  offre  bien  la 
tSte  d'^pervier,  symbole  de  lumi&re  solaire ;  mais  elle  est 
accompagnde  du  disque  et  du  croissant  de  couleur /aune, 
symbole  de  la  lune,  du  r^flecteur  qui  nous  a  communiqui 
midiatement  et  non  pas  directement  cette  lumi^re.  —  Au 
n"  5,  nous  retrouvons  Ies  mâmes  emblfemes  doubl^s,  et  de 
plus  le  dieu  marche  sur  deux  crocodiles,  symboles  d'obscn- 
rit^ ;  c'est  le  dieu  de  rintelligence  qui  fonie  aux  pieds 
Fignorance  et  Terreur.  —  Les  autres  figures  de  la  mfirae 
ligne  nous  offrent  des  emblfenies  connus  :  Tibis,  le  cynoci- 
phale,  etc. 

Le  n**  5  de  la  ligne  suivante  nous  donne  nn  emblfeiKie  ma- 
gnifique,  On  y  voit  r^unies  la  tâte  d'^pervîer,  signe  de  Iu- 
mifere,  la  couleur  bleue,  symbole  des  choses  celestes,  Tean, 
îmage  de  verite,  et  cette  eau  se  repand  &  grands  flots.  Otf 
ne  saurait  mieux  exprimer  cette  pensie  d'une  doctrine  toute 
lumineuse  qui  du  ciel  est  repandue  sur  la  terre. —  Au  n'  II, 
nous  trouvons  le  disque  celeste,  les  ailes  de  T^levation  au- 
dessus  des  choses  d'ici-bas,  les  serpents  k  la  coiffure  royale, 
domination  de  la  science,  la  croix  a  anse,  symbole  de  la  vit 
communiqu^e  aux  hommes  par  la  connaissance  des  choses 
d'en-Haut ;  enfin  les  palmes  ou  flabella,  insignes  des  honnenrs 
dus  aux  lettres.  —  Au  n*  14,  le  dieu  Thoth  est  venire  paf 
des  âmes  et  des  genies,  comme  le  legislateur^  Ie  prophitei 
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voje  (le  la  divinito.  —  Les  oornes  «In  n"  15  sout  des 
jnsde  vive  lumiere  qui  decoulent  de  ses  enseignements. 
La  couleur  verte  du  n**  19  et  de  plusieurs  autres  est  Iu 
icsse,  la  vie  toujours  nouvelle  qiie  procure  la  science  di- 


>a  ligne  inferieure  du  c6t&  gauche  nous  doime  encore 
I  des  figures  de  Thotli  dans  lesquelles  nous  retrouvons 
mâmes  embl^mes ;  Tautre  ligne  nous  en  ofFre  aussi  piu- 
re qu'il  sera  facile  de  s'expliquer  en  lisant  la  courte  de- 
ption  que  nous  avons  faite  de  chaque  figure. 
k)nc,  d^  mainteuant  ii  nous  est  permis  de  conclure  que 
8  vîngt-six  de  ces  figures,  les  Egyptiens  n'ont  eu  r^elle- 
t  que  rintention  de  rendre  bonimage  &UN  DiEU  unique, 
isage  conime  Lumiere  essentielle,  se  communiquant  aux 
imes  par  le  moyen  d'uu  honime,  par  rev^latioii,  par  tra- 
on ;  poursuivons  notre  examen. 

*e  dieu  qui  se  presente  ensuite,  celui  qui,  apres  Thotli, 
ait  le  plus  de  sufFrages,  c'est  le  dieu  Phr^  ou  Re,  Amon- 

le  Dieu-Soleil,  dont  nous  trouvons  douze  fois  Timage 
les  faces  de  notre  beau  cercueil,  en  comprenant  dans  ce 
Tre  celle  d'Hor-Ammon,  comme  nous  Ie  dirons  tont  h 
urc. 

)e  dieu  nous  apparatt  d'abord  (au  n®  A  de  la  seconde 
ie),  sous  la  forme  d'un  b(Slier,  symbole  de  comnience- 
it,  de  principe;  ses  cbairs  sont  rouges  pour  niontrer 
U  est  la  source  de  la  vie^  de  la  chaleur ;  sa  t@te  est  verte, 
•ce  que  sa  jeunesse  est  ilemelle  et  que  pour  lui  ii  n'y  a 
ml  de  temps  ui  de  changements.  II  est  entoure  des  in- 
;Qes  iionorifiques  dus  u  sa  majest^.  —  Mais  le  n""  9  de  la 
&me  ligne  nous  ofFre  une  figure  bien  plus  complfete.  Cest 
t^^de  celles  oii  le  symbolisme  a  le  plus  developp^  et  mulli- 
li^ses  ressources.  Cette  figure  a  quatre  bras  et  six  giaiuUs 

Tom  xu.  21 
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îiiles,  signe  d'action  forte,  incessnnte,  d'iin  ordre  suţ 
aux  choses  de  la  terre.  On  y  trouve  de  plus  des  parti 
pruntees  aux  aiiimnux  de  toutes  Ies  classes;  Voim 
reptile,  le  Hon  s'y  retrouvent  ensemble  pour  faîre  ▼ 
ce  dieii  est  le  Dieu  crealeur  de  la  terre  et  de  tous  Ies  ai 
qu'elle  reiifeiine,  que  tout  cela  est  Tceuvre  de  ses 
Puis,  vient  le  signe  ordiiuiire  de  la  force  vivifiante; 
sceptre  combina  dans  lequel  on  trouve  le  nilomfetre, « 
de  stabilite,  ce  qui  veut  dire  :  ce  dieu  est  le  phre  pai 
lence,  le  pfere  Eternei  (a  quo  omnis  patemitas  in  cai 
tcrra^  diraient  Ies  Livres  saints).  Les  pieds  de  lion  in( 
la  foi  ce;  les  cornes,  le  fouet,  les  uroBus,  sont  des  syral 
domination  et  de  puissance  faciles  a  comprendre.  L 
disque  rouge  montre  que  le  soleil  est  son  oeuvre. 

Plus  loiu,  au  n""  12,  le  m^nie  dieu  est  figure  sous  Tei 
d'un  oiseau  h,  tâte  humaine  portant  les  insignes  orc 
d'Ammou  et  le  caractere  qui  marque  la  paternit^. 
n°  12  de  la  ligne  inferieure  de  Tautre  c6t6,  îl  est  fig 
un  epervier  au  disque  rouge,  etc,  symbole  deja  expli 
La  ligne  suivante  nous  offre  dans  les  n**  9,  10,  12,  ! 
cinq  iniages  d'Amon-Ka,  dont  une  d'Hor-Ammon.  L 
du  n*  9  est  remarquable  en  ce  qu'elle  nous  montre  < 
sous  un  autre  aspect,  sous  lequel  nous  le  renoontrerc 
a  riieure,  sous  Fid^e  de  mire^  jointe  h  Tidee  de  jeui 
de  principe  de  toutes  choses.  —  Au  n**  10,  nous  le 
sous  Tenibleme  de  l'tltre  cMeste  figurd  par  la  couleu 
de  son  corps.  Les  autres  signes  indiquent  la  dominaţi 
paieiixiti.  —  I-.es  auti*es  figures  n'oflfrent  que  des  en 
deja  connus.  —  La  figure  24  de  la  mSme  ligne  ne  p; 
nou  plus  rien  de  particulier. 

Ainsi  toutes  ces  douze  figures  d'Animon  revienDent 
idee ;  Dieu  est  le  principe^  la  source  de  la  vie;  ii  est  imm 
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est  le  createur  de  la  ierre^  le  jkre  iiemel^  le  seigneur  sou^ 
'flin.  Le  soleil  est  son  osuvre^  et  cet  iire  celeste  nous  aime 
urne  une  tendre  mh'e.  Quels  subliines  enseiguenients  sont 
iic  caches  soiis  ces  myst^rieuses  enveloppes ! 
Si  nous  cherchons  ensuite  le  dieu  dont  Timage  est  le  plus 
ivent  reprodiiite  aprfes  celles  de  Thoth  et  d'Ammon,  nous 
uvous  sous  la  forme  de  Iu  deesse  Hathor  une  autre  idee 
u  remarquable  que  Ies  l%yptiens  avaient  de  Dieu,  Tidee 
heaute  par  excellence,  la  V^nus  celeste  que  Ies  Grecs  ont 
iristeflient  matdrialisee. 

Limage  d'Hathorest  reproduite  six  fois  sur  Ies  deux  faces 
cercueil.  Ses  emblcmes  principaux  sontla  vache  jaune^ 
la  femnie  h  la  chair  jaune,  k  Ia  tete  de  vache  ornee  du 
que  rouge  et  des  plumes  vertes,  toutes  expressions  de 
lee  de  6eau^e  jointe  ă  celles  de  source  de  vie  et  dejeunesse. 
us  trouvons  aussi  le  vautour  comme  embleme  de  la  mame 
îsse,  consider^e  alors  comme  m^re  des  cr^atures.  La  le- 
ide  qui  accompagne  plusieurs  de  ces  representations  est 
»-expressive ;  elle  dit,  en  effet,  qu'Hathor  est  la  splendeur 
dieux,  la  heauU  Sclataule  de  la  diviniU^  Toeil  du  soleil, 
)artie  la  plus  briliante  et  la  plus  belle  de  Tâtre  divin.  Ou 
tque  c'est  Dieu  considere  comme  Tetre  infiniment  beau 
a  source  de  toute  beaut^. 

Iprfes  Hathor  viennent  deux  autres  dieux  dont  Ies  figiires 
t  en  nombre  egal  sur  Ies  faces  de-  uotre  monument,  et 
iTun  et  Tautre  expiiment  exactement  la  meme  idtSe,  celle 
Keu  considere  comme  createur  et  fabricateur  du  monde, 
Valcain  des  Grecs;  ces  dieux  sont  Chneph,  et  Phtha  sous 
( differentes  dânomiuations. 

Chueph  designe  plus  particnliferement  le  principe  origi- 
^  des  choses,  Tidee  de  createur  en  g^n^ral;  Phtha 
''^ue  plut6t  Dieu  agissant  et  travaillanly  \V  le  montie 
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s'occuparit  des  details  du  monde  et  Ie  fuQoiniant  en  quelque 
sorte  piece  par  pi&ce. 

Chiieph  est  tigiire  avec  la  tete  du  belier,  synibole  de  prin- 
cipe, la  chair  verte,  le  corps  dans  une  gaine  bleue.  Oii  lui 
voit  aussi  le  disque  rouge,  Ies  uroeus  et  d'autres  signesqifil 
partage  avec  Aniinon,  preuve  nouvellc  qu'il  n'estqu'une 
modification  du  premier^  ou  plutât  que  Tun  et  Tautre  ne 
sout  que  des  mani^res  diverses  d'envisager  un  seul  etmSioe 
dieu.  Nous  avons  d^jii  vu  Chneph  sous  Ia  forme  d'iiiisci- 
rabee  a  tete  de  belier ;  nous  le  trouvons  encore  sous  celle 
d'un  long  serpent  k  barbe  porte  sur  deux  jambes  humaines 
et  figurant  Ie  Dieu  bon^  conime  nous  Tavons  dit  dans  Ia  pre- 
miere de  ces  ^tudes. 

Phtha  porte  aussi  la  couleur  verte,  Ie  disque  rouge,  lei 
cornes  avec  uroeus,  Ia  tâte  d'6pervier;  ii  a  de  plus  assci 
souvent  Ie  signe  de  la  force  vivifiante  et  patenielle ;  il  tienl 
aussi  des  arcs  dans  ses  mains  et  marche  sur  un  crocodileţ 
pour  montrer  qu'il  est  Vauteur  de  la  lumiire  et  le  vainquf^ 
des  lenibres  et  du  mal^  representc  par  ce  monstre  iiifonne 
qui  se  nomnie  TypLon,  et  quî  se  trouve  h  c6t^  de  lui. 

A  inşi,  Ies  dix  figures  consacrees  îi  reproduire  ces  deul 
divinites  Chneph  et  Phtha  ou  Phtha  Socharîs,  exprinient 
cette  id^e  :  Dieu  est  le  principe  de  toutes  choses;  c'estta 
qui  est  l'autenr  de  la  lumihre^  Ie  Dieu  bon,  Vennemii'^ 
inalj  le  Createur  qui  par  honti  a  donn^  Tâtre  â  ce  qui  u'eUit 
pas. 

Deja  nous  avons  le  sens  de  cinquante*cinq  de  nos  figurez 
plus  de  la  moitic  de  celles  qui  decorent  Ies  c6tes  du  cercueilî 
etudions  celles  qui  restent  et  nous  verrons  qu'elles  achi^ 
ronţ  de  nous  donner  la  notion  que  TLgypte  avait  d'un  W* 
unique  et  de  ses  perfections  sans  nombre. 

Ici,  se  pr^sente  a  nous  un  admirable  symbole.  (N*!W* 
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jnc  superieiire  du  cote  gaiiche,)  Cette  figure  complexe 
iuithee  reunit  h  Iu  fois  Ies  signes  de  Iu  pateniite  et  de  Iu 
rnite.  Cette  niyst^rieuse  image  a  trois  tetes  :  uiie  de 
)ur,  line  de  femine,  iine  <le  Hon.  On  trouve  donc  duns 
imblemes  divers  Ies  idees  suivantes  :  DiEU  est  le  prin- 
'omplet  de  Iu  natiire ;  ii  est  le  phre  et  la  mhre  de  tout  ce 
!St.  11  est  uussi  la  force  et  Ia  victoire ;  ii  est  encore 
ur  par  excellence ;  ii  est  triple  dans  son  unît^.  Ses 
6teiidiis  niesui'ent  Vimmemiti  des  cieux  ;  ses  ailes  di- 

montrent  sa  superiorite  sur  tout  ce  qui  respire, 
sroent  d'Alexandrie  nous  donne  u  ce  sujet  un  fragment 
hee  qui  est  tr^s-ciirieux  : 

klonarqiie  du  ciel  et  des  enfers,  s'ecrie  le  pofete^  mo- 
que  de  la  terre  et  des  ondes,  toi  qui  ebranles  Tolympe 
'  Iu  voix  du  tonnerre,  toi  que  redoutent  Ies  genies,  que 
int  la  foule  des  dieux;  toi  auqiiel  obeissent  liumble- 
nt  Ies  Parques,  inexorables  poiir  tout  autre,  titre  eternei 

nous  honorons  sous  le  double  titre  de  Pere  et  de  Mhre^ 
Izolare  secoue  le  monde  entier ;  tu  dechaines  Ies  vents, 
3nveloppes  la  nature  d'^pais  nuages,  et  tu  dechires  Ies 
>  par  Ies  sillons  de  tu  foiidre.  Les  astres  accomplissent 
rs  r^volutions  suivant  tes  lois  iminuables.  Aiipr&s  de 

troue  etincelant  est  rangee  la  multitude  des  anges, 
tt  la  tâche  est  de  veiller  aux  besoins  des  mortels  et  ii 
i^cution  de  tes  commandements.  Le  ţuintemps,  avec 
fleurs  nouvelles  dout  ii  se  couronne,  est  h,  toi.  L'hiver, 
c  sa  ceinture  de  glaces  et  de  frimas,  est  &  toi.  Cest  h 
que  nous  devons  et  les  presents  de  la  vigne  et  les 
its  de  Taiitomne.  » 

r  cette  expressioii,  que  nous  honorons  sous  le  double  nom 
"f  et  (le  Mhre  (eu  grec  Mâtropator)^  Orphee,  dit  Clement 
Kundrie,  d^signe  la  cr6ation  des  etres  que  Dieu  a  tires 
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du  neant.  Puis  ii  ajoute  que  ce  passuge  mal  interprete apu 
fournir  aux  partisans  des  tmanations  et  des  JEom  plusieurs 
de  leurs  idees  fausses  et  abusives  sur  Ia  nature  deDieu. 

Les  trois  autres  images  de  Neith  n'oiFrent  rien  de  bien 
particulier ;  notons,  toutefois,  Ie  titre  qui  lui  est  donne  uq 
n*"  15  de  Ia  dernifere  ligne  :  la  Mhre^  dame  du  Ciel;  la  en- 
core  la  depouille  du  vautour  sert  â  la  caract^riser,  comme 
toutes  Ies  deesses  d^corees  du  graud  titre  de  Ddesse-Mke. 

Tm^i  occupe  sur  notre  sarcophage  le  raâme  rang  queNeiti, 
c'est-a-dire  que  son  iniage  y  est  rep6t^e  Ie  menie  noiiibre  Je 
fois  que  celle  de  cette  grande  deesse.  Tmei  symbolîse  Db0 
consid^r(5  conime  6tant  la  VMtS  mSme;  nous  avons  plusieuis 
fois  deja  parle  de  ce  bel  eniblâme  dans  ces  etudes.  Faisons 
seulement  remarquer  le  sens  profund  de  deux  inscriptions 
qui  accompagnent  Timage  de  Tmei  sur  une  des  faces  du  ce^ 
cueil.  Dans  Tune,  elle  est  appelee  :  Tme^  fille  du  5otet7,daine 
du  ciel.  La  verite  a  souveut  et^  comparee  h  la  lumiire,  et 
Taniour  ou  la  charit(5,  â  Ia  chaleur.  Dans  Tordre  de  genera- 
tion  des  choses  spirituelles,  ii  est  tr^s-vi*ai  de  dire  que  la 
science  vient  de  la  charite,  qu'il  faut  aimer  Dieu  pour  le 
connaître  bien  ;  ainsi  Ia  verite  ou  la  connaissance  est  bien 
r^ellement /^//e  du  soleil,  Ia  lunii^re  est  un  resultat  de  la  cba- 
leur.  —  L'autre  inscription  donne  kTm^i  le  beau  titre  de 
viergcy  mot  qui  rend  parfaitement  Tid^e  de  Ia  purete  imiDa- 
culee,  de  la  blancheur  eclatante  de  Ia  lumi&re,  de  la  clarii 
sans  ombre  qui  caract^rise  la  virile. 

Les  autres  figures,  moins  r^p^tees  ou  m^e  isol^  et  d6 
beaucoup  moins  iniportantes,  n'oflFrent  aucune  difficulrf 
serieuse  a  Texplication  des  id^es  qu'elles  recouvrent.  Aias^ 
dans  riLYTHiA  egyptienne,  ă  Ia  tete  de  vautour,  tenanten 
mains  un  arc  et  des  fleches,  nous  verrons  Dieu  assistantpftf 
sa  providentielle  bonte  une  mere  qui  donne  le  jour  as  b^^ 
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desoiiseîii;  le  vautour  designe,  eii  effet|  Ia  maternît^,  et  Tare 
et  Ies  fl^hes  marqueat  Ies  rayons  du  soleil  dont  va  joiiir  Ie 
nouveau-nâ. —  Dans  Ia  deesse  BouTO,  Ia  nourrice  dea  dieux, 
noasreconnaitroiis  encoreun  symbole  de  Dieu  donnant  Tetre 
et  Ia  vie  a  toutes  Ies  classes  des  etres  superieurs  et  celestes. 
—  Osifiis  et  Isis  iious  moiitrent  Dieu  cx)nversaiit  familiare- 
mentavecles  hommes,  vivant  en  quelque  sorte  purnii  eux 
et  leur  enseignant  toutes  choses.  —  Le  taureau  et  Ia  vache 
JUPI  ne  scut  que  des  formes  particulieres  d'Osiris  et  d'Isis. 
^  Cest  â  peiiia  s'il  est  besoiu  de  faire  remarquer  Ies  autres 
figures  qui  resteut,  tant  ii  est  facile  d'y  decouvrir  Ia  Provi- 
dence  de  Dieu  dans  Ies  diverses  phases  de  son  action  sur  Ia 
vie  des  homuies  et  de  Tunivers.  Ainsi  Sevek,  le  dieu  du 
temps,  marque  Dieu  cr^ateur  du  temps,  existant  avânt  tous 
Ies  temps  et  des  l'eternite ;  Thor^  et  son  scarabee  nous  desi- 
gueut  YOrdonnateur  suprime  du  monde^  et  de  niâme  des 
autres. 


Aiiisi,  ces  nombreuses  figures  de  divinit^s  qui  composent 

l^quatre  longues  lignes  si  belles,  si  riches  de  couleurs,  qui 

font  Ie  principal  oruement  de  notre  sarcophage,  n'etaient, 

dans  Tesprit  de  Tiâgypte  primitive,  que  des  symboles  destines 

irendred'une  maniere  visible  aux  yeux  du  corps^  leur  ferme 

rt  vive  croyance  h,  un  SEUL  Dieu  ;  nou  point  a  un  dieu 

I     immobile  et  solitaire  si^geant  dans  Ies  hauteurs  des  cieux 

^     ^s  s'inquieter  des  choses  d*ici-bas,  mais  bien  a  un  Dieu 

bon,  qui  aime  sa  creature  et  Taccompagne  sans  cesse  de  son 

^nalt^rable  et  maternelle  afifection.  Cest  bien  Vx  le  Dieu  des 

ohr^tiens,  le  Dieu  de  la  tradition  de  la  familie  humaine,  et 

^^i\  point  le  dieu  froid  et  d^daigneux  du  rationalisme. 

Besumaut  en  quelques  mots  Ies  idees  f^condes  que  ren- 
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ferment  ces  nombreux  syniboles,  voicî  coniment  ou  peut  h 
traduire ;  eii  d'autres  termes,  voici  le  discours  que  TEgyplc 
aiicieiine  nous  adresse. 

Par  Pimage  de  ThothLunus  el  Ies  symboles  qui  faccotn- 
pagnent^  iious  montrons  iwlre  foi  ă  l'origine   cilesU  de  la 
science.  Nous  croyons  que  toute  lumihe,  que  loute  cormamo:^^^ 
vienl  de  Ditu  ;  nous  regardom  la  science  que  nous  ponidooi 
ici  bas  comme  une  communication  indirecte  el  midiaie  d*  ' 
l'tllre  qui  posshde  loule  science  el  qui  s^esl  revele  â  nous  par  ^ 
minislhre  d'un  aulre  quil  a  choist  pour  nous  instruire.—  P^ 
Amon-Ra  el  ses  diverses  formes  nous  montrons  notre  foi  â  «^ 
Elre  suprime^  source  unique  de  luut  ce  qui  a  vie^  Phre  elerm^ 
Seigneur  souvcrain^  que  7ious  recowiaissous  aussi  comme 
Maîlre  du  lemps^  le  Principe  de  loutes  cfioseSj  le  Createur^ 
Fabricaleur^  VOrdonnaleur  des  mondeSj  sous  Ies  emblhnes 
Sevek^  de  Chncph^  de  Phlha^  de  Thore. —  Nous  admirons  am^ 
deliceSy  nous  contemplons  avec  ravissement  Ies  ineffables  beam^ 
de  ce  DieUj  sous  la  forme  allegorique  de  la  deisse  Hathoi^ 
splcndeur  el  Veclal  du  ciel,  VorU  briliant  de  la  divinite. —  S^^ 
Vemblhme  de  Niilh^  nous  voyons  eii  Dieu^  triple  dans  son  wm-i 
le  Phre  el  la  Mire  de  toules  choses^  le  principe  complet  de  t€J 
ce  qui  est.  —  Lui  seul  est  vrai^  disons-nous  en  tragant  l^imta^ 
de  Tmei !  —  Osiris  el  Isis  vous  monlrenl  que  nous  croyems 
Vassislance  providenlicllc  de  Dieu,  â  sa  vie  parmi  Ies  homtn^ 
â  ses  soins  assidus  el  de  chaque  instant  pour  ses  criatures qu' 
aime.  —  Enfin^  Ies  aulrcs  emblhnes  plus  restreints  vous  flţj 
prennenl  que  nmis  croyons  fermemenl  que  Dieu  prefid  sain  €â 
nous  dans  loutes  Ies  circonstances  de  notre  vie,  qu'il  s'inieres^ 
â  tous  nos  besoins,  qu'il  n'est  sourd  â  aucune  de  nosprihres. 

Tel  est  le  langage  de  TEgypte  ancienne  daiis  ces  figorfi^ 
mysterieuses  que  sa  maiu  traşait  ii  y  a  tanlot  quaraute  i^ 
cles.  Une  Providence  attentive  nous  Ies  a  conservees  pow 
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Hre  le  temoin  vivant  de  Iu  foi  des  âges  priinitifs,  et  ud  en- 

i^urugement  k  sortir  de  Iu  froide  I^thurgie  ou  le  intionulisnie 

iious  a  plonges. 

l'abb^  e.  van  drival. 

(Ia  iuite  prochainement). 


C^Qote  sur  Ies  observations  dont  un  passage  de  ce  travail 

a  ăU  Pobjet. 

Le  texte  de  saint  Paal  :  a  Ut  integer  spiritiis  vester^  ot  anima,  et 
>rpD8  sine  querela  in  adventu  Domini  noştri  Jesu  Christi  servetur  » 
€£  Thesialan,^  i,  cap.  v,  v.  23)  a  ^tâ  interpreta  d'une  maniere  dif- 
nte  par  Ies  Grecs  et  par  Ies  LAlins. 

htodoret  (Patrologix  grmcx  tom.  lxxxu  ,  col.  056)  eiilend 
K^|Mc  dans  le  sens  de  x^piv^Aa,  ce  qui  reutre  tontă  fail  dans  Texpli- 
tion  donn^e  par  le  R.  P.  Dom  Chamard. 

es  commentatenrs  latins,  an  contraire,  donnent  tons,  ou  peu 
fant,  nn  sens  qui  peul  se  r^sumer  ainsî  :  Vesprit,  c'est-ă-dire 
L^  tos  Ies  facult^s  sup^rieures  de  i'ăme,  Tentendement,  la  m^moire 

I«  volon te ;  rdm^y  c'est-ă-dire  Ies  facultăs  inferieures  ou  animales 
*  l'ăme  qui  sont  iiitenics,  et  surtout  Tappetit  sensilif,  qui  est  le 
^6e  de  la  concupiscence ;  le  corps,  avec  tous  ses  sens  externes  el 
^tcsses  parties. 

^'est  dans  ce  sens  qne  j'ai  rntendu  le  texte  et  le  rapprochement 
^^  j'en  ai  fait  avec  la  Pbilosophie  ancienne,  d'accord  avec  la  ma- 
'^^re  dont  Bosssuet  s'exprime  sur  ces  matiâres  dans  son  livre  de  ia 
^^'^VMtiisance  de  Dieu  et  de  soi-meme.  Cest  aussi  dans  ce  sens  que 
^Ht  entendu  Ies  deux  savants  prâlats  auxquils  j'ai  soumis  ce  tra- 
cii. L'interpretation  de  Dom  Chamard  el  des  Grecs  a  quelque  ckose 
^  pios  eleve  et  de  bien  conforme  &  la  naturc  ordinaire  des  idees 
^  saint  Paul>  j'en  conviens  volontiers.  Si  elle  est  la  vraie»  la  cita- 
^n  n'a  pins  sa  raison  d'etre;  dans  le  cas  contraire,  le  sens  expliqne 
^^essus  s'accorde  avec  la  doctrine  et  la  parole  de  Pie  IX  :  a  ...Do- 
^^am  de  homine,  qui  corpore  et  anima  ita  absolvatur,  ut  anima 
'^que  rationalis  sit  vera  per  se,  atque  immediata  corporis  forma. 

L'abbd  E.  Van  Drival. 
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VINOT-DEUXIEMK   ARTICLE 


CHAPITRE  VIII. 

XIV*   SliCLE. 

Article  iii.  —  PeifUure. 

Tandis  que  Tltalie  du  XIV*  silele  peut  se  glorifier  J*^ 
noms  illustres  de  Taddeo  Gaddi,  du  Giottiuo,  d'Orcjigfl^» 
de  Simone  Memmi,  etc,  uous  ue  pouvons  lui  opposer  q^^ 
des  uoms  couuus  seulement  des  archeologues,'  comme  ceii* 
de  Jean  Coste,  Colart  de  Laou,  Perreis  de  Dijon,  Copiod^ 
Grant-Deut,  Nicolas  de  Picquigny,  Colin  de  la  Fontaiii^t 
Pierre  Remiat,  Jean  Nicaise,  Jean  de  Saint-Eloy,  etc.  Ofl 
connaîţ  leurs  niiniatures,  mais  Ies  fresques  que  peiginr^o^ 
plusieurs  d'entre  eux  ont  presque  toutes  ^te  effacees,  soit 
par  le  temps,  soit  par  le  vaudalisme  du  badigeounage. 

*  Voii-  le  N«  de  Juillet,  page  260.     % 
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O'est  a  tort  qu'on  a  attribuâ  au  Giotto  Ies  peintures  qni 

dâoorent  le  Château  des  Papes,  k  Avigiion ;  mais  ii  est  cer- 

taln  qu'un  de  ses  eleves,  Siinon  de  Sieniie,  executa  Ies  belles 

fresqiies  qu'on  voit  encore  aujourdMiui,  k  Notre-Dume  des 

Doms  (1327-1332),  et  qued'autres  artistes  itulieiis  appor- 

torent  leur  talent  au  service  de  la  Cour  pontificale.  «  Des 

spleiidides  peintures  murales,  qni  decoraient  untrefois  le 

palais  des  Fapes,  deux  cbapelles  particnlieres  et  denx  vons- 

sures  de  Tabside  d'unedes  deux  gnuides  cliapellesont  seules 

ete    conservees.  Les  peintures  de  la  cbapelle  Saint-Jean 

talent  en  suavite  les  plus  belles  compositions  de  Giotto,  de 

Memmi  et  de  Tecole  de  Sienne.  La  touchante  expression  des 

t^tea,  la  grâce  des  draperies,  la  sobriete  des  gestes,  si  con- 

veuable  k  la  peinture  religieuse,  le  calme  et  la  purete  des 

figures  bienbeureuses,  forment  un  ensemble  delicieux,  au^- 

^uel  le  Campo-Santo  de  Pişe  et  quelques  ^glises  de  Sienne 

®t  de  Florenoe  peuveut  seuls  secoraparer.  La  cbapelle  Saint- 

Nicolas,  situee  au-dessus  de  la  cbapelle  Saint-Jean,  a  6t& 

^^coree  par  un  maître  moinshabile.  Ou  songe  ici  bien  plutot 

^^X  tons  un  peu  crus  et  aux  lignes  heurtees  de  Spinelle 

^  Arezzoet  de  Pietro  d'Orviette.  Les  seules  figures  qui  soient 

^^steesdes  decorations  des  vous.sures,  et  qui  representent  un 

^^  sujetsles  plus  familiers  aux  ecoles  d Italie,  les  propbetes 

®^  les  sibylles,  aiuionşant  la  venue  du  Cbrist,  ont  un  as[)ect 

^'^^^fc  uoble.  Les  draperies  sont  d'une  extreme  richesse;  Far- 

*^te  parait  avoir  voulu  imiter  les  etoffes  brochees  d'or  et  de 

^i^,  qu'on  tirait  alors  de  TOrient Les  cbapelles  du  pa- 

'^is  papal  etaient  arrivees  intactes  jusqu'eu  1816,  et  c'est 
^^lement  ulors  qu'on  a  tol^r^,  disons  mieux,  encouragâ,  la 
^^struction  de  si  delicates  images.  II  est  temps  d'assurer 
^  i  ti  viol  abilita  de  ces  ruines,  non  en  les  affectant  k  une  des- 
^^Hation  nouvelle,  qui  leur  serait  plus  fatale  que  le  d^laisse^ 
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nient,  niais  eii  Ies  raiigeaiit  parmi  Ies  iiionuinents  Ies  plus 
interessaiiU  qne  nous  ait  legiies  Ie  passe  * 


» . 


MiNiATURES.  —  Cest  au  XIV*  siecle  que  la  ininiature  at- 
teintsoii  plus  haut  degre  de  [tertection,  et  cree  deux  genres 
nouveaux,  le  camnieu  et  la  grisaille. 

La  pluiue  n'assure  plus  Ie  trace  du  dessin  ;  le  pinceau 
seul  est  employe  par  uue  maiu  assuree.  On  revient  aVusage 
des  eucadrements.  Les  iuitialesdeviennent  le  cadre  de  petits 
tsibleaux,  dont  les  motifs  sout  d'une  charnuinte  delicatesse. 
Ou  commence  a  tenter  quelques  heureux  essaisde  perspec- 
tive lineaire  et  aerienne. 

Charles  V  encouragea  puissaiuuieut  la  peinture  calligra- 
pliique  :  c'est  surtout  a  partir  de  sou  r&gue,  que  la  peinture 
et  mame  la  caricature  des  mceurs  iutimes  s'introduisirent 
daus  Ies  mauuscrits  profanes. 

Parmi  les  chefs-d'oeuvresde  cette  ^poque,  on  peut  citerlc 
missel  de  Clenieut  VII,  h  Aviguou  ;  et,  h  la  Bibliothfeque im- 
periale, le  Breviaire  de  Belleville,  la  Vie  de  saint  Denis,les 
Heures  du  duc  d*Anjou  et  le  Roman  de  Fauvel. 

Peinture  sur  yerre.  —  Les  morceaux  de  verre  devien- 
neut  plus  grauds;  on  abaudonne  peu  h  peu  les  encadremenb 
remplis  de  petites  figures  se  d^tachant  sur  un  fond  de  nio- 
saîque,  pour  les  remplacer  par  de  grandes  figures  peintes 
sur  un  fond  uni,  rouge  ou  bleu,  et  s'encadrant  tantât  dans 
une  frise  qui  suit  tont  le  păuneau,  tantât  dans  des  arcades 
surmontees  d'un  fronton  a  crochets.  Ces  d^tails  d'architec- 
ture  trop  multiplies  produisent  parfois  une  certaine  confu* 
sion  dans  Tensemble  de  la  scfene. 

*  Hist,  lut.  de  la  France^  t.  xxiv  :  Dlscours  sur  letal  det  Beaux-Jr^» 
p.  620. 
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Le  (lessin  teiul  k  se  pert'ectionner  au  detriment  deVaspect 
ineral  de  la  couleur.  Les  ombres  sout  mieux  rendues,  la 
iture  est  copile  avec  plus  de  fid^lit^ :  niais  uotre  goât  mo- 
sriie  est  pourbaut  choque  par  bien  des  iiicorrections^ 
^lunie  des  pieds  difformes,  des  jambes  coiitournees,  des 
3rspectiyes  impossibles. 

Les  tons  jaune  et  vert  pale  se  melent  de  plus  eii  plus  au 
leu  et  au  rouge,  et  laissent  trop  de  passage  k  la  lumiere. 
es  cainiatious  sont  peintes  sur  des  verres  blancs  k  Taide 
uue  couleur  de  grisaille  rouge,  etiionplus^comineaupara- 
ant,  en  teintes  violettes. 

Au  lieu  de  rester  assujeiti,  comme  jadis,  k  Tensemble  ar- 
bitectural,  la  peinture  sur  verre  s'^mancipe,  s'individua- 
ise,  songe  avaut  tout  k  elle-mâme  et  se  preoccupe  peu  des 
iscordances  que  son  ambition  va  produire  dans  Tefifet  ge- 
^ral  de  Tedifice. 

Parmi  les  plns  beaux  vitrauz  de  cette  ^poque,  on  remarque 
eux  des  cath6drales  de  Chartres,  Strasbourg,  Beauvais, 
«yon,  Bourges,  et  surtout  ceux  de  Saint-Martial  de  Limoges 
t  de  Saint-Geugoult  de  Toul. 


Tapisseries.  —  Les  tappiz  â  ymaigesy  nonimes  commune- 
sent  arazzi  ou  tapis  d'Arras,  atteignirent  uue  grande  per- 
ection,  bien  qu'ils  n'utilisassent  que  Itt  laine  et  parfois  le 
hanvre  et  le  coton,  tandisqu'i  cette  epoque  Venise  et  Flo- 
ence  employaient  la  soie  et  Tor. 

Cest  surtout  k  pârtii*  du  regne  de  Charles  V,  qu'on  se 
lat  k  representer  des  sujets  profanes,  puis^s  dans  les  fa- 
lianx  et  dans  Tbistoire  l^gendaire  des  h^res  fabu- 
iux.  On  saitque  le  prince  Jean,  fils  de  Marguerite^  com- 
îsse  d'Artois,  donna  a  Tempereur  Bajazet,  outre  le  prix  de 
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611  raiiqoii,  mie  grande  tapissene,  ez^cuUe  k  Arrus,  et  qni 
represeiitiut  mie  des  bataîUes  d'Alexandre  '. 

L'tirt  de  la  tapisserie  ne  serrait  point  seulement  &  âi- 

^a^J(*       corer  Ies  murs  des  palais  et  Ies  entrecolon- 

V  Hi  i  ^    nements  des  âglises ;  ii  fourniasoit  aussi  des 

I  baniil^res  aiix  oorporatioiia,  et  ces  gracieuz 

I  daU,  şaiis  carcasse,  se  prâtant  h  toutes  Ies 

I  I    inegaUtis  de  passage,  que  qous  avoDS  ron- 

places  par  de  si  lourdes  charpentes  tendiies  de  velours. 


IcoNOGRAPHiE.— L'iconographie  du  XIV*  siicle  ne  difffare 
guere  de  celle  de  l'^poqae  precedente. 

L'aur^ole  quî  entoure  Ies  personiies  divines  est  tantât  cir- 
ciilaire  et  tantot  eltiptîque. 


Le  Saiiit-Esprit  reparait  sous  la  figure  liumaine,  conime 
au  X'  siMe.         • 

■  Jesus  avânt  son  încarnatioiijditM.  Crosiuer,  ne&eren- 
contre  gufere  aux  dpoqiies  anterieures  au  XIV*  sifecle.  Alor» 
on  le  fait  paraître  devant  son  Pfere,  sous  la  forme  d'un  petit 
âtre  humain,  tel  qu'oii  represente  Ies  âmes  auz  siedes  pre- 
c^dents  :  c'est  le  moment  soleiinel  que  Dieu,  dans  ses  ^tenieli 
drerets,  u  choisi  pour  mettre  fin  aux  miseres  de  la  teiTe>- 

'  Fm.  LocRiCB,  Chnn.  Mg.,  *d.  ann.  1396. 
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Le  Pfere  Eternei  Iui  priSsente  le  baton  de  pfeleriii  et  Ia  paiine- 
tifere  que  porte  le  pauvre.  Jesus-Christ,  car  on  peut  ăijh 
lui  (lonner  ce  nom,  va  donc  commeiicer  son  long  et  doulou- 
reux  p&lerinage.  Oi)  le  retrouve  nussi,  au  XIV*  siecle,  venant 
rapporter  h  Bon  F^re  le  bâtoii  et  la  panneti^re,  apr&s  avoir 
aCGompIi  6R  mission.  ■ 

Cest  peut-6tre  la  peste  iioire  ravageant  I'Europe,  au 
XIV*  si&de,  qui  aura  inspira  I'id^  de  la  danse  macabre  * . 
Celle  de  Monden  date  de  1383.  Cesoiit  taiitât  desrondes, 
toiitât  des  procesâions,  ou  Ia  Mort,  h  peiue  vStue  d'un 
suaire,  fait  successÎTemetit  danser  le  pape,  t'empereur,  le  car- 
dinal, le  roi,  le  patriarche,  le  coiinetable,  l'arclieveque,  le 


chevalier,  l'evSque,  l'^cuyer,  I'abbe,  le  prevost,  l'nstrologue, 
le  bourgeois,  le  chanoine,  le  marchaiid,  le  chartreux,  leser- 
gent,  le  moine,  rusurier,  le  medeciii,  l'anioureux,  le  cur^, 
l'avocat,  le  mindtrier,  Ie  laboureiir,  le  cordelier,  renfantau 
berceau,  le  clerc,  Termite.  Vieiinent  eusuite  Ies  femmes  : 
la  reine,  la  duchesse,  Itf  regente,  la  cfaevaliere,  rnbbesse,  la 
prieure,  la  damoiselle,  la  boui^oi6e,la  cordeli&re,  la  nour- 

'   iconofpaphu  c/irtliennt,  p.  9S. 


308  PRECIS  0£  L*flI8T0lRB  DK  L*ART  GHR^IEN. 

rice,  la  chîunbiîfere^  la  recoramanderesse,  Ia  vieille  damoi* 
selle,  Ia  veuve,  Ia  marcliande,  la  baillive. 

Le  iioiubre  et  Toidre  des  scfenes  ii'est  point  toujours  k 
meme.  Ce  thfeme  fecoiid  fut  reproduit  dans  Ies  cloîtres,  daus 
Ies  chariiiers,  sur  Ies  ponts,  sur  Ies  lltres  funebres  et,  plus 
tard,  dans  Ies  livres  d'heures,  coiunie  illustration  de  Toffice 
des  morts. 

Ce  ne  fut  qu'au  XIV*  si&cle,  qu*on  donna  u  saint  Andre 
une  croix  en  sautoir  pour  exprimer  Ia  mani&re  dont  ii  subit 
son  supplice.  Anterieurement,  on  rendait  la  mame  idee  en 
mettaut  dans  ses  mains  une  croix  ordinaire  tenue  dans  le 
sens  horizontal. 

A  cette  mânie  epoque,  on  ne  donne  souveut  qu'une  seule 
clef  &  saint  Fierre^  ce  qui  etait  rare  aux  siecles  pr^cedents. 

J.  CORBLET. 

{A  continuer,) 
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PREMifeRE  PÂRTIE 

SYMBOLISME     DES     HIl^ROGLYPHES     ^GYPTIENS 
ET   DE  LA    MYTHOLOGIE  PA'iENNE. 


CHAPITRE  V  ♦. 

De  tous  Ies  signes  destin^s  k  servir  de  vehicule  k  la  pensie, 

\es  hieroglyphes,  veritable  ecriture,  furent  certainenient  Ies 

plus  employes,  comme  etant  naturellemeiit  k  la  porţie  d'iin 

ţlusgraiid  nombre  d'intelligences.Non  pus  ces  hi^roglyphes 

ttysterieux  qui  succedferent  d'abord  a  iine  ecriture  plus  simple 

6tfurent  son  perfectionnenient,  mais  ces  traits  primitifs  qui 

nefureut  d'abordqu'un  alpbabet,  et  qui,  dans  leur  assimila- 

tion  aux  forraesdes  choses  de  premifere  uecessite,  ^taient  ve- 

ritablement  un  langage  syrabolique.  Le  temps,  Ies  theories 

scientifiques,  Ies  pretentions  au  niysticisme  dans  Ies  pbilo- 

«oplies  egyptiens  d^velopperent  rapidement  un  systeme  plus 

^  Voir  le  N»  de  mai  1868^  page  161. 

TOMX  xn«  22 
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large,  et  bientât  k  Tartd^ibr^ger  Texpression,  de  iie  dessiner 
qu'une  pârtie  du  tont  qu'on  voulait  repr6senter,  on  ajouta 
Teniploi  de  signes  choisis  exprimant  Ies  objets  par  des  at- 
tributs  qui  leur  ^taient  propres.  Ces  deux  methodes  furent 
employ^es  simultanement.  Mais  comme  Tune  ^tait  facile  k 
comprendre  et  que  Tautre  exigeait  plus  de  r^flexion,  Ie  vid* 
gaire  qui  d'abord  avait  facilement  comprîs  finit  par  se 
brouiller  avec  tant  de  figures,  et  T^criture  hi^roglyphique 
devint  pour  lui  d'une  obscurit^  indechiffrable.  Ou  ponvait 
bien,en  effet,  voir  des  le  principe  une  image  assez  intelligibk 
dans  Ies  rayons  du  soleil,  dans  une  ou  plusieurs  etoiles,daDi 
le  demi-cercle  de  la  lune.  Le  crocodile  put  bien  deveniruM 
repr^sentation  populaire,  quoiqu'un  peu  moins  clairepar 
elle-mâme,  du  Nil  ou  des  terres  que  ce  fleuve  fertilisait.  Maii 
quand  on  voulut  exposer  tout  une  suite  d'id^es  morales,& 
sentiments  ra^taphysiques,  de  conceptions  auxquelleslamiH 
tifere  n'avait  aucune  part,  ii  fallait  bien  prendre,  pour  ainfi 
dire,  des  d^tours  et  chercher  des  pcSriphrases  feintes.  Aiurif 
cette  mame  iSgypte  qui,  pour  faire  comprendre  la  chaleurfi» 
condante  de  son  territoire,  est  representee  par  un  enceufloir 
allumâ  et  surmontâ  d'un  coeur  ' ,  cette  lune  chang^e  eo  Ql 
cynoc^phale  dont  nous  verrons  bientât  la  raison,  durentâM 
fort  peu  intelligibles  pour  quiconque  ne  regut  pas  Tiuterpre- 
tation  de  ces  ^trangetes  iuattendues.  U  ne  dut  âtre  gu&n 
plus  facile  de  deviuer,  en  voyant  une  femme  monteesurunfi 
tortue,  que  c*etait  la  un  avertissement  aux  menag^res  de  80 
tenir  assidues  dans  leurs  maisous  ^.  II  en  r^sulta  que  lei 
murs  des  temples,  Ies  faces  des  grauds  monumeuts  se  coa-* 

>  Hori  Afollini  Hieroglyphica^  n.  13  et  21,  pp.  24  et  34^  k  la  toitedei 
(Euvres  de  Plerius,  d^jâ  cit^. 

*  Sanchez,  Commentaria  in  Andrea  Alciati  Emhlemaia,  Prefat,  p*  ^ 
inter  opp.^  t.  ui,  Genevae,  in-8<>,  1766. 
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nt  de  traits  d'histoirc,  de  principes  philosophiques,  de 
de  maximes,  qiie  Ies  gens  instrnits  pureiit  lire,  mais 
iiels  le  peuple  fut  obliga  de  feriner  Ies  yeux. 
i  reste,  «e  Mâmons  pas  ces  savants  du  moiide  antique 
ir  ainsi  derob^  an  vulgaire  Ies  sijjets  de  leurs  Teîlles 
tes  et  de  leurs  niysterieuses  etndes.  Qui  pcmrrait  dire 
îurs  r^unions  cach^es  ne  furent  pas  consacrees  d'ftbard 
entretiens  siir  Ies  v^rit^s  premiires?  II  paraît  <^ertain 
Plutarque,  Porphyre,  saint  Clement  d' Alexandrie  et 
res  eiicore,  qu'on  s'occupait  surtout  dans  ces  myst^reB 
connaissance  des  choses  naturelles,  et  par  cons^qnent 
i'eligion,  dontelies  ^taientinsepurables.  Ce  dernier,  au 
re  de  ses  StromaieSy  explique  par  cette  niethode  ancîenne 
d'une  initiation  graduelie  qui  n'ainenait  Ies  n^ophytes 
iens  k  la  connaissance  des  niyst^res  qu'a  mesure  qu'ils 
mprenaient  mieux  le  sens  et  que  leur  pieţe  Ies  rendait 
dignes  d'y  participer,  Cest  des  prâtres  egyptiens 
erodote  nous  dit  avoir  appris  Tiniaiortalit^  de  Târne. 
3e  dtait  aus&i  de  leurs  eleves ;  Strabon^  Pytlmgore  n'ont 
ue  repeter  leurs  enseignenients.  Rien  ne  prouve  que 
î,  avunt  sa  vocation  divine,  n'y  avait pas  ete  prepara  par 
i  ces  colleges  ou  Ies  fausses  idees  du  paganisme  ne  p6- 
rent  que  plus  tard.  C'etait  faire  acte  de  prudenoe  de 
anger  ces  connaissances  pr^cieuses  qu'avec  des  intelli- 
!s  sâres  et  droites  :  destinees  h  un  prolessorat  dont  elles 
ouvaieut  pas  abuser,  elles  eniettaient  des  doctrines 
,  precises,  absolues,  qu'oni  ne  pouvait  pas  discuter  et 
^rduitd'autant  mieux  contre  le  danger  des  heresies. 
lue,  plus  tard,  cette  purete  de  Tenstigneuient  se  trouva 
\e  par  la  liceuce  des  pensees  et  des  nioeurs  des  maitres 
nâmes,  la  simplicite  primitive  s' altera;  on  voulut  Ten- 
ner  de  plus  de  precautions  conti*e  Tintrusion  des  pro* 
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faoes,  on  exigea  des  garauties  de  la  part  des  adeptes :  < 

Ies  epreuves  imposees  aux  iiiities,  et  dans  ces  initi 

aussi  vinrent  se  ranger  une  foule  d'observances  toute 

ou  moins  symboliques  qui  se  multîpliferent  peu  k  peu 

m^l^rent  k   Tenselgnemeiit  des  doctriiies   superstit 

comme  autant  de  signes  qui  en  rendaient  Texpressioi 

initi^s  pass^rent  tour  k  tour  par  Ies  Epreuves  du  feu,  de 

de  Tair,  de  la  terre.  On  retrouve  ces  usages  dans  la  l 

d'Hom&re^de  Malee  et  dans  Ies  autrespoHes  de  leur  epo< 

des  temps  postdrieurs.  Les  r^cits  d'H^rodote,  de  Diode 

Sicile  et  des  autres  pferes  de  Tbistoire  inspîrferent  Viij 

Silius  Italicus.  Dans  l'opinion  de  Bartholi  la  descente  d 

aux  enfers  que  decrit  si  admirablement  le  ii*  livre  de  TEi 

est  une  allusion  k  Auguste  iniţia  k  Ath^Jies  apr^s  la  bs 

d' Acţiuni.  Ce  morceau  reunit,  en  effet,  pour  Tinitiatic 

qu'on  ne  trouverait  qu'avec  peine  dans  un  grand  ne 

d'auteurs.  Apul^e  en  a  rep^t^  beaucoup  de  d^tails  au  liv 

de  sa  Mdtamorphose.  Saint  Ephiphane  repr^sente  les  i 

comme  abjurant  tout  vâtement  de  laine  ou  de  poil,  eu 

reur  des  animaux  impurs,  et  ne  voulant  que  du  linge  fi 

lin  sans  m^lange  ni  couleur.  Enfin,  on  peut  lire  ce  q 

^crit  sur  ce  m6me  sujet  Court  de  Gebelin,  dans  son  J 

primitif^  et  Tabbe  Terrasson  dans  son  Sethos  :  on  y  n 

naîtra  quelle  large  place  le  symbolisme  tenait  dans  cett 

crete  liturgic  des  Loges  antiques. 

Pour  revenir  k  Tecriture  hieroglyphique,  nous  n'en 
lons  dire  ici  que  ce  qui  importe  a  notre  sujet.  Arrivons 
bien  vite  aux  consequences  que  des  savants  ont  voulu 
de  ces  ^tranges  peintures,  en  les  regardant  comme  lase 
de  toutes  les  erreurs  mythologiques  du  monde  ancien. 

D^apres  eux,  le  vulgaire,  accoutum^  k  voir  tant  de  fij 
humaines  ou  aninmles  sans  pouvoir  en  apprecier  la  caiv 
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en  etudier  Ia  valeur ,  ne  poiivaut  pas  (railleurs  lier  dans  sa 
pens^  ces  representatioiis  d'^tres  anim^s  avec  celles  des 
autres  objets  qui  ne  Tetaient  pas,  se  serait  accoutum^  k  la 
loDgue  â  7  adapter  ses  conjectures,  k  se  Ies  expliquer  par 
des  idees  superstitieuses,  et  aurait  fini  par  adorer  ce  qu'il 
ne  comprenait  pas.  De  lă,  cette  multitude  de  dieux  n^s  de 
chaque  image  pr^  de  laquelle  se  trouvait  peint  ou  sculpta 
un  des  attributs  dont  on  se  serait  plâ  k  faire  leurs  insignes. 
Mais  ii  faut  reconnaître  que  cette  manifere  d'expliquer  Tori- 
gine  du  paganisme  et  de  Tidolâtrie  est  aussi  peu  conforme  k 
laraison  qu'â  Tbistoire.  La  raison  toute  seule  proclame  que 
le  polytheisme  ne  s*est  form^  que  par  Fonhli  d'un  Dieu 
unique,  seul  fitre  suprâme  que  Ies  hommes  aient  pu  con- 
naître  apres  la  cr^ation.  Et  Tbistoire  qui  nous  raconte,  par 
Moîse  et  par  Josfephe,  comment  ils  conservferent  cette  notion 
jusqu'au  d^luge,  avânt  lequel  on  ne  trouve  aucune  trace  des 
idoles,  indique  naturellement  la  dispersion  des  enfants  de 
No^  comme  le  point  de  d^part  des  superstitions  paîennes. 
Jnsqiie-lă,  en  effet,  Ies  traditions  primi  ti  ves  transmîses  par 
Adam  h  sa  post^rit^,  et  devenues  un  h^ritage  passant  d'une 
g^neration  k  une  autre  par  Tenseignement  oral  et  par  le 
<înlte,  n'avaient  pu  s'alt^rer.  Les  patriarches,  chefs  des  fa- 
willes,  y  conservaient  le  feu  sacr^  des  verit^s  r^v^l^es,  et  les 
inâmes  hymnes  et  les  mâmes  offrandes  etaient  chaque  jour 
consacr^es  k  un  seul  et  raâme  Dieu.  Toutefois,  ces  pratiques 
siraples  et  communes  d*une  adoration  legitime  durent  s'affai- 
blirapr^  la  division  de  la  grande  familie  des  hommes.  Les 
tribus  qui  s'^loignferent  du  centre  d'habitation,  durent  songer 
k  s'^tablir  dans  les  contr^es  diverses  qu'elles  se  choisirent. 
De  nouveaux  besoins,^des  interâts  tout  materiels  les  d^tour- 
nirent  de  la  pensie  de  Dieu  contre  qui  Ton  avait  d'ailleurs 
essay^de  s'elever  dc^jh,  en  construîsant  Tosuvre  inutile  de 
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Babei.  Ajoutons  que  hi  confusioti  des  langues  ne  contrM 
pas  peu  a  alterer  Ies  notioiis  theologiques.  Le  culte  redmt 
d'abord  k  quelques  pratiques  luoiiis  soleniielles  s'eâaţabieo- 
tot  completement :  et  lorsqu^uie  uouvelle  position  fut  prise, 
quaiid  Ies  petites  peuplades,  fixees  eoâu,  se  trouv&rent  par 
le  repos  dont  elles  jouirent  ramenees  aiix  idees  pluscalmes 
de  la  religioD,  Ies  anciens  souvenirs,  obscurcis  par  ce  trop 
long  oubli  du  Dieu  unique,  se  reveill^reiit  uuageuxet  con- 
fus,  et  ne  laisserent  plus ,  au  lieu  des  pures  notions  des 
dogmes  primitils,  qu'un  vague  meiange  de  verites  et  d'er- 
reurs.  Ces  erreurs  out  dd  porter  d*abord  sur  des  pointsdog- 
matiques  qu*elles  reduisirent  forcement  h  uu  fort  petit 
nombre.  Ce  fureiit  de  simples  d^viations  de  certains  prin- 
cipes  de  la  foi,  sous  le  voile  desquels  ii  fut  encore  possible  • 
d'apercevoir  ces  principes.  Aiusi  la  croyance  au  Createur  de 
toutes  choses  se  maintiiit  sans  doute  pure  et  intacte  dans 
Tesprit  de  Thomnie,  quoique  Ies  attributs  divins  y  souflfrissent 
en  meme  temps  de  s^rieuses  atteintes.  Mais  la  counaissanoe 
des  anges  qui  fut  douuce  ii  Adam  dfes  Ies  preniiers  jours  de 
son  existence  *  dut  se  voiler  a  la  memoire  de  ces  arriire- 
descendants,de  fason  k  n'ylalsser  que  des  notions  indecises. 
Au  lieuden'y  voir  comme  d^abord  que  des  etres  intelligents, 
ministres  des  volontes  de  Dieu  ici-bas,  cliarges  de  veiller 
sur  chaque  homme  et  de  proteger  par  une  charitable  sollici- 
tude  Ies  farailles,  Ies  cites  et  jusqu'aux  animaux  eu  tant 
qu'ils  etaient  Tonvrage  des  mains  du  Seigneur,  ou  Ies  rc- 
garda  comme  des  dispensateurs  immediats  des  bieus  dont 
rhomme  avait  la  jouissance,  et  d'un  culte  secoiidaire  on  pass» 
pour  eux  k  uiie  adoration  directe  et  idolâtrique.  Un  auteur 
dont  TEglise  a  deplora  la  chute,  et  qui  Tavait  d'abord  sielo- 
quemment  defendue  contre  Timpiete  âu  dernier  sifecle  etde 

^  S.  AuousTiN,  De  Genesi  ad  litUram^  Ub.  ix,  c.  14. 
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nâiffUrence  de  celui-ci,  a  consacre  uiie  pârtie  de  sa  poI6- 
ique  â  soutenir  cette  th^se  et  Ta  prouv^e  avec  la  sup^rio- 
\i  d'uii  talent  trop  t6t  profane  * .  A  la  suite  de  saint  Paul 
des  principaux  d'entre  Ies  Pferes,  ii  voit  dans  ces  d^rfegle- 
ents  de  l'esprit  humain  le  resultat  d'une  inspiration  sata- 
que,  le  souffle  de  cet  autre  esprit  dont  toutes  Ies  traditions 
twvent  rincontestable  existence  et  qui  par  une  nouvelle 
se,  bien  digne  de  celle  qui  perdit  une  fois  le  monde  moral, 
fit  attribuer  des  honneurs  divins.  Nous  ne  pensons  pas 
i*il  soit  possible  d'expliquer  autrement  la  venue  du  poly- 
iisme,  et  nous  nous  expliquerons  bientot  sur  ce  point  îm- 
rtant  de  la  foi  catholique.  Or,  aprfes  un  tel  ^cart,  h  quels 
tres  rimaginatiou  ne  put-elle  pas  se  livrer?  Que  ne  durent 
8  inventer,  pour  s'autoriser  et  se  grandîr,  le  vice  et  Ies 
ssioDS  abandonn^s  k  eux-mâmes?  Quelque  gradation 
/ait  n^cessairement  suivie  cette  th^ologîe  int^ressee,  elle 
Bn  arriva  pas  moins  k  tont  cet  ensemble  de  conceptions  my- 
ologiques  dont  nous  la  savons  pourvue,  et  ii  n'y  eut  pas  un 
5ne  de  la  nature  qui  ne  pr^tendit  h  fournir  ses  dieux. 
lissons  Ies  historiens  et  Ies  philosophes  conjecturer  Ies 
uses  multiples  d'une  si  absurde  et  en  mame  temps  si  ing^- 
îuse  theogonie;  laissons  le  patriarche  des  d^istes  du 
I^III'  sifecle  renverser  le  sens  naturel  des  faits  historiques 
attribuant  aux  folies  mythologiques  une  autorit^  impos- 
^lesur  Ies  dograes  de  Moîse  et  de  J^sus-Christ  *.  Ce  sont 
des  râveries  de  mauvaise  foi  que  Tesprit  d'opposition  sou- 
nt  sans  y  croire,  et  qui  ne  sont  plus  d'aucune  porţie  scien- 
que.  Yoyons  donc  comment,  sous  Teuveloppe  des  fables 

Li  MxNNAis,  Essai  sur  Vindifference  en  matihre  de  religion,  tom.  iii.  mm 
e  apinioD  a  it^  ceUe  de  S.  AUianase,  Oraiio  contra  gentes^  n«  8,  9, 40  ;<» 
t  S.  Auguatiii,  de  CiviUUe  Dei,  lib.  vii,  c.  33  et  35. 
La  Baiion  par  alphahei,  V<»  Fable. 
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devemies  autant  de  symboles,  ii  est  facile  de  ddcouvrir  1 
divines  rev^lations  des  preniiers  jours  de  rhumauite. 

Eusebe  *  se  persuade  que  Tidolâtrie  commenşa  dans  VI 

gypte,  peuplee  d'abord  par  Cham,  le  dernier  desfilsde  No 

qui  eut  en  partage  TAfrique  et  se  fixa  sur  Ies  bords  du  N 

Le  caractere  vicieux  que  TEcriture  reproche  ă  ce  fils  den 

tura  qui  n'avait  pas  craint  de  d^shonorer  son  pfere,  rend  oei 

opinion  tr^s-probable,  aussi  bien  que  la  transmission  de  i 

doctrines  aux  Fhduicieus,  et  par  eux  aux  Grecs  et  ai 

autres  peuples,  selon  le  sentiment  d'H^rodote  *.  D^jâ  1 

astres,  Ies  animaux  utiles  ou  nuisibles  n'etaient  plus  Ies  seu 

âtres  cr^^s  qui   regussent  un  culte  de  lâtrie.  Les  hert 

s'etaient  fait  rendre  des  honneurs  divins,  et  Cham  fut  uni 

ceux  qui  les  reşurent  d'abord,  soit  qu'il  les  ait  exiges  la 

mame,  soit  que  son  fils  Mesraîm  ait  voulu  immortaliser  ain 

le  nom  de  son  pfere  '.  Toujours  est-il  que  ce  grand  persoi 

nage  est  regard^  comme  le  Jupiter  Ammon  des  mythologue 

L'Afrique  porte  son  nom  {Amnionia)  dans  les  anciens  ge 

graphes,  et  ce  nom  a  păru  aux  commentateurs  de  rEcritui 

le  mame  que  celui  de  Cham  pri ve  de  son  aspiration  Ch  -  ot 

et  prenant  pour  sa  finale  une  terminaison  egyptienne  qui 

rapproche  beaucoupde  Th^braîque  *.  Or  ce  Jupiter  cac 

sous  son  nom  latin  et  son  genitif  Jovis  deux  s6ries  de  doi 

PrdparcUion  ivangilique^  lib.  l,  c.  6  et  9. 
Historiarum  lib.  ii,  c.  4. 

'  D.  Calmet,  Commentaire  sur  la  Genise,  c.  x.  —  Pldcre,  HiU* 
ciel,  t.  1.  p.  31.  in-42.  1778. 

*  V.  D.  Calmet^  uty  sup.  —  Joannes  Funger,  Etymologicuwi  <rt/flH 
p.  180,  Lugduni,  in-4o,  1607.  —  Lkclerc,  Bihliotkkgue  universelU^  t. 
arţ.  2.  —  Et  pour  les  preuves  et  les  d^veloppements  de  ce  poiDt  hUtorii] 
l'excellente  ^dition  du  trăita  de  PluUrque  mpi  121102  xai  HIHA 
donnee  en  grec  et  eu  aDglais  par  Samuel  Squire,  archidtacre  de  Bath,  !■* 
Caxnbridge,  1749. 
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divins,  Tune  tirte  de  Th^breu  lehovah,  celui  qiii  est,  VEter- 
nel,  Tautre  du  vocatif  grec  Zeu  irarcp,  Dieu  Pfere,  Dieu  par 
excellence,  premier  des  dieux.  Cest  bien  la  notion  rev^l^e 
du  Dieu  unique  dont  le  monde  fut  Touvrage,  niais  defiguree 
par  Ies  inventions  humaines,  et  pour  ainsi  dire  etouffee  sous 
le  Yoile  plus  ou  moins  ^pais  des  all^gories  orientales.  En 
lecoDDaissant  cette  origine  du  maître  des  dieux  mytholo- 
giques,  ii  faut  bien  croire,  avec  des  auteurs  modernes  qui 
nous  semblent  avoir  creus^  fort  avânt  la  pârtie  historique  de 
cette question  * ,  que,  dans  la  suite,  chaque  peuple  dut  conce- 
voir  un  Jupiter  accommodâ  k  ses  traditions  et  dans  lequel  a 
prWomin^  uneface  pr^fâr^e  de  son  pouvoir  supreme.  Mais 
bientot  le  m^lange  de  ces  peuples  avec  le  plus  police  d'entre 
eux  a  fondu  toutes  ces  figures  en  un  seul  type,  et  le  Jupiter 
desGrecs  est  devenu  celui  de  tout  le  monde,  comme  tant  d'au- 
tres  divini  t6s  par  venues  insensiblement  a  TexistencecomplHe 
queleur  donnent  Ies  traites  de  Varron,  de  Ciceron  et  de  Ma- 
i  crobe.  On  s'est  donc  g^n^ralement  accord6  dans  Tantiquit^ 
fabuleuse  k  regarder  le  pfere  des  dieux  et  des  hommes  sous 
ks  miile  aspects  que  semblaient  lui  prSter  Tordre  et  le  cours 
des  choses  physiques  auxquelles  pr^side  reellement  la  Pro- 
vîdence  du  Dieu  v^ri table.  Sous  ce  rapport,  ii  revât  tous  Ies 
^egr^s  et  toutes  Ies  formes  de  Tâtre.  A  la  fois  cause  et  eflfet, 
^  68t  en  m3me  temps  le  soleil  et  la  pluie  qui  ftcondent^  Tair 
9^î  d^veloppe  et  conserve  ce  qui  vit,  Minerve  et  Th^mis 
.^Qt  ses  fiUes;  ii  est  donc  en  quelque  sorte  elles-mâmes,  et 
^^  ©fiet,  la  sagesse  et  la  justice  sont  Dieu  mame  et  ne  peu  vent 
^^'^  s^parer,  attributs  essentiellement  divins.  De  mame  ses 
^^*^«imorphoses  signalent  toujours  quelque  mystfere  applicable 

^'^  Parisot^  dans  la  Biographie  univ,  de  Michaud,  pârtie  myihologique, 
^^,  p.  508  et  gv. —  Sabathisr^  Dictionn,  des  auteurs  classiques^  xxiv 
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aiix  soiiis  pfovi<teiiti&ls  que  Dîeu  se:  donne  poar  le  monde. 
Elles  poii;ent  aiissi  une  empreinte  de  la  loi  fondamentale  di 
Christiauisme,  hv  Trinite  revelee  h,  Abraham  dans  la  per- 
soane des  trois  anges  :  car  ii  est  serpent  et  entoure  de  â«â 
replis  la  terre  qii'envirounent  Ies  eaux ;  îl  est  aigle,  et  plane 
aux  cieux  d'oii  son  regard  domine  la  suiface  du  globe;  ^  est 
taureau,  et  c'est  le  sol  fecond,  source  de  toute  vie,  de  toate 
ricliesse  alimentaire.  Clemens  Romanus,  analysant  Ies  cosme- 
gonies  inventees  par  Orph^e,  cite  un  des  systfemesde  cepoite 
comme  representiint  le  principe  du  monde  sous  la  figure  d'uD 
dragon  a  trois  tetes,  Tune  de  taureau,  Tautre  de  Hon,  symr 
boles  du  travuil,  de  Toperation  par  laforce;  puis,  la  troisiene 
est  une  face  humaine  formant  le  milieu,  et  compl^tant  Y]ik 
trinitaire  par  celle  d'un  Dieu  h  qui  la  figure  humaine  con* 
vient  mieuxque  toute  autre.  II  est  vrai  que  de  ces  travesti»- 
semen  ts  ii  en  est  beaucoup  dont  la  fin  u'est  pas  approuTee 
d'une  saine  morale.  Mais,  outre  qu41s  sont  peut-âtre  piu 
bistoriques  qu'ou  ne  le  pense  et  consacreut  le  souvenir  d'i* 
ventures  aussi  authentiques  que  scabreuses,  ii  n'eât  pal 
coate  beaucoup  k  ceux  qui  fonderent  cette  theologie  de  Îs 
rendre  aussi  commode  que  possible,  en  y  introduisaHt  des 
exeniples  capables  d'autoriser  Ies  mâmes  desordres.  Cest 
sous  cette  influence  que  le  monde  payen  a  v^cu  plus  de  deus 
miile  ans!..    —  Poursuivous,  cependant,  et  reoonnaissoni 
d'uutres  rapprocbements  nou  moins  frappants. 

Le  premier  homme  avait  su  la  chute  des  anges  rebelles  et 
la  victoire  du  Tout-Puissant  qui  Ies  precipita  dans  Vetcrnel 
abime  de  Tenfer  I  Quel  recit  a  plus  de  ressemblauce  avec  k 
combat  des  geants  et  des  Titans  contre  Jupiter  qui  Ies  ac- 
cable  de  sa  foudre?  Maiutenant  considdrez  le  dieu  tel  qu« 
nous  le  representent  Ies  monuments  anciens  et  Ies  medailles. 
CVstun  homme  dont  Ies  traits  ont  une  majestâ  toute  divia^ 
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lâ  reQoit  encore  de  sa  barbe  touffiie  uii  profoiid  caractere 
ravite.  Assis  sur  un  trone,  si^ge  de  la  puissance,  îl  tient 
;  sa  droite  la  foudre  qui  fait  treml)ler  Ies  impies,  ou  le 
tre  qui  aiuioncerempiredu  raonde.  La  pârtie  su[>erieure 
ii\  corps  est  uue,  car  ii  est  visible  aux  intelligeiices  qui 
ents'elever  jusqu'â  lui  par  la  contemplation  de  saper- 
iou  iufiuie,  et  Ies  vâtements  qui  le  couvrent,  de  la  cein- 
!  aux  pieds,  signifient  qu'il  ne  peut  âtre  compris  des  es- 
s  grossiers  et  terrestres :  serablable  en  cela  h  la  myste- 
ise  Isis,  toujours  represent^e  avec  un  voile.  De  la  main 
che^  ii  tient  une  victoire,  son  inseparable  compngne.  Enfin 
jle  qui  se  repose  k  ses  pieds  est  Tinsigne  de  la  domina- 
I,  etant  le  roi  des  oiseaux,  et  ayant  d'ailleurs^  d'apres 
irius  \  apporte  la  foudre  k  Jupiter,  dans  le  combat  contre 
Titans,  ce  qui  exprime  encore  tres-bien  la  promptitude 
irigueur  de  lajustice  divine. 

fa  seul  exemple  de  ce  genre,  auquel  miile  autres  pour- 
nt  s'ajouter,  prouve  trfes-bien  quelles  idees  se  cacherent 
\  Ies  nuages  allegoriques  de  la  mythologie  grecque  ;  et  si 
icoup  de  savants,  telsque  Samuel  Bochard,  Huet,  Vas- 
Leclerc^  Lavaur  et  d' autres  se  sont  jetes  un  peu  trop 
tnent  dans  le  champ  trop  peu  limite  des  conjectures,  ii 
reconnuître  aussi  que  tont  n'est  pas  sans  fondement 
$  la  pretention  qu'ils  ont  eue  d'expliquer  des  inventions 
ileuses  par  Ies  histoires  alter^esdeslivres  Bibliques.  Sans 
3er  dans  le  ridicule  d'Olaiis  Rudbeck  qui  veut  trouver 
Ies  faits  mythologiques  daus  Thistoire  primitive  de  la 
le^  et  dans  sa  langue  Ies  noms  obscurois  des  divinites 
ques  et  romaines  ^ ;  sans  etre  oblige  d'en  croire  Le  Loyer 

^ite  par  Macrobe,  Saturnales,  liv.  ui,  c,  7. 

J,  Tabbe  Banier,  3*  voi.  des  Melanges  d*hisloire  et  di  liitâreUitre  de 

.eQl-Marvme,  p.  5,  ia-12, 1725. 
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B'^vertuant  a  prouver  que  Ies  Angevins  tirent  leiir  origine 
d'EsHU  et  que  tous  Ies  noms  des  villages,  hameaux  et  piioes 
de  terre  de  sa  paroisse  natale  d'Huill^  venaient  des  Hebreax 
et  des  Chaldeens  * ,  on  peut  adopter  cependant^  et  beaucoup 
plus  que  ne  Tont  voulu  certains  critiques  ^,  dont  le  ziile  ^ 
combattre  des  opinious  hazardees  se  jette  dans  un  exc^coiE^ 
trăire,  on  peut,  disons-nous,  adopter  Ies  int^ressants  tm — 
vaux  de  Saunier,  de  Tressan,  de  Pluche,  du  P.  Tour^ — 
nemine  et  de  Dom  Calmet.  Les  dieux  antiques  nous  y 
paraissent  tous  empreints  des  id^es  dont,  en  realit^^  ilssoiL 
Tenveloppe.  On  y  voit leur  rapports  naturels  avecles  saison^  } 
le  cours  des  astres  qui  d^terminent  et  r^glent  celles-ci,  Ie 
habitudes  publiques  ou  celles  du  foyer  int^rieur.  On  y 
rhistoire  m^taphysique  de  rhomme  dans  Taventure  de  Fi 
dore,  rinvention  des  arts  plastiques  dans  le  larcin  de 
m^th^e,  le  deluge  de  No6  dans  celui  de  Deucalion.  Toi 
s'y  personnifie,  et  presque  tous  les  noms  y  ont  une  significt-^ 
tion  qui  porte  avec  elle  un  souvenir,  un  enseignement,  i:-^^ 
symbole.  Un  dieu,  une  d^esse  n'y  marcheut  qu'avec  1  ^ 
attributs  qui  parfois  les  ont  compl^tement  remplac^s.  T^^ 
la  lyre  d'ApoUon,  la  gerbe  et  la  faucille  de  C6rfe8,lafaiix^* 
Temps,  le  thyrse  de  Bacchus,  sa  couronne  de  pampre  ond^ 
lierre.  Mercure  est  le  messager  de  TOlympe  et  se  pourvoî' 
d'ailes  k  la  tete  et  aux  pieds ;  11  devient  le  Dieu  de  Tâo* 
quence,  quand  on  voit  sortir  de  sa  bouche  une  chained'(ff 
qui  se  dirige  vers  les  oreilles  de  ses  auditeurs.  Mais,  cbott 
^tonnante  et  qui  peut  servir  aussi  de  symbole  peu  faTO- 
rable  k  la  moralitâ  du  paganisme,  le  uom  de  ce  citoyen  des 

*  V.NicERON,  Mimoires  pour  servir  ă  Ihisioire  dâs  hommeâ  illuibn»  di 
la  Repvblique  des  Lettres,  xxvi^  324. 

'  y.  rabb6  d'Artigny,  Nouveatuc  M^m,  d*hisU^de  criHqme  et  de  liUMUf 
tom.  I,  p.  81. —  Mem>  de  Trdvaux,  octobre  1749,  p.  2141. 
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lui  vient  de  ses  soios  pour  le  commerce  {mercatura) 
]^iiel  11  pr^side ;  et  ce  haut  patronage  ne  Tempâche  pas  de 
oriser  Ies  voleurs,  D'ailleurs,  ii  voie  lui-mâme,  k  en  croire 
Erenture  de  Battus  qu'il  r^ussit  â  corrompte,  et  auquel  il 
i<l  pen  apr&s  un  pi^ge  tr&s-peu  digue  d'un  personnage  c& 
te  * ;  mais  est-il  beaucoup  moins  indigne,  lorsqu'en  qualit^ 
Dspirateur  de  beaux  discours,  il  souffle  aux  avocats  Ies 
kuvaises  raisons  qui  leur  font  eucore  si  souvent  gagner  de 
mvaises  causes? 

Comme  TEgypte  adorait  le  Nil,  qu'elle  repr^sentait  par 
vase  perc4  de  toutes  parts,  idee  mat^rialisee  de  ses  d^bor- 
oients  annuels,  Ies  Indiens  rendaient  au  Gange  Ies  mâmes 
nneurs.Partout,  la  mer,  Ies  fleuves,  Ies  fontaines  recevaient 
3  libations  et  des  sacrifices.  L'eau  en  g^n^ral  ^tait  Ie  prin- 
^t  f6cond  de  toutes  choses,  et  donnait  seule  le  mouvement 
la  vie  k  tout  ce  qui  respire  ^.  On  sait  que  ce  syst&me  de- 
3t  Ie  fondement  de  la  philosophie  de  Thal^  '. 
lliais^  pour  trouver  dans  un  cadre  unique  et  de  peu  d'^- 
ndue  Ies  principau:^  symboles  de  la  mythologie  ^gyptienne, 
t  doit  recourir  k  la  Table  iliaque,  antique  monument  du 
st^me  religieux  de  cette  myst^rieuse  contr^e.  Disons  tout 
abord  la  curieuse  histoire  que  Ies  savants  en  racontent. 
U  ne  parait  pas  possible  de  remonter  k  son  origine.  Les 
)dernes  Ia  trouvent  pour  la  premiere  fois  en  face  de  Rome 
4527.  Un  serrurier  Tachfete  d'un  soldat  qui,  sans  doute, 
nait  d'en  d^pouiller  un  mus^e,  et  la  vend  au  cardinal 
mbo.  EUe  passe  bientot  au  duc  de  Mantoue  dontles  succes- 
irs  la  gardent  jusqu'en  1650 :  elle  disparaît  alors  de  nou- 

V.  OviDi,  Mitamorphoses^  liv  il,  fable  n*.  —  V.  auasi,  Lavadb,  Con^ 
tnce  de  la  Fable  avee  l' Histoire  sainte^  p.  65,  in- 12^  4730. 
y.  Tressam,  Mythologie  comporte  avec  rhUtoire,  i,  251^  iii-12y  1826. 
y.  FknkloMj  Vie$  des  anciens  philosophes. 
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veaii  quawd  Ies  imperiaux  prennent  cettc  viile.  En  lţl9, 
Monifuuconen  parle  comnie  ne  laissant  plus  aucune  trace» 
Mais  ou  la  retrouve  dans  le  cabinet  du  roi  de  Sardaignc^ 
quand  Ies  troupes  franţaises  s'emparent  de  Tiirin  en  1798. 
Alors  elle  est  expediee  h  Paris  avec  Ies  autres  deponillesde 
ritalie,  et  y  reste  jusqu'en  I81S,  qnand  le  Piemont  la  re* 
vendique  et  Tobtieiit. 

Cette  table  est  en  bronze.  Elle  porte  un  mitre  de  large 
sur  un  metre  soixante-dix  centimetres  de  long.  Un  vetm 
noir,  sorte  d'email  ou  de  patine  dont  on  n'a  pas  amdyse  !&. 
nature,  recouvre  toute  sasurface ;  et  Ies  contours  des  iiom-^ 
breuses  figures  qu'on  j  a  tracees  sont  bord^s  par  un  U^sr 
filet  d'argent  incruste.  Ce  sont  ces  figures  qui  ont  ooo«p& 
Ies  antiquaires  sans  procurerâ  leurs  recherches  aiicun  re — 
sultatbien  positif.GraveeauXVP  siecle  ii  uu  petit  noiabr^s 
d'exemplaires  par  le  eelebre  artisfc  de  Parme,  EiieaVic^-» 
cette  plancheaete  reproduite  raaintes  fois  ensuite,  etsevoi^; 
dans  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  speciaux.  U  nepa.— 
raît  pas  que  Vico  Tait  deci-ite,  et  le  premier  qui  raittent^^ 
du  nioins  parmi  Ies  modernes,  est  Pignoria,  savant  aiiti* 
quairede  Padoue.  Son  livre  imprime  en  1670  '  ne  peuitrc 
pas  tant  qu'on  le  croir&it  dans   Ies  obscurites  du  sujet.  D 
juge  a  la  pose  de  certaius  personnages  et  a  Tensemble  de 
Taction  qu'il  s'agit  d'un  sacrifice  d'apres  Ies  rites  ^gyptieitf^ 
et  ne  donne  qu'en  hesitant,  sans  rien  vouloir  affirmer^  ses 
idees  sur  Ies  circonstances  secondaires.  Le  P.  Kirker  %  (^ 
hardi  conime  toujours,  depense  une  prodigieuse  quantitede 
conjectures  reuforc^s  d'idoes  metapLysique&,  et  fabriqiM 

*  Mensa  Iliaca  qua  Sacrorum  apud  ^g?jpiios  raiio  et  siwiulacr€L^9ubjltetii 
iabulis  aneis  exhibentur  et  explicantur,  Amstelodami,  ux-^^, 

(Edipus  ^gyptiacus,  hoc  est  universalis  hieroglypkie^  v§terum  itodrM 
insiauraiio,  tom.  ii,  in-f^,  Romse,  1652. 


DU  8TI0QLIS1IS  lEtlGlEUX.  ltS 

3  guppositions  qne  rie»  n'appuie  sur  Ies  principes  tin^lo* 
[iies  qu'il  y  croit  renferm^s.  Montfuiicon  *  ii'estpas  plns 
Lireux,  et  tout  en  se  refusant  aux  explications  de  ses  de- 
nciers,  ii  n'osehazarderlessieimes;  ii  avoue  n'y  rien  com- 
endre,  et  loiie  la  sage  circonspectioii  de  Pignoria.  War- 
/rthon  ',  Jabloiiski  *,  le  comte  de  Caylus  *  ont  ecrit  leurs 
ppositions  qui  toutesse  r^diiisent  ades  donnees  geiieniles 
iit  ii  est  impossible  de  rien  tirer.  £11611,  profitant  de  leurs 
scurites  pour  se  diriger  plus  sârement  vers  la  lumile, 
lampollion  se  persuade  plus  probablement  que  Ies  aven*- 
resd'Iris  et  d'Horus  font  le  sujet  de  la  Table  Isiaque  \ 
5  qui  est  certain,  c'est  que  le  jeune  savant  qui  avaitetudiâ 
us  profondement  qu'aucun  autre  jusqu'â  noiis  Ies  secrets 
la  langue  hieroglyphique,  doit  se  rapprocher  plus  de  la 
rite  dans  ces  difficiles  recherches ;  et,  en  effet,  tous  se 
ut  accordes,  en  depit  de  leurs  incertitudes,  a  voir  dans  Ies 
^ues  qui  se  deroulent  sur  ce  bronze  ^nigmatique,  des  cere- 
onies  religieuses  dans  lesquelles  Ies  syniboles  ont  la  plus 
'Hiide  part.  On  y  reconnaît  Osiris  tenant  un  sceptre  sur- 
ont^  d'une  tete  d'oiseau,  einblfeme  de  rimmorbilite ;  Isis 
^i:tantau  bout  du  sien  le  Lotus,  fleur  qu'on  suppose  fille 
-  Neptune  et  qui  figuraitla  fâcondit^  du  Nil  ^.  Le  sphynx, 


*  ÂtUiquiU  4xpliqu4et  xi«  part.,  lib.  yij,  p.  331  et  340,  planche  zaczviij. 

*  Warburthon»  Essmsur  Ies  hteroglyphes^  ub.  sup. 

'  Panlheon  agyptiorum^  sive  ^e  Diis  eorum  CommentariuSf  iDr8<^,  Franco* 
rti,  1750-1752. 

*  Recueil  d'antiquitâSy  tom.  vir,  Paris,  ^1752,  in-4^. 
'  Annales  des  Lagides^  tom.  iv,  sub  fine, 

'  Cette  plante  joue  un  lole  important  dans  Ies  monumenta  egyptiens.  Elle 
!tait  souvent,  dit  Plutarque^  le  symbole  du  crepuscule^  ă  caube  de  la  con* 
r  incarnate  de  sa  fleur.  Le  savant  archeveque  d'Ancyre  croit  Tavoir  vu 
irer,  sur  une  pierre  grav^  antique,  au-deasus  de  la  tete  d'Iais^  oîk^  ea 
t,  on  U  repr^fentAît  soa?ent  (Achatu  Isiacus  e9q;>licatus,  in«12, 1727>«-«- 
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r^pervier,  l'ibis,  la  cigogne  et  d'autres  oiseaux  sacr^sy  re- 
paraissent  souvent ;  des  poissons  et  des  quadrupMes  y  jouent 
des  r61es  frequemment  r6pet6s  et  toujours  vari&,  soit  dans 
Ies  compartiments,  soit  dans  Ies  bordures  qui  Ies  s^parent, 
Le  petit  Horus,  fils  d'Osiris  et  dlsis,  y  paraît  emmailloti 
de  bandelettes ;  desdivinites  assises  sur  des  troncs  y  reţoi* 
vent  Ies  offrandes  d'adorateurs  agenouill^s.  Le  Nil  avec  Ies 
instruments  de  navigation  tels  que  des  ancres,  des  avirons; 
puis  des  mesures,  des  âquerres,  des  canopes  ou  vases  siu^ 
mont^s  d'une  tâte  d'homme  ou  d'oiseau  saci^,  et  couverts 
de  caractferes  hieroglyphiques.  Le  retour  fr^quent  des  troii 
personnages  principaux,  partout  reconnaissables  k  des  at* 
tributs  propres,  Ies  sc^nes  auxquelles  ils  se  melent,  teDes, 
par  exemple,  que  le  bon  g6uie  Osiris  arma  d'une  lance,  et 
se  disposant  k  percer  Thippopotame  qui  n'est  autre  que  Ty- 
phon,  Tufur,  le  g6nie  du  mal,  dans  Flutarque  et  Macrobe, 
dans  Diodore  de  Sicile  et  Minutius  F^lix :  tout  cela  a  dâ  ap* 
planirles  voies  *  pour  arriverkquelque  solution  dumyst&re, 
et  rendent  assez  acceptable  Topinion  que  ChampoUion  s'i- 
tait  faite  apr^s  des  âtudes  assidues.  Maintenant,  que  Ies  re* 
cherches  aunoncâes  de  M.  Hulmann  d^truisent  ou  non  le 
charme  de  nos  persuasions  sur  la  lecture  plus  ou  moini 

Zamblique  la  d^crit  dans  ses  My$tkre$  des  EgypUens  (eh.  n,  seet.  tu,  6di- 
tioD  d'Oxford) ;  et  l'auteur  du  Museo  CapUolinOf  imprima  k  Rome,  in*4®,  M 
1750^  decrivant  deux  grandes  statues  egyptiennes  de  cette  beUe  et  curieiiK 
coUectioD,  signale  aussi  la  fleur  de  Lotus  comme  d^orant  la  tâte  de  TinK 
d'elles.  La  forme  de  cette  fleur,  dont  Ies  p^tales  s'^panchent  gracieasemest, 
et  qui  a  son  analogie  dans  le  nymphea  de  nos  rivi^res,  leur  donne  mie  cer* 
taine  ressemblance  avec  la  fleur  de  lys  des  armoiries  fran9ai8e8  :  c'eit  li 
cause  de  l'errcur  ou  sont  tombes  quelques  amateurs^  en  examinant  au  mos^ 
^gyptien  de  Paris  des  statues  de  sphynx  dont  la  tâte  est  parde  de  la  ikv 
sacr^. 

^  Pj.utabque,  de  Iside et  Oriside^  c. 34^  39, 59 — Macrobe^ Diod.  Sic,^ 
sup,  —  MniuT.  Fblix,  Octavios,  int.  app,  S,  Cypriaidf  in*!^,  1866. 
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cte  des  ecritures  ^gyptiennespar  notre  regrettable  orien* 
ste,  ii  n'en  reste  pas  moins  vrai  qu'il  a  decoiivert  dans 
monuments  de  TEgypte  un  langage  entiferement  ignore 
ntlui.  , 

)n  voit  assez  par  ce  qui  precfede  combien  le  symbolisme  est 
if  dans  toiites  Ies  oeuvres  de  Tantiquepays  deCham.Que 
i-ce  doncsi,  ^tudiant  a  part  chacun  des  dieux  qui  parais- 
tdans  la  Table  Isiaque,  ond^couvreen  eux  le  principe  de 
te  la  th^ogonie  de  la  Grece  ?  Tout  ce  que  Ies  Grecs  ont  dit 
Jupiter  et  de  Junon  est  plac^  en  Egypte  sous  la  respon- 
ilite  dlsis  et  d'Osiris,  frfere  et  soBur  juraeaux,  dieu  et 
îsse  qui  r^sument  en  eux  tous  Ies  autres,  et  auxquels 
mtit  toute  la  foi  des  peuples.  Osiris  est  auteur  de  toute 
ilisntion  dans  son  pays  :  ii  a  inventa  Tagriculture,  fait 
inaître  anx  hommes  Tusage  des  bles  et  des  fruits  '.  Leurs 
nmunes  aventures,  et  celles  d'Horus  qui  s*y  rattachent, 
it  une  grande  legende  allegorique  sur  laquelle  on  s*est 
îrc^en  miile  hypothfeses.  L'opinion  qui  n'y  voit  qu'unehis- 
re  secrfete  des  diverses  castes  sacerdutales,  ant^rieures  \k 
dynastie  des  Pharaons,  ne  semble  pas  soutenable,  malgrâ 
itorit^d'ecrivainss^rieux*.  L'histoire  n'est  certainement 
ir  rien  dans  ce  labyrinthe  de  conceptions  si  abstraites, 
c'est,  selon  nons,  la  traduction,  ou  plutât  le  type  primi- 
des  fables  hell^niques  qu'il  faut  y  voir,  en  prenant  pour 
ide  Terudit  interprete,  qui,  de  nosjours,  a  le  plus  avanei 
ns  la  nuitdeces  temps  nuageux.  Osiris  est  consid(^re,  d'a- 
h  beaucoup  de  donn^es  anciennes,  de  quelque  caractere 

V.  Plutarqoe,  livre  ăe  Iside  et  Osiride^  c.  34,  39,  52.  —  Champollion 
^t  Sysieme  hiiroglyphique^  p.  102,  et  surtout  la  preface  de  la  traduction 
Uîse  de  Plutarque,  par  Samuel  Squire.  Cambridge^  1744,  in-8®. 

V.  Larcher,  Chronologie d'H^rodote^  c.  i,  g  40.—  Dk  Paetorbt, ^w- 
^  de  la  legiilation,  tom.  ii,  c.  4. 
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qv'ţlles  soientj  coinme  le  soleil  doiţt^  1^  vioUw^d^  {m^<^ 
ciiques  et  annuelles  8ont  exprim^ea  imv  lea  pbaaea  desouliis- 
toire  l^gendaire.  Isis  est  dtQnc  laLune,  dontleargppoitsaTeo 
lui  sont  si  frappants  et  universellement  connus.  L'un  estlfl^ 
ohaleur,  Tautre  rbumiditâ;  leur  role  reciproque  rappeUeiâ 
le  8yiQţ)olisme  qu'on  leur  a  donn^  dans  la  science  mâtaUor- 
gique;  tous  deux  oot  leurs  fonctions  k  part^  omis  oonconir? 
tantes,  dans  la  cr^atioa  et  la  conservatioQ  dea  ^trea«C^ 
or^tiou  est  d^signee  par  ToBuf  auquel  Ies  deux  6poux  avwi 
eu  une  ^gale  part,  qu'Isis  fendit  de  ses  corues  de  yacbs 
(d'autres  traditions  attribuent  ce  deruier  fait  k  Osiris))  tf 
duquel  sortit  Tuuivers,  dont  ii  şst  restâ  le  symbole  dausTuK 
tique  th^logie  des  oontrees  orieotales.  D^  rorigioe  du 
choses,  le  monde  d^jâ  cr^  n'eu  garde  pas  moins  pour  eoT^ 
loppe  cettş  coque  immense  que  la  vue  d'un  horizon  con^ 
djut  şujQEir^  k  faire  inventer.  Osiris  y  renferme  douze  py  ramito  j 
Vlanches,  exprimant  Ies  felicites  du  monde  k  venir,  tanii 
que  son  fr^re  Typhon  y  introduit  autaut  de  pyramides  ncMil 
jetant  ainsi  le  mal  au  milieu  du  bieii.  N'^st-ce  pa$  lăenconj 
la  notion  du  p^che  originel,  defaiţe  et  recompos^e  auxci* 
prices  d'imaginations  trop  mobiles?  Get  oeuf  myst^neult 
resultatd'id^es  obscurcies  par  le  tempa  et  par  Ies  egar6ini8oi> 
de  Tesprit  humain,  a  survecu  au  naufrage  de  toutes  lesop^ 
ţions  cosmogoniques.  U  est  reste  au  milieu  des  plus  bq^ 
geuses  couceptions,  conime  le  type  consacre  du  monde  phf* 
aique.  On  sait  en  quelle  veneration  ii  fut  k  Spai'te,  et  cos* 
ment  Orphee,  iniţia  aux  mystferes  religieux  des  Egyptwtfi 
en  rapporta  en  Grece  la  doctrine  et  le  culte,  devenus  sica* 
l^bres  par  la  suite  dans  Ies  grandes  fetes.  d'Eleusis  '  • 

>  y .  TBÂMOLiisE,  EncyclopddU  du  XIX*  sUcle.  Y«  SyniboU.  —  Pi- 

aisoT,  pârtie  mythoLogique  de  la  Biographie  miivp'^lU,  ^ox  moU  liiii 

Oiiris,  Orph^e,  Junon. 
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î^niDoin8,ce»subtilitâ8  savantes  de  lareligîon  egypkieune 
feaieut  que  pour  Ies  prâtxes  etjles  ^rudits.  Les  id^es  Ies 
9  populairea  se  ratiachent  surtout  aux  râvolutioas  vi-» 
«8  de  notre  planate  et  aux  effets  des  saisoiis  surTagri- 
ivxe  et  Ies  laoissons*  Cest  pourquoi  toutes  lesfâtes  dlsis 
daieut  k  syatematiser  le  cours  de  Fastre  des  nuit»  et  ses 
erse8  ^volutioiia.  Ce  culte,  purement  all^gorique  d'aboitl, 
isa  des  plages  du  Nil  k  oelles  de  T  Ach^lotis  et  de  l^urotaar. 
^  comme  bientot  apr^  aux  bords  du  Tibre,  la  simpEoite 
{ioielle  s'alt^ra  aux  inspiratioos  du  cbarlatanisme ;  Ies 
âteudus  myst^fes  de  la  d^eese  defiureut  le  pretexte  et  le 
IIq  d'impures  libertinages  :  oi>  sait  les  scaudaleuses  ajKO 
tea  que  les  hiatorieuş,  de  Bi^e  uoiis  eu  out  tran^Boâses  *  • 
a'etait  gu^e  possihle  que  de  telles  religious  fiaisseut 
trement. 

Quaut  k  HovQpS,  fils  de  cea  deux  prlacipea  des  ehoses  ua- 
relles,  son  existence  a'est  paa  moius  daus  des  symbeles 
i(t  U  leur.  S^aloug^e  bistoire  se  d^roule  eu  phasesitragiqttes 
€ya  combats  C(^tre  Typbau.  Cest  tout  siiuplement  TA** 
Uaa  des  Grecs  et  des  Latius.  Sau  nonit  bebifeu  d^arigiue, 
nous  eu  croyons  Pierius,  se  derive  du  niot  or,  signifiaut  k 
fois  ^bauffer,  brâtor  et  Ăclairer.  11  eonvient  dane  parfai- 
ment  au  saleil  dont  ii  est  Ie  type.  Mais  ou  doîtpreferer  avec 
8  m^mes  caus^queuces  la  source  egyptieuue  que  lui  recoo* 
lU.  CbaiupoUiou  ^,  et  qui  revient,^  au  milieu  de  phisîeufrs 
iriantes,  a  ce  m^me  mot  Aor,  kar^  ou  ar  (k^rit  avec  ou  saus 
ipiration.  Sous  ce  voile  des  miile  aventures  d'Horus,^  ou 
Ut  tout  ce  que  les  niytlxograpbes  racouteut  du  âls  de  La^ 
ne  et  de  Jupiler.  Comaie  Osîris,  d'api'es  la  tradiţiei^  egjp* 
ime,  meurt  assassinâ  par  un  rival,  et  persouuifîe  Ie  so- 

y.  TaCITS,  SoiXONB,  FtoUXNK»  AMttlBN  MaBCXLLIN. 
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leii  qui,  expirant  au  declin  de  Tannee,  abandonne  le  mondc 
k  une  8orte  de  nuit  et  d'eDgourdissement)  Horus,  qui  venge 
sa  mort  sur  TyphoD,  triomphe  de  Tesprit  de  t^nfebres,  et,  n- 
dieux  aprfes  sa  victoire,  continue  le  r61e  de  son  pire  en  de- 
venant  le  soleil  du  printemps.  On  sait  que  Dupuis  a  fait  da 
ces  all^gories  une  interminable  suite  d  objections  contrele 
christianisme ;  ii  pr^tendy  retrouver  son  enseignement,  Io 
r^uire  k  une  pale  copie  des  anciens,  et  ne  voir  dans  8(m 
divin  Chef  qu'un  personnage  embl^matique  et  fictif .  Hea- 
reusement  que  cette  d^pense  d'drudition  malsaine,  aveu^fr 
ment  d^daigneuse  des  droits  de  rhistoire,  a  rencontr^  ua 
homme  d'esprit  qui  a  pu  risumer  en  56  petites  pages  ct  oa 
systfeme  insense  noy6  dans  12  volumes  in-8*,  et  sa  reputt- 
tion ;  en  sorte  que  Ies  symboles  invent^s  par  Dupuis  n'oirt 
decid^ment  rieu  cliang6  k  celui  des  ap6tres  ^ 

Un  personnage  myst^rieux  dont  on  ne  sait  ni  l'^poquc  Bi 
la  vie,  et  dont  le  nom  n'est  peut-fitre  qu'un  pseudonyme  în* 
g^nieux,  nous  a  laisse  un  livre  qui  doit  âtre  cita  commeiuii 
des  clefs  Ies  plus  anciennes,  sinon  Ies  plns  siires,  de  la  scienci 
hi^roglyphique  *•  Horus-ApoUon,  ou  plus  simplement  Hon- 

^  Voir  le  spirituel  opuscule  de  M.  Wsîs  :  Comme  quai  NapoUtm  «'« j^ 
mais  exisU,  in-32.  Paris,  Francisque  Borel,  1836. 

*  ChampoUioD,  dans  ses  curieuses  d^couvertes  sur  Ies  ^critures  de  IxgJF^ 
a  pa  fizer  Ies  incertitudes  et  Ies  discussions  que  Ies  trudite  snbissaient  âepii> 
longtemps  sur  TauUienticit^  de  ce  livre.  II  y  a  reconnu  det  ^Itoents  d'isttf* 
pr^tatioD  fort  divers  par  leur  origine,  et  Ies  frequentes  comparaisoiii  ^* 
pu  faire  â  l'aide  de  ses  ^tudes  entre  Ies  symboles  publies  par  HorapoUflOf  * 
Ies  figures  relevees  sur  Ies  monuments  ^crits  ou  sculpta  de  TEgypte,!'^ 
d6terniin6  k  regarder  comme  suspects  beancoup  de  ces  pr^tendus  lâin^ 
phes.  L'auteur  ancien  enumere  et  d^signe  par  des  planchea  sobunte-iic^ 
images,  dont  trente  seulement  se  rencontrent  dans  Ies  textes  sacr^etenooi^ 
sur  ce  dernier  nombre^  ii  n'en  est  que  treize  auxqnels  on  pnisse  Mli^ 
reconnaitre  le  sens  qui  leur  est  donn6  par  le  maltre.  (Cf.  Fricii  d»  *f^ 
hihoglypkique,  p.  347.)  —  Au  fond,  cette  obienratioD  eit  d'une  htite  ^ 
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pollon  tieat,  par  son  nom,  de  Tegyptieii  et  du  grec.  Qu'il  se 

goit;donne  ou  qu'il  ait  reşu  avec  ce  nom  la  double  signiâca- 

tioia  qu'il  exprime ;  que  Tinventeur  ou  le  heros  v^ritable  ait 

voulu  rendre  par  cette  union  des  deux  fameuses  divinit^s  le 

talent  de  divination  que  l'antiquitâ  leur  a  reconnu,  toujours 

est;^il  qu'on  lui  doit  une  explication  des  principales  figures 

qai   se  multipliaient  sur  Ies  monuments  de  Thfebes  et  de 

Memphis.  U  passait  pour  Tavoir  acrite  en  ^gyptîen.  Un  cer- 

tain  Pbilippe,  dont  on  ne  sait  rien  de  plus,  en  avait  donnâ 

une  traduction  grecqup,  et  c'est  cette  derniftre  qu'a  publice 

Pierius  k  la  suite  de  ses  ceuvres  imprim^es  ă  Lyon  en  1 626. 

Mais  le  docte  italien  ne  s'est  pas  contenta  de  nous  donner  Ie 

texte  d^jă  fort  curieux  par  lui-mâme :  ii  y  a  ajout6  des  re- 

marques  et  commentaires  aussi  remarquables  de  sagacitâ  que 

d'erudition.  Les  soixante-neuf  sujets  qu'explique  HorapoUon 

y  sont  accompagn^s  de  vignettes  sur  bois,  de  sorte  que  T^di- 

teur  afait  de  ce  livre  un  ensemble  de  patientes  recherches,. 

ou  les  citations  et  les  rapprochements  surabondent  avec  cette 

richesse  sifamilifere  auxXVP  et  XVII*  si^cles.  Ilyexplique 

J^vec  autant  de  clart6  que  de  science  tout  le  syst^me  symbo- 

Hque  des  anciens,  et  y  depasse  de  beancoup  Tauteur  qn'il 

^mmente.  Une  courte  et  rapide  analyse  suffira  k  faire  juger 

^e  ce  livre,  et  k  d^raontrerde  quel  vaste  usage  ^tait  le  sym- 

'^lisme  chez  tous  les  peuples  d'autrefois. 

A  commencer  par  Horus-ApoUon,  Tauteur  supposâ  du 
'^vre,  Pierius  raconte  ce  qu'il  en  faut  croire ;  ii  dit  les  obs* 
^Uritis  qui  entourent  son  existence,  et,  s'attachant  au  v^ri- 
*^l)le  Horus,  celui  qui  joue  le  grand  role  que  nous  venons 

« 

P^^fttnee  qoant  k  U  science  d'interpretatioD.  On  conţoit  que,  ponr  nous  ce* 
I^^OdAnt,  elle  n*affaiblit  en  rien  runiversalite  que  nous  soutenons  du  symbo* 
'^^nw  dmns  rantiquitd,  et  n*empeche  point  que  le  livre  d*Horapollon  en  soit 
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d'esquisser,  ii  Ie  fait  reconnaltre  pour  Ie  soleil  Iui-m£me.  \â 
soleil  est  le  symbole  de  I'^ternite  :  Orphee,  dans  une  deM 
odes,  l'appelle  rimmortel  par  excellence,  kOdbtxvcQ]  ii  est  le 
maitre  et  le  distribiiteur  du  tempset  des  saisons.  II  iclălR, 
ii  ^cfaauffe.  II  disparait  aux  approches  de  Tbiver,  et  toat 
meurt  ou  s'arrâte.  II  revient  avec  le  mois  du  b^lier,  ettoat 
se  ranime  et  revit. 

Ces  principes  ressemblent  assez  k  une  r^p^titiob  de  C6  qne 
nous  yenons  de  dire.  Cependant  c'est  k  desseio  que  noti8  iei 
reproduisonS)  car  ils  prouvent  une  certaine  unite  de  do(h 
jtrine  et  une  transmission  attentive  du  premier  tempsdek 
theologie  egyptienne,  aux  sifecles  bien  plus  rapproch^  de 
nous,  oii  4crivaient  Ies  mythologues  dejk  cit^.  Que  si,  n 
contraire,  on  veut  avec  quelques  critiques,  et  en  s'appuyaiit 
comme  eux  de  la  composition  mixte  du  nom  d'Horus-ApolIo, 
rapprocher  son  livre  jusqu'au  IV*  ou  V*  sifecle  de  notreire, 
6poque  ou  se  multiplient  de  semblables  exemples,  Tauteur, 
^gyptien  ou  non,  se  rencontre  avec  des  devanciers  qui  cofi* 
firment  ses  t^moignages,  et  aux  observations  desqueU  ii 
ajoute  des  faits  nouveaux,  tont  en  y  niettant  plus  de  con* 
oision  et  quelquefois  de  justesse. 

Prenons  quelques  exemples  des  subtiles  inventions  de  ee 
livre : 

L'^ternit^  se  reprdsente  par  un  basilic,  sorte  de  serpent 
ainsi  nomme,  selon  Pline  rAncien',  d'unetacheblanchequ'il 
porte  sur  sa  tâte  et  qui  figure  assez  bien  un  diadâme«  Lei 
hieroglyphes  nous  lemontrentrepli(^surJui«m6meetcachifit 
sa  queue  du  volume  de  son  corps  :  ingenieuse  id^  indiquaiit 
tres-convenablement  qu'on  ne  peut  voir  la  fin  de  Titeruiti» 
Horapollon  pretend  encore  que  de  tous  Ies  aniin'aux,  le  l^ 

*  Hfstor.  natural.,  Ub.  vni^  c.  21. 
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Uic  est  Ie  seul  immortel,  et  que  son  souffle,  xramme  celui  du 
eiips,  Buffit  k  tuer  tous  Ies  autres. 

L'^pervier  est  le  syrabole  de  Tfltre  divin,  pris  absolu- 
nent.  Mais  sous  cette  forme  est  reellement  ApoUon,  et  tou- 
}uM  ie  soleil  qu'on  adore,  parce  que  l'^pervier  passe 
mr  6tre  le  seul  que  i'astre  du  jour  n'^blouit  pas.  Nous 
errons  cependant  le  mame  avantage  attribîiâ  ă  l'aigte^ 

Les  coriieiltes  sont  la  fid^litâ  conjugale*  On  Ies  âgure  tou* 
iiurspar  couple,  et  r%ypte  leurattribuâ  te  que  Ies  p^upleÂ 
eddentuu)i  ont  dit  de  la  ooloiiibe  dout  le  Veuvage  Ue  136 
«Bsole  pas« 

L'escarbot  ou  scarabiie,  qui  ^vient  si  sotivent  dând  \ei 
Qscriptions,  a  uue  significatiou  multiple.  Cest  un  fils  iini* 
[ne,  car  uiie  opinion  populaire  lui  accoi'de  tine  g^n^ratioh 
pentan^e,  et  par  cons6queut,  ii  ne  se  reţ^roduit  pas.  Cest 
emondephysique,  sa  naissance  ^tant  kn^nag^e  par  lesbiii 
[Ue  prend  un  scarab^e  de  mânie  espfece  de  rouler  sous  s^s 
►attes  un  peu  de  terre  et  de  fura  ier,  globe  myst^rieuî,  d'oi 
i  sort  plein  de  vie  apr^.s  28  jours  dlmcubatiou  par  la  lune. 
A  mânie  i'aison  en  a  fait  Timage  de  k  paternit^.  II  est 
ittssi  la  figure  de  Thorame,  parce  qu'il  u'a  dans  son  espâce 
ue  son  propre  sexe.  Cest  Plutarque  qui  le  t^moigne,  et 
iorapollon  ajoute  qu'â  ce  demier  titre  les  soldats  ^gyptiens 
ortaient  au  doigt  un  anheau  orn^  d'un  sciarub^e  en  pierre 
kae^  comme  hyacinthe^  saphir  ou  autre,  symbole  du  ser* 
leat  de  fid^litâ  prât^  au  chef  de  Tai'm^e.  Mais  cet  insecte 
6  seborue  pas  h  ces  siguificatious  passives.  II  est  au  rang 
B8  dieux  egyptiens ;  ii  est  mame  le  soleil,  et  cet  honneur 
i  vient  de  cette  mame  operation  qui  fait  sortir  son  sembla- 
6  d'uu  corps  a  qui  sa  rotondite  factice  a  donn^  au  ttioins 
I  certain  rapport  aVec  cet  astre. 
Les  vAutours,  au  contraire,  naissant  tous,  dan§  les  idâes 
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du  mame  peuple,  pourvus  du  genre  feminin,  sont  le  spibole 
de  la  maternite.  Lascience  de  nos  hierographes  leur  atrouvi 
une  foule  d*autres  relations  avec  un  assez  grand  uombre 
d'objets  naturels. 

Le  cynocephale,  espece  de  singe,  donl  la  tâte  ressemblek 

celle  d*un  chien,  est  aussi  fort  employe  dans  recriture  sym- 

bolique.  Saint  Augustin  et  Tertullien  out  vu  en  lui  le  dieu 

Anubis.  II  repr^sente  la  luoe,  parce  qu'il  est  triste  pendaut 

Ies  dclipses,  et  alors  son  image  le  montre  marchaut  peui- 

blement,  la  tetecourbee  vers  la  terre.  Quand  Tastrerepreod 

sa  lumik'e,  ii  semble  le  feliciter  par  des  gestes  de  joie  et  porte 

une  couronne.  Enfin,  pendant  Ies  equinoxes,  ii  fait  enteudre 

reguliferement  douze  fois  par  jour,  et  ii  chaque  lieure,  des 

aboiements  inaccoutumes.  Cette  faculte  de  pr^dii*e  Ies  con- 

jonctions  apparentes  des  deux  astres,  lui  valait  ravatitage 

d'âtre  nourri  et  entretenu  dans  des  temples  ou  Ies  pretres 

observaient  ses  habitudes,  afin  de  savoir  et  de  predire  ces 

grands  eveneraents  astronomiques.  —  On  voit  ici  combien 

le  meme  objet  pouvuit  se  multiplier  et  recevoir  d'intei-preto- 

tions  diverses.  Que  serait-ce  si  nous  6numerions  Ies  autres 

significations  dont  quelques-unes  sont  fort  mystiques  et  asset 

peu  claires?I)'autres  animaux  furent  soumis  kde  semblables 

variantes,  qui  toutes  s'exprimerent  dans  Ies  modificatiofii 

de  leur  image.  Par  exemple,  le  lion,  peint  assis  et  tonte»- 

tier,  est  lecourage ;  par  la  tâte  et  le  paitrail,  ii  est  la  force; 

paria  tâte  seulement  et  lesyeux  ouverts,  ii  est  la  vigilance; 

raarchant  et  fier,  c'est  la  crainte  et  la  terreur.  En  certaiue» 

autres  rencontres,  c'est  Tepanchenient  du  Nil  qiii  se  fait  au 

mois  de  juillet,  lorsque  le  soleil  entre  dans  le  lion  duxo- 

diaque. 

Par  la  meme  raison,  le  phenix,  dont  la  vie  passe  pour  Stre 
plus  longue  que  celle  des  autres  oiseaux,  s'el^ve  du  milieu 
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des  flamnieset  symbolise  Ia  long^vit^.  Entx)ur6  de tontes  parts 
de  ces  mâmes  flammes  au  milieu  desquelles  ii  se  tient  prât  ă 
mourir,  c'est  le  signe  d'uo  voyageur  attarde  qui  revieiit  vers 
Ies  siens  apr^s  une  longue  absence. 

Ainsi  furent  multipli^es,  d'apris  une  foule  d'applications 
plus  ou  moins  pr^clses,  Ies  attributions  faites  au  chien^  au 
rat,  au  serpent,  aucrocodile,  aux  ^toiles,  etc,  etc. 

Enfin,  Ies  id6es  morales  et  abstraites  avaient  aussi  dans 
cette  langiie  speculative  des  analogies  faites  pour  Ies  yeux. 
On  y  repr^sentait  le  goât  par  une  langue  s^paree  de  la 
bouche;r^ducation,paruneroseetombantsuruneterrequ'elle 
făconde;  la  purete,  par  Teau  et  le  feu  qui  pnrifient  tont;  la 
voracite  par  unpoisson,plusieurs  de  Tesp^ce  mangeant  leurs 
semblables.  Le  tanreau  travaille  beaucoup  et  mange  sobre- 
ment  :  on  en  faisait  la  force  unie  a  la  teinp^rance.  Une 
iDOuche,  toujours  chassee  et  tonjours  importune,  ^tait  Tim- 
pudence;  la  cigale  devenait  la  pr^voyance  pr^parant  ses 
▼îvres  pour  Thiver  *. 

Telle  estVid^e  g^n^rale  qu'on  doit  se  faire  du  livre  de 
Pîerius  Valerianus.  On  le  consultera  avec  profit  pour  Tetude 
du  symbolisnie  ancien.  A  son  occasion,  nons  ne  pouvons 
guere  oublier  Ies  deux  ouvrages  qu'un  Poitevin  publia  a  Pa- 
ris, vers  la  fin  du  XVI*  siecle.  Ce  sont  Ies  Discours  des  Hiero- 
glyphes  ^  et  Ies  Tableax^x  Hieroglyphiques '  de  Langlois,  nea 


*  Les  citations  de  mes  teztes  grecs  ou  latina  seraient  ici  trop  loDgues^  maia 
Je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  autorisâ  par  le  livre  d*Horapollon.  II  est  d'ailleurs 
mccompagn^,  dans  Tedition  que  je  cite^  de  plusieurs  tables  qui  feront  trouver 
aisement  les  pages  et  les  numeros  auxqucls  j*ai  emprunte  mes  preuves. 

•  V.  Discours  des  hieroglyphes  des  Eyţ/ptiens,  emtlemes,  devises  etarmoi- 
rUs^  par  le  sieur  Pierre  Langlois,  escuyer^  sieur  de  BetesUt,  in-4".  Paris, 
1583. 

»  Tahleaux  kUroglyphiques  pour  exprimer  toutes  eoneeptions  ă  lafaţon 
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LonduD,  ei  qui  fîit  un  des  m^decins  dii  duc  d^Anjou,  i^ 
vena  plus  tard  Henri  III.  Cet  auteur  rec^onnatt  devoir  beau- 
coup  k  Pierius.  Au  milieu  de  redites  et  d'inutilites,  comro^ 
o»  en  prodiguait  assez  volontiers  en  ce  temps-lâ,  ii  y  a  iin^ 
v^ritable  erudition  dans  ces  recherches,  dont  ies  gravura* 
offrent  une  suite  interessanted'iDg^nieusesall^gories.Drei-»'^ 
Duradier  cîte  ces  deux  livres  qu'il  a  ânalys6s  briftvettieii-  *t 
mais  avec  l'exactitude  d'uu  homme  judicieux,  etqui  Ies  av^i^^ 
lus\ 

Nous  dirons,  en  parlant  des  us^ges  symboliques  pârtie 
liers  h  divers  peuples,  quelques-uns  de  ceux  qui  furent 
hoimeurchez  Ies  Egyptiens.  Etudionsmaintenant  cette  tnâi 
docilit^  au  symbolisme  dans  une  autre  de  ses  manifestatior 
qui  n'est  pas  moins  curieuse. 

da  Egyptiens  parfigures  et  images  des  choset  au  liet  de  UUris^  avec 
interpretations  de  songes  et  prodiges.  Parii,  in*4*,  1583. 
'<  Biblioth^que  littiraire  da  Poitou,  ii,  385. 

VMbi  AuBisiEt, 

cbanoine  dfe  I^^glise  de  Poitien^  historiogr.  da  dîoc^, 
prteideot  de  la  Sdci6t6  des  AntiqaaireB  de  l'Oiwst. 


POISSON  EN  CRISTAL  DE  ROCHE 


Tro^etmnt  des  Catacomba. 


Nous  avoDS  dessioâ  pour  la  Revtu  de  FArt  Chritien  un  poisson 
I  cristal  de  roche,  provenant  des  Catacombes,  que  nous  avons 


ru  dans  le  cabinet  d'un  amateur.  Qu'on  nous  permette  d'y 
loindre  quelques  mots  sur  ce  genre  de  monuuients. 

A  l'âpoque  oâ  Ies  chrâtiens  âtaient  traquâs  comme  des  b6tes 
baves,  oii  leur  culte  6tait  dâfendu,  oâ  ils  âtaient  forcâs  de  se  ca- 
cher  pour  câlâbrer  leurs  saints  mystâres.  Ies  lieux  de  râunion 
dans  Ies  Catacombes  ne  leur  o£fraient  pas  toujours  une  secu- 
rit* complete. 

Craignant  que  Ies  ennemis  du  Ghristianisme  ne  pânâtrassent 
lans  leurs  assemblâes,  ils  eurent  l'idâe  d'avoir  toujours  sur  eux 
^i^  objet  qui  pât  Ies  faire  reconnaltre  entre  eux. 

Ie  poisson  fut  choisi  comme  âtant  la  figure  qui  rappelait  le 
^îeux  Ies  vertus  du  Christ. 

£o  effet,  le  poisson,  par  Tâlâment  dans  lequel  ii  vit,  est  le 
Ymbole  de  la  puretâ.  De  plus^  ses  moeurs  pures  et  chastes 
'^vaient  le  faire  cboisir  de  prâf^rence. 
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L'eau^  par  sa  linipiditâ  qui  permet  d'eD  voir  le  fond,  symfc 
lise  Ia  vie  du  Christ. 

Le  poisson,  par  son  sens  mystique,  est  donc  devenu  un  c 
emblfemes  Ies  plus  significatifs  et  des  plus  faciles  k  compre::^  ] 

Le  poisson  offrait  aux  chrdtiens  un  autre  avantage  corni 
signe  symbolique  :  Ies  lettres  dont  se  compose  le  mot  gi 
IXBT2  ou  Ictus,  renferment  Ies  lettres  initiales  servant  ă  coi 
poser  le  nom  du  Christ :  Iridou;  Xpioro;  Beou  Yio<;  SSnip,  c*est-i-d; 
Jâsus-Christ,  fils  de  Dieu  Sauveur. 

Le  symbole  du  poisson,  image  da  Christ,  se  rattacheău 
foule  de  sujets  6vang6Iiques  des  plus  populaires. 

Les  ap6tres  n*âtaient-ils  pas  bateliers  et  pâcheurs? 

TertuUien,  suivant  Ia  tradition  du  11^  sitele^  dit  en  paris 
des  chr^tiens  et  du  baptâme  :  «Nous  sommesde  petits  poissoi 
nous  naissons  dans  l'eau  par  la  vertu  de  Celui  qui  est  noi 
poisson,  le  Poisson  par  excellence  ». 

Saint  Augustin  dit  aussi  du  mot  poisson  qu'il  est  le  mot  m 
stique  du  Christ,  lequel,  piongeant  dans  Tablme  de  notre  mc 
talitâ  comme  dans  des  eaux  profondes,  a  pu  y  demeurer  viva 
c'est-â-dire  sans  p6ch6. 

Saint  Augustin  compare  aussi  le  poisson  frit  au  Christ  : « 
poisson  frit,  c'est  le  Christ  souiirant  )>• 

L*6v6que  Severiens  croit  reconnaitre  une  image  analogue  di 
les  deux  poissons  avec  lesquels  Notre-Seigneur  rassasie  ci 
miile  personnes  dans  le  desert. 

Si  saint  Optat  de  Milfeve  et  saint  Prosper  ne  nous  avaient  ] 
transmis  Texplication  qui  ^tait  admise  k  l'âpoque  oii  ces  P6i 
6crivaient,  ce  symbole  serait  rest6  peut-fetre  pour  nous  u 
ânigme.  c  Ce  nom,  dit  Ie  premier,  reunit  k  lui  seul  dans  l'assei 
blage  de  ses  lettres  une  foule  de  noms  sacr^s^  ii  signifie  Jisi 
Christ,  fils  de  Dieu,  notre  Sauveur. 

Le  difficile  etait  de  savoir  par  quelle  voie  on  avait  6t6coDdi 
k  connattre  cet  acrostiche. 

Heureusement  que  saint  Prosper  nous  tire  d'embarras  en  dc 
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^prenaDt  que  nos  ancfitres  Tavaient  recueilii  dans  Ies  vers 
>yllins. 

I]  est  facile  de  concevoir  que  Ies  chrâtiens  aient  choîsi  cette 
:i2re  du  poissou,  parce  qu'elle  n'avait  pas  de  sens  apparent  et 
te  Ies  paîeos  ne  devaient  pas  en  comprendre  Ia  secrete  signi- 
a.tioD. 

Les  poissons  symboliques  n'apparaissent  point  seulement 
M)s  Ies  peintures  des  Gatacombes,  Ies  moouments  funâraires, 
^  pierres  grav^es ;  on  en  fit  des  amulettes  por  taţi  ves  en  cristal, 
'Q  verre,  en  bronze,  en  or,  en  argent. 
M.  de  Rossi  a  dâmontrâ  que  I'emploi  de  Ia  figure  du  poisson 
t  de  son  nom,  comme  arcane,  appartient  excluşi vement  aux 
remiers  siicles,  et  qu'â  partir  de  Constantin^  ce  ne  fut  plus 
i'an  ornement  d^oratif. 

ÂGiAUS   BOUYEZINE. 


PEINTURES   MURALES 

DE  L'EGLISE  SAINT-MICHEL  DES  PR^MONTRfe. 


Le  monast^re  des  RR.  PP.  Pr6montr6s  de  St-Michel  pris  T^ 
rascon  poss^de  deux  âglises  qui  ne  soni  pas  sans  intârât  poi 
le  visiteur.  La  premiere,  aux  vastes  et  âlâgaDtes  proportions, 
Tceuvre  d*un  artiste  iminent,  M.  l'abbâ  Pougnet,  du 
d'Avignon,  bien  coddu  par  Ia  construction  d*autres  âdificesdoi 
ii  a  dot6  d^jâ  plusieurs  dioc^ses  de  France. 

Gette  âglise  vient  d'6tre  orn^e  de  remarquables  peinturesqi 
sont  sans  doute  d^crites  k  Theure  qu'il  est.  Nous  nous  occup( 
roos  aujourd'hui  de  la  seconde^  d^di^e  â  saint  Michel,  et  bât — 
au  XII*"  silele. 

Ce  modeste  monument  a  6tâ  âgalement  decora  de  peintor^^ 
murales  que  nous  eâmes  Toccasion  d'examiner.  Peut-6tre  qu'ai 
br^ve  description  de  ces  fresques  pourra  intâresser  nos  I( 
teurs, 

Le  style  austere  de  Tancien  oratoire  indiquait  â  M.  Le  Fores-* 
tier  le  cachet  qu'il  devait  imprimer  ă  son  oeuvre.  Les  fresqaes 
de  St-Michel  ressemblent  donc  beaucoup  plus  aux  peintures  des 
vieux  maltres  qu'aux  productions  des  6coles  moderues. 

Sans  viser  ă  un  effet  archaîque  reproduisant  servilement  les 
types  primitifs  du  XII<»  silele  dansleurâpretâ  un  peu  choquaote, 
Tartiste  a  Înclina  plutdt  vers  le  sentiment  des  peintres  italiens 
du  XIV*  sitele,  avec  lesquels  ii  a  beaucoup  d'afiinitâs. 

L'ornementation  est  compos^e  de  tons  plats  rehaussâs  d'on 


,>* 
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nourt  comwe  Ies  şMideones  d^coratioas  romanes  nuus  en 
lent  Texemple. 

^s  figures   ont  aussi  le  caractere  florentin,   («eurs    tons 
dairs,  et  od  remarque  une  certaine  sobriâtâ  dans  le  modeM 

coloris.  Les  silhouettes^  fort  6tudi6es,  forment  des  groupes 
se  dteoupent  assez  nettement  au  premier  aspect. 
38  amateurs.  de  la  peinture  cbaude  et  passionn^  resteront 
Is  devant  ces  pages  simples  et  pieuses,  car,  ii  faut  en  con- 
r,  ce  style  n'a  rien  de  s^duisant  pour  les  appâtits  mai^riels ; 
\  si  oD  peut  comparer  les  graocts  «  r6alistes  »  auz  oraţeurs 
îineDts  qui  remuent  de  pr^fâreoce  les  passions  humaioes, 
eqt  dire  aussi  que  les  peintures  que  nous  allons  dâcrire  res- 
blent  ă  ces  pr^dicateurs  chrâtiens  dont  la  parole  n'a  rien  de 
eur  pour  les  âmes  sensuelles,  mais  s'adresse  şeulement  â 
ÎS  que  Taust^re  ampur  de  la  vâritâ  peut  captiver. 
'est  ainsi  que  la  peinture  religieuse  devrait  parler  i  nos 
c  et  ă  nos  cceurs,  car  elle  est  aussi  une  prâdication  et  un 
dgnenaent.  Gest  lâ,  croyons-nous,  la  voie  qu  ii  faudrait 
re;  mais  peu  d'artistes  osent  s'y  aventurer.  U  paraltrait 
lle  ue  conduit  ni  aux  succes  ni  aux  profits.  Nous  fâlicitons 
imoius  M.  Le  Forestier  d'y  6tre  courageusement  entrâ,  et 
ga^ons  vivei^ent  â  pers6v6rer. 

d6fa,ut  des  succes  populaires„  ii  aura  la  sympathie  de 
es  les  âmes  droites  q^ui,  saps  parti  pris  d'^cole.  cherchent 
)ression  hpnnfile  d'une  grande  pensie.  U  aura  aussi,  nous 
>6rons^  les  encouragements  d'un  petit  nombre  de  connais- 
9  dâlicats  aimant  Tart  italien  du  XIV  sifecle. 
eux-lk  surtout  appuyeront  de  leur  autori  16  toute  tendancQ 

se  produira ,  pour  maintenir  la  d^coration  religieuse , 
)  cette  iutelligente  sobri6t6  qu'on  admire  cbez  les  vieux 
;reB. 

ais  commenţons  notre  description  des  peintures  de  St- 
leL 
ae  grande  sctoe  remplit  le  fond  du  choeur,  au-dessus  de 
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l'autel.  Dans  le  haut  de  la  composition  un  groape  reprâsenteU 
Sainte-Trinit6. 

Le  P6re  Eternei,  sur  un  trdne  de  nuâes  tient  en  sa  main  le 
globe  terrestre.  De  la  droite,il  montre  aux  anges  son  Fils  unigue 
dans  Ies  bras  de  la  Vierge  Immacul^e,  et  son  geste  indique  qo'H 
veut  lui  donner  Tempire  du  monde. 

La  Sainte  Vierge  est  assise,  ainsi  queDieu  lePfere,  et  presqu'aa 
m6me  niveau ;  car  elle  est  lă  coname  une  reine  assistant  aax 
conseils  du  Souverain  de  T univers. 

L'âme  chrâtienne  est  remplie  de  consolation,  voyant  ainsi  la 
m6re  du  Sauveur  âlev^e  au  plus  haut  degrâ  d'bonneur  qm 
puisse  6tre  attribuâ  k  une  cr^ature,  et  devenant  la  coop^ratrioe 
du  Tout-Puissant  dans  ses  vues  mis^ricordieuses  sur  la  r^demp- 
tion  des  bommes. 

L'Esprit  sanctiGcateur^  entourS  de  rayons  symbolisant  la  ia- 
mifere  et  Tainour  qu'il  râpand  dans  Ies  coeurs,  plane  au  sommet 
du  tableau. 

Dieu  communique  en  ce  moment  aux  esprits  câlestes  son  des- 
sein  d'Slever  la  nature  humaine  k  l'union  hypostatique,  maisb 
tierce  pârtie  des  angâliques  phalanges  se  râvoltant  k  cette  idie, 
d^cheoit  du  haut  rang  auquel  le  Gr^ateur  Ies  avait  appel^es. 

Cest  alors  que  commence  la  lutte  de  saint  Michel  k  la  t6te  des 
anges  fidâles,  contre  le  dragon  et  Ies  esprits  rebelles.  Cette 
sc6ne  se  d^veloppe  dans  la  pârtie  inf(6rieure  du  tympan. 

Nous  louons  Tartiste  d'avoir  imita  dans  sa  composition,  ia 
disposition  «  horizontale  t^  qui  nous  avait  frappâs  dans  la  c6* 
libre  fresque  romane  de  Saint-Savin.  II  a  aussi,  comme  k  Sain^ 
Savin,  conserva  aux  esprits  râvolt^s  leur  caractere  angâliqoet 
Ies  dâpouillant  toutefois  du  nimbe  qui  est  Fattribut  de  la  Sun- 
teţi. II  a  fort  bien  fait  d'ordonner  ainsi  ses  figures ;  cela  vaoi 
infiniment  mieux  qu'une  vulgaire  a  degringolade  »  de  d6mons 
hideux.  —  Le  prince  des  c^lestes  milices  marche  avec  une  nobk 
intr6pidit6  au  devaut    du  dragon  infernal  qu'il  transperce  de  sa 
lance.  Une  oriAamme  li6e  k  la  hampe,  se  dâroulepour  placer 
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i  Ies  yeux  du  monstre  ces  mots  :  Quts  ut  Deus^  qui  sont  sa 
jamuation.  A  la  suite  de  saint  Michel  viennent  d'autres  anges 
^  d'6p6es  d'or,  d'armes  de  choix,  de  glaives  victorieux  I 
câlestes  milices  appuient  le  mouvement  de  leur  chef  d* un 
r^solu ;  cepeudant  elles  combattent  avec  cette  sâr^nitâ  qui 
e  propre  des  soldats  de  Ia  bonne  cause. 
erri^re  le  dragon,  dans  une  attitude  dâsot'donnâe,  s'agitcirit 
mges  apostats.  L'nn  d'eux,  Ies  cheveux  h6riss6s,  16  i^egâi^d 
leux,  brandit  encore  TStendard  de  la  r6volte  sur  lequel  on 
Non  serviam!  Mais  c'est  en  valn,  căi"  la  lutte  h'est  plus 
ible.  Ils  plient,  et  Ia  diroute  commence.  • 

rfes  de  h,  un  autre,  Ies  traits  dontractfe  par  le  dfeespoir,  leaf 
t  dilatis  par  Thorreur,  ne  songe  plus  a  combattfe.  11  entre- 
d^jă  Ies  rouges  Ineurs  du'  feu  6ternel. 
n  troisi^me  enfitv,  Ia  ofiain  crisp6e  dans  sa  chevelure,  se  ^tii» 
le  t6te  baiss^e  vers  Kablme^  6cras6  sotis  le  poids  d^e  Ia  i!na» 
ction  divine. 

le  hi  droite,  ii  serre  encore  une  arme  iuîpuissante  contre  Dieu ; 
rquoi  la  conserve-t-il  ? 

aincu  dans  le  Ciel,  rl  pourstiivra  sur  la  terre  utaĂ  ^uerre  in- 
ante  contre  ceux  qui  doivent  occuper  Ies  trdnes  laiss6s  vides 
Ies  anges  pr^varicateurs. 

elle  est  la  grande  page  dont  lesscSnes  dr^matiques  couvr^iAt 
^mpan  de  Ia  vieille  âglise  de  Saint-Michel. 
ar  Ies  faces  latirales  du  choeur,  de  chaque  c6t6  des  fenfttres, 
iste  a  peint  quatre  figures  de  saints,  de  l'ordre  des  Pr6- 
itrite.  De  grands  enroulements  du  style  roman  forment  des 
laillons  encadrant  chacune  de  ces  figutes. 
^n  voit  que  Ie  peintre  avait  sous  Ies  yeux  des  types  mona«-i> 
es  tr6s-accentu6s.  Ces  quatre  Prâmontrâs,  vâtus  de  teur 
blanc,  sont  d'un  beau  caractere.  Cest  tout  â  fait  monacal; 
en  n'^tait  mieux  choisi  pour  une  chapelle  ou  se  font  Ies 
BS  d*habit  des  religieux.  Enfin,  sur  la  voâte,  sont  reprâ- 
6es  Ies  huit  bâatitudes  6vang61iques.  Huit  saints,  choisis 

ro^B  XII.  24 
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dans  Ies  diffârentsâtatsdela  sociâtâet  de  l'^glise^  persoDoifient 
Ies  vertus  pr^coois^es  dans  le  sermon  sur  la  montagne.  Aiosi: 
Beati  pauperes  ;  c  est  saint  FraDţois,  le  s6raphiquepauvred'As- 
sises :  Beati  mundo  cor  de  ;  c*est  saint  Jean  ri^vaDgâliste,  le  di8« 
ciple  vierge  du  royal  et  divin  âpoux  des  vierges  :  Beati  qui  Iu- 
gent;  c'est  saint  Pierre,  qui,  apr^s  que  le  regard  de  J^oseot 
port6  dans  son  âme  la  lumi^re  et  Ia  force,  se  prit  â  pleorec 
am^rement.  Ges  larmes,  cr66es  spontan^meut  par  la  mis^ricorde  | 
du  Dieu  qu'il  avait  m^connu,  coulent  encore ;  mais  plus  doaoest 
car  ii  a  reţu  de  son  bon  Maltre  Tassurance  du  pardon. 

Leţ  autres  figures  sont  ainsi  appropriâes  â  chacune  <.tes  bte^ 
titudes,  et  elles  s'enl^vent  toutes  en  vigueur  sur  des  voAtes  dio.'B 
ton  lilas  clair. 

Jusqu'alors  nous  avions  vu  des  vofttes  invar  iablementbleoe^' 
£toil6es  d'or-,  nâanmoins,  celles  de  Saint-Michel  ne  nous 
point  dâplu,  et  compl^tent  Tensemble  fr^is  et  lumineuz  de  la  d 
coration. 

Voilâ  ce  que  sont  Ies  fresques  de  Tancienne  6glise  de  Saia 
Michel.  N'y  cherchez  point  ces  qualitâs  s^duisantes  qui,  d 
d' autres  oeuvres,  vous  saisissent  tout  d*abord  par  leur  cdt6 
leur  pour  la  nature. 

Ges  peintures  nsuves  parlent  une  langue  vieille  de  quatJ^ 
sifecles ;  mais  ce  qu' elles  disent  s'adresse  avec  fruit  â  Tâme  chr^ 
tienne  qui  sait  toujours  le  comprendre  et  le  goAter.  Tel  devrmtt 
£tre  aussi  le  langage  de  toute  peinture  religieuse.  Les  image^ 
saintes  dont  nos  temples  sont  om6s  furent  placSes  lâ  pour  veoîr 
en  aide  ă  la  m^ditation,  en  mame  tpmps  qu^elies  sontuoeDSci- 
gnement.  G'est  donc  «  Tidâe  »  qui  doit  ressortir  avânt  \ao^ 
D6gagez-la  le  plus  possible  de  Tartifice  n^cessaire  â  son  ezpreB* 
Bion,  et  elle  atteindra  son  but  qui  est  de  toucher  et  d'iostrairBi 

Les  vieux  a  imagiers  »  faisaient  ainsi ;  et  ils  possâdaieot  cef 
pr6cieuses  qualit^s  que  nous  leur  envions  aujourd'hui,  malgi' 
DOtre  sup6riorit6  sous  d' autres  rapports. 

F.R.    . 
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L'ARCH£0L06UE  CHRETIEN,  par  M.  Garbiso. 

AI.  Gareiso,  sup^rieur  du  grand  s^minaire  de  Nîmes^  avait  poblii 
en  4832,  sous  le  titre  de  VArchMogue  chretien  un  cours  ilimen^ 
taire  d'archăologie  religieuse  embrassant  Tarchitecture  monumen- 
tale,  Tameuhlement  et  Ies  accessoires  du  temple  catholique  au 
mo;yen-ftge.  L'ouvrage  que  nous  annouQons  forme  le  complement 
de  €6  Manuel,  â  l'usage  du  clerg^,  et  contient  un  trait(^  d'icouogra- 
phîe  et  de  notions  pratiques  sur  Ies  constructions,  Ies  r^parations 
et  l'ameublement  des  âglises.  Le  savant  auteAr  a  mis  â  profit  Ies 
DOmbreux  travaux  publiăs  r^cemment  sur  ces  mati^res  et  citi 
plus  d'une  fois  ceux  qui  figurent  dans  la  Bevue  de  l'Art  chretien. 

L.es  jiotions  pratiques  contiennent  une  foule  d'excellents  conseils 
qu'on  ne  sauraittrop  propager.  Nos  lecteurs  pourront  en  jugerpar 
Ies  courts  extraits  que  nous  allons  donner. 

€  Aujourd'bui,  dans  beaucoup  de  paroisses,  on  ârige  des  statues 

de  rinimaculee-Conception  au  sommet  des  clochers  et  mame  ă  la 

cinie  des  fl^ches ;  dans  d'autres  localit^s,  on  se  contente  de  Ies  ^ 

pUcer  sur  le  pignon  de  la  faţade  de  Teglise.  Nous  sommes  vrai- 

ment  6difiâ  de  ce  zele  pjur  la  sainte  M^re  de  Dieu ;  mais  qu'on  nous 

pcnnelte  de  dire  toote  notre  pensie  sur  cette  innovatlon  :  nous  la 

croyoDS  malbeurcuse,  tant  au  point  de  vue  de  Tart  qu'au  point  de 

^nie  des  traditions  liturgiques  et  symboliques.  Nous  avons  tu,  en 

^t^  S.  Cbarles  Borrom^e  r^clamer  le  sommet  des  clochers  pour  le 

^,  beaucoup  trop  d^sh^rit^  de  nos  jours,  parce  qu'on  en  ignore 

ia  signification  mystique.  siguification,  cependant,  que  r£giise,  dis 

la  plus  haute  antiquit^,  avait  bien  su  d^couvrir.  Qu'on  lise  scule- 

n^^t  la  belle  bymme  des  Laudes  de  Toffîce  pascal,  qui  pr^c^de  le 

^i&ps  du  carâme,  dans  le  breviaire   romain,  et  Ton  comprendra 

fuelques-uns  des  motifs  qui  Tont  fait  placer  au  sommet  des  tours 

^^  âglises,  au-dessus  des  clochers.  Qu'on  âlâvedonc  des  tours,  tout 

^^pris,  pour  y  placer  Timage  sacree  de  Tauguste  Yiergc  Mărie, 

^^n  de  mieux ;  qu'on  lui  ^rige  des  colonnes,  des  mouuments^  noua 

y  upplaudirons   de  tout   iiulre  coeur;  mais  que  Ton  cesse  de  lui 
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donner  uae  place  fort  peu  digne  d'elle  Qt  d'effacer  par  lâ  ane  des 
plus  ancieDnes  traditious  du  symbolisme  chrâtien. 

a....  Le  broDze  ou  l^airaiu  n'a  ^t^  guere  employe,auMoyenAţ^< 
que  pour  Ies  cloches  et  antres  objets  religieux.  Aujourd'hui,  oi^ 
commence  A  s'en  servir  pour  confectiontier  des  balnstrades,  d^s 
grilles,  des  appuis  de  comniuniou,  etc,  daus  Ies  nouveJles  ^glis 
romanes  ou  ogivales  que  Ton  bălil.  M.  QUestel,  entre  autres,rai: 
troduit  daus  sa  belle  *^g]ise  de  Saint-Paul,  de  Nimes;  et  doqs  n'o 
rons  Ten  blămer,  quoiqu'en  disent   quelques  arch^ologues  qni  1^ 
trouvent  trop  paîeu,  comme  le  marbre.  Cest  vraiment  pousser  iis^ 
peu  trop  loin  Tarnour  de  rimitation  du  Moyen  Age,  que  de  voulo^^ 
exclure  tout  nouveau  proceda,  toute  nouvelle  mati^re,  par  la 
son  seule  que  c'^t^ient  choses  inconnues  aux  artîstes  dece' 
^poque.  II  faudrait  donc  rejeler  aussi  Valuminium^ce  nouveau  nm 
tal  si  beauy  si  legeret  si  ^conomique,  qui  est  appel^  certaiDeme 
ă  rendre  de  grands  services  â  Torfâvrerie  religicuse  7 
/      c...  La  meilleure  maniere  de  parer  Pantei  aux  jours  defila 
c'est  de  placer  entre  Ies  chaodeliers,  soit  de  beaux  reliquaires 
m^tal  ou  en  bois  dor^,  dans  le  style  mame  de  Tautel,  soit  des  st 
tuettes  de  saints  dans  Ie  m6me  goiit.  Ces  statues  peuvent  serrir 
reliquaires,  si  Ton  veut,  en  y  enfermant  des  reliques  dans  la 
Ie  socle  ou  le  milieu  de  la  poitrine  des  saints,  etc.^  mais  toujoi 
d'une  maniere  ostensible.  Quant  aux  fleurs  artificielles^  bien  q 
r^glise  Ies  ait  antoris^es  sur  Ies   autels   depuis   bien   des  siăcle- 
nous  ne  saurions  Ies  pr^fârer  k  la  ddcoration  <  ue  nous  venons  cf 
eonseiller,  de  beuucoup  plus  solide  et  bien  plus  monumentale, 
fleurs  passent  vite  et  coâtent  cher,  parce  qu*il  faut  Ies  reuouvel 
souvent,  si  Ton  veut  qu'elles  soient  convennbles  sur  un  autel. 
reste  codle  plus  d'abord,  ii  est  vrai,  mais  peut  dnrer  de  longa 
ann^es  et  des  siecles  m^me,  pourvu  qu'on  le  soigne;  et  alors  ii  S 
a  âvidemment  Economie. 

c...  On  commence  ă  ^clairer  quelques  ^glises  au  gaz  :  c'est  untf 
innovation  condamn(^e  par  beaucoup  de  bons  esprits.  Nous  voU" 
drions  au  moins  qu'on  Evitat,  dans  la  forme  des  becs  et  deleurs 
supports,  tout  ce  qui  sent  la  place,  la  rue  et  la  maison  bourgeoise. 
Ne  pourraît-ou  pas  leur  donner  une  forme  symbo1ique«  religieus^, 
comme  seraient  des  croix  lumineuses,  des  cbandeliers  â  sept  hran- 
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les^  des  anges  tenant  an  flambeau^  un  sceptre^  etc,  etc?  Queis 
)ins  aussi  ne  doit-on  pas  prendre  pour  cacher  ces  ignobles  petits 
lyanx  et  empâcher  Todear  du  g$z  de  s'ăchapper !  & 
L'ouvrage  de  M.  Gareiso  se  termine  par  un  appendice  composă 
'exccUents  avis  adress^s  au  clerg^  sur  la  conservation  des  objets 
icîerjs,  sur  Ies  soins  â  douner  â  Teglise^  k  la  sacristie,  aux  orne- 
euts  sacr^s,  aux  lin^^es  d'autel^  aux  vases  litnrgiques,  aux  usten- 
es  du  culte  et  enfiu  sur  Ies  meilleurs  procedâs  ă  suivre  pour  en- 
^ex*  le  badigeon  et  estamper  Ies  inscriptions.  J.  Corblet. 

IVIEMOIRES  SUB  L'HISTOIRE  DE  LA   LIGUE  A  NOYON, 

publids  par  M.  Pocy. 

'  •  Pouy,  S0U8  le  liti-e  de  Picardie  historique  et  litteraire^ 
1^«  nne  s^rie  d'int^ressants  documents  sur  cette  province.  Les 
^oir65  dont  nous  a vons  â  parler  font  pârtie  de  cette  coUeclion, 
—  ^75  exemplaires,  et  sont  la  r^impression  d'iin  livre  date  de 
^  »  qui  6tait  devenu  extrâmement  rare.  L'auteur,  nomme  Se- 
'  »  chanoine  thăologal  de  l'^glise  cath^drale  de  Noyon,  se  moutre 
*^i*saire  de  Ia  Ligue  :  c'^tait  un  homme  d'enlreprise  el.tout  cba- 
^^^qu'il  elait^  ii  s'int^ressa  beaucoup  ă  Ticdustrie  ei  fit  eta- 
^  Noyon  deux  fabriques^  Tune  de  tapisscrie  et  Tautre  de  pas- 
^^^Jiterie.     « 

•^  fnrmulaire  de  la  Ligue  fut  pr6sont6  â  Noyon  d^s  Io  5  Kvriep 
'^^  Les  partisans  de  cette  association  d^ployferent  beaucoup  de 
^>  mais  malgrâ  les  canonsqu'ils  avaientfait  fondreă  Amiens,  ils 
'^xit  la  donleur  de  voirleur  viile,  en  1591,  envahieparles  troupes 
^Orieuses  d'Henri  IV  :  ii  leur  fallut  payer  une  contribution  de 
^HW^cusd'or.  Les  Hgueurs  reprirent  Noyon  en  1593;  mais,  deux 
^  plus  tard,  les  habitantsrentr^rent  volontairement  sous  Tobeis- 
^Oe  du  roi. 

V,  Pouy  termine  sa  publication  par  une  notice  sur  Brieux.  II 
^  iremarquer  que  M.  Vîollet  le  Duc  et  d'autres  ^crivains  se  sont 
^^p6s  en  supposant  que  ce  fougueux  ligueur  avait  ete  fait  pri- 
^^ier  â  Noyon,  â  Tissue  dn  si^gc  di3  1591.  Ce  n'est  que  trois  ans 
^5^  tard  qu'on  Tatrâta,  et  ii  fut  pendu  â  Compi^gne  en  punition  de 
^  iD^faits,  le  45  septembre  1593.  J.  Corbl£T. 
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£mue  par   Ies  ventes   de  biens  d'^glise  en  Italie,  la  Soci^ 
franQaised'arcli^ologieamis,  surlaproposition  de  M.  R.  Bordeai 
Ies  questions  suivantes  en  discussion:  —  La  suppression  des  m»  ^ 
nast^res  et  des  couvents  en  Italie,  en  Sicile,  en  Sardaigne,  ne  idt'^ 
elle  pas  prdoccuper  Ies  arch^ologues  et  Ies  amis  des  arta  ?  Ne  de^ 
vrait-on  point  provoquerlar^dactiou  de  statitisques  monumentales 
contenantia  descriptîon  s^rieuse  des  ^difices  menac^setrinveotaiie 
des  objels  d'art  qui  y  sout  renferm^s?  —  N*est-il  pns  âgalemeot 
urgent  de  rdunir  et  de  pnblîer  la  plus  grande  quantitâ  possible  de 
renseignements  arch^ologiques  sur  Ies  cath^drales  des  diocto 
menac^s  de  suppressîon?  —  Commeut  propager,  dans  la  P^Dinsuk 
subalpine,  Ies  ^tudes  monumeutales  telles  qu'elles  sont  comprisei 
en  France  et  en  Anglelerre  ?  —  Existe-t-il  en  Italie  des  joarntox 
sp^ciaux  d'archeologie  du  Moyen  Age  et  d'eccl^siologîe^  analogues 
au  BuUetin  monumental  de  France,  aux  Annales  arcMologiqua^  k  la 
Revue  de  l'Art  chretien,  au  Gentleman' s  Magazine,  ă  VEcclesiologist 
anglais,  au  Beffroy  publie  en  Belgique,  â  VOrgane  de  l'Art  ckritien 
alUemand?  —  Quelles  ont  âi^,  depuis  six  ann^es,  Ies  meilleores 
publications  faites  sur  Ies  monuments  ecclesiastiques  au-delâ  des 
Alpes  ?  Quels  voyageurs  franţais  ont  fait  des  observations  noaveUes 
sur  ce  sujet,  ont  rapport^  et  public  des  dessins.  dea  plâns,  des 
photographies,  des  estampages,  des  calques^  etc. 

—  iM.  Boyenval,  percepteur  â  Bouchoir^  avait  signală  â  M.  l'alM 
Poir^,  cura  d'Herleville,  la  d^couverte  de  quelques  tombeaox,  ii 
lieu  dit  le  Blamont^  d^sign^  aussi  sous  le  nom  du  Petit^GuerUgm!, 
sur  le  ten  itoire  de  Villers-lâs-Roye^  vers  Ies  limites  de  Ia  commiuie 
de  L^chelle-Saint- Auriu  (Somuie).  Ces  indications  ayant  fait  sup- 
poser  qu'il  existait  lâ  un  cimeti^re  de  T^poque  franque,  la  Sociali 
des  Autiquaires  de  Picardie  s'est  empress6e  de  voler  Ies  fonda  n6- 
cessaires  pour  commencer  des  fouilles.  Elles  ont  ât^  op^r^es  Ies  34 
et  25  septembre  sous  la  direction  de  trois  membres  de  Ia  Soci^t^ 
des  Antiqnaires,  MM.  Tabbe  Poirâ,  Coet  etTabbâ  J.  Corbiet,  dont 
la  mission  a  âtâ  obligeaiument  faciiil^e  par  le  coucours  de  H.  Boyen- 
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>  de  M.  Bertin^  maire  de  Roye^  et  de  M.-  de  Blavette,  membre 
Conseil  g(^n^ral. 

-^3  fouilles  n'ont  pu  comprendre  qu*un  espace  de  40  m^lres  de 
Sueur  sur  15  de  largeur.  11  reste  â  cxplorer  envirou  100  metres 
^^s,  oti  le  sondage  a  r^v^lâ  Texistence  de  nombreuses  sepultures. 
ÎUarante-trois  fossesont  ^t^  d^couvertes  et  fouillc^es.  Au  sommet 
^^  cdte,  elles  ne  soni  creus^es  qu'ă  60  centiai^tres;  mais,  au  bas 
^  versants,  elles  s'enfoncent  jusqu'ă  1  metre  50  ceotimelres.  Les 
^U  qnarts  des  sepultures  ont  et^  viol^s  a  une  t^poque  tr^s-recu- 
^1  probablement  par  les  Normands  qui  ^taient  tr^s  avides  des 
^mes  qu'ou  trouve  dans  les  tombes  antiques.  Cest  lă  ce  qui  expli- 
ue  le  d^sordre  oii  sont  souvent  les  ossements,  et  la  rarete  des  in- 
rnments  de  fer  ou  de  bronze^  dans  le  cimetî^re  du  Blamont. 
Presque  toutes  les  fosses  ont  ^t^  crens^es  dans  le  cran,  pour  re- 
ivoir  des  cercueils  en  bois^  dont  on  reconnait  facilemeut  les  d^bris 
urătres.  On  n'a  trouYâ  que  deux  tombes  en  pierre  :  Tune  d'elles» 
rfaitement  conserv^e,  a  ^t^  transport^e  au  mus^e  de  Roye^  fonda 
administra  avec  tant  de  z61e  par  M.  Co3t,  conservateur  honoraire 

la  biblioth^ue  communale. 

Dans  les  fosses  intactes,  oii  les  squelettes  avaieut  les  pieds  tour« 
is  vers  rOrient,  nous  avons  d^couvert  :  quatorze  vases  en  terre, 
icor^s  la  plupart  de  ces  omements  en  creux  qui  caract^risent  Vi» 
que  m^roviugienne;  deux  magnifiqnes  lances  dont  Tune  mesure 

centimâtres  de  longueur  et  Tautre  53  sur  6  de  largeur;  trois 
uteaux;  deuxfibules;  une  plaque  de  ceinturon  en  bronze;  une 
tre  en  fer ;  deux  terminaisons  triangulaires  de  ceinturon ;  deux 
ncles  trouv^es  pr^s  des  jambes  d'un  squelette ;  une  perle  d'ambre; 
ax  perles  de  verre;  un  anneau;  divers  fragmenta;  enfiu  une 
>ehette  en  fer,  de  forme  carr^e,  băute  de  6  metres  etmunie  d'une 
se  plate.  Get  instrument  est  semblable  ă  certains  tintinnabula  de 
»mpeî,  qui  avalent,  cbez  les  Bomains,  les  mâmes  destinations  que 
is  sonnetles.  IIs  en  attachaient,  comme  on  fait  encore  (le  nos 
jrs,  au  cou  des  bceufs  et  des  moutons.  Get  usage  aurait-il  etă 
ivi  par  les  populations  franques?  Cette  clochette  indiquerait<elle 
fl^pulture  d'un  propri^taire  de  troupeaux?  Cest  lă  une  question 
ie>nou8  soumettous  ă  la  controverse  des  anliquaires.  Mais  quelie 
'en  soit  la  solution,  cette  d^couverte  est  extrâmement  pr^cieuse 
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et  soffîraît  ă  e]Ie  scule  ponr  rdcompenser  Ies  explorateurs  de  lears 
inveslii^ations 

r/est  siirlonlâ  M.  T.ibbâ  Poir^  qii'on  est  redevable  de  ces  rt«il- 
tats.  Arm6  de  la  sonde,  de  la  pioche  et  du  racloir,  ii  n'a  poiut  cess^, 
pendant  deux  jours,  de  remner  ce  champ  fun^raire. 

II  est  ă  souhaitt^r  qne  la  Socidte  des  Antiquaires  de  Pîcardie  foar- 
nisse  bient6t  une  nonvelle  subvention,  pour  explorer  Ies  rcstes  do 
cimeti^re  et  compl^ter  des  df^couvertes  qui  enrîchiront  tout  ă  lafois 
Ic  Mns6e  Napoleon  el  rarcli^ologie  picarde. 

—  On  se  sonvieut  de  Ia  df^converte  faite,  Tanude  dernî^re,  dans 
r^glise  de  Graville,  d'un  sarcophage  gallo-romain,   passaut  pour 
avoir  contenn  jusqu'au  XIX*  silele  le  corps  de  sainte  Honorine.  Des 
travaux  de  restauration,  entrepris  par  Ies  soins  de  M.  l'abb^  Jenf- 
ffdin,  cur^  de  Gravill9«  et  de  M.  Certain,  entrepreneur  au  Hâvre,  ont 
laiss^  voir  sur  le  sarcopbage^  et  sous  une  epaisse  couche  de  ma- 
qonnerie,  des  traees  d'uneornementation  encouleur.  Cespeintures 
doivent  ^re  anl^rieures  ă  la  fondation  du  pricurâ.  Ce  sont  des 
reliques  de  Tart  byzantin,  qui  n'a  presque  pas  laiss^  de  traees,  sur- 
tout  dans  nos   contr^ed.  Aussi,  M.  I'abbâ  Jeuffrain  et  M.  Tabb^ 
Allais^  vicaire  de  la  paroisse,'se  sont-ils  appliqu^â  â  sauver  ces 
faibles  restes^  qui  se  recominandent  tout  particuli^renient  ă  Tob- 
servatîon  des  arch^ologues.  Maiheureusement,  ces  peiiitures  out 
bien  soufiferl.  On  y  reconnait  cependant  des  figures  geometriques 
iiT^guUeres  en  vert  fonc^,  rouge  vif  et  ocre  jaune.  Ces  omemenis 
ne  ressemblent  aucunement  aux  peintures  du  XIII**  siecle  qu'ou 
voit  k  l*^lise  d'Abbetol.  lls  sont  evidemment  beaucoup  plus  anciens. 
:.^{4;n  pratiquant  des  fouilles  au  ciineti^re  romaiu  du  Catillon, 
preş  de  L\llebonne,  M.  Tabb^  Cocbet  a  rencontr6  douze  ă  quinze 
s^pultnres  ă  incineration  qui  lui  ont  donn^  plus  de  qnarante-cinq 
vases  en  terre  et  en  veire.  M.  l'abb^  Cochet  a  aussi  d  ecou  vert  au 
m<&me  endroit  une  coupe  en  verre  vcrd&tre^  qui  pr^entc  en  relief 
un  combat  de  gladiateurs.  Les  noms  des  c^l^briles  de  ces  jeux  pu-* 
biios  se  iisent  sur  les  bords  de  la  coupe.  La  pi^ce  etant  fracturee, 
on  n'a  pu  reconnailre  que  les  noms  de  F£TRahes  et  de  prvdes,  gla- 
diateurs c^lebres  du  temps  de  Nerou  que  l*on  trouve  inscrits  sur  les 
murs  de  Pompai.  Des  coupes  de  ce  genre  se  voient  dans  le  must^ 
de  Vienne,  en  Auiriche,  et  ont  ete  rencontrees  en  Savoie,  dans  le 
Berry  et  dans  le  Kent.  J.  G. 


BEYUE  IE  L'ART  CHRETIEN 


BRONZE  DU  MUSEE  DE    S^  OMER 
A.Basevue  defacG  (trandcurdexEcubn) 


ORNEMENT  DE  BRONZE 


CONSERVA    AU    MUSEE    DE    SAINT-OMER, 


^  curieux  objet  repr^sent^  ici,  grandeur  d'exâcution 
a  planche)j  figurait  â  TExposition  universelle^  galeries 
Histoire  du  travail  (France,  Celtes  et  Gallo-romaîns) ;  ii 
tînsi  mentionn^  dans  le  catalogue  :  —  îî*  719.  Omement 
oose  d'une  protome  de  sanglier  terminie  par  un  crochet  re- 
6^,  plat  d^un  câtâj  bomba  de  Vautre;  le  tout  fia>6  sur  une 

quadrangulaire  munie  de  deux  bâliires.  —  Bronze.  — 
iv6  en  Normandie.  —  MusSe  de  Saint-Omer. 
B  n'ajouterai  rien  k  cettedescriptiou,  compWt^d'ailleurs 
Vexcellent  dessiu  de  M.  Auguste  Deschamps  de  Fas;  on 
arquera  seulement  que  la  tSte  du  sanglier,  fondue  en 
le  bosse  et  retouch^e  k  la  lime,  est  garnie  d'une  ceinture 
pos^e  de  trois  feuilles  d'eau  s'^vasant  en  entomioir  d'oi 
happe  le  crochet  recourb^.  Ce  crochet  est  ^videniment 
itation  un  peu  libre  d'une  d^fense  de  Tanimal  qu'il  ac- 
pagne ;  la  d^fense  du  sanglier,  on  le  sait,  offre  toujours 

face  aplatie,  tandis  que  Fautre  est  convexe. 
Td  bronze  que  j'ai  vu  râcemment  h  FExposition  archâo- 
que  formee  k  Bonn  en  Thonneur  du  Congres  intema- 
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tional,  bronze  qui  appartient  a  la  Soci^t^  des  Antiq 
du  Rliin,  confirmerait  au  besoin  Fexactitude  du  fait  avan 
sil  pouvait  donner  lieii  au  plus  legerdoute.  Cet  objet  cot  "i 
siste  aussi  en  iine  protome  de  sanglier  pos^e  sur  une  base  qu«n 
drangulaire  *,  \\  e»ţ  pv^şqu'identiquQ  ţy.,  bronxe  du  Musee  cS 
Saint-Omer,  dont  ii  diffifere  neanmoins  par  un  detail  trfe^ 
important.  Le  crochet  ^vide  qui  sort  du  col  de  Tanimalâsl 
coupe  k  la  hauteur  d'environ  0"03  pour  emmancher  une  v^- 
ritable  defense  de  sanglier  que  la  gaîue  metallique,  faţoniiee 
ad  hoc^  suit  dans  toutes  ses  cannelures  naturelles. 

Le  symbole  du  sanglier  ou  du  porc  apparait  fr^quemmeot 
sur  Ies  nionuments  gaulois ;  ii  est  tr^s-repandu  comme  type 
monetaire  en  Aquitaine,  en  Lyonnaise,  en  Armorique,  eu 
Belgique,  et  ayssi  chez  lesi  peupleş  celtiqu.ţş  de  l'An- 
gleterre,  de  TEspagne^  de  Tlllyrie  ^t  de  la  Galatje.  Ce|> 
n'est  pas  ^tonnanţ,  car|e  san^li^r^  gibier  QQmmun  (l&ftsl^ 
âpres  foretş^  de  U  Gaule,  s'y  i\ourrissait de  gl^ţids,  ffuits  du 
châne,  arbre  sacre,  et  le  porc  â  demi-sauvage,  err^nţ  k  tw- 
vers  lea  boiş ,  fournissait  la  matiire  d'un  inmi^nse  coţn- 
merce  de  şalaisons.  <  Or  »,  dit  une  de  noa  autoriţos  Ies  plw 
competentesenfaitd'arcli^ologie  pationale,*  c'etaitun  usa^ 
reţu  chez  Ies  anciens  peuples  d^hoporer  d'un  cultş  religia 
Ies  objets  auxquels  le  ^aysdevait  la  source  principale  deşeţ 
richesses  *.  »  L'origine  gauloisQ  du  brpnze  de  Saint-Omernţ 
me  senible  donc  pas  coţitestable,  eton  ne  T^  point  contest^ 
£n  revanche,  Ies  savauts  s'accordent  peu  q^us^nt  k  r^po()|M 
ou  ii  dut  âtre  fabriquâ  ;  ceţtaios  rattribivenţ  aux  âgeş  Q^ 
tiques^  d'autres  &  la  peripde  gallp-romaine  :  J'adopte^  TQ^ 
lontiers  la  premiere  opinion^  en  faţsant  obşerv^r  tQilte(Qil 

*  Mimoire  sur  le  v^ritabk  wymM,^  â»  4>  imU^  ^ai«MM>  fMr  Iff.  U  Bl 

La  Şmjwaxk,  ^^  Bşf^  nwK¥mfA\9^  WQi  p..SMjr.-^.  V.  %iimk  9x1^1901, 

liv.  iv^  ţa^8ip9i.. 
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i  oe  pourrail  gii^re  remonter  au-del&  d'im  silele  avânt 
re  ire. 

Jn  point  de  dîscnssian  beaiicaup  plus  grave  est  de  pr^ 
:x  la  destiiiaiîoii  ăt  Tobjet.  Faut-il  y  voir  ane  idole^  un 
votOj  une  faucille  pouT  oouper  le  gui  sacr6?  Le  moindre 
men  conduit  a  la  negative ;  car,  dans  Ies  deux  premiera 
le  syst^me  de  suspension  apparaîtrait  au  somniet  et  nou 
base ;  dans  le  troisieme,  une  soie  propre  k  Temnianclie- 
it  remplacerait  la  belifere  inferieure. 
I.  Louis  Deschamps  de  Pas^  qui  a  4crit  sur  notre  bronze 
remarquable  notiee  insidr^e  dans  Ies  Comptes-rendui»  de 
c^^mie  des  Iiiscription»  ei  Belks-lettres^  conclnt  a  un 
ier  de  casque.  En  effet,  le  Mus^e  de  Saint^Omer  pos- 
e  d'antres  ornements  de  bronze  form^s.  d'une  tige  veitH 
s  somm^e  d'un  anneau,  et  munis  d'une  b^li&re  sous  leur 
e  carree ;  or,  ce  mame  anneau  amorţit  Ia  ooiffuire  militaire 
qnelques  soldata  romaius  repr^seut^B  sur  Ies  bas^reliefs 
la  colon  ne  Trajane. 

Partant  de  la,  on  saisira  fort  bîeir  que  la  b^li^re  A  (V*  la 
nche)  pânetrait  k  travers  la  calotte  du  timbre  leg^rement 
ati  en  cet  endroit,  et  qii'elle  y  ^taib  mainteuue  mt  moyen 
me  clavette  pass^e  k  l'int^rieur  ^  le  guerriei^  pouvait  ainsl 
d^barmsser  k  volonte  d'un  appeudice  inconMuode,  sur- 
it lorsqu'il  a'agissaLt  d'une  course  k  travers  Ies  r^gions 

lea  fouillea  pratiquiâes  k  Essey-l^Nancy  (Meunrthe) ,  eu 
tettibtfe  1866,^^  ont  mis  au  jouv  un  fragment  de  casque 
ilois  en  bronze.  De  son  timbre  sph^roidal  surgit  un  cimier 
iposâ  de  deux  gros  anneaux  tangents,  supportant  une 
}Iade  massive  qu'amortit  un  gland  de  châne;  chaque  an- 
u  reposant  sur  une  base  torique  fix6e  k  la  bombe.  MaU 
reusement,  une  lettre  de  M.  Lang,  propri^aka  actuel 
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de  cette  coiffure^  lettre  imprima  en  r^ard  de  la  plancbe 
domine  par  le  Journal  de  la  Sociiti  d^archdologie  hrraine  ^ 
ne  reuferme  aucun  d^tail  propre  k  jeter  quelque  lumi^re  sur 
le  mode  d'attache  du  cimier.  U  serait  tr^-important  de 
savoir  au  juste  si  Ies  tores  sont  rivâs,  ou  bien  simplement 
maiutenus  par  une  clavette  mobile ;  dans  le  dernier  cas, 
Texplication  que  je  propose  h  la  suite  de  M.  L.  Deschamps 
de  Pas  passerait  de  T^tat  hypoth^tique  k  Vitat  de  fait  de- 
mon trâ. 

Un  historien  grec,  contemporain  de  Jules  C^sar,  vient 
encore  fournir  k  Fordre  d'id^es,  soutenu  par  mon  savant 
devancier  et  par  moi,  un  argument  que  je  crois  d^cisif.  Dio- 
dore  de  Sicile  rapporte  que  Ies  casques  gaulois  etaient  en 
bronze  et  surmontâs  de  grands  cimiers  qui  figuraient  parfois 
des  protomes  d'oiseaux  et  de  quadrupMes  ciselees  en  re- 
lief ^.  Uassertion  de  Diodore  s'appliquant  de  point  en  point, 
tant  au  bronze  de  Saint-Omer  qu'ă  celui  de  Bonn,  je  ne 
crains  plus  d'affirmer  que  tous  deux  orn^rent  jadislacoif- 
fure  militaire  d'uu  brenn.  La  beli^re  existant  sous  le  point 
de  jouction  de  la  protome  et  de  la  d^fense  6tait  sans  doute 
destinde  k  accrocher  une  queue  de  cheval  formant  crinii 
flottante,  crista,  pour  prot^ger  la  nuque,  ainsi  qu'on  le  voit 
sur  de  nombreux  casques  grecs. 

Un  genre  particulier  du  cimier,  Kuvoc,  apewj  recevait 
dans  Tarm^e  romaine  le  nom  de  comiculum ;  c'etait  un  signe 
honorifique  accord^  aux  soldats  qui  se  distinguaient  par 
leurs  services.  Le  terme  caimculum  impliquant  un  objet  ana- 


t  N»  d'avril  1868,  p.  76  et  sq. 

*  KpavY)  Bl  x«^xS  TccpiTiOsvTai  {ASŢocXa;  Iţoxiţ  S  eauxSîv  l/wxv, 

Totc  (iiiv  Y^cp  irpo(TxetTat 6pvi(i)v  ^  TeTpairo&i)v  (c^v  exTrcuic«o|A^vat  «po- 

TOfAftC.  Lif .  r,  80, 2. 
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logue  k  une  petite  corne,  ii  serait  tr&s-possible  que  Ies  Ko- 
mains  eussent  emprunte  cette  d^coration  aux  chefs  gaulois, 
qui,  euz  aussi,  rehaussaieut  leurs  casques  de  v^ritables 


cornes  * 


Ch«  de  L1NA8. 


'  ID.,  ibid. 
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D'apris  des  documents  inedits. 
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U  existe  en  France  un  grand  nombre  de  couvents,  da  nom  de 
FilIes-de-Ia-Croix^  qui  se  consacrent  avec  sacc6s  &  renseigneme0^ 
de  la  jeunesse  *.  Beaucoup  d'entre  eux  doivent  leur  origine  i  1^ 
communaut6  qui  fut  fond^e  ă  Roye  en  1625. 

Tandis  que  d'autres  instituts  bien  moins  importants  peaveo^ 
oSrir  une  histoire  complete  de  leurs  annales^  celui  qui  prit  nais^ 
sance  ă  Roye  n'est  connu  que  par  des  indications  tr6s-sommai'' 
res  et  tr6s-incompletes.  Tout  se  borne  â  peu  pr6s  aux  deux  par* 
ges  que  Gr^goire  d'Essigny  lui  a  consacr^es  dans  son  Histoif^ 
de  Roye. 

U  est  possible  que  Ies  Filles-de-la-Groix  ne  se  soient  poia^ 
souciâes  jadis  de  communiquer  Ies  titres  de  leur  origine  qu'elle^ 
d^siraient  peut-6tre  cacber  sous  un  voile  discret.  EUes  ont  pus^ 
croire  inl6ress6es  k  laisser  oublier  Ies  circonstances  d'ane  fond^' 
tion  due  au  royen  ^  Pierre  Gu6rin,  cur6  de  St.-Georges-lte* 

*  Bar-le-Duc^   ChauDy,    Guingamps,    Limoges,    Paris,  Saint-QoentilK^ 
Soissons,  Touloase,  Tr^guier^  etc. 

*  Pierre  Guerin^  nk  â  Roye  (Somme)^  etait  filt  de  Jean  Ga^rin  et  de  Mtrî« 
Douvry.  II  fut  l>apti86  en  T^glise  Saint-Pierre^  le  15  novembre  1596. 
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^  <i}M  tdiift  Ies  hUtoHenft  dâfionoent  ttmm^  Ie  6bef  (ted  lllu- 
te  oondUB  60US  le  mm  de  GuMn^is^  «t  cofflme  le  prMur- 
dds  hârâsies  que  devait  plus  tard  propă^r  IloHtiOi. 
'ite  bizarrerie  de  la  fondation  d'un  iddtitut  reodmtââ  pour 
)ostante  pifite,  par  tin  audacieux  novateur  ({vM  potiiniuivit  le 
de  Richelieu,  avait  de  quoi  piquer  fiOtre  curiOBlti,  eicitâe 
letira  păr  rintârftt  bien  tiatarel  que  Aons  portotid  i  tout  t% 
:oiicerne  la  tille  de  Roye«  Peddaiit  lODgtemps  fioua  atona 
eomme  tout  le  moâde^  qoe  GuArin  avait  propaga  dans  fioe 
*tes  des  erreurs  monstrueudea^  ei  noud  Doua  demaudioua 
6  avait  pu  dtre  Tinfluence  de  cea  docD'itiM  sur  Fidstitut 
adt  des  Fillds-de^a^Croix.  O^elle  n'a  paa  M  notre  aurprlae^ 
d  noua  avons  acquis  la  c<)avit(ioâ  que  ee  pr^tendu  hAr^^^ 
ue  fi'a  jamais  6tA  tadrâtique^  qu'il  a  toujours  professâ  la 
pure  drthodoxie  at  qu'il  fut  Tun  des  pr6tres  lea  plus  im^ 
\  du  XVII*  sitele,  par  sa  docifine  et  par  sa  pi6t6.  Gette  d4^ 
BTte  imprivue,  qui  impose  une  re^tification  k  l'histolre  ec- 
iSttque  de  France^  noua  eâgagea  ă  pourduivre  avec  ^ua 
leur  un  travall  qui  dâsormaia  dâpassait  Ies  borned  d'uu 
6t  purement  local. 

n'ast  qu'â  l'aide  de  docuruenta  inâdits  que  noua  sommes 
mu  ă  reconstituer  Tbistoire  prifilitive  de  ritriltltut  des  Fil- 
Ma-Croix.  Aiissi  devotis-^noua  tout  d^abord  manifester  notre 
inaiasance  ft  ceux  qui  nobs  Mt  csoâiktioniquâ  dea  pitees  tna- 
îtes.  Nous  devons  la  t^moigner  tout  paniciiii6retnent  &  M. 
conservateur  de  la  Bibliotb6que  de  Roye,  qui  a  bien  voulu 
copier  Ies  ordonnances,  6dits,  lettres-patentes,  actes  de 
,  d61ib6rations  de  Tdcbevinage  et  autres  actes  faisant  par- 
is Archives  dont  ii  est  le  z6I6  et  intelligent  gardien.  Nous 
is  exprimer  une  pareilte  gratitude  ăux  siip^rieures  des 
•de-la-Groix  de  Saint-Quentin,  de  Chauny^  de  Limoges,  etc. , 
Dt  eoDseuti  i  metti^  &  notre  diapoaitiou  Ies  pldcaa  origi- 
de  leurs  archives*  Parmi  lea  documenta  qo'alles  nous  ont 
toniquâs,  nous  signalerons  comme  Ies  plus  importants :  1* 


256  oaioiNBs  eotinnbs 

un  recueil  de  57  lettres  de  Pierre  Gu6rin,  provenant  da  couve&t 
de  Roye  et  goe  possâdent  aujourd'hoi  Ies  scbuts  de  Saint-Qoe&tin^ 
2*  un  manuscrit  du  couvent  de  limoges,  r6dig6  en  175i  parte 
R.  P.  Beauvais,  oii  nous  avons  trouvâ  de  nombreux  et  intiies^ 
sants  dâtails  sur  le  sâminaire  de  la  Groix  de  Paris  ' . 

Nous  mentionnerons  aus^  Ies  documents  manuscrits  des  Ar— 
chives  impâriales  inscrits  sous  le  n"*  A37,  et  un  certain  nombie 
de  piâces  originales  qui  font  pârtie  de  notre  cabinet  et  qoe  nottS 
avons  rintention  d'ofirir  k  la  Bibliothâque  de  Roye,  aosaitftt 
apr6s  la  publication  de  ce  Hâmoire. 

Gomme  i'indique  le  titre  de  notre  6tude,  nous  n'avons  pinat 
ţ'intention  de  retracer  ici  une  histoire  complete  de  Tinstitot  des 
Filles-de-la-Groix,  jusqu'ă  nos  jours.  Nous  voulons  nous  honer 
ă  ce  qui  concerne  leurs  origines  picardes.  Nous  suivrons  par 
consâquent  Ies  soBurs  de  Roye  dans  leurs  pârâgrinations  ă  Vaa<-* 
girard,  ă  Paris,  k  Ruel,  h  Brie-comte-Robert ;  mais  nous  noas 
abstiendrons  de  prolonger  notre  râcit  au-delâ  du  d6c6s  des  pro* 
miftres  fondatrices  royennes.  Toutefois,  nous  ferons  ezcq»tiaD 
pour  la  maison-m6re  de  Roye  et  pour  Ies  âtablissements  situâs 
en  Picardie,  auxquels  nous  consacrerons  de  courtes  notices. 

Nous  diviserons  nos  recherches  en  cinq  chapitres  :  1®  la  Mai*- 
8on-M6re  de  Roye,  de  1625  &  1636;  2''  Gu6rin  et  ies  Gu&rinetsi 
S""  le  Sâminaire  de  Paris  et  ses  fondations ;  &®  Râtablissement  de 
la  Maison  de  Roye  (16&1-1702);  5®  Ies  Fondations  picardes  de 
la  Maison  de  Roye. 


CHAPITRE  I". 
La  Maison-Mire  de  Roye  (i625-i636). 

En  1622,  rinstituteur  qui  tenait  k  Roye  Tâcole  des  gar^ona  ^ 
des  fiUes  abusa  d'une  de  ses  âcoliâres.  Le  scandale  fut  6to\ 

^  Dans  Ies  notes  aaba^uentea  noua  d^gnerons  ce  document  loiu  le 
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te  fois;  mais  le  mame  attentat  s'âtant  reproduit  en  1624,  Tin- 
Dteur  fat  obliga  de  se  dârober  pendant  quelque  temps  &  Ta- 
ladversion  publique^  pour  6chapper  aa  châtiment  qui  le  me* 
ait.  La  viile  de  Roye  resta  quelque  temps  sans  teole.  Cest 
"8  que  Ghristophe  Bellot,  doyen  de  l'âglise  collâgiale  de  Saint- 
rent,  vicaire-g6n6ral  de  r6v6que  d'Amiens  et  prieur  de  Li- 
8,  songea  â  la  nâcessitâ  de  fonder  une  6cole  spâciale  de  fiUes. 
Q  confârait  souvent  avec  Ies  aulres  curâs  de  la  viile.  Guârin^ 
^  de  Saint-Georges-lâs-Roye  et  en  m6me  temps  chapelain  de 
oll^ale,  lui  annonţa  un  jour  qu'il  avait  d6termin6  quelques- 
3  de  ses  pânitentes  ă  se  consacrer  ă  cette  bonne  mavre,  avec 
torisation  de  leurs  parents.  D6s  le  lendemain  ii  prâsentait 
doyen  Franţoise  Wallet  et  Mane  Samier :  cette  derni6re  6tait 
i^te  d'ezprimer  le  consentement  de  deux  de  ses  cousines, 
trlotte  et  Anne  de  Lancy.  Cette  demande  fut  accueillie  avec 
par  Ghristophe  Bellot  et  par  Glaude  Buquet,  cura  de  Saint- 
rre,  qui  ne  s'intâressaient  pas  moins  que  Guârin  k  l'âducation 
gieuse  des  jeunes  fiUes. 

.^es  trois  curâs  6prouv6rent  cependant  un  moment  d'hâsita- 
!•  Pouvaient'ils  faire  une  pareille  fondation  sans  Tagrâment 
Roi?  Us  se  rassurferent  toutefois,  en  songeant  que  c'âtdt  lă 
t  entreprise  toute  privâe,  qui  ne  serait  point  ă  la  charge  du 
^lic,  et  qui  ne  devait  point^  par  consâquent,  nâcessiter  l'inter- 
tion  royale. 

)n  râsolut  de  consulter  ă  ce  sujet  ropinion^  et  une  assemblâe 
personnes  notables  fut  convoquâe  en  juillet  1625  chez  JA^* 
loux,  veave  du  greffier  en  chef  de  la  viile.  Gharles  de  Broyes^ 
itenant  civil  et  criminel^  son  assesseur  R6n6  Roussel,  Pierre 
rpin,  procureur  du  roi,  d'autres  autoritâs  du  bailliage  et  de 
commune,  sdnsi  que  Ies  principales  dames  de  la  sociâtâ 
r^ne^  assistârent  ă  cette  confârence.  On  fut  unanime  pour 
îourager  le  projet ;  pour  prier  M"»«  Ledoux  de  pr^sider  &  son 

V'.  de  LÂmogen^  et  le  recueil  des  soears  de  Saint-QuentiD  soas  celui  de 
^de(3WiTii. 
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accottpK&seniMt  mati^rie],  et  Pierre  Gu^rin  d*6tr6  le  direeUnr 
spirituel  de  l'oeuvre.  Cette  mission  lui  fut  bientdt  cOHfiftnteptt 
r6v6que  d'Aruiens. 

Le  h  aoât  1626  S  jour  de  sâini  Domitiique,  Ies  qmtre  iusil^ 
tatrices  âtnient  installtes  âvec  tine  certaine  solenDitâ  sood  Ia  pr^ 
tectioD  de  la  sainte  Vierge  et  de  eaint  Josepb,  dans  ntie  măiMh 
pr4t(6e  pa-  M™  Ledoux.  Pour  loute  richesse,  elles  apportalett 
avec  eiles  leurs  modestes  tfttementâ,  leurs  instrumentd  de  eoo- 
ture,  un  peu  de  blâ,  40  6cus  en  numâraire  '  et^  —  oe  qui  poih 
Yiit  supplâer  &  tont,  ---  une  immtnse  confianee  dans  lă  prMee^ 
tioD  de  la  Protidence  '.  ' 

Franţoise  Walleti  e»  raison  de  son  âge  ^  et  de  sa  capadti, 
ful  choiaie  poar  sapârieure  :  on  lui  donna,  non  păs  ce  titit,  tDâiB 
celui  de  Premiere^  qui  ^  co&serra  toujours  ches  Ies  Filles^d^ 
Croix  jusqu'ă  la  R6?olutiOD. 

Le  R.  P*  BeauvaiS)  qui  a  pi*6cieusement  reotieilli  Ies  traditktt 
de  l'in8titut>  nous  a  laissâ  le  portrait  suivant  de  ces  quatrd  {M* 
mi6res  fondatrices  *.  «  Dispos^es  depuis  longtempS  pal*  un  pt^ 
sânt  attrait  de  la  grâce  k  ces  fonctions  d'un  z61e  chttSti^i  otf 
qnatre  b£rG!nes  ne  soupiraient  qu'aprta  Tbeufeiix  iMineot  M 
ellea  pourraient  marcher  sous  Ies  âtendards  du  SaUTeur  des  IdM 
et  forxner  pour  son  royaume  des  616ves  qui,  dks  Teâfotics,  ^ 
prissent  i  le  servir  et  k  Taimer.  Aussi  «taient-elles  pri^MI 
elles-m6mes  de  tous  Ies  dons  Ies  plus  propres  att  saSnt  ttil^ 
auquel  eiles  se  destinaient.  Dâgag^es  de  toute  afllsction  pottr  lei 
choses  de  la  terre,  elles  ne  s'appliquaient  qd'i  s'instrulri  SI  klB 
remplir  des  Târit^s  qui  ilivent  au  ciel«  Une  monificatiai  M^ 

'  Et  non  pM  en  IfiSO,  comme  le  dit  Or6goire  d'Eisigiy,  HiiU  dl  M)^ 
p.  S93. 

*  Et  non  pas  dix  ^cqb,  comme  Tavance  le  m6me  auteur,  p.  205. 
'  Lettres  de  P.  Guerin  et  Ms.  de  Limoges. 

^  Elle  avait  dO  ana ;  Chai  lotte  de  Laacy,  ââ  •  Mărie  Samier,  3S  ;  ^ime  it 
Liacy,  SK). 

*  Mi.  de  Limogei^  p.  7. 
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pe  de  eurs  seos^  uoe  vigilance  exacte  sur  leur  coeur,  tine  ?ie 
mtrainte  suivie  â  T^gard  des  moindres  devoirs  de  la  ferveur 
tiritieone»  une  g^n^ositâ  constante  ă  contredire  Ies  r^pugnan- 
ss  ou  Ies  Buggestioos  de  la  nature,  âtaient  Ies  fruits  qu'elles  m* 
ueillaient  de  Ia  pratique  frâquente  de  l'oraison  et  des  sacre- 
aeots.  Cest  par  cette  voye  qu'elles  ^talent  parvenues  ă  un 
uoQOur  pour  Dieu  si  parfait,  que  leur  foy  et  leur  zâie  ne  pouvjiient 
ie  rebuter  d'aucun  obstacle.  Elles  semblaient  ne  plus  tenir  aa 
(Donde  ni  k  ce  qui  deyait  en  apparence  Ies  y  attacber  le  plus  14- 
ptimement.  La  pânitence  et  le  dâtachement  de  leur  cteur  Ies 
peodaient  presqu'insensibles  k  tout  ce  qu'elles  avaient  soovent  â 
Q68Qyer  de  rincommoditâ  des  saisons  ou  des  riguears  de  la  Â* 
tuation  bomâe  oi!i  elles  se  trouvsuent  du  cdt6  des  biens  de  ce 
(Doode.  Leurs  occupations  eztârieures  se  r6duisdent  d'ailleurs  k 
des  oavrages  propres  k  leur  sexe.  Quoique  nâes  d'hoonâtes  fa*- 
Boilles^  elles  n'âtaient  pas  pourvues  d'une  fortune  assez  abon- 
botepour  s'affrancbir  du  travail;  elles  supplâaient  aux  besoins 
fc  leur  condition  par  l'application  ă  se  rendre  utiles  au  public 
1^8  ce  qui  concerne  la  couture  et  le  linge.  Elles  n'Staient  point 
ie  ces  personnes  qui  se  plaignent  sans  cesse  d'âtre  asservies  k 
u  genre  de  vie  pânible  et  dispropurtionnâ  ă  celui  que  leur  naid- 
lance  leur  destinai t;  elles  savaient  respecter  l'ordre  de  la  Provi- 
ilioce  sur  elles  et  se  soumettre  k  une  g6ne  qui  pouvait  Ies  humi- 
ierauxyeux  des  hommes,  oiais  qui  leur  procuraitune  glorieuse 
^Besemblance  avec  la  vie  laborieuse  et  ciacb6e  du  Fils  de  Dieu.  » 
Telles  ^taient  Ies  jeunes  personnes  qui  devaient  fonder  Tin* 
litot  des  Filles-de^larCroix  et  auxquelles  on  donna  pendant  quei- 
[Qe  temps  le  nom  de  Filles  d4votes.  Elles  conserv^rent  le  v6te*- 
leot  simple  et  modeste  que  portaient  k  cette  âpoque  Ies  per- 
K)oas  pieuses  ^  Un  peu  plus  tard  l'uniforme  se  râgularisa.  II 
^osistait  en  une  robe  noire^  un  mouchoir  de  cou  se  terminant 
I  pointe  sur  la  poitrine  et  un  bonnet  nou6  sous  le  cou  avec  trois 
bans,  dont  Tun  timbra  d'une  croix  retombant  sur  la  poitrine. 

jiUrchiTep  de  Roye. 


360  ORieiNKS  BOTEmiBS 

Elles  portaient  un  cbapelet  pendu  k  la  ceinture  et  ane  p^ 
croix  de  bois  ^ 

Le  reglement  de  vie  que  lear  don  na  6a6rin  ressemble  beu- 
coup  â  la  r6gle  des  Ursulines,  la  cldture  ezceptfe.  En  voici  le 
prâambule : 

«  Quoiqae  des  maltresses  chrâtiennes  soient  aasembltes  et 
establies  pour  instruire  la  jeunesse  de  leor  sexe  et  poor  lui  con- 
muniquer,  conformâment  aux  diffiSrents  ftges,  des  leţons  de  tontflB 
Ies  vertus  qui  concernent  Tintârieur  de  Târne  comme  rextârieor 
de  la  conduite,  elles  doivent  encore  plus  par  ce  motif  s'appt 
quer  k  leur  propre  perfection :  car  ii  est  absolument  indiqpeii- 
sable  que  des  personnes  destinâes  k  senrir  de  maltresses  au 
autres  soient  auparavant  bien  instruites  et  affermies  elles-mfimv 
dans  Tarnour  de  l'ordre.  U  faut  qu'elles  connaissent  Ies  diTenes 
routes  oi!i  elles  doivent  se  râunir  pour  attendre  la  fin  qn'ellesae 
sont  proposâe,  qui  est  la  gloire  de  Dieu  et  l'utilitâ  da  prochuB» 
Elles  ne  peuvent  y  râussir  qu'aprâs  s'fitre  bien  fondtes  dansb 
mortification  du  coBur,  condition  nâcessaire  au  concert  de  ViASa- 
sance  et  de  la  cbaritâ  qui  sont  Târne  de  toute  congrâgatMH 
Gomment  apprendront-elles  k  leurs  âcoliiresla  soumiseioDi  h 
douceur,  la  concorde,  Thumilitâ  chrâtienne,  Ies  lois  de  la  lete- 
nue  et  de  la  biensâance,  si  elles  n'en  sont  elles-m^mes  Ies  imtgs 
vivantes  par  leurs  propres  oBuvres?  Gelles  qui  ne  garderaieit 
pas  entre  elles  une  intelligeoce  mutuelle  et  qui  ne  sauraientpv 
maitriser  leur  humeur  et  leurs  vicieux  penchauts,  pourrttert- 
elles  râformer  Ies  autres  ?  Pourraient-elles  leur  inspirer  le  gM 
des  devoirs  qu'elles  pratiqueraient  elles-mdmes  avec  indiffiftraoD 
ou  qu'elles  nâgligeraient  tout-ă-fait?  » 

Telles  sont  Ies  sages  râflexions  du  pieax  directeur  qa'oa  n 
bientdt  nous  reprâsenter  comme  le  faateur,  nounseulement  dn 

'  LfCs  Filles-de-la-CroU  qui  suivirent  la  rdfonne  de  M»*  de  VUloMin 
adoptârent  la  croiz  d'argent.  Elles  portaient  une  coiffe  de  laffetu  noir.  Yelr 
la  figure  da  tome  P'  d*HĂLTOT,  Hitt,  de$  Ordres  relig^efts,  Mit.  Higne. 
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pnicipes  Ies  pios  anti^atholiques,  mais  des  absnrâitte  Ies  plus 
rtţvdtantes  au  point  de  vue  du  simple  bon  sens. 

IKaprto  le  r^lement  de  Guârin,  Ies  Filles  divoies  deraient  se 
temă  5  heureSy  faire  Toraison  jusqn'i  6  et  conduire  ensuite 
616ves  &  la  messe  de  paroidse.  La  classe  du  matin  durait 
9  heures  â  11  heures.  Le  repas  du  midi  6tait  accompagnâ 
'mie  lecture  spirituelle.  Aprte  une  r6cr6ation  d'une  heure.  Ies 
repreoaient  leur  cours  jusqu'ă  h  heures.  On  &oupait  ă 
heures.  Uoe  r^crâation  d'une  demi-heure   6tait  suivie  de 
^iţeores  d'âtude.  La  priâre  du  soir  des  maltresses  avait  lieu  ă 
heures  1/2  et  6tait  suivie  du  baiser  de  la  croix,  fait  entre  Ies 

6id\dk  Premise  *. 

Le  dimancbe,  au  sortir  de  la  grand'messe  et  apr6s  Ies  vfipres, 

^up  de  dames  de  la  viile,  se  râunissaient  ă  la  modeste 

des  FiUes  divoies ;  on  y  râsumait  le  pr6ne  ou  le  sermon 

;jd|i  joor,  on  y  lisait  la  Vie  des  Saints  ou  bien  on  s'entretenait  de 

iires  de  piâtâ. 

L'influence  des  bonnes  soBurs  renouvela  pour  ainsi  dire  la  face 

[ieose  de  la  viile,  mais  elle  rencontra  de  nombreuses  contra- 

ioQS  et  fut  traversâe  par  de  rudes  âpreuves. 

.Le  maltre  d'âcole  qui  s'^tait  enfui  de  Roye  6tait  revenu  dans 

viile,  sans  pouvoir  y  reprendre  ses  fonctions.  U  mit  dans 

parti  quelques  jeunes  gens  licencieux  dont  Tinfluence  des 

gfinaient  Ies  plaisirs.  lls  essayârent  de  semer  d'habiles 

r^Vdomnies  sur  Ies  rapports  des  Filles  divotes  avec  leur  directeur : 

le  bon  sens  public  Ies  vengea  bientdt  d'un  seul  mot,  en 

sumommant  ă  cette  occasion  Ies  Filles  de  la  Croix. 

La  communautâ  naissante  trouva  un  adversaire  aussi  dange- 

I80Z  dans  Jean  de  Fricques,  pr6v6t  de  Roye,  qui  6tait  firoissâ  de 

tft^imr  pas  6i&  consulta  sur  la  question  de  Tâtablissement  des 

"^'fcoles.  Udonna  ăson  ressentiment  la  couleur  d'une  question 

ffitat,  et  se  plaignit]  vivement  qu'on  ait  agi  sans  Tautorisation 

royale. 

*  Arelii?et  de  Roye  et  da  coavent  de  Saint-Qaentin. 
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le  doyen  de  Saint-Florent^  qui  6tait  son  parent»  rânssit  i  cB 
mer  cette  oppositioo,  et^  pour  donner  k  ses  protig^es  nne  cn 
tence  plus  l^gale^  ii  parvint  k  obtenir  une  autorisation  r^Iii 
qni  fot  signte  le  27  jnillet  1627  par  Ies  chanoines  de  Saînt-FI 
rent,  par  le  prâv6t  royal,  Ies  âcbevins  jurâs  de  Ia  viile  ei  le  p 
cnreur  du  roi.  II  y  est  sp6cifi6  que  Ies  nouvelles  mattres 
d'âcole  ne  pourront  exiger  qo'un  payement  meosaeldednqi 
tODfDois  par  chaqne  âl^ve  ' . 

Le  20  octobre  soivast,  Fraoţoise  Wallet  et  Cbarlotte  deLui 
rassurâes  sar  leur  avenir,  firent  l'acquisitioa  d'uae  noQf 
maison  situde  d^vn  t6%i  sur  le  imrcbâ  et  de  Tautre  sur  h 
des  Arcbers  ^  qui  devait  prendre  plus  tard  Ie  Dom  des  FiDe9- 
Ift-Groix  •, 

Les  eoDemis  de  PcBuvre  naissante  dirig^rent  alors  lenrs  eo 
contre  ses  plus  ardents  promoteurs,  Pierre  Ckidrin,  cor6 
Saint-Georges,  et  Glande  Buqiaet^  cura  de  Saint-Pierre.  Ofl 
accusa  d'innover  dans  la  foi  et  de  faire  propager  leursenn 
par  les  sceurs  qu'ils  dirigearent.  Nous  râservons  pour  lec 
pitre  suivant  ce  qui  concerne  cette  pr^tendue  bâr6sie,  o 
bornant  ici  k  consigner  ce  qui  a  trăit  ă  nos  religieuses  royem 

Gu6rin  et  Buquet  furent  d^noncâs  an  Parlement  en  16 
emprisounâs  k  Paris,  examin^s  par  Ies  commissarres  du  Roi 
remis  entre  les  mains  de  Vincent  de  Paul,  sup6rieur  gâninl 
la  congT6gation  de  la  Mission.  Celui-ci  interrogea  longnen 
les  accus6s,  les  tronva  »rr6procbables  de  mceurs  et  de  d 
trines;  la  conr  s'en  rapporta  ă  son  jugement  et  ordonna 
les  deux  pastenrs,  feussement  accus6s,  iraient  reprendre  l 
fonctions. 

Leur  zile  pour  le  neuvel  institut  se  tnmvait  atââdi  p 
qu'ils  y  voyaient  la  cause  des  persâcotions'  qu'on  soscrtait  a 

^  Archives  de  Roye. 

*  Minutes  du  notaire  Lcblanc. 

*  Cette  maison  s'agrandit  par  des  acquisitions  successivet  faites  en 
1676  et  1678. 
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em,  (1  loasifeşt^reot»  k  sainţ  Vioceot  dq  Paql  rinteutioD  dV 
hmdoQuer  un  ^Iţablisiseipeot  traversa  par  taat  ct'^preuvQS ;  mais 
rhm^td  iOt  Qi^U  r^poadit;  que  ;  «  U  falUit  montrer  eocorei  plu9 
d'a,rde9r  i^  l€;  iqw^ţ^ir ;  qii'U  ^ml  d'une  graude;  vUUtâ  ^  V^ 
f^^  \  quş,  s'il  y  pre^aiti  racine^  ii  deviendrait  un  arbre  fteond 
e9  frgi^  ş^lut^r^a ;  qu'il  fallait  y  cooaerver  avoc  scnn  Tc^prit  d^ 
pa,^vreţ^  de  simplicit^,  de  mortificaUoto.,  de  pi^tâ,  d'ob^iasance 
citAecbaritJ;;;  Qnfia  que  cellei  quî  ^talent  d^jăk  a330ci^e3  m^i- 
taient  bieD  le  nom  qu  oix  leur  avait  dQunâ  de  Filks-d^la4^TQiz% 
paiaţu'QlIe^  av^Âmt  âtâ  eut;i^  9ur  U  erou  du  $/vuvQii<r»  eo 
partageauţ  Şi99  QpprQbre9«  9edi  cwtradicUcms  et  ^e^  f  eţş^cu- 

tiODS  '.  » 

NoQS  avons  vu  que  lesFilles-de-la-Croix  avaient^tâ  englobâes 
dans  Tacte  d'accusation  port6  contre  leur  directeur.  Elles  souf- 
frirent  longtemps  en  silence  :  mais,  quand  elles  virent  que  la 
calomDie  faisait  des  dupes  jusque  parmi  Ies  parents  de  leurs 
il^ves,  elles  râdig^rent  un  m^moire  justiOcatif  de  leur  conduite  et 
le  fireDt  porter  en  Sorbonne  par  Mărie  Samier  et  ^lisabetb  le  Pot. 
Cet  exposâ  de  leur  râgle  et  de  leur  maniere  de  vivre  se  lerminait 
par  ane  prolbs^on  de  foi  trds-explicite  sur  tout  ce  que  l'^glise 
oroit  et  ensrigne.  L^6erit  fut  examina  par  dix-sept  docteurs  qni 
diclar^ent  unanimement  «  qu'ils  n'avaient  rîen  trouvâ  dans 
l^ezposâ  qui  ne  fât  bon,  utile,  digne  â^6tre  reţu,  approavd  et 
Morisâ  par  Ies  pasteurs  et  magistrats  du  Heu  oh  r6sident  Ies 
flUes  y  meDtionnâes  ».  Parmi  Ies  signalaires  de  cette  approba- 
tioo»  nou»  remarquons  le  nom  de  Froger  qui  derait  6tre   Ie 

premier  svpârieur  de  Ia  eommunautâ  transplantte  ă  Paris  ^ 
Fortes  de  cette  df^claration  datâe  dn  26  novembre  1030,  Ies 

FU)es-âe^l»-Groix  centiftuârent  aree  pk»9  d'ardeur  leur  cBurre  de 

tiXe,  sTeDriehireat  de  noavelles  recme»  ^,  et  yirent  s'^accroltre  le 

nombre  de  tenr»  âl6^9. 

«  Mp.,  de  IJjAOge*. 

'  Citona  Marie  Paillot  qjii  doit  d^venir  un  jour  tup^rieure  de  U  mAiAooi  de 

Parif. 
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Un  âvânement  nâfaste  devait  tout  k  la  fois  ruiner  Ies  esp6- 
rances  de  la  tnaison  de  Roye  et  donner  plus  tard  occanon  l 
l'institut  naissant  de  prodoire  au  loin  de  nombreux  rejetoos : 
Dous  voulons  parler  du  si6ge  de  1636.  Les  Impâriauz  et  Ies  Es- 
pagnolSf  apr&s  avoir  forc6  le  passage  de  la  Somme  arriv^^tâ 
Roye  le  6  aoAc  Ils  profitârent  de  Tentrâe  d'un  convoi  fundat 
pour  enyabir  la  ville^  qui  fut  livrâe  pendant  six  semsdnes  anx 
borreurs  du  pillage.  Glande  Bucquet,  Tun  des  fondateurs  des 
âcoles  de  fiUes,  fut  tu6  par  les  Espagnols  \ 

Le  18  aoAt,  les  Filles-de-la-Groix  allârent  chercher  un  refage 
ă  Paris.  Nous  les  y  retrouverons  dans  un  autre  chapitre. 


CHAPITRE  II. 


GuMn  et  les  Guârinets, 


Pour  ne  pas  interrompre  notre  râcit  dans  rhistoire  de  la  prfr- 
miâre  phase  de  Tinstitut  des  Filies-de-la-Groix,  nous  avons  di 
nous  borner  â  quelques  indications  rapides  sur  les  persteutiooi 
dont  Gu6rin  fut  Tobjet.  Nous  avons  acquis  Tintime  conviction  de 
la  complete  innocence  de  celui  que  tous  les  bistoriens  fiâtrisseit 
du  nom  d'b6r6siarque,  et  nous  voulons  consacrer  un  chapittv 
spâcial  ă  râbabiliter  le  fondateur  des  Filles-de-la-Groix. 

La  secte  des  lUuminâs  părut  k  Gordoue  vers  Tan  4  575, 80tf 
le  nom  d' Alombrados,  Poursuivie  par  rinqmsition,  elle  futit- 
nouvelâe  k  Sâville  de  1623  k  1627  ^.  Ge  serait  k  peu  prte  TefS 
la  m6me  6poque  qu'elle  aursdt  fait  irruption  dans  la  Picardie. 
«  Gette  province,  dit  Morari»  en  fut  d'abord  infectâe,  parce  qoe 
Pierre  Gu6rin,  cur6  de  Saint-Georges  de  Roye^  conunenga  k  j 
semer  ses  b6r6sies,  et  on  nomma  Guârinets  ses  sectatenrs;  mais 

^  CoET.  SUge$  eiprise»  de  la  viile  de  Roye,  p.  7. 
*  RiCHARD  et  GiBAUD.  Btbliotheque  tacr^e^  xm,  906. 
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îlques  nouveaux  spirituels  qui  âtaient  de  la^m^me  provinoe  et 
OQ  appelait  Illumines,  s'^tant  joints  ă  eux,  Ies  nom9:et  Ies 
rtes  se  confondirent  et  se  râpandirent  depuis  dans  Ia  Flandre, 
is  le  Dom  seul  dllluminâs.  Ils  furent  dâcouverls  en  J63A.  Le 
L  Louis  XIII»  ţ^eiD  de  z61e  pour  la  religion,  voulul;  qu*on  pro- 
dât  coDire  eux  avec  toute  la  66v6rit6  imaginable.  Les  juges  de 
lye  et  de  MontdidîBr  furent  commis  pour  en  iaformer,  et  lles 
UoQs  furent  remplies  de  ces  hârâliques  :  ce  qai  causa  tant 
&{K)uTante  aux  chefs  du  parti  qu'ils  se  cach&rent.  Mais  ob 
kblia  UD  arr6l  du  Conseil  d'^tat,  qui  ordonnait  de  iaire  une 
acte  recherche,et  Ton  poussacelte  affairesivivementquecette 
alheureuse  secte  futenti^reroent  d^truite  en  1635.  » 
Les  deux  principaux  disciples  de  Pierre  Gu6rin  auraient  âtâ 
aude  Bucquet,  cur6  de  Saint-Pierre,  etson  fr6re,  AntoineBuc- 
let,  prâtre  admioistrateur  de  rHdtel-Dieu  de  Montdidier.  Ce 
troier  aurait  jou6  le  râie  de  râv^lateur  inspira,  o  Les  Guâ- 
lets,  dit  Bergier  s  prâtendaieut  que  Dieu  avalt  r6vâI6  kVan 
entre  eux  nomm6  fr^re  Antoine  Bucquet  une  pratique  de  foi  et 
'  vie  surâminente,  inconnue  jusqu*alors  dans  toute  la  cbrâ- 
in\i;  qu'avec  cette  mâthode  on  pouvait  parvenir  en  peu  die 
KBps  ^u  m6me  degr6  de  perfection  que  los  saints  et  la  bieo- 
toeuse  Vierge,  qui,  selon  eux,  n'avaient  eu  qu  une  vertu  conw 
iiioe.  Ils  ajoutaient  que,  par  cetle  .voie,  Ton  arrivait  k  une  lelle 
<^  avec  Dieu,  que  toutes  les  actions  des  hommes  en  6tai^^ 
Kfi^es;  que,  quaud  on  6tait  parvenu  k  cette  union,  ii  fallait 
î^r  agir  Dieu  seul  en  nous,  sans  produire  aucun  acte.  Ils 
^teaaient  que  tous  les  docteurs  de  Tulise  avaient  ignora  ce 
iec*est  que  la  dâvotion;  que  saintPierre,  homm&simple,  n'a- 
utrien  entendu  k  la  spiritualitâ,  non  plus  que  saint  Paul ;  que 
u(e  r%lise  âtait  dans  Tignorance  sur  la  vraie  pratique  du 
'edo.  Ils  disaient  qu'il  nous  est  permis  de  faire  tout  ce  que 
;te  la  coDScience,  que  Dieu  n*aime  rien  que  lui-iu6me,  qu* ii 

Dict.  iheologique,  art.  lHummes. 

TOMR   XII.  26 
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fallait  que  dans  dix  ans  leur  doctrine  fât  reţue  par  tout  Ie  monde« 
et  qu'alors  on  n*aurait  plus  besoin  de  pr6tres,  de  religieox^  de 
cur^s,  d'âv6ques  ni  d'autres  supârieurs  ecclesiastiques. »  Les 
MAnoires  de  Tr4voux  *  ajoutent  qne  a  parmi  ces  illumin^s  ao 
n'entendait  plus  la  messe  et  Ton  n^gligeait  l'usage  des  sacre* 
ments,  pour  ne  point  se  distraire  de  la  contemplatioQ  » • 

Herment,  dans  son  Histoire  des  Hirisies^^  nousditqo'on 
comptait  en  Picardie  60,000  partisans  de  cesâtranges  doctrines 
qai  devaient  en  pârtie  6tre  renouvel^es  par  Molinos.  11  ajoate 
que  Ies  cbefs  de  la  secte  propageaient  leurs  errenrs  ă  i'aide  de 
leurs  livres  (livres  dont  ii  nous  laisse  maiheureasement  ignora 
Ies  titres) ,  et  qu'  « ils  permettaient  aux  fiUes  de  prfecher  et  d'eo- 
seigner,  se  servant  d'elles  principalement  pour  donner  plns  de 
cours  ă  leurs  pratiques  et  Ies  envoyer  en  divers  lieux  ponry 
6tablir  des  communaut6s  de  Filles  divotes  ».  Voilâ  uneaccttsa- 
tion  bien  formelle  contre  ces  pauvres  soeurs  de  la  Croix  (p 
avaient  devancâ  Tusage  âtabli  de  nos  jours,  en  faisant  le  cat^ 
cbisme  ă  leurs  ăl6ves. 

Elles  ne  furent  pas  seules  compromises  dans  cette  ttoâbreuse 
ajRaire.  Les  religieuses  de  l'Hdtel-Dieu  de  Montdidier  avaient 
pour  directeur  Antoine  Bucquet,  le  frfere  du  cur6  de  Saint-Rerre 
de  Roye  et  Tami  de  Gu6rin.  Elles  devaient  6tre  englob^daos 
les  râseaux  de  Taccusation.  Racine  ^,  dans  son  Histoire  de  Port' 
Royaly  s'est  fait  Tâcbo  de  ces  injustices,  en  parlant  de  deux  reE* 
gieuses  de  Montdidier  qui  auraient  âtâ  introduites  â  MauboissoD 
par  un  des  visiteurs  deTOrdre.  <c  Elles  itaient,  dit-il,de  la  secte 
de  ces  illumin6s  de  Roye,  qu'on  nommalt  les  Gu6rinets,  dont  le 
cardinal  de  Ricbelieu  fit  faire  une  si  exacte  perquisition.  » 

Les  divers  historiens  que  nous  venons  de  citer  sont  âtrangen 
k  la  Picardie ;  ils  n'ont  pas  6ik  tâmoins  de  ce  qu'ils  racontent; 
ils  ont  dâ  par  cons^quent  s'en  rapporter  ă  raffîrmation  d'antrm. 

*  Mai  1704,  p.  757. 

*  Tome  n.  p.  195-200. 

'  (Euvres  compUtes,  Ed,  Petitot,  1807,  iv,  94. 
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lelle  est  la  source  oii  ils  ont  puis6  leurs  renseignementa? 
\i  Ies  Memorie  recondile  de  Yittorio  Siri  '  :  c'est  1&,  et 
3ment  lă,  que  Morari,  Bergier,  Herment,  Pagfes,  De  Gourt, 
gny  et  Ies  deux  biograpbes  du  P.  Josepb  oat  pris  leurs 
lations,  car  tous  Ies  autres  annalistes  du  rfegue  de 
XIII  disent  k  peine  quelques  mots  de  ce  mystârieux 
^.  U  est  donc  important  de  peser  la  valeur  historique  de 

0  Siri. 

sait  quil  naquit  ă  Parme  en  1608  et  qu'il  entra  dans 
!  des  Bânâdictins.  II  eut  Tart  de  complaire  &  Bichelieu, 

1  devint  la  crâature  aveugl^uient  d^vouâe.  Plu3\tard,  ii 
Uazarin  avec  le  m6me  z61e  et  lui  veodit  sa  plumeau  m6me 
let  historiographe  du  roi,  largement  pensionul,  mourut 
>5.  «  U  (itait  payâ  pour  ferire,  dit  Feller,  et  ii  aimait  mieux 
Lt  que  la  v6rit6.  »  «  On  doit  craindre,  dit  De  Angelis  ', 
induit  en  erreur  en  s'abandonnant  k  un  auteur  salariâ 
montre  aussi  prâvenu  pour  ses  protecteurs  qu'injuste  en- 
lurs  ennemis.  » 

lelieu  avait  ouvert  sesarcbives  secrfetes  âSiri.  Le  verbeux 
9te  y  trouva  Ies  d^nonciations  envoy^es  de  Roye  contre 
),  Ies  actes  d'accusation  formul6s  contre  lui  et  Ies  proc6- 
intentâes  par  Ies  ordres  du  cardinal.  Voilă  ce  qu  ii  copia 
es  Menioires.  Mais  ii  se  garda  bien  de  dire  que,  malgrâ  ce 
lable  appareil,  Gu6rin  et  Bucquet,  injustement  emprisonn^s 
327,  furent  reconnus  innocents  par  saint  Vincent  de  Paul 
Dt^grâs  dans  leurs  fonctions;  que  Ies  Filles-de-la-Croix 
complâtement  justifiâes,  en  1630,  par  ies  docteurs  de  Sor- 
;  que  Ies  religieuses  de  Montdidier  avaient  obtenu  la 
justice  en  1629;  quen  1635,  Ricbelieu  lui-m6me  fut 
d'ouvrir  Ies  portes  de  la  Bastille  k  Gu^rin  et  k  Claude 
et,  que  leurs  juges  avaient  proclain^s  innocents.  Ricbelieu 

Qe  VIU. 

MDE,  que  cite  d'EssiGNY,  p.  124,  ne  parle  nullement  des  Guerineta. 

graphie  Michaud. 


368  oamiNES  rotbnnes 

s'igtait  trompa  :  mais  uo  pareil  aveu  ne  pouvait  point  tomber  de 
la  plume  de  son  historiographe.  II  fallait  troaver  lâ  au  contraire 
matifere  ă  glorification  ;  ii  fallait  charger  Ies  tccus^s^  exagârer 
leur  nombre,  se  taire  sur  leur  justification»  et  montrer  Richeiiea 
rendant  k  Tlâtat  et  ă  Tulise  un  service  sigoalâ.  G*est  ce  qu*a 
fait  Vittorio  Siri,  en  proclamant  que  le  cardinal  avait  itooffi 
dans  son  berceau  le  monstre  de  Thârâsie  ' . 

Nous  devons  donc  laisser  de  c6tâ  ce  tâmoignage  falsifiâ,  aiusi 
que  tous  Ies  ouvrages  qui  s'en  sont  faits  l'âcho,  et  tâcher  de  dt- 
couvrir  la  v6rit6  k  l'aide  du  peu  de  documents  qui  nous  resteot 
sar  cet  Strânge  proces. 

Nous  avons  vu  dans  le  premier  chapitre  que  Gu^rin  et  Glande 
Bucquet»  apr6s  avoir  6t6  emprisonn^  en   1627,  âtaient  sortis 
triomphants  de  l'accusation  d'hârâsie,  grâce  k  rinterventioti  de 
saint  Vincent  de  Paul. 

Les  adversaires  des  Filles-de-la-Croix  ne  se  tinrent  point  poM 
battus.  lls  continuârent  k  propager  leurs  calomnios  et,  saos 
doute  en  haine  de  Claude  Bucquet,  ils  s'attaquârent  k  son  frfere 
Antoine  Bucquet,  religieux  auguslin,  et  aux  sceurs  de  l'HMel' 
Dieu  de  Montdidier,  dont  ii  6tait  le  directeur.  Ces  bonnes  reli-* 
gieuses  adress6rent  k  la  Sorbonne  une  longue  profession  de  (ci 
que  M.  de  Beauvillâ  ^  a  publiâe,  pour  dâmontrer  leur  complM 
innocence.  Andr6  Duval  et  douze  autres  docteurs  de  la  Sorbonne 
dâclarent,  le  26  juillet  1629,  qu'il  n'y  avait  rien  dans  cetexposi 
qui  Mt  contraire  k  la  doctrine  catholique,  et  ils  ajoutent : «  Noos 
avons  remarquâ  plusieurs  points  n^cessaires  et  profitables  i 
toutes  les  âmes  qui  aspirent  k  la  vraie  et  solide  vertu,  de  sorie 
que,  au  lieu  de  râpriuiander  les  personnes  qui  enseignent  et  pra- 
tiquent  telle  doctrine,  ii  les  faut  louer  et  leur  en  savoir  bon  gr6, 
comme  chose  fort  utile  k  notre  salut.  » 

Cest  au  cardinal  La  Rochefoucauld,  cbargâ  par  Urbain  VIU 
de  r6former  les  ordfes  religieux,  que  les  soeurs  de  Roye  et  de 

*  Memorie  recondUe,  t.  VIII. 

«  JlisL  de  Montdidier,  t.  III,  p.  09. 
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IfeDtdidier  durent  la  cessatioB  despoursiutesofiiciellesdoiitell^ 
ilaient  robjet.  Elles  n*eQ  resiârent  pas  moins  en  butte  k  la  ca* 
lomoie  et  crurent  devoir  r^clamer  la  protec(ion  de  l'âvâque  d' A^ 
mieBS,  Lefebvre  de  Gaumartin.  Les  adversaires  des  Fil)es-de- 
larCroix  voulurent  parer  k  cette  iutervention  paternelle,  en  ren- 
daot  r^tat  Iui-m6tne  le  complice  de  ces  persâcutions.  11$ 
i'adressâreot  ă  Richelieu  et  surtout  au  P.  Joseph,  Le  cardinal 
chargea  l'âvâque  d'Amiena  de  procâder  contre  Gu6rin,  Glaude 
Buquet^  Antoine  Buequet,  Madeleinede  Flers^  religieuse  deTHâ- 
tel-Dieu  de  Montdidier,  et  contre  tous  ceux  qui  s^raient  suspec- 
t6s  de  faire  parUe  de  la  secte  des  Gu^rinets.  L'6v6que  ne  pouvait 
qa'obâir.  Les  accusâs  furent  emprisonoâs k  Roye  et  transfârâs  en^ 
soite  dans  les  prisons  de  rofficialitâ  d' Amiens ' .  Les  j  uges  de  Roye 
et  ceux  de  Montdidier  instruisireni  Taffaire.  Le  29  mai  163&» 
l'^T^que  d'Amieiis  chargea  Andrâ  Du  Saussay,  cur6  de  Saint- 
Leu  de  Paris,  et  divers  autres  docteurs  en  tb6ologie  de  pour- 
^ivre  le  procto,  aupointdevue  th^ologique.  Ils  âtaient  investis 
de  la  mftuie  commission  par  rev6que  de  Noyou,  Henri  Baradat^ 
<iui  avait  sana  doute  reţ u  de  Richelieu  les  mâmes  ordres  que 
Lefebvre  de  Caumartin.  «  On  ne  sait  pas  quelle  suite  eurent 
c«8  proc6dures  »,  nous  dit  De  Court  '*.  Nqus  sommes  trfes-dis- 
Pos6  â  croire  qu'elles  n*en  eurent  aucune,et  que  les  docteurs  de 
Sorbonne  ne  dSmentirent  poiut  Topinion  qu  ils  avaient  pro- 
fess6e  le  26  juillet  1627  et  le  26  novembre  1 630. 

Les  documenta  conserv^s  auxarchives  de  Roye  nous  appren- 
nent  qu'au  mois  d'octobre  163A,  les  habitauts  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Georges  se  râunirent  dans  leurs  paroisses  respectives 
et  ridig^rent  une  pâtition  k  l'âvfique  d'Amiens,  pour  demauder 
que  Claude  Bucquet  et  Pierre  Gu6rin  fussent  r6voqu6s  de  leurs 
lonctions.  1 30  habitants  du  quarlier  St-Pierre  et  63  du  faubourg 
^*Georges  sign^rent  cette  supplique,  ce  qui  semblerait  dâmontrer 

*  Le  P.  Daihe,  Hist.  manuscrile  du  doyennâ  de  Bouvroy,  p  22. 
//«j(.  manuacriie  d'Ainiens^  t  I. 
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que  Ies  ennemis  des  deux  ecclâsiastiques  ne  formiuent  qn*ime 
petite  minoritâ.  Elle  cruţ  triompher,  quand  Ies  quatre  accusis 
principaux  furent  conduits  k  Ia  Bastille.  Mais  ils  furent  prompte- 
ment  relâch^s  en  1635,  et  chacun  d'eux  reprit  ses  fonctioDS. Ceait 
Ik  assurâment  Ia  plus  forte  preuve  d'innocence  qu'on  pnîsseiii'* 
voquer  â  leur  6gard.  S'ils  avaient  âtâ  coupables  de  la  centiine 
pârtie  de  ce  dont  on  Ies  accusait,  on  aurait  obtenu  contre  eux  ome 
condamnatioD  judiciaire  :  ce  n^est  que  Tâvidence  absolue  deletu* 
innocence  qui  a  pu  contraindre  Richelieu  &  avouer  par  cette  li— 
bâration  qu'il  avait  ât6  induit  en  erreur.  Si  l'âvâque  d'Anuens 
avait  pu  garder  Ie  moindre  doute  sur  Torthodoxie  de  Guârin,  de 
Glaude  Bucquet  et  de  son  fr6re^  ii  n' aurait  certes  point  permis 
qu'ils  reprissent  leurs  fonctions  sacerdotales  â  Saint-Georges  & 
Saint-Pierre  de  Roye  et  k  THdtel-Dieu  de  Montdidier. 

Nous  pouvons  produire  encore  un  autre  genre  de  preave  â 
Tappui  de  Tînnocence  de  Guârin. 

A  r^poque  ou  ii  6tait  Ie  plus  attaquS,  en  1633,  ii  veoaitde 
publier  un  ouvrage  intitula  :  La  Saincte  OEconomie  de  la  fa- 
milie de  Jisus,  compost  par  Pierre  Gu4rin^  curi  de  Saint-Geor^ 
ges-leS'Roye  en  Picardie.  Dedi4  â  M^^  rivique  d'Amiens.  Parih 
Denys  MoreoM,  1633,  m-1 2.  Ce  volume  extrfemement  rare  nous  a- 
6t6  obligeaniment  pr6t6  par  notre  coUfegue  etami,  M.  Victor  te 
Beauvill6.  Puisqu'on  a  accus6  Gu6rin  d'avoir  propaga  de  mon»^ 
trneuses  h^r^sies,  k  l'aide  de  seslivres,  nous  en  devons  troafer 
des  traces  dans  Ia  Saincte  OEconomie.  Eh  bien  I  c'est  un  ouvrage 
d*une  doctrine  irrâprochable.Ce  qui  en  fait  foi,  c'est  l'approbatioD 
de  la  Sorbonne  qui,  par  l'organe  de  sept  docteurs,  declare  qu^ 
«  ce  livre  est  tout  orthodoxe  et  ne  contient  aucune  chose  qui  ne 
soit  conforme  k  Ia  v6rit6  de  notre  foy  catholique^  apostoliqueet 
romaine  » • 

C'est  une  oeuvre  de  th^ologie  mystique  et  morale  qui  a  quel- 
que  analogie  avec  V Introduction  â  la  Vie  ddvote  de  saint  Franţois 
de  Sales.  Les  principes  en  sont  solides,  sageset  modâr6s.  Nous 
avons  en  vain  cherchâ  ce  qui  aurait  pu  donner  naissance,  non 
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ishde  I^gitimes  accusations^  mais  ă  des  prâtextes  de  griefs,  et 
os  n'avoos  trouvâ  quun  seul  passage  qui,  mal  interpreta» 
jvait  fourair  des  armes  aux  ennemis  de  Guârin.  Cest  le  cha- 
:e  iotitalâ :  Que  la  maciration  seule ^  sanş  autre  regie,  ne  suffii 
*.  II  s'âlâve,  et  avec  raison,  contre  la  mortification  du  corps 
knd  elle  reste  isolâe  de  celle  du  coBur.  Cest  lă,  vraisemblable- 
cfct,  ce  qui  a  donnâ  lieu  ă  uue  calomnie  qui  est  formul6e  dans 
M^moires  de  Trâvoux  :  a  Ges  nouveaux  docteurs,  y  est-il 
^,  dâfendaient  k  leurs  confidentes  l'usage  de  la  pânilence» 
tout  de  je&ner,  sous  pretexte  qu'en  affaiblissant  Ie  corps,  on 
ptehait  Târne  de  s'âlever  k  Dieu  dans  l'oraison  » . 
4ous  avons  constata  la  m6me  puretâ  de  doctrines  dans  un 
re  ouvrage  que  Guârin  publia  en  IGAL*  sous  ce  titre  :  Le 
>ot  consultant  ou  Adresse  familiare  pour  reiirer  profit  des 
'firences  spirituelles^par  P.  Guirin^  thanoinede  Roye.  Paris, 
^ys  Moreau,  «w-8*  ^. 

ii  Guârin  avait  eu  Ies  moindres  tendances  de  râbellion  contre 
iseignement  de  r%llse,  elles  se  seraient  assurSment  fait  jour 
^sles  lettres  intimes  qu'il  adressait  aux  Filles-de-la-Groix.Nous 
^ns  Iu  attentivementcinquante-sept  de  ces  lettres  ^,  et  nous  n'y 
»ns  trouvâ  qu'un  perpetuei  sujei  d'i^dification.  On  y  constate 
î  grande  connaissance  du  coeur  huma\n^  une  entente  remar- 
^le  de  la  vie  spirituelle^  et  un  grand  amour  de  la  perfection 
iogâlique.  Ces  67  lettres,  âcrites  de  l'an  1631  ă  Tan  1653,  ont 
copl^es  par  Ies  soeurs  de  Roye  peu  de  temps  apr6s  la  mort  de 
6rin,  qui  signe  ordinairemeut  :  Vostre  tres-petit  serviteur, 
frre  Gu^rin,  prStre  indigne.  Elles  sont  adress^es,  tantdt  ă  toute 

Page  62. 

Volume  de  mai  1704,  p-  757. 

Nous  igDoroDs  si  c'est  â  notre  Guerin  qu'il  faut  attribuer  Ies  deux  ou- 

{68  Buivants  :  Consider alions  touchant  Ia  penilence,  par  Qu6rin.  Paris, 

iy  iU'lS.  —  Soliloques  ou  pieux  entretiens  de  l'âme  devant  et  apres  la 

munion  pour  ious  Ies  dimanches  de  Vannee  sur  le  sujet  des  sainti  Evan^ 

r,  par  P.  Guerin,  pietre.  Paris,  Sevestrc,  1646,  2  voi.  iu  12. 

^rchives  du  couvent  de  Saiut-Quentin. 
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h:  cominunautâ  de  Roye,  ă  celles  de  Brie-comte-Robert  ou  de 
Saint-Gervais  de  Paris,  tantot  â  quelque  religieuse  en  particulier. 

Ce  qui  nons  a  surtout  frapp6,  c'est  de  n'y  voir  aiicuae  rtaî- 
miBution  contre  Ies  persâcutions  qu'endur a  Guârin.  Quand  ii  y 
fait  aJIusion,  c'est  avec  une  dtscrâtioo  qui  nous  paralt  qd  dea 
caractâres  Ies  plus  h^roîques  de  la  charit6  chrâtienne. 

ti  nous  resterait  ă  expliquer  comment  Ies  accusations  ifltai- 
t^es  contre  Guârin,  par  Ia  vengeance  d'un  maltre  d'^coleet  par 
yhostilitâ  de  quelques  jeunes  dăbauchâs,  ont  pti  trouver  aeoâi 
aupr^s  de  T^tat.  Nous  ne  pouvons  a  ce  sujet  que  basarder  qnd* 
ques  conjectures* 

II  entrait  dans  la  politique  de  Ricbelieu  de  douner  parfois  sa- 
tisfaction  aux  prâventions  populaires.  II  dut  donc  accueiUir  saas 
trop  d" examen  des  accusations  dirigtes  avec  ari,  qu'on  Jui  pri- 
senta  comme  l'^cho  de  Topinion  publique.  Rappelons-nous  d'ail- 
leurs  qu'ă  cette  âpoque  ii  asplrait  k  6tre  supârieur  gân^ralds 
quelques  Ordres  religieux.  On  pr^teud  mame  qu'il  ambitionoait 
de  devenir  patriarche  ou  tout  au  iitoiiis  16gat  du  Saint-Si6ge '. 
Pour  arriver  ăson  but,  ii  voulait  doun^r  des  preuves  bien  osteiw* 
sibles  de  son  zale  pour  ies  intârâts  de  l'l^glise.  N'a-t-il  pasdA 
accueillir  avec  empresseinent  une  occasion,  qu'il  croyait  saas 
doute  lâgitime^  de  uianifester  toute  son  ardeur  â  râprimeroe 
qu'il  supposait  6tre  une  hârâsie  naissante? 

Le  P.  Joseph  qui,  k  la  inâme  âpoque,  r6vait  k  un  chapeau  de 
cardinal,  ne  pouvait-<il  pas  6tre  dans  Ies  m6mes  disposilioos 
d'esprit? 

Les  Meinoires  de  Trevoux^  en  parlant  de  la  commission  dool 
ii  fut  charg6,  disent  «  qu  ii  s*en  acquitta  sans  âpargner  son 
Ordre  ni  ses  parents  ».  xM.  de  Beauvillâ  remarqueă  ce  sujet  qae 
le  nom  de  familie  du  P.  Joseph  âcait  Le  Glerc;  qu'il  exislait 
une  familie  de  ce  nom  k  Montdidier,  et  que  peut-6tre  quelque»- 
uns  de  ses  membres  ont  6t6  victimes  de  la  s6v6rit6  inqui^to- 
riale  du  fameux  Capucin    Nous  rapprocherons  de  cette  suppo- 

*  Hazin.  IJisl.  du  ri'ijne  de  Louia  XIII. 
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m  un.  passage,  de  YHisU>ir^  de  Louis  XIII,  par  Michel  Le- 
isor  '  :  ((.  Le  Capucin,  noq$  dit-il,  s*6tail  fail  comme  in-i 
isiteur  g6n6ral  en  France,  et,  sous  pr6texte  de  râprimer 
IX  qui  râpandaient  ou  ecnbrassaient  de  nouvelles  doctrines, 
e  vengeait  des  geus  qu'il  n'aimait  pas.  On  dit  qu'il  fut  Tau- 
r  de  la  dâcouverte  djQ  cerl^ins  illumin^s»  gens  ă  peu  pr6â 
oblables  ă  ceux  qu'on  appelle  ă  prâsent  qui^tistee.  Le  P.  Jo- 
)lienYeloppa  doux  feligieuţ  dq  son  prdre,  dont  Tun  âtail  son 
opre  parent,  parmi  Ies  iUuQ9inâ&,  ei  fit  mettre  Tun  et  i'autreă 
Bastille.  Quelqu'un  rapporteque  la  grande  hârâsie  du  parent 
I  Jotsepb  6taU  de  lui  avoir  fait  une  forte  r^primande  en  plein 
iapiţre  wr  ce  que,  nou  content  de  se  râpandre  trop  dans  le 
oode,  ii  s'intriguait  encore  dans  Ies  afiairei^  de  la  cour.  « 
Si  ce  t^moignage  âtait  vrai,  w  pourrait-on  pas  expliquer 
^ite  cettQ  proc6dure  par  qu^lque  vengeance  inyst6rieuse  du 
•  Joseph,  auquel  Ricbelieu  prâtait  souvent  une  oreille  trop  com-r 
ais^te?  En  Tabsepce  die  docuipents  positifs,  nous  n'osons  pas 
)us  prononcer  sur  ce  poţnt,  pSiS^  plus  que  sur  la  râalit6  de  v6rl- 
•bles  illumin^s  qui  ^ijiraient  râpaqdu  leurs  erreurs  k  Royo,  k 
Ontdidier,  ăi  Noyon,  şt  dans  quelques  autres  parties  de  Ia  Pi* 
urdie,  Fauţ-il  croire  qu'il  y  eut  vâritablement  des  sectaires  dans 
^tre  province  en  163A  et  qu'on  eut  I'art  d'en  faire  une  arme 
^Qtre  Gu^rin  en  leur  donnant  son  nom  ?  Faut-il  admettre,  sur 
i  t^moignage  suspect  de  Yittorio  Siri,  f 6pâtâ  par  Pag^s  %  qu'ils 
^levaieQt  au  nombre  de  60^000,  alors  que  Ies  cbroniqueurs  du 
'Qips  de  Louis  XIII  restent  ă  peu  pr^s  muets  sur  toute  cette 
]au:e?  Apr^s  avoir  demontrâ  Ia  parfaite  innocence  des  prâ- 
odus  promoteurs  de  cette  hârâsie  qui6iiste,  faut-il  âtendre  le 
xdict  d'acquittement  k  tousceux  qu'on  s'est  babituâ  âdâsigner 
ns  le  nom  de  Guârineis?  A  toutes  ces  questioos,  je  crois  pru-^ 
Qt  de  r^pondre  ce  que  le  po^te  Malherbe  disait  de  TaiTaire  des 
igieuses  de Loudun,  qui  eut  lieu  k  peu  pr6s  ăla  m6me  âpoque, 

Tome  V,  p.  666. 
Manuscrits^  t.  II,  |).  3f4. 
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en  16SS  :  a  Je  ne  saiscertainement  ă  quoi  me  râsoudre  \brA 
II  y  a  des  intrigues  en  cette  matiâre  qui  ne  se  dâmfileront  j 
que  uous  ne  soyons  en  lieu  oii  le  jour  soit  plus  clair  qu'i 
en  ce  monde.  n 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  donner  qo* 
renseignements  sur  la  maniere  dont  finirent  Ies  trois  priD< 
accusâs  de  163A. 

Glaude  Bucquet,  cur6  de  Sadnt-Pierre  de  Roye,  fut  ma 
par  Ies  Imp^riaux,  au  si6ge  de  1636^  alors  qu'il  conduu 
convoi  funâraire  hors  des  portes  de  Ia  viile. 

Antoine  Bucquet  mourut  de  la  peste  en  16S5,  agâ  de  6 
victime  de  son  z61e  en  remplissant  Ies  fonctions  d'administ 
k  rHdtel-Dieu  de  Hontdidier. 

Quant  k  Guârin,  nous  ignorons  le  genre  et  la  date  de  ss 
Ses  lettres  s'arrâtent  &  l'ann^e  1653,  et  nous  savons  que  Ch 
Gillot,  docteur  de  Sorbonne,  qui  lui  succeda  comme  su] 
des  soeurs  de  Brie-comte-Robert^  de  Saint-Gervais  et  de 
exerţait  d6jâ  ces  fonctions  en  1669  '.  Gu^riu  s'^tait  d^mia 
fonctions  de  cur6  de  Saint-Georges  en  1636  pour  s'adono* 
entieră  la  direction  desFilles-de-la-Croix  qui  s'âtaientri 
k  Paris  '  -,  ii  se  retira  sur  Ia  paroisse  Saint-Gervais  doo 
vint  pr6tre  habituâ  et  oii  ii  faisait  le  catâchisme  '.  Le  co 
deur  de  Sillery,  d'apr^s  ce  que  dit  Hâlyot  \  lui  aurait  f 
tenir  une  pension,  r^paratiou  bien  tardive  de  longues  inji 
Jusqu  ă  sa  mort,  ii  resta  le  directeur  des  luaisons  des  Fii 
la-Croix  de  la  branche  royenne. 

Voilă  comment  finirent  ces  trois  prâtendus  hârâsiarques 
accuse  d'avoir  mis  en  pârii  l'antique  foi  de  la  Picardie. 
consacra  sa  vie  k  guider  dans  Ies  voies  de  la  spiritualitâ  li 
institut  qu'il  avait  fonda;  le  second  a  trouvâ une  mort  gli 

'  Arcbives  de  Chauny. 

*  Lettre  du  27  ociobre  1636.  Manuscrit  de  SaiQt->Queiitin. 

»  Lettre  30. 

^  Hist.  des  Ordres  religieuxt  art.  Filles-de^la-Crmx, 
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ri  accomplissant  ses  fonctions  sacerdotales,  en  face  de  Tinvasion  » 
nnemie ;  le  troisifeme  est  mort  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
.harit6  catholique,  Parmi  Ies  peraonnages  auxquels  la  post6rit6 
i  prodigu6  le  nom  de  martyrs,  en  est-il  beaucoup  qui  Taient 
«ieux  m6rit6  que  ces  trois  victîmes,  que  Richelieu  a  faii  mettre 
leux  fois  â  la  Bastille  et  que  rHistoîre  mensongfere  a  voulu  con* 
lam  ner  au  pilon  ? 


CHAPITRE  III. 
Le  Siminaire  de  Paris  et  ses  fondations. 

La  soeur  Mărie  Samier,  comme  nous  I'avons  vu,  s'6tait  rendue 

â  Paris,  pour  obtenir  justice  de  la  Sorbonne  qui  reudit  son  farvo- 

rable  arrfet,  concernant  Ies  Filles-de-la-Croix,  le  26  novembre 

16S0.  Elle  fut  mise  en  relation  par  son  directeur,  le  P.  de  Lin- 

gendes,  avec  Mărie  THuillier,  veuve  de  M.  de  Villeneuve,  niaître 

des  rfiqu6tes  de  Thdtel  du  Roi  et  fiUe  d'Anne  Bracbet  que  Henri 

IV  appelait  avec  raison  la  Mare  des  pauvres.  M°*'  de  Villeneuve 

coDtinuait  cette  tradition  de  familie,  en  consacrant  sa  vie  tout 

«Dtifere  k  de  bonnes  oeuvres,  sous  la  direction  du  P.  SufiFren,  de 

&  Fraoţois  de  Sales  et  de  Pierre  Gamus^  qui  devait  devenir 

plas  tard  6v6que  de  Belley. 

Elle  s'int^ressa  d'autant  plus  vivement  k  Tinstitut  des  Filles- 

de-la-Croix  qu'elle  y  vit  la  râalisation  d'un  projet  qu'elle  nour- 

•  

^"i^t  depuis  longtemps.  Elle  songea  aussitdt  k  transplanter  ă 
'^^ris  cette  ceuvre  naissante  et  pria  Gu6rin  d'en  venir  confârer 
^^Qc  elle.  Gelui-ci  abonda  dans  cette  râsolution  et  designa  Cbar- 
'<>Ue  de  Lancy  pour  aider  M"'  de  Villeneuve  :  cette  religieuse 
^  ^ntait  un  attrait  spâcial  pour  Tordre  de  la  Visitation,  ou  elle 
^^vait  entrer  plus  tard.  Elle  s'occupa  d'abord  du  gouvernement 
^^s  p6nitentes  de  Ste-Madeleine,  dont  Tasile  6tait  situa  prfes  du 
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4  Temple,  et  plus  tard  du  soin  des  mal^cles,  EUe  dev^  mourir  i 
Paris  ă  Tâge  de  78  ans,  [^leiue  de  yertus  et  ^urtout  d'huuulitâ. 

j^me  ^^  ViUeneuve,  aid6e  de  Teip^nence  d^  Gharlotte  de  Lancv, 
se  mit  en  oeuvre  pour  fopdşr  ă  Paris  une  maisou  de  Filles-d^lu- 
Groix.  Elle  s*adressa  tout  d'abord  ă  son  archevdqiie  et  lai  ex- 
posa  son  projet  d*6tablir  «  une  communautâ  de  fi^ţes  et  de  veaves 
qui  ne  fussent  ni  religieuses  ni  s6culi6res^  mais  qui  eus$eDt  1^ 
vertus  des  unes  et  l'honnâte  liberte  des  autres  ».  G'âtait,  onie 
voit,  rid6e  royenne  dans  toute  sa  simplicit6  \ 

Un  6v6nement  impr6vu  vint  activer  ce  projet  qui  demeurail 
toujours  en  suspens.  Aprte  la  prise  de  Roye  par  Ies  EspagQols, 
Ies  Filles-de-la-Groix,  â  Texemple  de  beaucoup  de  leurs  compa- 
triotes,  all^rent  chercher  un  refuge  ă  Paris.  Elles  furent  accueil- 
lies  avec  joie  par  M"''  de  Villeneuve  qui  Ies  logea  pendant  quel- 
ques  jours  cbez  une  de  ses  amies  et  leuV  ti*ouva  easuite  tin  asile 
plus  convenable,  cbez  le  commandeur  de  &mery,  au  château  de 
Panfou,  situa  prâs  de  Brie-comte-Robert,  ancienne  capitale  de 
la  Bi'ie  franţaise.  Le  commandeur  de  Sillery  apr^  avoir  brillii 
la  cour,  ou  ses  services  militaires  et  diplomatiques  le  mirent  eo 
renom»  avait  embrassâ  T^tat  ecciâsiastique  et  consacrait  sesre^  \ 
venus  ă  des  cBuvres  de  charitâ. 

Quand  M"**  de  Villeneuve  eut  mari6  ses  deux  filles,  elle  s*oct 
cupa  activemtnt  de  procurer  aux  Filles-de-la-Croix  un  ^tablisasr 
ment  oii  elles  pussent  reprendre  leurs  fonctions  interroiupues» 
Le  10  novembre  1637,  elle  installa  h  Brie  comme  maltresse^ 
d*tco)e,  avec  rassentimentdeaautoritâs,  Franţoise  Wallet,  Aooe 
de  Lancy,  Gharlotte  Samieret  Mărie  Paillot,  quatre  wl^es  deb 
maison  de  Roye,  Elle  contigua  de  garder  avec  ţ)lle  GbarloM 
de  Lancy. 

Gu6rin,  qui  depuis  un  an  s'^tait  fa6  ă  Paris,  aida  cet  itablia- 
sement  de  tout  son  pouvoir.  11  allait  souvent  yisiter  Işs  saini^ 
fille^  de  Roye  e>t  leur  âcrivait  frâquexpment,  en  insîşt&Dt  surla 

*  Ms   de  Limogfctf. 
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de  ne  point  laisser  p^rcliter  Ia  răgie  qu'il  leur  avait 
m6e  \ 

jes  Filles^e-la«-Croix  ^vaient  laîsse  abandonnâe  k  Roye  utic 
ison,  dont  racquisîtion  avait  absorbi  ioutes  leurs  âconomies. 
Bs  8ong6rent  que^  lorsque  la  guerre  aurait  cessâ,  elles  pour- 
3nt  retourner  aaberceaude  leur  congr^gation.  Ausdi  par  un 
6  enregistrt  au  bailliage  de  Roye  le  3  fâvrter  4638^  elles  se 
mferent  mataellement  la  propriâtâ  viagere  de  cette  maison  i. 
^r  la  demande  de  M"**  de  Villeneuve,  Franţois  de  Gondy,  ar^- 
evfique  de  Paris^  approuva  la  noavelle  institntion  de  Brie^ 
mte-Robert,  en  ^6cifiant  qu'on  ne  devrait  y  faire  aucun  yo&u 
tennel.  II  Iui  domia  en  mfime  tempB  pour  supârieur  Georges 
roger,  car6  de  Sunt-Nicolas-du-Ghardonnet '. 
En  1640,  M°'  de  Villeneuve  r6u8sit  &  cr6er  un  nouvel  Stablis- 
Bment  k  Vaugirard,  ot  devaient  se  reiKire  Anne  de  Lancy,  Ma- 
le  Paillot  ei  Franţoise  Simard.  Ges  trois  religieuses  passârent 
adque  temps  k  la  Visitatioa  pour  y  fortifîer  Tesprit  religieux 
[ui  devait  Ies  animer.  G'est  k  ToccaBion  de  oet  ^blissement 
ne  la  fondatrice  de  Ia  Visitation,  S^  Franţoise  de  Ghantal  6cri- 
it  la  lettre  suivante  k  W^  de  Villeneuve :  «  Je  ne  doute  point 
[ue  Yotre  dessein  n*apporte  o^  grand  profit  aux  âmes  qui  seront 
fis^  heureuses  pour  en  recueillir  Ies  fmits,  Plusieurs  dauies 
^euves  seront  bien  consolâes  de  trouver  cette  retrăite  de  piât6 
N  ne  Ies  empâchera  pas  de  rendre  k  leurs  enfants  Ies  soios 
^limes  qu'elles  leur  doivent.  G'âtait  un  des  desseins  tr6s-im- 
Hntaots  que  notre  bienheureux  pâre  (Franţois  de  Sales)  avait 
OQfus,  que  celui  de  conserver  Ies  exercices  de  charitâ  publique 
aos  notre  congr^gation ;  niais  ii  n*a  pu  l'exâcuter  :  et  voilă  que 
i  divine  Pi*ovidence  vous  a  choisie  pour  Taccomplir.  Je  pense 
ie  Ies  fiUes  dont  vous  vous  servirez  pour  instruire  Ies  autres  k 


t  Lettre  3,  etc. 

"  Archires  de  I^oye. 

»  Archives  de  Tarchevâch^  de  Paris. 
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la  pi^tâ  seront  d6jâ  grandes  et  capables  de  ce  bien,  ce  qui  sera 
d'une\itilit6  nierveilleuse  dans  ce  silele  si  corrompu  '.  » 

S^''  Franţoise  de  Ghantal  âcrivait  encore  ă  la  date  da  15  jaD- 
vier  16A1 :  «  B6nî  soit  le  trte-divin  ei  dâbonnaire  Sauveurde 
nos  âmes  qui  vous  a  choisie  pour  lui  dresser  cette  saiute  sociM 
par  le  moyeu  de  laquelle  plusieurs  âmes,  comme  de  vaillaotes 
amazones,  combattroot  Ies  perverses  mazimes  du  monde  et  a^ 
boreroDt  Ies  divines  maximes  de  J6sus-Christ«  Ce  dessein  oe  peot 
que  grandement  r^ussir  k  la  gloire  de  Dieu  et  au  profit  de  plu- 
sieurs âuies,  pour  la  facilita  qu*il  donne  â  toutes  celles  qoi  ao- 
raient  de  la  disposition  ă  la  vie  spirituelle  et  du  d^sir  d'en  pro- 
fiter.  Je  vois  que  la  divine  Providence  fait  recueillir  par  ce  moyen 
quelques  pens^es  et  dâsirs  de  notre  bienheureux  p6re  qui  o*ODt 
pu  6tre  ex^cut^s  ni  conservâs  dans  notre  châre  congr^tion. 
J'en  ressens  une  tendre  consolation,  j'en  remercie  et  bânis  Diea 
de  tout  mon  coeur.  Tout  cela  est  si  bien  dirigâ  que  mes  lumiireB 
l>orn6es  n*ont  rien  ă  y  ajouter,  mais  seulement  k  l'bonorer.  Le 
temps  et  la  pratique  vous  dâcouvriront  des  choses  qui  ne  se  peo- 
vent  apprendre  que  par  Texpârience.  Vous  verrez^  ma  tris-chte 
soeur,  de  qi^elle  maniâre  Dieu  vous  dâcouvrira  peu  k  peu  tout  ce 
qui  vous  sera  nâcessaire  pour  la  perfection  et  la  stabilita  du  des- 
sein qu  ii  vous  a  inspira  et  duquel  je  crois  qu'il  veut  que  toos 
demeuriez  la  guide  et  la  conductrice.  » 

U  nous  semble  que  dans  ces  deux  lettres  le  rdle  de  M"^  de  Viile- 
neuve  est  un  peu  surfait  et  que  celui  de  Gu^rin  est  complete-* 
ment  oubli6.  Ou  dirait  qu  ii  s'agit  d'une  oeuvre  toute  nouvelle 
dont  Tinitiative  appartiendrait  tout  enti^re  k  W^  de  ViUeneuie. 
Peut-6tre  est-ce  un  sentiment  de  charitâ  qui  laisse  dans  Tombie 
le  nom  de  Guârin,  dont  on  avait  fait  un  drapeau  de  râvoltereli' 
gieuse  et  qui  pouvait  nuire  au  projet  qu'on  mâditait.  Peut-^tre 
aussi  faut-il  voir  lă  le  râsultat  de  la  froideur  qui  glaţait  dte  lors 
Ies  rapports  de  Gu6rin  et  de  M°*  de  Villeneuve,  Celle-ci,  pour 
protâger  l'institut  contre  Ies  caprices  de  Tinconâtance,  voulait 

*  Ms.  de  Limogcs. 
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e  lefi  Filles-de-la-Croix  s'engageassent  par  des  vobux  irr6vo- 
bles  et  formassent  une  communautâ  râguliâre.  Guârin  s^oppo- 
it  ânergiquement  k  cette  grave  modification  de  la  r^gle  primi- 
6;  ii  reprochait  k  M"*  de  Vilieneuve  l'abandon  qu  elle  faisait 
ses  id^es  antârieures  et  rappelait  ă  ce  sujet  Ies  termes  formels 
rapprobatioD  archiâpiscopale. 

juant  aux  Filles-de-la-Croix,  elles  restaient  hâsitantes  entre 
IX  influences  âgalement  ch^res.  Pour  Ies  dâterminer,  M"^*  de 
leneuve  voulut  leur  donner  Texemple  et,  le  i  aoât  IQhi,  an- 
ersaire  de  la  foodation  royenne,  ellc  prononţa  des  voeux  sim- 
3  de  chastetâ,  d'ob^issance  et  de  stabilita,  entre  Ies  mains  de 
Froger,  cur6  de  SaintNicolas-du-Chardonnet.  La plupart  des 
es-de-la-Groix  suivirent  bientdt  son  exeDf)ple. 
•"ranţoise  Wallet,  qui  ne  voulait  point  adh6rer  â  ce  change- 
Qt,  retourna  â  Roye  en  16A1»  ou  la  rappelaient  d'ailleurs  Ies 
ax  de  la  population  et  Ies  conseils  de  Gu6rin. 
ii"*  de  Vilieneuve  obtint  des  lettres-patentes  que  le  roi  fit  ex- 
lier  de  Fontainebleau  en  juillet  16i2^  mais  qui  ne  furent  en- 
istrâes  au  Parlement  que  le  3  septembre  16A6.  Des  lettres 
ifirmatives  avaient  6t6  accordâes  par  Louis  XIV  Ie  16  juillet 
kk.  Nous  reroarquerons  que  dans  Ies  premiâres  lettres,  ii  est 
îstion  de  Brie-comte-Robert,  tout  aussi  bien  que  de  Vaugirard. 
^nne  de  Lancy  fut  la  premiere  supârieure  triennale  *  de  hi 
nmunautâ  de  Vaugirard.  Uinstitut  prit  bientdt  des  dâvelop- 
nents  rapides,  et  de  petites  6coles  furent  fondâes  â  Leuroux, 
ers,  Charonne,  Epernon,  Villepente.  Celle  de  Ruel,  plus  im- 
rtante,  fut  âtablie  sous  la  direction  de  Charlotte  de  Lincy,  aux 
Îs  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  niâce  du  cardinal  de  Richelieu. 
En  16A3,  M""*"  de  Vilieneuve,  aid6e  par  la  gânârositâ  de  la  du- 
esse  d'Aiguillon,  acheta  ă  Paris  une  portion  de  Tancien  hdtel 

^  La  Buperieure  ou  premiere  etait  nommee  tous  Ies  trois  ana.  II  n'est  donc 
»  exact  de  dire,  comme  le  fait  d'EsBÎgny,  que  «  M"*  de  Vilieneuve  d^- 
(a  Fr.  Wallet  pour  mettre  en  sa  place  Anne  de  Lancy  qu'elle  deposa  peu 
■^  pou/  y  mettre  Mărie  Ptfillot  ». 
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des  Toiimelles,  situ6  sar  la  paroisse  ^aint-Paul,  datft  la  ra« 
Saint-Antoine,pour  la  somme  de  55,000  litres.  Elle  obtint  dela 
reine^mfere  la  remise  des  frais  d'amorttssement.  La  măison  ăm 
Vaugirard  fut  abandonn6e,et  rinstallation  dans  ThAtel  desToov^ 
nelles  se  fit  en  septembre  1644.  Pour  remercler  Diea  d^un  saccfes 
si  longtemps  douteux,  M"*'  de  Villeneuve  flt  vosu  d'eoroyer  ane 
de  ses  religieuses  h  Notre-Dame-âe-Lies''e.  Ce  voeu  ne  put  6tre 
râalisâ  que  trois  ans  plus  tard. 

La  maison  des  Tournelles  enira  bientftt  dans  une  voîe  de  granda 
prosp^rit^  et  Ies  novices  y  aboodirent  tellement  qu'on  lui  domn 
le  nom  de  Siminaire  de  la  Craix. 

Gu6rin  avait  ^t6  tr6s-froiss6  de  ce  qu*on  avait  fait  cette  acqni- 
sition  sans  le  consulter  et  surtout  de  {'insistanx^e  que  mettait 
M"*  de  Villeneuve  â  faire  prononcer  des  tobux.  Son  infloencel 
Brie-comte-Robert  determina  la  pivpart  des  sosurs  k  se  soustrairs 
â  Tautoritâ  un  peu  trop  absorbante  de  M««  de  Villeneuve.  <)«♦• 
ques-unes  se  rendirent  au  S6minaire  de  Ia  Croix ;  d"autrcs  foo- 
d^reut  une  6cole,  rue  des  Barres,  dans  la  paroisse  Saim-Gervais; 
Ies  autres  Testânsnt  ă  Brie  sous  la  direction  de  Gharlotte  Samier. 
Cest  ă^artir  de  ce  moment  qu'il  y  eutscission  complete  dans 
Finstitut.  La  branche  de  Roye^  refoBant  de  faire  des  vosm  ^ 
conservant  Gu^rin  pour  directeur,  avait  trois  maisons,  Royet 
Brie^comte-Robert  et  Tâcole  de  Saint-Gervais.  La  branche  de 
Paris,  faisant  des  vgbux,  ayant  Froger  pour  sup^rieur,  avait  li 
maison  centrale  du  S^minaire  de  la  Groix,  celle  de  Ruel,et  allaic 
bientdt  crâer  de  nombreuscs  colonies. 

La  duchesse  d'Aiguillon,  en  1645,  demanda  des  sceurs  po«r 
Barbezieux.  On  ne  pouvait  refuser  une  demande  faite  par  Ii 
bienfaitrice  dont  Ies  gân^rositte  avaient  seulagâ  des  etnbami 
financiers  qui  se  renouvelaient  soovent.  LasoBur  Aniie  de  Lanoţ 
quitta  le  sup^riorat  de  Paris,  pour  aller  remplir  Ies  m6mes  fonc* 
tions  ă  Barbezieux,  ou  elle  eut  Ie  bonbeur  de  convertir  beaucoup 
de  huguenots. 

Elle  fut  remplac6e  comme  premiere  de^Paris  par  ilarie  Paillol, 
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|^>lus  jeune  des  anciennes  soeurs  de  Roye.  M"**  de  Villeneuve 
Ţ>prâciait  beaucoup  ă  cause  de  la  souplesse  de  son  caractere 
de  sa  respectueuse  d6f6rence.  On  comprend  combien  devait 
e  delicate  la  posiiion  d*unesup6rieure  en  face  de  M"'  de  Ville- 
LA^ve,  simple  religieuse,  mixis  qui,  en  raison  de  son  &ge,  de  sa 
issaace,  de  sa  fortune,  des  services  rendus,  et  aussi  de  son 
r&ctere,  avait  la  haute  main  sur  tout  Tinstitut. 
Cest  en  1646  que  M"»*  de  Villeneuve,  de  concert  avec  Froger, 
idigea  le  rfeglement  nouveau  des  Filles-de-la-Croix.  Ce  fut  la 
ase  du  r&glement  plus  d^taillâ  qu  Abelly  devait  composer  en  1675 
ii  qui  resta  la  formule  definitive  adopţie  pour  toutes  Ies  maisons 
iâsues  du  Sâminaire  de  la  Groix. 

Andrâ  du  Saussay,  cur6  de  Saint-Leu  et  vicaire  g^nâral  de 
Paris',  qui  succ6da  comme  directeur  â  Froger,  d6ternuna 
!!■•  de  Villeneuve,  en  1647,  k  accepter  le  sup6riorat  qu'elle  avait 
tOQjours  refus6  jusque-lâ.  La  soeur  Mărie  Paillot  abdiqua  avânt 
la  tin  de  son  triennat.  Elle  se  rendit  h  Ruel  et  revint  quelques 
anntes  aprfes  â  Paris,  oi  elle  fit  Tâcole  dans  Ie  faubourg  Saint- 
Antoine. 

Dans  le  cours  de  l'an  1648,  M"**  de  Villeneuve  6crivit  debx  fois 
iVincent  de  Paul,  pour  solliciter  ses  bons  conseijs.  Nous  n'avons 
^uv6  nuUe  part  Ies  râponses  du  saint  fondateur  de  la  Mission  : 
"iais  Ies  lettres  rafime^  de  M">'  de  Villeneuve  t6ri)oignent  assez  de 
1*  pan  active  que  prenait  Vincent  de  Paul  dans  Tosuvre  des 
Klles  de-la-Croix.  II  devait  bientdten  einp6cher  la  ruine. 

M»»  de  Villeneuve  mourut  le  15  janvier  1650,  en  laissant  son 
^tablissement  grev6  de  40,000  livres  de  dettes.  La  duchesse 
^*Aiguillon,  alarm6e  de  ce  triste  6tat  financier,  voulut  r6unir  le 
S^minaire  de  la  Croix  avec  Ies  Filles-de-la-Providence  du  fau- 
t)OQrg  Saint-Marceau.  Mais  S.  Vincent  de  Paul  combattit  ânergi- 
jfaeaieotce  projet  d'annexion.  II  trouva  nioyen  de  faire  face  aux 
«soins  Ies  plus  urgents  en  plaşant  Ies  Filles-de-la-Croix  sous 
t  proteciion  d'Anne  Petau,  veuve  du  seigneur  de  Trtiversay, 

*  II  a  compose»  cntre  autres  ouvrages,  le  Martyrologium  gaîlicanum 
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conseiller  au  Parleinent  de  Paris.  U  pria  en  m£aie  temps  ston 
ami  Abelly,  cur6  de  Saint-Josse,  de  remplacer  AndrâduSiiis- 
say,  que  ses  nombreuses  occupaiions  emptehaient  de  dirigw 
l'cBuvre  aussi  bien  qu  ii  Taurait  voulu  ^ 

En  165^9  Abelly  rappela  de  Barbezieux  Anne  de  Lancy  qoi 
gouverna  pendant  douze  ann^es  consâcutives  le  Sâminaire  de  k 
Groix  ei  qui  devait  encore  6tre  re61ue  de  1672  h  1675.  Voicile 
portrait  que  nous  a  Iaiss6  d'elle  le  manuscrit  du  couveot  deli^ 
moges,  que  nous  avons  souvent  mis  k  contribution  dans  lecotfS 
de  ce  chapitre :  «  Son  ext^rieur  6tait  grave  sans  6tre  rebutant; 
elle  âtait  insinuante  et  savait  insensiblement  prendre  on  asceo- 
dant  utile  ă  ses  bonnes  intentions.  Son  humeur  âtait  gaic  etaf* 
fable,  sans  que  sa  conduite  pour  elle-m6ine  cessât  d'^tre  \i^ 
mortifice.  Sa  pânetration  et  son  discernement  âtaient  sup^riears^ 
sa  dâvotion  6lait  tendre  et  affectueuse^  uiais  solide  et  61ev6e. 
Toutes  ces  qualitâs  montrent  combien  elle  âtait  digne  de  laplao» 
quon  lui  dâfâra  et  de  quelle  uiililâ  elle  fut  k  la congrâgatioo.  » 

Un  fâcheux  dâm61â  s'^leva  sous  son  supâriorat.  Le  Sâmioair^ 
de  laparoisse  Saint-Paul,  h^ritier  d'une  peus6e  de  M"*  deVilto^ 
neuve  que  Gu6rin  nous  r6v61e  dte  Tan  1650  ^»  voulut  interdire 
aux  religieuses  de  Brie-couiie-Robert  et  de  la  paroisse  Saiot-^ 
Gervais  le  droit  de  porter  le  nom  de  Filles-de-la-Croix  etd« 
participer  aux  bânefices  des  lettres-patentes  d'âtabiissemeot* 
EUes  prâtendaient  que  M.  de  Gondy  n'avait  jamais  entendu  ap^ 
prouver  que  la  niaison  de  Paris  et  ses  filiations,  et  non  pas  le0 
communaut^s  dirigâes  par  Guârin.  Les  soBurs  de  Brie  r6{)0D' 
daieut  que  le  noui  de  Brie-comte-Robert  6tait  mentionnâ  dans  Ies 
lettres-patentes  de  Louis  XIII  et  dans  Tacte  de  leur  enregistre- 
ment.  L'affaire  fut  portâe  d'abord  devant  rarchevdque  de  Paria, 
qui  ne  d6cida  rien,  et  ensuite  devant  le  Parleinent  qui  dteUn 
que  la  soci^tâ  des  soeurs  de  la  Groix  de  Thâtel  des  Toiimelltt 
6tait  seule  en  possesslon  at  du  titre  et  du  droit  de  vâritable  con- 

'  Maynaud.  S.  Vincenl  de  Paul,  sa  vie,  son  temps^  etc.,  t.  iii,  1. 8,  ch.ft. 

*  Lt'ttre  du  1'*"  decembre  1650. 
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inaut6  de  la  Croix  n.  Le  S6minaire  de  Paris  garda  donc  le 
•e  de  Sodite  des  Filles-dP'la-Croix^  et  la  maison  de  Brie,  pour 
^irTair  de  se  conformer  ă  rarrfet  du  Parlement,  s'appela  Con- 
f^ation  de  la  Croix.  Quanl  aux  religieuses  de  Roye,  elles  ne 
irent  nulle  part  ă  ce  procfes.  II  aurait  6t6  par  trop  sîngulier 
*on  d6pouillât  de  leur  nom  Ies  soeurs  quî  râsîdaîent  au  berceau 

l'institut  *.  D'ailleurs,  Ies  religieuses  royennes  de  la  rue  Saint- 
itoine  avaient  toujours  conserva  uue  grande  affection  pour  leur 
lle  natale,  et  elles  I'avaient  prouv6  en  donnant  une  g<in6reuse 
«pitalit6  dans  rhdtel  des  Tournelles  k  beaucoup  de  leurs  com- 
Ltriotes  que  renvahissement  de  Roye  par  Ies  Espagnols,  en 
^53,  contraignit  k  prendre  la  route  de  Texil. 
Le  9  mai  1668,  le  cardinal  de  Venddme,  Itigat  â  laiere  du  pape 
[^ment  IX,  donna  un  bref  approbatif  au  nom  du  Saint-Si^ge, 
I  S^minaire  de  la  Croix  *. 

Abelly,  aprfes  s'fetre  dâmis  de  son  6>Cch6,  reprit  la  direction 
'  la  communautâ  de  Paris.  U  r^visa  de  nouveau  la  r^gle  des 
lles-de-la-Croix,  qui  fut  approuv6e  par  M.  de  Harlay,  arche- 
^qne  de  Paris,  le  10  mai  1675. 

Cest  la  dernifere  ann6e  oi  nous  voyons  une  royenne,  Anne  de 
ancy,  ăla  t6te  de  la  maison  de  Paris  '.  Nous  devons  donc  ter- 
^îner  ici  Ies  annales  de  cette  maison,  pour  rester  fidele  au  titre 
^^  cet  opuscule.  On  nous  permettra  seulement  d'ajouter  que, 
^udantlesannfees  dont  nous  venons  de  parler  ou  pendant  celles 
lui  vont  suivre,  le  S6minaire  de  la  Croix  se  ramifia  par  de  nom- 
breoses  fondations  d'^coles  gratuites,  de  pensionnats,  d'bospices, 

•  Arcbives  des  couvents  de  Chauny  et  de  Saint-  Quentin. 

•  Hklyot.  Loc,  cit. 

•  Voici  la  liste  des  Premieres  du  seminaire  de  la  Croix,  dont  Telectioii 
MÎt  lieu  tous  Ies  trois  ans  :  1641,  Anne  de  Lancy  —  16^5,  Mărie  Paillot  — 
147,  M"»«  de  Villencuve  —  1650,  Suzanne  Grandsire  —  1654  a  1666,  Anne 
5  Lancy  —  1666  â  1672,  Fran^oise  Guyonneau  —  1672  a  1675,  Anne  de 
ftiicy.  Ainsi,  pendant  Ies  34  premierea  annees  de  sa  fondation,  la  maison  de 
aris  a  ete  gouvernee  21  ans  par  une  des  religieuses  de  Roye, 
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d'asiles  de  retraites,  ă  Aignillon,  k  Barbezieux,  ă  Guinguamps, 
ă  Limoges,  k  Montluţon,  â  MouUds,  âNarbonne,  ă  Paris,  âQuâ- 
bec,  k  Rouen,  k  Ruel,  k  Saint-Brieuc,  k  Saint-Flour,  ă  Saiat- 
Malo,  k  Tr^guier,  etc.  *.  Qaelques-unes  de  ces  isaisons  subsisteat 
encore  aujourd'hui,  iiiais  nouscroyons  que  bien  peu  d'eDtreelles 
connaisseDt  Tbistoire  priuâtive  de  leurs  anoales,  ou  k  cdtâ  des 
noms  calomnios  de  Gu^rin  et  de  Bucquet  surgissent  Ies  doios 
glorieuz  et  vânârâs  de  sainie  Chantal  et  de  saint  ViDceot  de  Pftoll 


CHAPITRE  IV. 
Rătablissement  de  la  Maison  de  Roye  (i  641-1792). 

Les  habitants  de  Roye  regrettaient  vivement  Ie  dâpartdes 
Filles-de-la-Croix  qu'avait  n6cessit6  le  si6ge  des  Espagools  en 
1636.  Dfes  rann6e  suivante,  on  se  pr6occupait  de  leur  reiourel 
le  chapitre  royal  de  Saint-Florent  d^clarait  «  que  TĂtablissement 
des  soeurs  de  la  Croix  est  utile  pour  Tâducation  des  jeunesfiUes, 
parce  qu  elles  y  sont  61ev6es  dans  la  pi6t6chr6tienne  ^  ». 

Les  Royens  renouvelferent  leurs  instances  en  1639  auprtedes 
sceurs  qui  6taient  alors  k  Brie-comte-Robert.  Elles  furent  dis- 
8uad6es  de  ce  projet  par  M"*  de  Villeneuve  qui  nourrissait  dto 

^  II  existe  un  certain  nombre  de  communautes,  portant  le  nom  de  /aCrotff 
qui  n'onl  aucun  rapport  de  fîliation  avt>c  la  maison-m^re  de  Roye.niaTeck 
Seminaire  de  la  Croix  de  Paris.  Telles  sont  :  1*  la  congrcgation  des  FiUet* 
de-la-Croix,  dite  des  Sceurs  de  Saint-Andr^,  fondee  au  commencement de ce 
silele  par  M.  Fournet,  vicaire  general  de  Poitiers  et  dont  la  maison-m^ 
est  k  La  Puye  (Vicnne) ;  2^  la  congregation  de  Sainte-Croix^  au  Maos,  fund^ 
par  M.  l'abbe  Moreau,  et  dont  les  soeurs  sont  designees  sous  le  nom  de  Ut* 
rianistes  ;  3°  la  congregation  des  Soeurs  de  Notre-Dame-de-la-Croix,  dont  li 
maison-m^re  (1832)  est  â  Murinois  (Isdre);  4^  les  Fi lles-de-la- Croix  de  liegi 
dont  la  fondation  ne  remonte  qu'ă  1839  ;  5**  les  Dames-de  Sainte-Croix  d< 
Poitieis  (1808). 

*  Acte  du  27  octobre  1637.  Arch.  de  Roye. 
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pensie  de  Ies  âtablir  ă  Paris,  ou  leur  institut  pourrait 
nne  plus  grande  extension. 

avons  vu  que  Franţoise  Wallet  et  Charlotte  Saraier  fu- 
seules  soBurs  royennes  quî  refusferent  de  faire  des  v(bux 
ent  fidfeles  ă  la  rfegle  primitive.  Franţoise  Wallet  se  d6- 
â  revenir  h  Roye,  par  Ies  conseils  de  Gu6rin  qui  voyait 
ne  qu'on  laissât  abandonn6  le  berceau  de  I'institut.  La 
5  sup6rieure  de  l'^cole  de  Roye  n'avait  jamais  eu  beau- 
synapathie  pour  M"**  de  Villeneuve.  EUe  lui  reprochait 
lissip^  une  somme  de  9,200  livres  qui  provenait  de  la 
lautâ  de  Roye,  de  manquer  d'^gards  pour  le  fondateur 
rre,  de  contracter  des  dettes  quMl  deviendrait  impossible 
r^  et,  par  dessus  tout,  d*avoir  jetâ  le  trouble  et  la  division 
:ommunautâ  naissante^  en  bouleversant  ses  râgleaients 
Toduisant  la  nâcessitâ  des  voeux. 
evint  donc  en  16M  â  Roye  ou  elle  trouva  la  soeur  Ta- 
qui,  depuis  quelques  ann6es,  donnaitune  apparence  de 
:ole  des  filles.  Dfes  le  27  octobre  de  cette  infime  annfie, 
nait  de  Tfivfeque  Caumartin  des  lettre^  provisoîres  d'ap- 
•n,  qui  furent  renouvel6es  dafini tivement  le  14  octobre 
Herre  Bucquet,  cur6  de  Saint-Pierre  *,  fut  d6sigu6 
âupârieur  spirituel  de  Tfitablissement. 
oise  Wallet  vs'adjoignit  quelques  novices  ;  m.ais  elle  re- 
toujours  Ies  deux  soeurs  de  Lancy,  qu'elle  engageait  k 
au  bercail  priuiitif.  Les  magistrats  niunicipaux  unis- 
5urs  eflforts  aux  siens ;  pour  favoriser  le  retour  des 
ils  d^cidaient  le  28  juîn  1645  que  Ies  Filles-de-la-Croix 
;eront  aucuns  gens  de  guerre,  ne  paieront  aucune  con- 
1 ;  que  leur  cotte  personnelle  ne  sera  que  de  30  sols  et 
me  acquitee  par  la  viile  ^  ». 
oise  Wallet  niourul  le  15  fevrier  1641  ă  Tâge  de  42  ans. 

re  de  Saint-Pierre  ne  (igure  pas  dans  la  liste  si  fautive  de  d'Es* 

286. 

vet  de  Roye. 
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«  C'^tait^  dit  Gu^rin,  la  plus  humble  de  toutes  lesămes,  que 
j'aie  jamais  connues^  la  plus  d^fiante  de  soi-mfioief  la  plus  di- 
16renie  au  conseil  d'aulrui  et  la  plus  recueiilie  \  »  Guerin  s'em-' 
pressa  d*6crire  a  Charlotte  Sauiier,  sup6rieure  de  Brie-comie— 
Roberty  pour  la  supplier  de  venir  se  niettre  ă  la  t6te  de  lamaisoca 
de  Roye,  qui  allait  toniber  en  ruine  :  «  Pariez,  lui  dit-il ;  on 
aussitdt  en  paradis  de  lioye  que  de  Brie.  Les  os  de  votre  mire^ 
ceux  de  M.  Bucquei,  vous  doivent  6tre  aussi  cbers  que  ceuxd 
itrangers '  » . 

Charlotte  Sauiier  se  rendit  ă  cet  appel,  et  Guerin  esp^ra  oAm 
un  moment  que  les  deux  sceurs  de  Laucy,  n'^tantplus  reteo 
par  i'autorit6  de  M"®  de  Villeneuvc,  qui  6tait  morte  TaunSepri — 
cadenţe,  allaient  se  râunir  ă  la  maison  m^re  de  Roye  '. 

Charlotte  Samier  mourut  antârieurement  k  1676  et  fut  rem 
plac^e  commepremiere  par  Catherine  Ledoux,  qui  s'assocLi 
scEurs  de  Paris  *. 

Franţois  Faure,  6v6que  d'Amiens,  confirma  T^tablisseme 
des  Filles-de-la-Croix,  le  27  novembre  1685^  en  les  f61icitanl  d^ 
bien  qu  elles  avaient  op6râ  ă  Roye  depuis  quarante  ans. 

De  pareils  t«^moignages  leur  furent  rendus  â  diverses  repris^ri 
par  lechapitre  de  Saint-Florent,  par  r6chevinageet  par  les6v 
ques  qui  se  succ6d6rent  sur  le  si6ge  d'Amieus  *. 

Aussi  le  roi  Louis  XIV  consentit  ă  Icur  donuer  en  date  du  "25 
aoât  1686  des  letlres-patenies  de  confirmation  dout  je  poss^d^ 
Toriginal,  muni  de  son  sceau.  Les  soeurs  de  Roye  obtinrent  1« 
privil^ges,  franchises  et  immunit^s  dont  jouissaieut  le^  autres 


*  Lettrc  37.  Manuscrit  de  Saiat-QueDlin. 

*  Lettrea  22  et  43. 
'  Lettre  31. 

*  Catherine  Morel,  Marguerite  de  Montmiral  et  Claude  Saloinon.  (Acte  do 
l»»8eptembre  1676  ) 

^  Acte  du  chapitre  de  Saint-Florent  du  4  juin  1686.  —  Deiiberatioa  de 
Techovinage  â  la  memc  date.  —  Confirmation  du  inayeur  Turpin  en  16W. 
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Âsons  fondies  sous  le  mfime  titre,  avec  permîssion  d'accepter 

don8  et  legs  qui  pouvaient  leur  6tre  faîts  '. 
Pierre  Sabbatier,  6v6que  crAmiens,  accorda  la  perraissioo 
c  Filles-de  la-Croix,  en  1696,  de  conserver  le  Saint-Sacrement 
ns  leur  chapelle,  qui  devait  plus  tard  se  placer  sous  le  vo- 
>le  de  Saint-Viiicent-de-PauI,  et  d'y  faire  dire  la  niesse.  Fi- 
l€s  aux  pre^criptions  de  Gu^rin,  qui  faisait  un  point  essentiel 

la  vie  de  paroisse  ^,  elles  coniinuferent  toujours  d'assister  auz 
îces  de  T^glise  de  Saint- Pierre. 

liC  pensionnat  des  soBurs  6tait  extrferaeinent  florissant  vers  le 
ilieu  du  XVIII*  silele;  ii  comptait  onze  maltresses  et  un  grand 
>ii}bre  de  pensionnaires  dont  la  majorit6  6tait  de  Paris.  Cest 

qce  furent  61ev6es  toutes  Ies  soBurs  et  toutes  Ies  nifeces  de 
^aumarchais.  Cest  lâ  que  mourut  Llsette,  la  fiarfc6e  de  Cla- 
go  ^,  dont  Beaumarchais  a  racont6  Tbistoire  dans  son  qua* 
î^Die  nî6moire  contre  Goczman  et  qui  devint  rh6roîne  d*un 
'ame  de  Goethe. 

En  1772,  ann6e  (disons-le  entre  parenthfeses)  oi  mourut  une 
le  de  la  Croix  (Marguerite  Lesueur)  â  Tâge  de  100  ans  10  mois 

21  jours  ^,  en  1772,  disons  nous,  la  soeur  aîn^e  de  Beaumar- 
^ais,  M"*  de  Salsedo,  revint  d'Espagne  avec  sa  jeunc  soeur 

*  Cc'8  letti'cs-patentcs  furent  oDiegistrecs  le  10  jtiin  1689,  apr^s  attcstation 
torable  de  l'evâque  d'Amiens, du  chapitie  de  Saint-Florent  etdeTechevi* 
Lge ;  ros  divertes  pidces  soni  conservees  aux  archives  de  Roye. 

*  £n  1631,  Ies  Filles-de-la-Croix,  se  trouvant  n^gligees  par  le  clergâ  de 
lint-Pierre,  voulaieut  se  confiei-  a  la  direction  des  Minimes.  Guerin,  dans 
B  lettres,  Ies  detourne  de  ce  projet  avec  beaucoup  d'inijistance. 

'  M.  de  Lomenie,  dans  son  inteiessant  travail  sur  Beaumarchais f  sa  vie  et 
t  lemps,  dit  de  Marie-Louise  Caron  de  Beaumarchais  :  k  Elle  se  retira 
118  Ie  couvent  des  Damcs-de-la- Croix,  k  Roye  en  Picardie.  Je  croia  qu'ella 
mourut,  cependant  je  nVn  suiş  pas  sur.  Un  des  petits-fils  de  Beaumarchais 
nse,  sans  pouvoir  l'affirmer,  qu'elle  est  morte  en  Amerique.  Ce  qui  paraît 
ptain  c'cst  qu'elle  n'existait  deja  ])his  en  1773.  •  La  lettre  inedite  que 
U8  allons  publier  prouve  que  Liscttc  ost  decedee  k  Roye,  au  couvent  des 
lles-de -la  Croix. 

*  Communication  de  M.  Coet. 
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Marie-Louise,  plus  connue  sous  le  nom  de  Lisette,  et  se  retiraa^ec 
elle  couime  dame  pensionnaire  au  couvent  des  FilIes-de-Ia-Croii 
de  Roye.  Elle  cruţ  pouvoir  aller  plusîeurs  fois  au  spectacle  que 
donnaient  des  com^diens  auibulants.  Qui  sait  si  on  ne  jouailpas 
ce  jour-lâ  Ettghiie  ou  le  Bărbier  de  Sâville^  et  si  Ies  sentiiueots 
de  la  soeur  ne  dominaient  point  la  curioşii^  de  la  femine?  U 
aurait  6t6  fort  naturel  que  Ies  Filles-de-la-Croix  fissenlăce 
sujet  quelques  observations  k  leur  pensionnaire,  eu  Iui  disant 
que  leur  maison  âtait  un  pieux  asile  de  retrăite  qui  ne  pouvait 
point  se  concilier  avec  Ies  dissipations  du  monde,  et  non  pasune 
vulgaire  hâtellerie  dont  Ies  habituâs  sont  entiferement  libresde 
leurs  actions.  U  parattqu*on  i/en  fit  rien, — c'est  du  moius  ceque 
va  nous  dire  Beaumarchais,  —  et  que  le  directeur  du  ccuvent, 
jeune  chanoine  trop  ardent,  obtint  de  l'^vâque  Charles  de  Ha- 
chault  Tordre  d'expulser  M"®  de  Salsedo.  Beaumarchais  inter- 
vint,  en  âcrivant  â  M.  de  Lalau,  official  du  diocâse,  une  lettre 
dont  copie  est  conserv^e  aux  archives  de  Roye.  II  eut  le  lort  de 
sortir  des  bornes  de  la  mod6ration,  de  s'immiscer  dans  des  di- 
tails  qui  ne  le  regardaient  pas,  et  de  prendre  un  ton  dogma- 
tique  qui  ne  convenait  nullement  ă  Tauteur  du  Bărbier  de  Si' 
viile.  Beaumarchais  prâparait  alors  uue  âdition  des  ceuvres 
complfetes  de  Voltaire,  et  ce  n'est  point  lâ  assur6ment  qu  ii  pou- 
vait puiser  le  sentiment  des  convenances  religieuses,  ni  la  juste 
appr^ciation  de  la  vie  de  communautâ.  Nous  allons  publier  en 
son  entier  cette  lettre  inedite,  oi  M.  de  Lom^nie  \  s'il  l'eftt 
connue,  aurait  pu  trouver  quelques  nouveaux  renseigneuients  sur 
Ia  familie  de  Beaumarchais.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
qu'il  est  permis  de  douter  de  certaines  aflirmations  du  c614bre 
pamphiâtaire,  qui  mettait  son  caustique  talent  au  service  deses 
passions  beaucoup  plu^  qu'â  celui  de  la  v^ritâ. 

'  Revu€  des  deux  Mondes,  oct.  1852. 
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A  M.  COfficiald'Amiem. 

Paris,  12  octobre  i780. 

M.  De  Lalau,  votre  fr^re,  Monsieur,  qui  esl  mon  ami  de  30  ans. 
Tale  â  Vinslant  oîi  je  me  disposais  â  demander  juslice  ă  M»'  Ta- 
ie d'Ainiens,  d'une  insulte  que  M"*«  de  Salsedo,  raa  soeur  aîni^e, 
t  de  recevoir  par  Tinlrigue  el  la  faussel6  d'un  jeune  el  turbulent 
loine,  qui  veut  lout  mettre  en  d6sordre  dans  la  petile  communaut6 
Filles-de-la-Croix  â  Roye,  oii  ma  soeur  habite  en  paix  depuis  9  ans ; 
ine  autre  de  mes  scBurs,  pensionnaire  avec  cile,  a  vecu  paisible- 
t  et  y  est  morte,  oîi  sa  fille  a  616  61ev6e  depuis  l'âge  de  trois  ans 
u'â  celui  de  24,  qu^elle  a  aussi  cess6  de  vivre ;  oîi  toules  mes 
rs  el  ni^ces  ont  enfin  616  pcnsionnaires  successivement  pendant 

de  30  ans. 

II  esl  vrai,  Monsieur,  qu'une  fille  fort  eslimable,  appel6e  la  soeur 
irl,  gouvernait  alors  sagement  cette  maison  ;  mais,  depuis  sa 
t,un  jeune  6cervel6,  naiif  de  La  Rochclle,  et  dont  la  familie,  plus 
e  fois,  s'est  afFubl6  du  bonnel...  Ce  jeune  6cervel6,  dis-je,  uomme 
?ermeux  [nompeu  lisihle),ce  chanoine  de  Roye  s'est  mis  en  t6le  de 
ner  celle  d'une  vieille  soeur  Fromenl  qui  tient  le  timon  de  la  com- 
aul6  depuis  la  mort  de  la  soeur  Godart  et  de  tout  dominer  autour 
B  en  dominant  sur  elle,  quoique  la  direction  de  celle  maison  ap- 
enne  ^  M.  le  doyen  du  chapitre,  dont  le  caracl6re  respectable  esl 
i  bien  6tabli  que  la  coupable  intention  du  jeune  chanoine  est 
me  de  tout  le  monde. 

Sans  entrer  dans  Ies  d6tails  du  trouble  et  du  d6sordre  oii  cel  - 
rdi,  sous  Tair  d'un  c6nobite,  vienl  de  plonger  la  paisible  commu- 
6pour  s'y  former  un  petit  domaine  exclusif,  parce  que  cela  m'est 
iger,  j'allais  avoir  l'honneur  seulement  de  pr6venir  M^'  r6v6que 
la  sceur  Froment  vienl  d'6crire  â  ma  soeur,  femme  respectable  eţ 

âge  a  l'abri  de  lout  soupQon,  que  lui,  M»'  r6v6que  d'Amiens,  iui 
nne  â  Tinstant  de  chercher  un  autre  couvent,  et  cela,  dit-on, 
3  qu'elle  a  6t6  plusieurs  fois  ă  la  com6die  de  la  viile  et  qu'elle  a 
ifi6  de  tr6s-pauvres  com6diens  d'un  tas  de  chiffons  inutiles  â  une 
ie  qui  vil  dans  un  cloitre,  tr6s-inutiles  â  loule  autre  esp6ce  de 
res,  mais  fort  utiles  a  ces  pauvres  diables  qui  nous  inslruisent  â 
16pens,  et  gagnent  leur  vie  en  nous  faisant  rire  ou  pleurer  de  nos 
>es. 

)epuis  quand,  Monsieur,  une  parcille  compassion  serail-elle  un 
e?  et  que  lail  a  la  charit6  qui  donne,  Telat  de  celui  qui  tend  la 
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maia?  lorsque  Sâint  Martin  donna  la  moiliâ  de  son  vâtement  an  diable, 
et  certe  ii  ne  pouvait  grattifier  tin  plus  mauvais  sujet,  M«»  V6?iqtte 
de  Tours,  auquel  11  a  depuis  succ6d6,  le  chassa-t-il  pour  cette  aunc 
perdue,  de  Thospice  que  Ies  moines  d'un  couvent  voisin  se  faisaient  \.r\ 
honneur  de  lui  accorder  tous  Ies  soirs. 

«  Lorsque  le  roi  tres-chr6tien  et  la  reine  tr^s-chr6tienne  de  France  -m 
vout  avec  leur  tr6s-chr6tienne  familie  â  la  com6die  de  Versailks,  ei 
sortam  de  Toffice  de  la  chapelle,  M»'  l'archevâque  de  Paris,  duc  d 
Saint-Cloud,  a-t-il  la  sollicitude  Episcopale  de  trembler  pour  le  saluld 
la  familie  royale  et  s'afllige-t-il  de  Thonneur  d'avoir  ces  illustresdio^ — 
câsains  dans  sou  Ev^chE,  parce  qu*ils  se  d^lassent  quelquefois  d 
afTaires  par  le  plaisir  innocent  du  spectacle? 

«  Les  dames  pensionnaires  d*une  communaut6  libre,  Monsieur,  a< 
sont  point  asservies  aux  regles  rigoureuses  qui  forment  Tătat  de  rcli 
gieuse,  et  quand  aucune  defense  ant6rieure  n'a  fait  envisager  le  piu 
innocent  plaisir  comme  une  faute,  lorsqu'aucune  repr^senlalion  del 
sup6rieure  n*a  pu  faire  soupQonner  â  M"»«  Salsedo  qu'aller  voir  le  spec^-^ 
lacle  avec  loute  la  viile  6lait  un  objet  de  scandale  pour  la  commi^^-' 
naute,  u*y  a-t-il  pas  une  mi^chancete  damnable  de  lui  faire  un  crim-  ^ 
d'une  d^marche  indilTi^rentc  en  elle-m6me  et  tr^s  âtrangdre  au  couvec^t 
qu*elle  habite,  surtout  lorsque  les  porti^res  de  cette  communaufc—  ^ 
n'ont  pas  me^me  eu  pour  cette  dame  la  consid^ration  d*arr6ter  un  o*  ^ 
deux  comc^.diens  a  la  porte  du  couvent  qui  venaieut  lui  demaoder  ■  * 
charit6.  ce  qui  a  mis  M°«  Salsedo  dans  Timpossibilitâ  de  la  leur  refuse  M, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  riche. 

a  Gardez  bien  votre  cl61ure,  et  les  etrangers  ne  s'y  iutroduirontpa-^i 
faites-y  une  loi  prohibitive  de  tous  les  amusements  en  orreur  («tc-J  / 
enterrez  vives,  si  vous  voulez,  les  malheureuses  qui  vous  sont  subar- 
donn6es,  c/est  â  elles  â  s'y  soumettre  ou  â  se  retirer. 

«  Mais  qu'un  m^chanl  homme  abuse  de  la  faiblesse  de  tale  d'ufl^ 
pauvre  vieille  fille  sup6rieure  pour  vexer  par  des  men^es  secr^tesetda 
calomnieux  rapports  aupr^s  de  M»'  Tâvâque  d*Amiens,  des  dames  qui 
n'ont  torl,  avec  ce  chanoine,  qlie  de  Tavoir  jug6  lei  qu*il  est,  c'esli- 
dire  ardent  et  m6chant,  et  de  Tavoir.  â  ce  titre,  61oign6  de  leur  so- 
ci6t6 ;  que  ce  prâtre  qui  disait  6tre  un  ami  de  l'ordre  et  de  la  paiise 
fasse  un  bonheur  de  troubler  celle  d'une  maison,oCi  ii  n*a  rien  ăvoir, 
et  dont  un  doycn  respectable  est  supârieur,  c'est  ce  que  l'bonnfeteli 
publique  ni  la  morale  chr6tienne  ne  peuvent  pas  plus  pardonnerTune 
que  l'autre. 
«  Et  ccpendaut  ce  prâtre  adolescent,  a  peine  dans  les  ordres,  ă  peine 
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irAoineyet  qui  depuis  quelque  temps  ne  quitle  plus  une  vieille  sup6- 
ure  dont  Io  nouvel  6tat  6chauffe  un  peu  la  tele,  saisil  le  ridicule 
ttexle  d*un  plaisirqui  n'avait  jamais  616  inlerdil,  pour  tâcber  d*61oi- 
er  de  celle  maison  des  regards  s6vâres  que  la  comedie  qu  ii  y  joue 
Liirail  scandaliser un  peu  plus  que  celle  de  la  viile;  ce  coupable  ec- 
siaslique^  feinl  d*aller  au  s^minaire  â  Amiens  donl  ii  a  sârement 
LS  besoin  que  personne^  el  lâ^  par  Ies  plus  insidieux  el  calomnicux 
>porls,  ii  oblienl,  arrache  ou  sublilise,  on  ne  sait  lequel,  une  lellre 

N^  r^vĂque  qui  enjoinl  ă  M™«  de  Salsedo,  ma  soeur,  de  se  cbercber 
e  aulre  relraile.  Voilă  le  vrai  crime.  Si  ma  soeur  esl  coupable,  elle 
it  se  relirer ;  mais  si  l'accusaleur  esl  un  damnable  hypocrite,  ii  doil 
re  puni. 

«  Cenainemenl,  Monsieur,  ma  soeur  ne  pourrait  lenir  ă  celle  com- 
unaul6  que  par  le  gotil  que  donne  un  long  usage  de  la  m6me  habi- 
tion,  car  ii  n'y  en  a  pas  une  ou  elle  ne  ftil  plus  convenablemenl ; 
^ais  aujourd'bui  son  honneur  est  trop  inl6ress6  dans  le  cong6  qu'on 
li  donne  pour  qu*elle  ne  se  hale  pas  de  d^lromperM^'l'evâque  sur  le 
îupable  el  vil  molif  qui  conduil  un  6cervel6  â  mettre  le  desordre 
ans  la  t6le,  le  coeur  el  la  maison  de  la  pauvre  soeur  Fromenl,  el  en 
carter  lous  ceux  qui  haussenl  Ies  6paulesou  g^missenlde  la  maniere 
ont  ce  ch^rubin  ardenl  veul  s'emparer  absolumenl  seul  des  vieilles  el 
esjeunes  personnes  du  sexe  feminin  qui  habilenl  celle  communaul6. 

« J'allais  donc  supplier  M»'  de  vouloir  bien  faire  rendre  juslice  â 
^**  de  Salsedo,  ma  soeur,  en  ordonnanl  â  la  soeur  Fi'omenl  de  dâsa- 
ouer  Toulrage  qu^elle  a  fail,  au  nom  de  M^,  â  une  femme  respectable 
|ii.  depuis  10  ans,  fail  Texemple  el  Thonneur  de  celle  maison. 

«  J'allais  supplier  M^  de  vouloir  bien  faire  examiner  par  des  per- 
onnes  sages  el  prudenles  Ies  effels,  la  conduite  el  Ies  molifs  sur  les- 
[Uels  un  calomnialeur  chanoine  se  eroii  en  droil  d'accuser  une  dame 
espectable  el  de  loul  bouleverser  dans  une  maison  qui  ne  peul  lui 
'treconfl^e  elqu'ilestbeaucouplropjeune  pour  conduire  dâcemmenl 
laos  la  voie  du  salul. 

«  Ne  confiez  pas  Ies  jeunes  vierges  du  Seigneur  â  de  jeunes  pr^lres, 
ii  sainl  Hyeronime,  de  peur  que  le  d^mon  ne  se  Irouv^  en  liers  au 
mfessionnal  quand  elles  croienl  s'y  accuser  aux  pieds  de  J6sus- 
(uist. 
«  J'allais  donc  6cnre  â  M»'  Tâv^que,  lorsque  M.  De  Lalau,  voire  fr^re 

mon  ancien  ami,  Monsieur,  m'apprend  que  vous  6tes  oflicial  â 
niens  el  que  vous  avez  une  pari  Ir6s-mâril6e  â  la  conflance  de  M«'. 
prcnds  la  liberie  de  m'adresser  â  vous,  Monsieur,  en  joignaul  ici 
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plusieurs  lettres  que  ma  soeur  m*a  conli6es,  et  je  prends  Ia  libertâdc 
solliciter  vos  bons  offices  pour  que  M"*«  Salsedo,  ma  soeur,  paiS8e,en 
relournant  â  Roye,  (}lre  porleuse  d'une  letlre  de  M«'  qui  enjoigneila 
sup6rieure,  ou  de  prouver  publiquement  Ies  fautes  de  celte  dame,  ou 
de  la  laisser  jouir  en  paix  de  la  triste  retrăite  oii  sa  scBur,  sa  fille  ool 
fini  leurs  jours,  scules  circonstances  qui  puissent  lui  rendre  suppor- 
table  une  habitation  dont  Tintrigue  et  ia  calomnie  auraient  dâ  iW- 
guer  â  jamais. 

«  Je  joindrai  la  plus  vive  reconnaissance  au  irds-profond  resperi 
avec  lequel  jc  suiş  Monsieur,  votre  tres-humble  serviteur. 

«  Caron  de  Beaumarghais.  « 

11  y  aurait  beaucoup  ă  dire  sur  celte  lettre  irrit^e  :  uialsce 
n'est  pas  ici  le  cas.  Bornons-nous  ă  remarquer  que  Targumeot 
de  saint  Martin,  log6  dans  un  couvcnt  de  moines  et  donnant  son 
manteau  au  dinble  dans  la  viile  de  Tours^  d6passe  de  beaucoap 
la  dose  d'ignorance  qu  on  tolfere  au  XVIII®  si6cle,  en  fait  de  16- 
gendes  chr^tiennes. 

Nous  ignorons  complâtement  comment  se  termina  cette  af- 
faire  ;  mais  nous  soinmes  (lispos6  ă  croire  qu'elle  eut  une  issue 
toute  pacifique. 

Ol)  a  remarqu6  que  Beaumarchais  d6sigue  sa  scEur  aini? 
sous  le  noul  de  M™«  de  Salsedo.  Majie-Joseph  Caron  s*6tail  ma* 
ri6e  d'abord  avec  un  franţais  nomm6  Guilbert,  qui  allaexercer 
Ies  fonctions  d'architecte  h  Madrid.  M"*'  Guilbert  y  conduisitsi 
sceur  Lisette  et  y  6tablii  avec  elle  un  magasin  de  modes.  U 
mari  devint  fou  et  niournt  avânt  1772.  Elle  se  măria  en  seconte 
noces  avec  nn  espagnol,  nomm6  Salcedo  ou  Salsedo,  qui  virt 
plus  tard  rejoindre  sa  femme  â  Roye. 

La  maison  des  Filles-de-la-Croix  devait  subir  k  Ia  RâvolutioB 
le  sort  de  tant  d'autres  communaut6s.  Le  20  octobre  1792,  trofa 
commissaires  d616gu6s  par  le  district  de  Montdidier  allferent 
dresser  Tinventaire  des  ci-devant  Filles-de-la-Croîx,  et  consti- 
tuferent  gardienne  de  ce  modeste  mobilier  la  supârieure  uifeui» 
du  couvent,  la  citoyenne  Douvry  *. 

*  Archivcs  do  R(»y»» 
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5  20  thermidor  aii  IX,  la  soeur  Jos6phine  Legrand  et  cinq 
es  soeurs  pr6t6rent  serment  â  la  R6publique.  La  soeur  Le- 
id,  redevenue  laîque,  devait  rouvrir  un  pensionnat  vers  1806 
i  la  rue  de  THâpital-Beruard  et  rendre  ainsi  un  v^ritable 
ice  k  Ia  viile  de  Roye,  jusqu  eu  Tan  1836,  6poque  ou  elle 
iruty  â  l'ăge  de  8A  ans,  en  laissant  d^excelleuts  souvenirs  qui 
;0Dt  pas  encore  effac<^.s  '. 


CHAPITRE  V. 
Fondations  picardes  de  la  Maison  de  Roye. 

a  Maison  de  Roye,  comme  le  S6nninaire  de  Paris,  cr6a  un 
tain  nombre  de  fondations,  mais  sans  sortir  des  limites  de  la 
irdie ;  ces  divers  ^tablissements  restferent  ind6pendants  Ies 

des  autres  et  sous  l'autoritS  imn)6diate  de  Tautoritâ  dioc6- 
le.  Nous  devons  dire  quelques  mots  de  ces  diverses  commu- 
it^s  fond^es  successivement  ă  Cbauny,  â  Salnt-Quentin,  ă 
itdidier,  â  Nesle,  ă  Noyon  et  â  Essigny. 
.  Chadny.  —  Cest  en  1669,  et  nou  pas  en  16i0,  comme  Ta 

M.  Melleville  ^,  que  Tinstitut.des  Filles-de-la-Croix  fut  6tabli 
hauny.  Ce  fut  sur  la  proposition  de  Franţois  Mahieu,  prfitre 
«tu6  de  Saint-Martin  de  Cbauny,  que  la  municipalit6  de  cette 
e  appela  Ies  religieuses  de  la  brancbe  de  Roye  pour  diriger 

6cole  de  filles.  Germain  Gillot,  docteur  de  Sorbonne,  sup6- 
ir  des  maisons  qui  ne  faisaient  pas  de  voeux,  envoya  trois 
gieuses  de  Brie-comte-Robert.  Ce  fut  la  royenne  Antoinette 
ernier  (jui  exerţa  d'abord  Ies  fonctions  de  premiere.  Elle 
ut  plus  tard  retourner  â  Brie  oi  elle  mourut.  L*6v6que  de 
OD  approuva  leur  r^gle,  qui  âtait  celle  de  Gu^rin,  et  leur 

mie  ferma  soa  peDsiomiat,  |>eu  fourni  d'eldves,  quelques  auQees  avânt 
ort.  Elle  etait  uee  a  Bethancourt-en-Vauz,  cantou  de  Chauny.  (Comm, 
.  Coet.) 
}icl.  hiat.  du  deparl»  de  VAisne,  ai  t.  Chauny. 
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âtablissement  fut  confirinâ  par  lettres-patentes  de  Loni 
mois  de  mai  1682.  La  USvoIution  vint  iDterrompre  lei 
Aprâs  la  terreur,  elles  furent  chargăes  du  service  de 
Eq  1822,  la  SQBur  Reine  Gauet,  tout  eo  conservant  k  ss 
nautâ  Ies  fooctions  hospitaliâres,  fonda  le  pensionna 
siste  encore  aujourd'hui  '.  Nous  devons  ajouter  que 
gieuses  actuelies  ne  portent  plus  Tancien  costume  des 
la-Croix  et  qu' elles  ne  suivent  plus  la  r6gle  primitive  d 
11.  Saint-Quentin.  —  Cest  aussl  au  docteur  Gem 
que  la  viile  de  Sainl-Quentin  dut  son  âtablissement  des 
la-Groix.  Alors  qu  ii  pr6chait  une  mission  en  1675,  i 
combien  âtait  nâgligâc  l'âducation  des  jeunes  filles 
1'assentiment  de  Tâchevinage,  ii  fit  venir  de  Ghauoy 
Mane  Girault  et  Antoinette  Hautot.  II  Ies  instcalla  tani 
mal,  le  11  marş  de  cette  annâe,  dans  une  chambre  b; 
paroisse  Notre-Dame,  et  le  grenier  fut  m6tamorplios( 
toir.  Deux  ans  plus  tard  elles  voulurent  sortir  de  cel 
caire  et  acheter,  rue  de  la  Grâance^  l'auberge  du 
Bayard.  Mais  Ia  municipalitâ,  plus  soucieuse  de  s€ 
matâriels  que  du  dâveloppement  de  l'instruction,  i 
projet.  Supprimer  une  hdtellerie,  n'6tait-ce  pas  di 
nombrc  des  gens  de  troupe  qui  venaient  loger  k  Saint 
D'ailleurs  Ies  marchauds  se  plaignaîent  que  Ies  soeurs^ 
mentâes  en  nombre,  vendaient  k  trop  bas  prix  le  ] 
leurs  travaux  d'aiguille.  Les  dignes  âchevins  ne  vo; 
non  plus  sans  effroi  un  plan  d*âducation  oâ  ii  6taii 
d'histoire  et  de  g^ographie  et  ils  se  disaient  sans  doi 

le  bonhomme  Chrvsale  : 

•I 

NoB  p^res,  sur  ce  point,  etaient  gens  bien  sensâs 
Qui  disaient  qu*une  femme  en  sait  toujoui-s  assez, 
Quand  la  capacite  de  son  csprit  se  hausse 
A  connaître  un  pourpoint  d*avec  un  haut-dc-chansse  '. 

*  Archives  du  couvcnt  de  Chauny. 

'  MoLiEHK.  I^s  Femmes  savanles,  acte  ii,  sc^ae  vii. 
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<)nand  Ies  bonnes  sceurs  eurent  r^ussi  â  obtenir  du  roi  des 
ttres-patentes  en  mai  1682  \  elles  se  trouvferent  d61ivr6es  de 
►ules  ces  taquineries  administrativ es  et  purent  s'installer  rue 
3  la  Prison,  dans  le  logis  qu'elles  occupferent  jusqu'*^  1848. 

En  1710,  elles  obtinrent  de  TSvfeque  de  Noyon  le  privil6ge 
'une  chapelle  priv6e  et  d'un  aumdnier.  Jusque-lâ  elles  avaient 
mvi  la  rfegle  de  Guerin.  Des  modifications  y  furent  apport^es 
)ar  leur  supârieur^  Roger  de  Cbarlevoix,  chanoine  de  Saiot* 
(juentio,  et  approuvâes  en  1728  par  l'âvfique  dioc&sain.  Cest 
alors  que  Ies  soeurs  de  Saint-Quentin  firent  Ies  trois  voeux  sim- 
ples  de  religion  et  s*engag6rent  â  accepter  la  clâture,  quand  leur 
6v6que  le  jugerait  convenable.  La  rteitation  de  Toffice  divin 
devintobllgatoire. 

Vers  le  milieu  du  XVIII®  sifecle,  la  Maison  de  Saint-Quentin 
comptait  21  religieuses  et  un  bon  nombre  de  novices.  Les  di* 
gnitaires  6taient  au  nombre  de  cinq  :  la  supârieure,  l'assistante, 
k  dâpositaire,  la  maitresse  des  novices  et  la  maltresse  des 
classes  K 

» 

Le  convent  de  Saint-Quentin  put  âchapper  â  la  loi  des  ventes 
oatiouales,  grâce  k  la  singuliâre  Energie  de  Ia  derni^re  sup6* 
rieure,  la  mkve  Unegonde.  Elle  tint  t6te  aux  agents  revoluţiona 
Daires,  refusa  de  quitter  sa  propri6l6  et  se  laissa  constituer  pri- 
soDDîfere  dans  sa  propre  cellule.  Quand  les  portes  en  furent  ou- 
'^crtes  par  la  r^actioii  thermidorienne,  la  brave  sceur  appela  k 
^llc  tous  les  enfants  qui  voulurent  reprendre  le  cours  de  leurs 
•^^udes.  Cependant  le  dâpartement  de  la  guerre  s'empara  des 
"^tioients  pour  y  installer  des  gendarmes :  la  mfere  Unegonde  ne 
»en  effraya  pas;  elle  resta  k  son  poşte  et  trouva  moyen  de  m6- 
^'^orphoser  Ies  gendarmes  en  gardiens  respectueux  de  ce  vivace 
^'isionnat.  Plus  tard,  Tadministration  des  hospices  devint  pro- 
'^i^taire  du  couvent  et  en  laissa  la  jouissance  aux  Fillesde-la- 

Enregistrces  le  16  mai  1685. 

Archives  du  couvent  de  Saint-QuentiD.  —  Colliettk.  Mem.  du  Ver* 
^'^dois,  t.  UI,  p.  388. 
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Croix  qui  avaient  certes  bien  m6rit6  ce  tâmoignage  de  bienveil- 
lance  *. 

Uinstitut  qui  avait  brav6  si  courageusement  Torage  revolu- 
lionnaire  futapprouv6  de  nouveau  par  le  gouvernement,  le2J 
marş  1828.  Mais  ii  v6gctait  faute  de  recrues,  et  on  comprit  peot- 
6tre  alors  que  Ies  niodifications  faites  â  la  rfegle  de  Gu^rinen 
1728  avaient  un  caractfere  de  s6v6rit6  monastique  quil  itait 
diflicile,  surtout  alors,  de  concilier  avec  Ies  exigences  de  Tensei» 
gnement.  En  1837,  Mgr  de  Simony,  pour  ranimer  cette  luaisoD 
mourante,  fit  venir  cinq  religieuses  du  diocfese  de  Grenoble,Iui 
donna  en  18/17  une  nouvelle  r^gle  empruntâe  tout  â  la  fois  ăceile 
de  Gu6rin  et  ă  celle  de  saint  Ignace,  et  inaugura  ainsi  Tire  de 
prosp6rit6  qui  se  continue  de  nos  jours  *. 

L'institut  de  Saint-Quentin  est  devenu  maisoo-m6re  â  sod 
tour ;  ii  a  fonde  un  âtablissement  ă  Soissons,  en  1849,  et  un  autre 
ă  Bar-le-Duc,  en  1859. 

III.  MoNTDiDiER.  —  La  troisifeme  fondatîon  picarde  desFilles- 
de-la-Croix  fut  celle  de  Montdidier  ou  elles  furent  appelfesen 
1683  par  Antoine  Martinot,  cur6  de  Saint-Pierre.  Elles  tinrent 
une  âcole  de  pauvres  filles  dans  lamaison  de  la  halle  aux  draps. 
Ce  fut  sans  doute  le  souvenir  v6n6ră  d*  Antoine  Bucquet  qui  te 
determina  â  soUiciter  Temploi  de  soeurs  hospitaliâresâ  ThOpitaL 
Mais  on  reconnut  bientdt  qu  elles  n'âtaient  point  aptes  ă  ce  ser- 
vice ;  elles  quitt^rqnt  Montdidier  en  1762  '. 

IV.  Nesle.  —  Les  Filles-de-la-Croix  s'^tablirent  â  Nesle  en 
1695  sous  la  direction  de  Barbe  Cathoire,  native  de  Nesle  et 
conventuelle  de  la  maison  de  Saint-Qnentin.  Franfois  de  Cler- 
mont-Tonnerre,  6v6que  de  Noyon,  approuva  leurs  constitutions. 
La  communaut6  se  composait  de  11  soeurs  en  1770  *. 

*  Archives  du  couvcnt  de  Saint-QuentiQ 

*  Archives  de  Saint- Quentin.  —  Rkgles  des  religieuses  de  la  Croix.  ^v^ 
1847,  inlS. 

*  De  HRAuviui;.  fJist.  de  Montdidier,  ii,  253. 

*  COLLTEITK,  III,  392. 
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r^Dt  a  Nesle  au  commencement  de  ce  silele  et  re- 
maisoD,  dans  la  rue  qui  porte  encore  aujourd*hui 
A  dâsir  d'embrasser  ]a  cl6ture  et  ds  vivre  dans  une 
\  perfectioQ  Ies  fit  se  retirer  vers  1812  ă  Saint-Paul- 
s  de  Bl^rancourt  *. 

^ons  pu  trouver  aucun  renseignenient  sur  la  maison 
Aisne),  ni  sur  celle  de  Noyon,  si  ce  n'est  que  ce 
lissement,  â  Ia  requ6te  de  Tâvfique  de  Noyon,  obtint 
atentes  en  mai  1682  ^. 

ant  ces  pages,  qu'il  nous  soit  permis  d'âmettre  tout 
voBu  et  un  regret.  Noire  vceu,  c'est  que  le  nom  de 
n  soit  donnâ  â  une  des  rues  de  Roye,  pour  râveiller 
Tune  m^moire  effacâe,  et  pour  protester  contre  Ies 
li  abreuv6rent  d'amertume  une  noble  et  sainte  exl- 
e  regret,  c'est  que  la  viile  de  Roye,  moins  favorisfe 
;  cit6s  picardes,  n'ait  jamais  pu  rouvrir  ses  portes 
ires  ă  la  communautâ  qui  prit  naissauce  dans  ses 
lâ  un  sort  que  Roye  partage  avecPr6montr6,  avec 
^ec  Cluny,  avec  Fleury-sur-Loire,  avec  ces  berceaux 
bndations  religieuses  que  le  vent  de  la  R^volution  a 
.  qui,  aprfes  l'orage,  n'ont  pas  vu  revenir  au  giron 
3  familie  â  jamais  exilâe  I 

L'abb6  J.  GoABLET. 

.  Arrond,.  de  Pdronne,  471.  M.  Leroy,  de  Nesle ,  m'a  comjnu-«< 
\  Buivants  des  superi^eures  :  !<>  Barbe  CaUioire,  n^e  k  Neslei 
) ;  2»  Âlisabeth  Meth'elet^  dec^d^e  en  1739 ;  3«  Marie^Anne 
du  bailli  de  Nesle^  deced^e  en  1772 ;  49  Madeleinc  d'Sspagiie, 
ced^e  en  1768 ;  H^  Fj(ao9oi8e  Lejeune,  n6e  k  Soiasona,  d^c^dee 
er trude  Oda,  nee  k  OisemoDt,  dec^dâe  en  1790. 
e  Roye, 
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La  paroisse  de  Uvry,  au  dioc^se  de  Bayeux,  est  une  decdics 
dont  l'histoire  ofTrirait  le  plus  haut  intârfit  aux  rechercbes  S^ 
antiquaire  consciencieux  et  6rudit.  Suivant  une  tradiUon  ioQ- 
jours  vivante,  deux  6v6ques  y  sont  n6s,  et  Tun  d'eux,  S.  Ger- 
bold,  y  aurait  fait  construire  un  monastâre  vers  Van  i7t. 
L'autre,  S.  Sulpice,  y  aurait  6t6  martyrisâ  par  Ies  Danois,  alors 
qu'il  venait  dans  sa  ch^re  solitude  prier  pour  son  troupeaa  toa* 
jours  menacâ. 

G*est  encore  k  Livry  que  vivait  au  XV  si6cle  Ie  seigQear  de 
Briquessart,run  de  ceux  qui,  en  10A7,  se  ligu6rent  poureok- 
ver  â  Guillaume  le  Batard  le  duchâ  de  Normandie.  La  victoiie 
du  Val-des-Dunes  ayant  mis  fin  ă  cette  conspiration,  le  chitean 
de  Briquessart  fut  confisquâ  par  le  jeune  duc,  qui  ne  permit  jft* 
mais  qu'on  le  fortifiât  suivant  Ie  syst^me  qui  commenţait  alors 
â  se  pratiquer.  Aussi  le  donjon  demeura-t-il  toujours  ausom* 
met  de  la  motte  qui  le  soutenait,  n'ayant  d'autres  dâfenses  qoe 
celles  que  la  nature  pouvait  lui  ofTrir,  et  Ies  palissades  en  bois 
dont  Tart  primitif  entourait  le  château  du  haut  et  puissant  baron 
normand. 

L'âglise  dans  son  ensemble  n'offre  rien  de  remarquable ;  qod- 
ques  vestiges  des  XIV  et  XIII"  sitoles  portent  k  croire  qu'elk 
fut  construite  ă  cette  6poque,  sur  Templacement  de  celle  que  Ies 
pirates  du  nord  avaient  dâmolie.  Gependant,  dans  la  chapelle 
absidale  qui  termine  le  bas-c6tâ  sud,  nous  trouvons  un  râtaUe 
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i  jusqu'â  prâsent  semble  n'avoir  pas  fix6  rattention  et  qui  in6- 
)  D^moins  Ies  ^gards  Ies  plus  religieux  de  ceux  aux  soIds 
quels  ii  est  confiâ.  Nous  avons  &i&  surpris  que  M.  de  Gau- 
9t,  dans  sa  Statistique  monumentale  du  Calvados,  ait  pass6  sous 
Dce  un  monument  de  cette  importance,  et  nous  ne  pouvons 
s  expliquer  cette  lacune  qu'en  pensant  que  Tauteur  6crivait 
ticle  Livry  sur  des  notes  fournies  par  un  observateur  moins 
mtif  que  ne  Test  toujours  le  savant  propagateur  de  la  science 
hâologique  en  France.  Nous  avons  cru  devoir  signaler  aux 
teurs  de  YArt  chr4tien  cette  oeuvre  remarquable  perdue  dans 
î  6glise  de  village  et  qui  merite  d'fetre  appr6ci6e  par  Ies 
nmes  de  goAt  et  d'âtudes. 

Ce  râtable,  fix6  contre  la  muraille,  surmonte  un  autel  pour 
uel  ii  ne  paralt  pas  avoir  6tâ  fait.  II  est  en  bois  de  noyer  ;  sa 
gueur  totale  mesure  S^'id,  sa  bauteur  est  de  0,A5.  11  est  di- 
ă  en  sept  parties  ă  peu  pr6s  6gales  et  formant  chacune  un  ta- 
au  repr^sentant  une  des  sc6nes  de  la  Passion.  Au  bas  on  Ut 
Le  legende  :  Passio  D.  N,  J.  C.  secundum  Joannem. 
!.  Baiser  de  Judas.  Le  principal  personnage  de  cette  sc6ne  est 
demment  le  traître.  Si  le  Sauveur  apparaît,  ii  est  facile  de  voir 
î  dijh  ii  seprâsente  comme  victime.  Son  attitude  est  calme  et 
ign^e  -,  on  voit  qu'il  poss6de  son  âme  et  qu'il  est  maltre  de  sa 
9nt6 ;  son  regard  paralt  plutdt  abaîss6  vers  la  terre  qu'ar- 
§  sur  le  disciple  auquel  ii  adresse  en  ce  moment  cette  parole : 
Ion  ami  1  n ,  mais  qui  n'a  plus  d'effet,  m6me  dans  la  bouche  du 
^  de  Thomme.  II  est  revfetu  de  sa  tunique,  retenue  par  une 
Qture  qui  Ia  releve  un  peu  k  la  bauteur  des  reins  ;  sa  cheve- 
e  est  ondoyante,  mais  sans  ce  luxe  que  l'artiste  semble  avoir 
m&  de  prâf^rence  ă  la  tâte  de  Judas.  Une  particularitâ  qui  se 
contre  rarement  dans  Ies  tableaux  de  ce  genre,  m6me  â  cette 
)que^  c'est  que  Jâsus  tient  dans  ses  mains  un  livre  ouvert, 
lequel  ii  ne  paralt  point  porter  Ies  yeux,  qu'il  ne  prâ- 
te  â  personne,  mais  qui  est  plutdt  lă  comme  un  symbole 
apelant  que  Ies  proph&tes  avaient  annoncâ  cette  trabisoo  et 
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condamna  par  avance  oet  acte  dont  rborreuc  sembiait  dew 
âtre  au-dessus  de  la  malice  humaine* 

Judas  attire  Taitention  par  son  costume  et  l'atutude  de  sa  per 
sonne»  II  porte  une  robe  longue,  trâs-ample  et  de  forme  entiin 
ment  semblable  ă  celle  des  chasubles  sacerdotales ;  elle  est  it 
levâe  sur  Ies  bras  et  se  drape  avec  une  certaine  aisance,  qui  o'ei 
ni  sans  goât  ni  sans  art*  Le  traître  semble  se  prâdpiter  aa  co 
de  J6sus  qu'il  tient  âtroitement  embrassâ.  II  y  a  dans  cette  eli 
sion  du  disciple  perfide  un  sentiment  affectueux  et  une  profond 
bypocrisie.  II  est  impossible  de  supposer  que  son  âme  s'âmes^ 
aa  contact  de  cette  face  auguste  du  Sauveur ;  ii  faut  plut6t  r 
connaltre  Fignoble  pensie  de  tromper  son  Maltre  par  ce  ges 
empressâ  qui,  joint  au  v^tement  du  prdtre,  complete  le  persoi 
nage  et  exprime  la  perfidie  de  la  maniâre  la  pl<us  saisissant 
Cette  sorte  d'icnpâtuositâ  de  Judas  opposâe  ă  la  fignre  caline  i 
reposte  de  Jâsus  ne  nous  paratt  pas  contraire  k  ia  vâritâ ;  car 
faiblesse  âprouvâe  par  le  Sauveur  un  instant  auparavant  «'< 
dissipâe  pour  laisser  tous  ses  droitsâ  l'^n^rgiede  lavolontâq 
accepte  le  calice,  quelque  amer  qu'il  puisse  6tre. 

Dans  ce  tableau,  aucun  des  disciples  du  Sauveur  n'apparal 
la  sc6ne  se  trouve  anim^e  par  la  seule  prâsence  de  quatre  soldi 
qui  portent  sur  la  tâte  une  sorte  de  casque  avec  appendice 
rabattant  pardevant.  Deux  autres  personnages  semblent  jon 
un  r6le  plus  significatif :  i'un  tient  un  sabre  k  moitiâ  sorti ' 
fourreau.  U  est  impossible  de  reconnaitre  &  Pierre  dans  ce 
figure  qui  ne  rappelle  en  rien  la  t6te  traditionnelle  du  Prii 
des  Apdtres ;  son  air  indecis  ne  saurait  d'ailleurs  se  rapporia 
la  vivacitâ  du  disciple  qui  frappa  Malchus.  Get  homme  regar 
Jâaus  avec  des  yeux  qui  paraissent  se  troubler  en  prâsenoe  < 
divin  agneau.  L'autre  est  reprteentâ  dans  une  attitude  qm  i 
note  un  singulier  mâlange  de  curiositâ  et  d'incertitude^  Placi  < 
arri^re-plan,  sa  t6te  et  son  buste  se  dâtacbent  visiblement ;  i 
dirait  qu'il  cberche  &  se  grandir,  et  que  pour  cela  ii  se  livesi 
la  poîQte  des  pieds  afin  de  laieiix  rempUr  son  oifice.  £q  e&tt 
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&ent  de  sa  maiii  droite  une  lanteFoe  quHl  6l6re  au-defisus  de  Ia 
t6te  de  Jâsus  et  de  celle  de  Judas,  ponr  6clairer  la  so^ne  el  four- 
nir,  sans  doute,  aux  soldats  Ie  moyen  de  reconnaltce  plus  facU 
lement  celui  dont  ils  doireDi  se  saisir.  Sa  figure  exprime  une 
soite  de  basse  satisfactioD ;  on  voit  bien  que  c^est  un  mereenalre^ 
et  80D  visage  dânote  rignominie  d'une  ftme  agit6e  par  Ies  sentU* 
ttents  lea  plus  vulgaires.  Le  caractere  qui  dlstingue  particuli^ 
rement  tous  Ies  personnages  sont  Tironie  qui  commence  ddjă  k 
msalter  sa  victime ;  &  ce  sentiment  s'ajoute  cependant  une  sorte 
de  surprise  qui  paralt  faire  b6siter  ces  hommes,  si  dlsposâs  d'a- 
nnce  ă  ex6cuter  des  ordres  sur  la  justice  desquels  on  dirait^ 
qn'ils  se  sentent  douter. 

II.  Flagellation.  J6sus  est  debout  au  milieu  de  ses  bourreaux. 

La  colonne  k  laquelle  ii  fut  attachâ  est  supprim^e ;  le  Sauveur 

oe  porte  pour  tout  vfrtement  qu*un  linge  nou6  sans  art  autour 

de  868  reins.  Partout  oii  Tartiste  reproduit  oette  8c6ne  6vang6- 

Kque,  ii  a  essayâ  d*6tablir  un  contraste  plus  ou  moins  saisissant 

tttre  la  victime  humili^e,  torturâe  de  la  faţon  la  plus  inhumaine, 

inais  calme  sous  Ies  coups,  et  Ies  bourreaux  s'acharnant  ă  frap- 

per  et  tâmolgant,  par  une  sorte  d'âmotion  fâbrile,  que  quelque 

<Ao9e  dansleur  âme  s*irriteâ  cette  cruautâ  si  peu  justifice.  Ici  Tar^- 

tiete  a  interpreta  cette  idâe  avec  une  nuance  qui  caractârise  une 

^que  moins  avancâe  que  celle  k  laquelle  nous  pouvons  attri- 

l^aer  ce  monument.  Eu  effet,  la  cruautâ  dans  cette  »c6ne  de  notre 

'^le,  se  joint  k  une  sorte  de  grotesque  que  le  XVI*  silele, 

>^ec  ses  id^es  plus  âtudi6es,  avalt  banni  comme  une  nalvetâ  in« 

%Qe.  U  faut  revenir  deux  siâcles  en  arriâre  pour  voir  dans  Ies 

^Huments  le  sârieux  se  joindre  au  comique,  le  grave  s'allier  k 

A  lâg^reld  la  moins  facile  k  expliquer,  si  on  se  base  sur  le  ca- 

'^târe  des  âdifices  dans  lesquels  ces  repr^sentations  sont  ordi-* 

'dement  admises.  II  est  vrai  que  le  rdtable  de  Livry  ne  va  pas 

• 

l^^^^ţu'â  reproduire  cette  exag^ration  de  Tidie  si  fr^quemment 
^primâe  aux  sifecles  prâc^dents.  Cependant  ii  est  impossible 
^  De  pas  reconnaltre  que,  dans  le  tableau  de  Ia  flagellation,  ii 
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s'inspire  de  cette  reminiscence,  et  que  Tauteur,  par  ses  ^tudes, 
appartient  &  cette  6poque  du  Moyen  Age  proprement  dite. 

Jâsus-Christ  est  toujours  la  victime  volontaire  qui  offire  son 
sacrifice,  et  reţoit  Ies  coups  et  Ies  opprobres  avec  ce  calme  toat 
divin  que  le  corps  expriaie  aussi  bieu  que  râme  qui  le  soutieDU 
Le  visage  de  Jâsus  dânote,  ii  est  vrai,  une  profonde  doulear, 
mais  pas  un  des  muscles  de  cette  face  auguste  n'apparatt  oa 
contournâ  ou  m6me  dâplacâ  sous  TelTet  de  cette  flagellation  qoi 
atteint  le  corps  tout  eniier.  L'âme  est  toute  dans  ces  yeux  qui 
s'abaissent  vers  la  terre  et  que  voilent  en  pârtie  Ies  paupiires 
que  Ton  aperţoit  comine  fr^missantes  sous  une  torture  si 
cruelle.  Mais  ii  n'y  a  aucune  indignation  dans  Ies  yeux  de  J6sus, 
ni  impatience  dans  Ies  traits  de  son  visage,  ni  aucun  sentiment 

• 

aigre  dans  toute  sa  personne.  G*est  une  souffrance  accepta,  et 
si  Ton  voit  sous  son  poids  la  nature  s'affaisser,  elle  tombe  eo 
sachant  bien  qu'elle  pourrait  se  relever  puissante  et  glorieuse. 

Du  cdt6  des  bourreaux,  c'est  la  f6rocit6  manifest^e  d'unefaţon 
assez  originale.  Ce  sont  d'abord  ceux  qui  frappent,  puis  ceuxqui 
ne  sont  pour  ainsi  dire  que  spectateurs  et  se  rangent  parmi  Ies 
insulteurs.  Les  premiers  sont  reprâsent^s  par  deux  personnages 
qui  ont  dans  le  tableau  un  r6le  special,  et  expriment  une  idte 
dont  la  sigoification  n'apparatt  peut-6tre  pas  k  premiere  vae. 
A.  droite,  un  homme]  d^une  taiile  gigantesque  s'acbarne  sur  k 
victime  avec  une  ardeur  que  rien  n'^gale.  Sa  main  gauche  s'ap« 
puie  sur  la  t6te  de  Jâsus  qui  ilâchit  sous  TefiTort,  et  de  la  droite, 
qui  est  armâe  d'un  fouet,  ii  frappe  avec  une  fureur  que  Ton  di- 
rait  6tre  du  dâlire. 

A  c6t6  se  montre  une  sorte  de  nain  qui  pourrait  bien  aussi  itre 
un  boufTon  dont  la  tradition  n'âtait  pas  encore  perdue.  Get  (irs 
qui  est  lă,  sans  doute,  pour  torturer  k  sa  maniere,  semble  plutA^ 
menacer  qui  frapper  la  victime.  Son  geste  est  provocatenr  \  s^ 
tfite  qu'il  reporte  en  arrifere,  afin  que  son  regard  puisse  atteîndr^ 
jusqu'â  celui  de  J6sus^  grimace  plut6t  qu  elle  n'injurie.  11  e^ 
coifiig  d*une  sorte  de  tiare  dont  les  couronnes  ressemblent  ass^ 
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Ies  oripeaux  dispoa^  pour  la  circonstance.  11  est  rev6tu  de  la 
te  flottante  que  nous  avons  vue  couvrir  le  corps  de  Judas  dans 
seine  prâcâdente.  On  reconnalt  ă  sou  costume  le  fou  de 
elque  grand  seigneur,  rhomme  â  gages  qui  ne  sait  se  venger 
rbamiliation  que  sa  condition  lui  fait  subir,  qu'en  jettant  ă 
Cace  de  celui  qu  ii  sait  avoir  raison  contre  lui,  quelque  plai- 
nterie  de  mauvais  aloi  dont  savent  toujours  se  contenter  Ies 
ipertinents  et  Ies  sots.  Le  yfttement  de  ce  singulier  personnage 
iniraste  avec  celui  des  autres  bourreaux,  qui  consiste  dans  le 
iQt  de  chausse  que  Ton  portait  ă  la  fin  du  XV*  sitele,  de  la 
isaque  serrâe  &  la  taille,  et  Ie  tout  surmontâ  d'une  sorte  de  toque, 
i  terminant  en  pointe  retombant  en  arriâre,  et  ressemblant  assez 
enâun  bonnet  phrygien.  L'un  de  cesbommes  cependant  porte 
ie  aumoniâre  suspendue  k  sa  ceinture.  La  mode  de  l'^poque, 
li  n'accordait  pas  aux  valets  cet  ornement,  nous  porterait  ă 
oire  que  ce  personnage  pourrait  avoir  dans  la  pensie  de  l'ar- 
^une  importance  r^elle  ;  son  v6tement»  d'ailleurs,  paralt  plus 
Qple,  sa  figure  plus  grave,  son  maintien  plus  sârieux.  Serait- 
t  UD  pbarisien  que  la  baine  conduit  jusque  dans  ce  lieu,  pour 
iissurer  par  ses  yeux  que  tous  Ies  coups  portent  bien  et  que  le 
as  du  bourreau,  en  pr^sence  de  sa  victime  innocente,  ne  perd 
^  de  sa  vigueur  et  de  sa  force.  Ges  personnages  expriment 
idemment  tous  Ies  genres  de  supplices  qui  accompagnârent  la 
Sellation  du  Sauveur,  la  moquerie  et  Tinsulte  se  joignant  aux 
"ges  et  aux  fouets. 

II.  Portemcnt  de  croix»  J6sus  est  M  k  la  croix  qu'il  porte  sur 
âpaules.  Sans  doute  qu'il  n'a  plus  la  force  de  la  maintenir  de 
propres  mains,  et  comme  ii  ne  veut  plus  s'en  sâparer  depuis 
U  l'a  acceptâe,  ii  permet  que  ses  bourreaux  Tattacbent  k  son 
ps  jusqu'au  moment  oii  son  corps  lui-m6me  y  sera  fix6  pour 
^ndre  le  dernier  soupir.  Gette  maniere  d'interprâter  Ies  liens 
unissent  Ie  Sauveur  k  Ia  croix  se  rapporte  bien  k  l'idâe  cbrâ- 
^nede  la  r^demption,  le  sacrifice  par  excellence,  volontaire 
^s  son  principe,  tout  divin  dans  ses  râsultats. 


coDtrairey  qu'une  idto  doDt  ii  ne  peut  se  rendre  comp 
son  esprit  \  ii  De  regarde  pas«  ii  mâdite.  U  y  a  de  la  gn 
sa  persoDoe,  et  ses  yeuz  ne  perdent  point  de  Tue  le  Sai 
le  prâcâde  et  la  croix  qu'il  aide  lui-m6me  k  porter. 

Au  milieu  du  groupe  de  bourreaux  et  de  curieux  qi 
pagoent  le  divin  Sauveur  apparalt  un  esclave  au  visa 
aux  traits  rappelant  la  race  âthiopienne.  Son  nez  a 
bouche  ornâe  de  lâvres  âpaisses,  sa  chevelure  crâpue 
dique  le  descendant  de  Gbam  et  fixe  l'attentiou  du  8 
sur  cette  t6te  qui  n'a  encore  figurâe  dans  aucune  d 
prâcâdentes.  Est-ce  un  caprice  d'artiste,  ou  plutât  la 
de  ce  personnage  Strânge  n'est-elle  point  un  symbole 
nous  faire  comprendre  que  la  Râdemption  s'est  accom 
tous  Ies  hommes.  Nous  aimons  assez  â  nous  arrâter  & 
que  le  dogme  catholique  nous  ensdgne  et  que  Tari 
peut  reproduire  avec  autant  de  justesse  que  de  bonhei 

MsuSi  nous  avons  ă  remarquer  dans  ce  tableau 
Strânge  d'un  soldat  qui^  plac6  au  second  plan,  se  retoi 
penche  pour  considârer  Jâsus  d'une  maniâre  toute  pai 
Son  visage  n'exprime  aucune  sympathie  pour  le  conda 
couduit  au  supplice ;  ii  dânote  plutdt  une  curiositâ  im 
veut  s'assurer  que  la  victime  conserve  assez  de  force 
river  jusqu'au  terme.  U  craint  que  le  calvaire  ne  soit  ei 
loin^  ii  voudrait  le  rapprocber,  non  dans  l'intârât  de 

.1  _î*. :_     ;_ • î_i--î--» .1.        »  .• 
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peut  seul  donner  â  son  oBuvre  pour  la  reodre  d'une  valeur  in^ 

Gontestable. 

IV.  Crucifixion.  Ce  tableaa  forme  Ie  milieu  du  râiable  et  se 

trou¥e  plac6  de  manile  k  ce  que  Ie  pr6tre  puisse  Tavoir  con* 
stamment  sous  Ies  yeux  pendant  le  saint  sacrifice  ;  ce  qui  nous 
fiait  comprendre  que  Tusage  de  repr^senter  la  croix  de  J^sus- 
Cbrisi  sur  le  canon  d'autel  ou  sont  inscrites  Ies  paroles  de 
la  coDs6cration  remonte  ă  bien  des  siâcles  d^jă,  et  s*est  perpe- 
tui jusqu'ă  nos  jours  pour  durer,  sans  doute,  puisqu'il  est  le 
ccMumentaire  le  plus  naturel  des  paroles  qui  se  lisent  au-dessous. 
Comme  aujourd'hui  et  toujours,  dans  Ies  tableaux  chrâtiens  du 
m^e  genre«  Jâsus-Ghrist  est  sur  la  croix  au  pied  de  laquelle 
Dous  voyons  la  Tr6s-sainte  Vierge  accompagnâe  de  saint  Jean  et 
de  Maiie-Madeleine.  La  M6re  du  Sauveur  est  debout ;  la  pensie 
catholique  est  toute  entiâre  dans  cette  attitude.  Mărie  s'associe 
&Q  sacrifice  de  son  Fils,  et  comme  c'est  de  sa  part  un  acte  libre 
etvoloDtaire,  elle  l'accomplit  avec  le  courage  et  Thâroisme  d'une 
ime  dont  Ies  vertus  sont  surhumaines.  Aussi  pas  d'aifaissement, 
i&dice  naturel  d'une  grande  faiblesse,  pas  de  d^faillance  ni  de 
P&iDoison  dont  Teffet  plus  ou  moins  thâătral  peut  6tre  employâ 
comme  moyen  de  faire  valoir  un  talent  sans  intelligence  des 
chosessaintes;  Mărie  est  deboui^  stabaty  dans  l'attitude  du  grand- 
pr6tre  ofirant  au  Trto-Haut  le  sacrifice  qui  seul  peut  lui  6tre 
^^ie.  La  douleur,  11  est  vrai,  qui  transperce  son  âme  sans 
l'^ter,  s' exprime  dans  Ies  traits  de  son  visage ;  mais,  comme 
^^U8|  elle  est  calme  et  r^sign^e  dans  sa  souiirance ;  pour  elle 
aussi  le  calice  est  accepta,  bien  qu'eUe  en  subisse  Tamertume. 

Nousfaisons  remarquer  que  l'apdtre  saint  Jean  porte  un  vfite-» 
^ent  qui  ressemble  k  celui  que  nous  avons  vu  ă.  Judas.  Cest 
iTidemment  la  chasuble  sacerdotale  des  XIV""  et  XV''  siâcies, 
^'^t  la  robe  tr^s-ample  avec  Texagâration  qui  caractârise  cette 
^H)qQe.  La  simplicitâ  gracieuse  du  XIIP  si&cle,  qui  se  manifes^ 
^  igalement  dans  Tarcbitecture  et  Ies  vdtements,  a  fait  place  i^ 
^e  profusion  qui^  dans  Ies  monuments  en  pierre,  âpuise  tous 
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Ies  rdgnes  de  la  nature^  et,  dans  le  vfttement  du  prfitre,  prodigoe 
r^toife  pour  multiplier  le  superflu.  Saint  Jean  dous  semble  id 
porter  avec  une  sorte  de  fatigue  le  poids  de  sa  robe,  et  on  dinii 
qu'il  est  embarrassâ  de  cette  abondance  que  Tartiste  Iui  a  jetie 
sur  Ies  âpaules.  II  reI6ve  sur  ses  bras  le  devant  de  sa  chasuble 
et  s'adresse  k  Jâsus  avec  un  geste  qui  n'est  peut-6tre  pas  sao» 
originalitâ,  mais  qui  nous  paralt  moins  conforme  k  la  sitaaUoD 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  remarquer  dans  Ie  monument 
Cette  sc6ne  est  d'ailleurs  la  moins  anim^e  du  râtable ;  peut-itre 
aussi  produit-elle  moins  d'effet  parce  que,  copile  depuis  dea 
sifecles  pour  Tusage  le  plus  ordinaire,  est-elle  devenue  vmm 
capable  d'âmouvoir.  Disons  aussi  que ,  par  son  caractere  spi* 
cial,  elle  s*6Ioigne  davantage  du  râalisme  que  Tauteur  dans  son 
oDuvre  semble  avoir  mieux  compris  que  la  grandeur  et  Y&inr' 
tion  dont  Texpression  principale  devrait  6tre  reproduite  au  pied 
de  la  croix. 

V.  EmbaumemenL  Ici  tout  est  pieux  et  plein  d'une  sensibilit£ 
qui  touche  et  p4n6tre ;  le  coDur  se  prend  ă  s'âmouvoir  ă  la  tuc 
de  cette  douleur  muette,  recueillie  et  toutefois  agissante.  Qaatre 
disciples  donnent  au  corps  de  J6sus  Ies  soins  que  Ton  rendail 
aux  morts  ;  l'un  se  tient  du  cdt6  de  Ia  t6te  et  attend  que  rem- 
baumement  soit  acbevâ  pour  prendre  sa  part  jdu  doux  fardeia 
et  Tenfermer  dans  Ie  suaire  (|ui  est  pr6par6.  Ses  yeux  ne  peu- 
vent  se  dâtacher  de  la  face  auguste  du  Sauveur  qu'ils  conâ^ 
.  dirent  avec  une  attention  toute  remplie  d'amour  et  d'angoisaes. 
On  dirait  que  Ies  larmes  de  ce  pieux  disciple  vont  lui  tehapper 
et  se  râpandre  sur  la  t6te  toujours  adorâe  de  cet  ami  qu'il  pleure. 
Gependant  ii  est  calme  et  sait  contenir  sa  douleur. 

Le  personnage  plac6  tout  pr6s  de  Iui  procâde  k  la  c^r^mooic 
qui  Ies  reunit ;  ii  embaume  Ie  corps  de  J6sus  en  versant  dans  h 
plaie  de  son  cdt6  une  liqueur  aromatique  contenue  dans  un  vaM 
qu'il  tient  k  la  main.  Est-ce  Joseph  d'Arimathie  ou  Nicodiinef 
Rien  ne  sert  k  le  distinguer  par  un  nom  qui  lui  soit  propre.  C^ 
qui  le  caract6rise,  c'est  Tattention  avec  laquelle  ii  procfe*  * 
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Lt<  opâratioD  delicate  ;  ii  paralt  craindre  de  toucher  Ie  corps; 
ur  lui  la  plaie  est  encore  sensible,  et  ii  agit  avec  cette  prâcau- 
»xi  que  ToD  apporterait  s'il  fallait  y  placer  un  appareil  destin^ 
IsL  gu6rir.  S'il  y  a  une  vânâration  profonde  daus  Tattitude  de 
t  bomme^  ii  y  a  aussi  dans  toute  sa  personne  une  expression 
t  sensibilitâ,  que  ne  saurait  jamais  manifester  un  opârateur 
Dins  attachâ  par  Ies  sentiments  et  par  le  cceur  k  la  destinde  de 
lui  qui  n'est  plus. 

Apr6s  ce  disciple  du  Sauveur,  on  en  voit  deux  autres  qui  se 
sposent  k  aider  leors  compagnons  pour  le  moment  oâ  ii  faudra 
isevelir  leur  Maltre  et  le  dâposer  dans  le  tombeau.  D6jă  ils 
snnent  le  suaire  et  en  ont  rejetâ  un  pan  sur  leur  âpaule  gauche ; 
or  attitude  est  en  harmonie  avec  celle  de  leurs  compagnons  ; 
est  la  m6me  gravita  respectueuse,  la  m6me  expression  de  dou- 
iur  et  d'amour. 

Bemarquons  bien  que  dans  cette  sc6ne  rien  ne  denote  Tem- 
»ressement  et  l'agitation,  rien  n' exprime  Ia  bâte  et  le  d6sir  d'a* 
oir  bientdt  termina  cet  offîce  pour  lequel  la  nature  a  si  peu 
L'attrait ;  chacune  de  ces  figures  manifeste  une  douleur  râelle, 
n^  calme  et  repos^e ;  on  voit  que  ces  hommes  mus  par  Ia 
m^me  id6e,  et  anim6s  du  m6me  sentiment,  ne  seraient  pas 
fâcMs  que  Ie  pieux  devolr  qu  ils  accomplissent  se  proIongeAt 
pour  conserver  plus  longtemps  sous  leurs  yeux  et  ă  leur  affeclion 
Ie  corps  de  Celui  qui  fut  leur  maitre  et  leur  ami. 

Ces  personnages  sont  tous  v6tus  de  la  m6me  mani&re ;  tous 
portent  une  sorte  de  manteau  prâsentant  des  ouvertures  latârales 
P^Iesquelles  lem-s  bras  nus  indiquent  qu  ils  portent  des  tuni- 
ques  sans  mancbes.  Ce  costume,  qui  ne  parait  pas  6tre  juif,  est 
plQt6t  celui  que  portaient  au  XV*"  si6cle  Ies  hommes  de  qualitâ. 
L'auteur  a  voulu  sans  doute  nous  faire  comprendre  que  ceux 
P  rendirent  k  J^sus  Ies  derniers  devoirs  âtaient  des  person- 
Ddges  considârables  dans  la  nation,  Ies  disciples  Ies  plus  âlev6s 
P^mi  ceux  qui  s'attachârent  k  lui,  comme  si  ceux  qui  occupaient 
^  rang  plus  modeste  dans  Ia  sociâtâ  n'âtalent  pas  dignes  d'une 

OQction  aussi  honorable. 


reproauire  oes  laees  qm  commenţaient  a  cusparaitre 
tiques  de  l'art.  Dans  chacune  de  ces  niches,  on  vcMt  i 
dans  TaUltude  plus  ou  moins  variâe  d'un  homme  qui  80 
Tous  80Dt  assis  ntenmoins^  et  ii  est  facile  de  reoonnaU 
sont  1&  pour  Ia  garde  du  tombeau.  Chacun  de  ces  so 
arma  comme  ii  convient  ă  sa  condition ;  Tun  tient  c 
jambes  une  sorte  de  lame  dont  la  poign^e  demeure  i 
Ies  deux  autres  ont  pour  seule  dâfense  une  espâce  c 
comme  n'en  portaient  pas  Ies  soldats  romains,  et  qui 
drait  mieux  aux  archers  du  XIV*  siâcle.  On  voit  que  di 
circonstance  Tauteur  du  râtable  se  montre  fidâle  ă  cu 
tume,  si  longtemps  suivie  dans  Ies  arts  plastiques,  de  re 
ce  qui  se  pratiquait  alors,  sans  se  soucier  nuUement  d( 
Ton  pourrait  appeler  la  couleur  locale,  et  sans  penser 
rieurement  Ies  cboses  pouvaient  revfitir  une  autre  fon 
passer  d'une  maniere  difT^rente. 

Trois  saintes  femmes  arrivent  avec  des  aromates  ;  i 
raissent  constemdes  en  reconnaissant  que  le  tombeau  ei 
que  le  corps  de  Jâsus  n'y  est  plus  renfermâ.  La  surpi 
douleur  sont  empreintes  sur  leur  visage ;  elles  parais» 
tantes  et  semblent  s'interroger  mutuellement  par  dea 
pleins  d'inquiâtude  et  d'^tonnement.  Mais  un  ange  leur 
et  leur  annonce  que  J6sus  est  ressuscitâ.  Ge  message 
est  61ev6  sur  un  pi^destal^  ou  plutdt  sur  une  console  q 
sente  Deut-6tre  la  oierre  du  sâoulcre  sur  laauelle  s'asc 
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e  grandeur  ei  de  dignit&  Si  celui  qui  terrifiâ  Ies  gardes  6tait 
înllaot  comme  un  âdair,  et  si  ses  vâtements  âtaieut  blaucs 
omme  Ia  neige,  celui  dant  nous  nous  occupons  se  prâsente  sous 
iD  aspect  assez  vulgaire  et  saos  importance.  Tout  TiDU^ât  se 
)orte  yers  Ies  saiutes  femmes  dont  râmotion  est  visible,  le  na* 
isrel  bien  exprima,  et  dont  Ia  physiauomie  reud  facilemem  ce 
pi'elles  dureot  âprouver  en  arrivant  aupr^s  du  tombeau  du 
Saa¥eun 

VII.  Descente  aux  limbes*  La  passiou  du  Sauveur  avait  pour 
bot  la  dâlivrance  de  rhomiue,  et  la  foi  nous  enseigne  que  Târne 
de  Jisas,  au  moment  ou,  sur  Ia  croixi  elle  se  sâpara  de  son 
corps,  descendit  aux  enfers  pour  annoncer  aux  âmes  des  justes 
)oe  la  râparation  âtait  accomplie«  11  faut  convenir  que  notre 
ipoque,  si'peu  idealiste  malgrâ  ses  prâtentions  ă  Ie  paraltre,  a 
compl^tement  oubliâ  Ies  donnâes  de  la  tradition  sur  ce  sujet  qui 
hi  si  longtemps  Ie  tb&me  favori  sur  lequel  Tart  sumait  ă 
i*eiercer.  Tout  ce  qui  se  produisait  alors  âtaii  un  enseignement ; 
l'igoorant^t  lepauvre^  qui  n'avaient  point  â  leur  disposition  ces 
livrea  d'beures  euluminâs  avec  cette  magnificence  que  le  ricbe 
^  pouvait  payer,  lisaient  sur  la  pierre  ou  dans  Ies  peintures 
norales  qui  dâcoraient  Ies  temples,  Ies  vâritâs  de  la  religion, 
i^6es  dans  des  sc6nes  que  Timagination,  aidâe  par  la  foi, 
lavait  animer  et  varier  k  Tinfini*  Au  Moyen  Age,  ii  n*est  peut- 
to  pas  de  sujet  plus  g6n6ralement  traitâ  par  Ies  artistes  cbrâ- 
^s  que  Ies  sc^nes  de  la  vie  au-delâ  du  tombeau ;  aussi,  dans 
tn  monument  destina  k  rappeler  ind^finiment  la  passion  du 
Sauveur,  ii  paraissait  tout  naturel  que  le  râsultat  imm^diat  de 
Si  victoire  sur  l'enfer  vint  s'ajouter  k  Tbistoire  de  ses  douleurs. 
Si  DOtts  disions  tout  k  Tbeure  que  ces  grandes  pages  de  la 
tCQ^ture  religieuse  se  produisirent  principalement  au  Moyen 
Age,  c'est  que  vâritablement,  avec  l'âpoque  que  nous  appelons 
^  Benaissance,  un  autre  genre  apparaît,  et  Tenseignement  qu 
^ve  k  râme  par  Ies  yeux  se  trouve  supprimâ  pour  ainsi  dire 
Oitantan^ment.  La  cause  de  ce  changemeht  radical  doît  6tre 
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attribuâ  aussi  bien  aux  id6es  dominantes  de  Fâpoqae  qa'i 
forme  elle-m6me  des  monuments  et  au  genre  d^ornementat 
qu'ils  pouvaient  admettre ;  et  aujourd'bui  on  se  prend  h 
gretter  cette  simplicitâ  et  cette  nsuvetâ  dont  la  traditioo,  troplo 
temps  interrompue,  n'a  point  encore  &%€  reprise. 

Un  monument  qui  exprime  ces  y^ritâs  religieuses  soos 
forme  que  nous  venons  d'indiquer  appartient  donc  par  ; 
esprit,  sinon  par  sa  date,  au  Moyen  Age  proprement  dit.  C 
pour  cette  raison  que  nous  appelons  rattention  sur  cette  d 
ni6re  seine  de  notre  râtable  qui  reproduit  de  la  faţon  Ia  p 
heureuse  ce  que  Ies  siicles  prâcâdents  avsuent  consacri. 

L'enfer,  dans  Ie  langage  catholique,  est  appeli  le  royao 
des  tinibres,  par  opposition  au  sijour  de  la  gloire  et  de  Ia! 
miire,  oii  Ies  justes  contemplent  la  majesti  de  Dieu.  Cest 
royaume  parce  que  Tange  dichu  y  domine  et  y  rigne ;  ii  i 
donc  que  tout  ce  qui,  dans  Ies  idies  humaines,  signifie  foroe 
domination,  trouve  sa  place  dans  Ies  reprisentations  que  F 
veut  nous  en  donner.  Le  ritsible  de  Livry  place  ă  Tentrie  ( 
enfers  une  porte  flanquie  de  deux  tours  dont  Timportanceet 
solidită  semblent  difier  toutes  Ies  puissances  de  la  terre.  Hah 
royaume  est  ici  reprisenti  sous  la  forme  symbolique  que  l'^l 
a  elle-mime  consacrie  dans  sa  liturgie,  lorsqu'elle  demandei 
ses  enfants  soient  priservis  de  la  gueule  du  dragon  ioier 
{fauce  draconis).  Rien  de  plus  commun  au  Moyen  Age  que 
gihennes  reprisenties  sous  la  forme  d'une  mâchoire  de  poiss 
d'un  bec  ouvert  et  biant  d'un  oiseau  de  proie  ou  d'une  ttte 
dragon  formant  un  immense  hiatus,  pour  signifier  sans  dooK 
nombre  prodigieux  des  victimes  qu'elle  engloutit  et  Tempres 
ment  qu'elle  met  ă  Ies  divorer.  Cette  esquisse  va  nous  i 
comprendre  Tanimation  que  reţoit  notre  ritable  des  ditiuls 
y  sont  appropriis. 

Jisus-Christ  apparalt  âla  porte  de  cette  citi  infirieureţil 
armi  de  sa  croix  ;  elle  a  iti  l'instrument  de  son  triomphe,  ( 
est  ici  le  tropbee  de  sa  gloire.  Les  justes  morts  avânt  sa  passi 
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»Dt  aperţu  celui  que»  depuis  si  longiemps,  ils  appelaient  de 

.ous  leurs  voeux  ;  ils  s'âlancent  de  cette  gueule  infernale  qui  Ies 

avadt  retenus  jusqu'alors,  et  se  prâcipitent  en  avani  jusqu*en 

dehors  des  portes  bris^es,  Ies  bras  âtendus  vers  leur  lib^rateur. 

Adam  et  ilve  sont  k  leur  t6te  et  arrivent  Ies  preiniers  aupr^s  de 

J6sus.  Mais^  sur  la  galerie  qui  relie  Ies  deux  tours  destin^es  k 

d6fendre  Tentrâe  de  la  cit6  de  Tablme,  un  dâmon^  qui  faisait  la 

g&rde,  donne  l'âveil ;  ii  crie»  ii  gesticule^  ii  s' agite  en  tous  sens. 

Uenfer  s'âmeut  et  s'apprfite  k  combattre  pour  conserver  sa  proie. 

Mais  celui  qui  doit  vaincre  la  mort  est  aussi  victorieux  de  l'enfer. 

Jteus,  de  rextrâmitâ  infârieure  de  sa  croix,  a  terrassâ  Ie  d6mon, 

qui,  comprenant  sa  d^faite,  implore,  en  joignant  Ies  mains,  Ia 

gr&ce  du  vainqueur.  J^sus  le  tient  toujours  k  terre,  ou  ii  est 

itendu  dans  la  position  la  plus  humiliante,  et,  de  sa  main  restâe 

libre,  Ie  Sauveur  reţoit  Ies  justes  qui  vont  âtre  dâlivrâs.  Les 

âmes  des  saints  sortent  en  une  longue  file  dont  Textr^mitâ  s'a- 

perţoit  encore  au  sein  de  Tablme.  Au  fond  de  ce  gouffre  forma 

par  Ia  gueule,  les  flammes  de  Tenfer  brillent  d'une  lumi^re  triste 

et  monotone ;  et,  au-dessus  de  ce  brasier,  une  chaudiâre  est  rem- 

plie  des  âmes  que  les  dâmons  viennent  y  verser  avec  un  air  de 

triomphe  et  des  joies  inexprimables.  On  voit  ces  anges  des  tâ- 

Ji6bres  arriver  portant  sur  leur  dos,  dans  les  situations  Ies  plus 

iqoivoques  et  Ies  moins  respectâes,  ces  victimes  de  leur  baine 

qui  bientât  plongâs  dans  ces  râservoirs  de  la  col^re  divine  et  de 

la  cruautâ  de  leurs  ennemis,  ne  laissent  voir  que  la  t6te  toute 

^plorâe  et  leurs  bras  qui  s*âI6vent  pour  demander  misâricorde. 

Partout  sur  cette  gâhenne  form^e  par  Ia  t6te  du  dragon,  et 

josque  dans  les  oreilles  de  ce  bideux  animal,  on  aperţoit  ram- 

per  les  animaux  les  plus  immondes  :  Ies  salamadres  qui  vivent 

et  se  nourrissent  dans  le  feu,  les  couleuvres  insidieuses  et  toute 

cette  horde  de  reptiles  qui  symbolisent  Ie  dâmon  et  les  habitudes 

horribles.  U  n'est  pas  jusqu  aux  dents  de  Tanimal  autour  des- 

quelles  la  flamme  s' agite  en  montant  qui  ne  viennent  ajouter  au 

tableau  un  trăit  plus  saisissant  et  compl^ter  cei  ensemble  de 


412  LE   RlfeTABLE  DE  LIVHT. 

misferes  que  la  foi  nous  fait  connaltre  et  que  Tart  chr6âeD  sut 
exposer  dans  des  oeuvres  qui  ne  devraient  poînt  p6rîr. 

Ce  râtable,  que  nous  venons  de  dterire  avec  la  complaisancc 
qni  est  n6e  du  plaisir  que  nous  avons  6prouv6  en  r6tudiant,esl- 
ce  une  oeuvre  originale,  et  quelle  est  Tfipoque  k  laquelle  ii  peu! 
*tre  rapport6  ?  Qoant  k  la  date,  elle  est  dcrite  au-dessous  de  Îs 
dernîfere  scfene,  et  indique  Tannte  1584.  Toutefois,  ii  est  fadh 
de  reconnaître,  que  si  letravail  a  6t6  ex6cut6  ă  cette  6poqne,ih 
dfl  fttre  inspîrfe  par  une  oeuvre  ant6rieure  ou  par  des  îd6es  qnS 
n'existaient  plus.  Tout,  dans  ce  r6tabîe,  peut  fetre  attribufi  ai 
XV*,  peut-fetre  mfeme  au  XIV^*  sitele ;  Ies  costumes  sont  ceux  d« 
la  p^riode  que  nous  indiquons,  la  simplicitâ  des  sc6nes  6vaDg6 
liques  et  la  naîvetâ  des  dâtails,  la  pose,  Tattitude  des  persoD 
nages,  tout  a  sa  source  dans  Ie  Moyen  Âge  et  en  continue  la  ma 
ni6re  jusqu'au  coeur  de  la  Renaissance,  qui  cependant  brisai 
avec  Ies  traditions  et  supprimait  Ies  idâes  qui  avaient  dono6 
Tart  son  caractere  et  sa  perfection.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple 
nous  pouvons  dire  que  le  tableau  des  limbes  est  ^idemmen 
une  copie  calqu6e  sur  une  miniature  d'un  Bestiaire  manuscrit  d 
la  Bibliotbfeque  imp6riale,  et  qui  remonte  au  XIIP  sitele.  11  es 
fegalement  visible  que  la  scfene  du  crucifiement  se  rapporte  â  1 
mfeme  origine,  moins  peut-6tre  quelques  dfetails  supprim^s  dani 
le  râtable,  comme  le  coup  de  laftce  donn6  dans  le  cdt6  da  Sao- 
veur  par  un  homme  k  genoux,  et  qui  ne  porte  aucun  des  in- 
sîgnes  militaires,  mais  est  revâtu  du  costume  civil  de  r^poqac 
'Oi!i  fut  composâ  le  manuscrit  dont  nous  parlons. 

II  est  facile,  d'ailleurs,  pour  quiconque  aura  une  connaissance 
6l6mentaire  de  l'art  du  dessin,  de  reconnaître  que  le  r^tabledi 
Livry  n'est  point  une  oeuvre  originale.  A  la  manifere  dont  cer- 
taines  parties  sont  traitâes,  au  peu  de  puretâ  des  lignes,  â  Yii^ 
sitation  visible  du  trăit,  on  reconnatt  une  main  qui  travaillait 
d'aprfes  un  modfele,  loin  de  r6aliser  une  conception  nonvelle  et 
t)riginale.  Nâanmoins,  au  point  de  vue  tout  â  la  fois  artistigne^^ 
arch^ologique,  nous  exprimons  le  d6sir  que  le  respect  dont  08 
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aQJourd'hui  entour^e  cette  oBuvre  remarquable  par  le  v6- 
e  et  intelligent  cur6  qui  veille  k  sa  conservatioD^  lui  soit 
a6  longtemps  encore,  et  soit  surtout  apprâciâ  par  ceux 
)rte  iui,  seront  charg^s  de  la  garde  du  monument* 

Uabbâ  L.  Tapiu. 


toKs  m*  ii 


LA  CRYPTE   DE  LEGLISE  DES  CARM 


I. 


Sous  ce  titre  :  ie  Couvent  des  Carmes  et  le  Seminaire  de  l 
Sulpice  pendant  la  Terreur^  H.  Alexandre  Sorel  a  publieen 
un  livre  plein  de  details  interessants  sur  lesscenesdontce 
etablissements  ont  ele  le  tiieâtre  â  l'epoque  de  Ia  Revolut 
notamment  sur  Ies  massacres  du  2  septeinbre  1792. 

Apres  avoir  decrit  le  petit  sanctuaire  conuu  sous  le  i 
chapelle  des  Hartyrs,  ou  le  sang  des  victiraes  avait  coule  i 
apres  avoir  rendu  hommage  aux  soius  pieux  qui  avaien 
jusqu'dlors  ă  sa  conservation,  H.  Sorel  ajoutait :  a  Esperc 
Ies  gânerations  a  venir  le  respecteront  ă  leur  tour,  et  qu' 
cun  temps  Tedilite  parisienne  ne  permettra  que  ces  vesti 
eres  soient  mâlâs  â  la  poiissiere  des  demolisseurs,  lors 
qu'il  s'agirait  d'assurer  la  regularii^  d'un  plan  trace  ă  Vi 
On  peut  remplacer  une  rue,  mais  Ies  monuments  de  c( 
ne  se  remplacent  jamais.  » 

U  semble  que,  derriere  ce  vceu  nobleraent  exprime,  se  ca< 
de  tristes  presseutiments  que  l'avenir  ne  devait  pas  tardei 
tifler.  En  effet,  cinq ans se sontâ peine  ecoules,  la  rue  de! 
a  passe,  et  lacbapelle  des  Hartyrs  n'existe  plus.  La  ligne 
ne  s'arrâte  pas  pour  si  peu ;  en  ce  moment  mame,  ne  m 
t-elle  pas  de  se  frayer  passage  a  travers  Ies  tombeaux?  Poi 
le  modeste  edifice  dont  nous  parlons  inspirai!  un  tel  res| 
la  crainte  de  le  voir  disparaitre  avait  souleve  de  si  ânergiţ 
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natioDS,  qu'avant  de  le  renverser,  cette  implacable  ligne  droite 
esite  un  instant,  dit-on.  Une  combinaison  fut  proposee,  qui 

permis,  en  detournant  leg^rement  la  voie  nouvelle,  de 
«er  debout  la  chapelle  et  de  Tisoler  au  milieu  d'un  square. 
jsignorons  si  ce  projet,  pr6sent6j^ansles  pluslouablesinten- 
ns,  a  ete  serieusement  discuta;  mais,  ă  notre  avis,  on  ne  doit 
?trop  regretter  qu'il  n'ait  pas  ete  mis  ă  execution.  II  faut  la 
itude  et  ie  silence  autour  des  monuments  qui  rappellent  de 
ands  crimes  ou  de  grandes  infortunes  ;  ii  faut  qu'on  puisse 

recueillir  et  prier  :  leur  place  n'est  pas  au  milieu  des  carre- 
iirs. 

Les  exigences  de  la  voirie  une  fois  admises,  et  l'on  etait  bien 
rcede  les  admettre,  mieux  valait  donc,  comme  on  Ta  fait,  se 
signcr  a  voir  tomber  rhumblesanctuaire.  sauf  ă  en  consenrer 
ligieusement  les  debris.  Notis  allonsvoirau  surplus  comment, 
îsein  meme  des  necessiles  penibles  de  la  siiuation,  a  surgi 
)cca3ion  de  decupler  Tinterât  qui  s'attacbait  a  ces  dibris,  en  y 
ignant  les  ossemenis  des  victimes  du  2  septembre. 
Non  loin  de  la  chapelle  des  Martyrs,  et  dans  la  pârtie  du  jardin 
iteinte  par  Texpropriation,  on  supposait  Texistence  d'un  puits 
>inble,  sans  avoir  dii  reste  aucune  donnee  positive  sur  l'em- 
lacement  qu'il  occupait.  D'apres  une  tradition  respectable,  le 
«V«  des  Martyrs^  comnie  on  Tappelait,  devait  avoir  servi  de  tom- 
eau  â  plusieurs  des  prâtres  niassacres.  Ce  fait,afflrme  parquel- 
ues  historiens,  etait  nie  par  d'autres.  M.  Sorel,  qui  merite  d*Ătre 
ile  en  raisQn  de  la  conscience  et  du  discerncment  qu'il  apporte 
ansses  recherches,  n'osaitemettresurla  question  une  opiniou 
efinitive;  cependant,en  presencedesdocumentscontemporains 
u  crime  qui  constatent  rinhnmation  des  corps  au  cîmetiere  de 
fiugirard,  ii  inclinaitâ  penser  que  la  tradition  du  puits  des  Mar- 
^«  avait  ce  caractere  purement  l^gendaire  qu'ont  acquis  d6jâ 
eaucoup  d'autres  recits  se  rattachant  â  la  meme  epoque.  Quel- 
oesfouilles  auraient  suffi  pour  dissiper  tous  les  doutes,  mais, 
spuis  de  longues  annees,  et  pour  des  raisons  que  nous  ne  con- 
^ons  pas,  on  tardait  toujours  a  employer  ce  moyen  si  simple 
^6a\uir  la  verile.  Le  moment  des  ajournements  et  des  hesita- 
<>Qs etait  passe  :  avaut  d'alieaer  ce  coin  de  terre,  ii  fallait  a  toaţ 
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prix  lui  rayir  son  secret  et  sauver  d'une  perte  irrepai 
precieuses  depouilles  qu'il  pouyait  contenir.  Des  fouiUei 
entreprises  en  prâsence  d'une  commission;  conduitesa 
et  intelligence,  elles  ont  donnâ  des  râsultats  ddcisifs.  S 
couche  de  chaux,  qui,  en  consumant  Ies  corps,  s'etait 
peu  ă  peu,  de  maniere  a  laisser  au-dessus  d'elle  un  vide 
m^treSj  on  a  trouyâ  de  nombreux  ossements  qui  ne  peuY< 
appartenu  qu'aux  yictimes  des  massacres.  L'administrati 
patente  ne  manquera  pas  sans  doute  de  publier  le  proci 
de  rinbumation,  aţin  d'etablir  par  des  preuTes  irrâf 
Fauthenticitâ  de  ces  reliques. 

L'inventaire  qui  a  etâ  fait  des  ossements  par  des  hoi 
l'art  a  permis  d'eyaluer  entre  soixante-dix  et  soixante-q 
nombre  des  cadavres  jetes  dans  lepuits  des  Martyrt^  et  c< 
chiffre  total  des  Tictimes  est  d'enyiron  cent  Tingt,  ii  ec 
qu'on  doitreduire  ă  quarante  ou  cinquante  le  nombre d 
enterrăs  dans  le  cimetiire  de  Vaugirard. 

II  n'est  pas  sans  int^rât  de  rechercher  comment  ii  a  pi 
que  rinhumation  a  Vaugirard,  prescrite  par  Tautorite 
tionnaire,  et  dont  un  document  offlciel  constate  l'entiir 
tion,  soit  pourtant  restee  incomplete.  Pour  repondre 
question,  ii  est  indispensable  de  rappeler  en  quelques  m< 
torique  des  âvenements. 

Les  massacres  du  couvent  des  Carmes  ont  eu  deux  pbi 
distinctes.  Des  ăgorgeurs,  partis  de  la  section  du  Luxei 
avaient  pânetre  dans  les  bâtiments  du  monastere.  Sur  u 
prematurement  donne,  ils  se  precipiterent  en  brisant  1( 
dans  le  jardin,  ou  les  pr£tres,  sortis  de  l'eglise  qui  leui 
de  prison,  faisaient  en  ce  moment  leur  promenade  quot 
Une  effroyable  boucherie  commenţa  dans  les  allees, 
charmilles,  et  surtout  dans  l'Oratoire  devenu  depuis  Ia 
des  Martyrs.  Elle  prit  fin  â  la  voix  du  conmiandant  du 
gardes  nationaux,  et  d'apr^s  le  conseil  du  trop  celebre  1 
ă  qui  une  horrible  experience,  acquise  a  la  prison  de  Y 
avait  appris  ă  proc^der  ayec  plus  de  regulariti.  On  fli 
dans  răglise,  au  milieu  des  mcnaces  et  des  cris  de  rage. 
şonniers  âchappte  ă  cette  premiere  tuerie,  mais  ils  n'y  i 
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que  peu  dHnstants.  On  Ies  souroit  ă  un  appel,  et  leur  identite 
ţrne  fois  constatee,  ainsi  que  leur  perserverance  ă  refuser  le 
serment,  ils  furent  reconduits  deux  ă  deux  jusqu'ă  la  porte  du 
jardin,  oii  Ies  bourreaux  Ies  attendaient.  On  montre  encore  un 
if  contre  lequel  Ies  cadavres  etaient  entass^s  au  fur  et  ă  mesure. 
n  est  inyraisemblable  de  supposer  que  ces  cadarres,  qui  se 
troaTaient  le  plus  ă  proximite  de  la  rue^  sont  ceux  qui  ont  ^te 
enterres  a  Vaugirard.  Quant  aux  corps  provenant  des  meurtres 
iccomplissur  tous  Ies  points  du  jardin,  et  particulierement  dans 
rOratoire,  leur  transport  au  cimetiere  eât  necessite  de  nouveaux 
convois  dont  Ies  fossoyeurs  auront  voulu  probablement  s'epar- 
gnerla  fatigue.  Le  puits,  situe  a  proximitâ,  leur  offrait  un 
inoyen  commode  d'abreger  leur  triste  tâche,  et  tout  porte  ă  croire 
qn'ilsenont  profite  ayec  ou  sans  Ie  consentement  desagents 
cbarges  de  la  sunreillance.  Quelle  que  soit  la  Taleur  de  ces  hy- 
potlieses,  ou  de  toute  autre  sur  le  mfime  sujet^  hâtons-nous  de 
î^ter  que  si  elles  sont  de  nature  a  satisfaire  plus  ou  moins  Ies 
ttprits  curieux  de  recherches  historiques,  elles  sont  tout  a  fait 
înutiles  pour  corroborer  l'authenticite  des  ossements,  qui  ne 
peutâtre  Tobjet  d'aucun  doute. 


II 


La  demolition  de  la  chapelle  et  Ies  decouTertes  faites  dans  le 
JMnfi  des  Martyrs  plaţaient  entre  Ies  mains  de  l'autorite  dioce- 
ttine  des  tr^sors  qu'elle  arait  bâte  d'offrir  ă  la  veneration  des 
Meles.  Pour  cela,  ii  fallait  d'abord  trouver  un  emplacement 
propice;  mais  le  choix  n'est  pas  restâ  longtemps  douteux. 

Au-dessous  de  Teglise  des  Carmes  rignait  un  etage  souterrain, 
qui,  depuis  la  fondation  du  couvent,  avait  servi  â  des  sepul- 
^ures.  L'idee  d*y  placer  des  reliques  etait  ă  la  fois  la  plus  simple 
*  la  plus  heureuse,  et  Ton  s'est  etapresse  de  l'adopter.  Toute- 
fois,  le  projet  presentait  certaines  difficultes  d'execution.  Les 
^Qterrains,  dont  le  sol  n'etait  mame  pas  pave,  se  divisaient  en 
^  grand  nombre  de  caveaux,  de  forme  et  de  grandeur  variees 
^  itablis  ă  des  niyeaux  differents.  Pour  creer  au  milieu  de  ce 
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dMale  un  sanctuaire  de  dimensions  convenables,  ii  elaitindis- 
pensable  d'abatire  des  murs  de  separation  el  de  refaire  cniicre- 
ment  Ies  voutes  dont  Televalion  elait  insiiffisante,  letoulsam 
com promeltre  la  solidite  de  Tedifice  superieur.  Ces  operations, 
ainsi  que  Ies  iravaux  d'appropriation  et  dedecoration  necessaire!, 
reclamaient  une  habile  direction ;  elle  a  ete  confiee  â  MM.Drouil- 
lard  freres,  ă  qiii  Ton  doit  le  nouveau  couvent  des  domimcaiw 
et  rintelligente  restauraiion  de  leur  chapelle,  connuesouslenoni 
de  chapelle  de  Saint-Jean-de-Beauvais.  Si  le  lecteur  veut  \m 
nous  accepter  pour  guide,  uous  verrons  eoserable  aTecqod 
succfes  ces  arcbitectes  ont  rempli  leur  mandat. 

L'eglise  de  Carmes  est  siiuee  au  n""  68  de  la  rue  de  Vaugirant. 
Quand  on  est  eutre  dans  une  petite  cour  .cloîtree,  on  se  trouTC 
cn  presence  de  la  faţade,  excellent  specimen  de  rarchiteclure 
religieuse  au  commencement  du  div-septieme  siecle.  Les  ligncs 
principalesen  sont  simples,  et,  malgre  la  sobri6te  desditail», 
l'ornementalion  ne  manqne  pas  d'elegancc.  Des  reslauratiw» 
anf  erieures  avaient  altere  le  caractere  de  cette  fagade ;  MM.  Droail* 
lard  ont  su  le  lui  restituer.  La  critlque  trouverait  peut-eireâ 
s'exercer  sur  les  statues,  qui  evidemment  n'ont  pas  ele  taittf 
pour  les  niches  qu'elles  occupent,  mais  nous  stipposons  que  ce 
sont  de  simples  moulages  places  la  â  titre  provisoire.     * 

L'interieur  de  Teglise  est  ricbement  decore,  et  sa  coupoleest 
ornee  de  fresques;  nous  ne  nous  attarderons  pas  â  les  decrire. 
Cependant,  quelque  presse  que  soit  le  visileur  d'arriver  dansla 
^crypte,dont  Tentree  se  presente  des  qu'il  a  passe  sous  leporchc, 
nous  l'engageons,  avânt  de  descendre,  ă  fJre  letourdeTcn- 
ceinteen  serapjKîlant  les  scenes  auxquelles  elle  doit  sa  celebrite. 
Cest  la  que,  depuis  le  10  aoiit  jusqu'au  2  septembre  1795»!* 
plupartdes  prâtres  arretes  pour  refus  de  serment,  tant  âParb 
que  dans  les  environs,  furent  retenus  prisonniers.  Leurnombre 
toujours  croissant,  s'elevait  ă  la  fin  â  plus  de  cent  soixantc.  Void 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  situee  ă  gauclie,  presduch(Biir,b 
porte  qui  communique  avec  lejardiu,etparlaquelleilssortaieot 
pour  aller  se  prolnencr  une  heure  chaque  jour.C'cst  parlâqu*jJ« 
passerenl  pour  aller  au  martyre.  Dans  ia  chapelle, en  faceetaa^ 
fond  du  confessiomial,  se  trouve  une  porte  dissimulee  daofJa 
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Mmerie ;  elie  ouvre  sur  un  reduit  obscur  place  derriere  la  cbaire 
A  doaoant  issue  au  debors.  Quelques  prâtres  onipu  se  refugier 
lass  ce  reduit  et  s'ecbapper  au  milieu  du  tumulie. 

Ges  souTenirs  et  miile  autres,  que  l'aspect  des  lieux  reyeiUe 
natureliement  dans  Târne,  la  preparent  deja  aux  emotions  plus 
rives  qui  l'attendent  dans  Ies  souterrains.  On  y  descend  par  un 
esealier  de  Yingt-sept  marcbes,  et  en  franchissant  le  seuil  on 
Botre  dans  une  premiere  salle  vouiee  qui  sert  en  quelque  sorte 
le  Yestibule  â  la  erypte.  Le  nom  de  Mgr  Darboy,  grave  au-des- 
Misde  Tentree,  rappelle  que  cette  oBuvre  cbretienne  et  repara- 
Irice  est  due  ă  son  iniţiative.  La  piece  est  eclairee  par  un  fort 
beau  lustre  orne  de  tetes  d'anges  etd'autres  details  que  domine 
lacouronne  d'epines.  Des  cippes  eriges  de  cbaque  cdte  des  portes, 
uieligne  de  guirlandes  de  bronze  qui  court  le  long  des  murs, 
lonneot  k  cette  salle  un  aspect  sepulcral.  Lesfaces  latârales  sont 
^vertes  de  peintures  repr^sentant  des  anges,  qui,  le  style  a  la 
nain,  deroulent  des  cartouches  et  y  gravent  des  inscriptions. 
'^le  de  droiie  mentionne  Ies  origines  du  couTent,  Tacquisition 
iui  en  fut  faite  en  184i  par  Mgr  Affre  et  la  fondation  des  bautes 
Hudes  ecclesiastiques.  Sur  celle  de  gaucbe  sont  relates  lesmas- 
iacres  du  2  septembre  et  Tinvention  des  ossements  dans  le  puiu 
ks  Martyrs.  Du  mame  cdt6,  on  a  eu  la  bonne  pensee  de  poser 
ur  un  piedestal  ă  bauteur  d'appui  une  petite  reproduction  en 
latre  de  la  cbapelle  des  Hartyrs,  telle  qu'elle  etait  au  moment 
e  sa  demolition.  11  est  a  propos  de  rappeler  ici  que  le  lieu  ou 
«  pretres  furent  egorges  n'etait  point  une  cbapelle,  mais  un 
ratoire  ou  salle  de  conferences,  oCi  se  faisaient  de  pieuses  lec- 
U'es,  Le  mobilier  se  composait  uniquement  de  bancs  en  bois 
ces  tout  autour  de  Tenceinte.  Une  nicbe  creusee  dans  le  mur 
11  fond  contenait  une  statue  de  la  Vierge,  que  nous  retrouTe- 
ms  tout  â  rbeure.  Cen'est  qu'en  4815,  sept  ans  apres  l'acquisi- 
(m  du  couvent  par  madame  de  Soyecourt,  que  cet  oratoire,  re- 
ire  par  ses  soins,  fut  livre  au  culte  sous  le  nom  de  cbapelle  des 
artyrs,  et  qu'on  y  dressa  un  autel.  Les  dalles  et  Ies  bancs  furent 
lors  recouTerts  de  plancbes,  qui  se  soulevaient  par  place  pour 
lisser  voir  des  tacbes  de  sang. 

Fenetrons  mainlenant  dans  la  salle  voisine,  dout  on  a  Jait  ua 
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sanctuaire,  qui  pourrait  ă  son  tour  prendre  le  nom  de  chaţNlIe 
des  Hartyrs.  EUe  a  la  forme  d'une  croix  latine  d'eoTiron  4) 
metres  de  long  sur  8  metres  de  large.  Le  regard  est  attiretout 
d'abord  par  deux  monuments  semblables  qui  occupent  Ies  ei- 
tr^mites  des  bras  de  cette  croix.  Ces  monuments  qui  ressembleal 
ă  des  tombeaux  sont  en  mame  temps  de  yastes  reliquaires.  Les 
Romains  se  servaient  pour  le  urs  sepultures  de  caireaux  qo^ik 
appelaient  des  colombaires,  parce  que  les  cases  ou  les  umes  ch 
nâraires  etaient  rangees  rappelaient  par  leur  disposition  lesnidi 
qu'on  âtablit  au  pourtour  des  colombiers.  Des  alv^oles  de  ce 
genre  ont  ete  creusees  dans  les  faces  anterieures  des  momi* 
ments  que  nous  decrivons,  et  c'est  la  qu'ont  ete  deposes  snrdes  > 
tablettes  garnies  de  yelours>  les  crânes  et  les  ossements^  quip(»^ 
tent  les  traces  visibles  des  blessures  produites  par  le  fer  oo  le 
plomb  des  assassins.  Des  glaces  ou  des  grilles,  plantees  en  saQ- 
lie^  prot^gent  ces  reliques,  tout  en  laissant  la  faculte  de  lesre- 
garder  ă  loisir.  Les  colombaires  sont  omes  de  frontons  dontla 
ligne  superieure  se  brise  et  se  recourbe  en  yolutes^  laissant  entie 
elles  un  intervalle  occupe  par  desfaisceaux  de  palmes  et  decoih 
ronnes,  au  milieu  desquelles  se  dresse  la  croix.  Au-dessus  de 
chaque  fronton,  deux  anges  sont  assis,  tenant  Tun  le  glaive,et 
Tautre  la  couronne,  symbole  de  supplice  et  de  triomphe.  Ces 
figures  sont  TouTrage  de  H.  Gabucbet,  dont  le  talent  a  et^  ap- 
pr^cie  dans /ff  Correspondant  i^bt  le  regrette  Leon  Lagrange,i 
propos  de  la  statue  du  cure  d'Ars,  une  (Buvre  d'un  rare  mârite, 
restee  inaperţue  par  le  jury  des  recompenses^  au  salon  de  i8S7. 
En  faisant  cette  fois  de  la  sculpture  decorative,  M.  Gabucbet  i 
conserve  ses  qualit^s  habituellesde  sentiment  et  d'expressioo.  D 
a  choisi  le  modele  de  ses  anges  a  la  plus  belle  periode  de  l'^h 
fance,  celle  ou  la  richesse  des  formesotfre  les  plusbeauxthemes 
aux  arts  plastiques.  Celui  qui  porte  Tepee  a  bien  cette  digniU 
naîve  du  petit  enfantă  qui  Ton  conQe  une  mission,  tandisqne 
celui  qui  tresse  la  couronne  se  distingue  par  la  grice  du  souriie 
et  l'entrain  du  mouvement.  Ajoutons  que  l'architecte  et  testa- 
tuaire  ont  mis  dans  leurs  travaux  respectifs  une  telle  unite  d'i- 
dees  que  le  monument  tout  entier  parait  taille  dans  un  seul  bloc 
de  pierre.  Halbeureusement,  le  peu  d'elevation  de  la  voute  a'a 
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permis  de  donner  ă  ces  sculptures  une  lumiere  plongeanie 
i  en  aurait  mieux  fait  ressortir  Ies  qualites. 
LUX  angles  saillants  formes  par  la  rencontre  de  Farbre  et  des 
i8  de  la  croix  s'elevent,  ă  demi-engages  dans  la  maţonnerie, 
itre  autres  monuments  funeraires  de  mSme  style  que  Ies  pre- 
ers,  mais  de  moindres  dimensîons.  Des  plaques  de  marbre 
ir,  ornees  de  guirlandes  et  de  flambeaux  renverses,  soni  in- 
ist^es  dans  Ies  faces  de  ces  cippes  et  dans  Ies  parois  des  mu- 
Ues.  EUes  portent,  graves  en  lettres  d'or,  cent  dix-sept  noms 
Tictimes  que  Tbistoire  est  parvenue  a  enregistrer.  Que  de 
dts  de  resignation  et  de  courage  rappelle  la  lecture  de  ces 
imsl  Voici  d'abord  Ies  trois  prelats  qui  representerent  digne- 
ent  Tepiscopat  a  la  tâte  de  cette  glorieuse  phalange  :  Mgr  Du- 
U}  archeveque  d'Ârles,  et  Ies  deux  nobles  freres  Franţois-Jo- 
ph  et  Pierre-Louis  de  la  Rocbcfoucauld-Bayers,  eveques  de 
iauyais  et  de  Saintes.  L'archevSque  d*Arles  etait  particuliere- 
ent  designe  ă  la  fureur  des  assassins,  venus  pour  la  plupart 
s  rigions  m^ridionales  de  la  France.  Aussi  s'acbarnărent-ils 
ir  son  corps  avec  une  viritable  rage  sans  pouvoir  cependant 
i  arracher  ayec  la  yie  un  cri  de  souffranceou  un  signe  de  peur. 
î  Tâvâque  de  Beauvais  on  peut  dire  qu'il  a  soufifert  deux  fois  le 
artyre.  Atteint  d'un  coup  de  feu  au  debut  du  carnage,  ii  fut 
pporte  dans  l'eglise,  âtendu  sur  un  matelas.  Lorsque  son  nom 
lentit  sous  la  voute,  ii  retrouva  la  force  de  repondre :  Prisent^ 
^appel  suprSme  et  demanda  comme  une  faveur  qu'on  Toulât 
in  le  porter  au  supplice.  Quelques  prâtres  reussirent  â  s'e- 
apper  en  f rancbissant  Ies  murs  de  l'enclos.  L'evâque  de  Saintes 
rait  pu  fuir  avec  eux ;  comme  on  lui  en  faisaitla  proposition, 
^pondit  par  ces  mots  toucbants  :  Et  mon  frere?  Quelques  in- 
nts  apr^s,  ils  etaient  reunis  pour  toujours. 
^oici  encore  Tabbe  Girault,  qui  fut  frappe  le  premier  da  ns  le 
iin,  prfes  de  la  piece  d'eau.  Absorbi  dans  une  fervente  priere, 
ie  leva  mame  pas  Ies  yeux  a  Tapproche  des  egorgeurs. 
StRigis  de  Valfons,  ancien  offlcier  au  regiment  de  Champa- 
î,  le  seul  laîque  au  milieu  de  tant  de  prâtres.  II  voulut  par- 
er  le  sort  de  l'abbâ  Guilleminet,  son  confessenr  et  ami,  avec 
uel  ii  avait  He  arrdte.  S'il  eprouva  une  crainte,  ce  fut  celle 
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d'eviter  la  mort ;  et  quand  on  Tinterrogea,  an  lieu  de  rapi^eler 
ses  Services  militaires,  ii  ropondit  seulemenl  qu'il  etait  calho- 
lique,  apostolique  et  romain.  Ces  titres  suffirent  pour  le  rendre 
digne  du  martyre. 

Et  Tabbe  Despres,  vicaire  g6n6ral  de  Paris.  II  etait  du  nombre 
de  ceux  qui  s'etaient  group^s  dans  l'Oratoire.  Quand  le  jardio 
fiitenvahi,  ce  fut  lui  qui^prononţa  ces  belles  paroles  :  «Nooi 
ne  pouvons  âtre  iriieux  qu'au  pied  de  la  croix  pour  faire  ă  Dieu 
le  sacriQce  de  notre  vie  » .  Et  alors  ils  se  mirent  ă  genoux  etse 
donnerent  mutuellement  l'absolution. 

Noluerunt  infringere  legem  Dei  sanctam^  et  truetdati  sunt  (Mâ- 
chab.). 

Visi  sunt  oculis  însipientium  morîj  illi  autem  sunt  in  pace, 

Ces  textes,d'une  application  si  juste  et  si  frappante,  sont  grate 
sur  le  mur  faisant  face  â  l'autel. 

Chaque  detail  de  cet  ensemble  offre  un  veritable  interet.So 
le  pavage  a  ete  repandue  la  terre  retiree  du  puits  des  Martyn.  L^ 
pavage  lui-mâme,  dans  la  pârtie  centrale,  est  fait  de  dalles  proti 
nantde  TOratoire,  mais  ne  portant  pas  d'empreintes  sanglan 
Quautâ  celles  oii  le  sang  peuteucores'apercevoir,  c'euteleuii-^ 
profanation  quc  de  Ies  laisser  fouier  aux  pieds;  une  autrede^- 
tination  Icur  a  ete  reservee. 

Derriere  Je  colombaire  de  droite,  se  trouve  un  caveau  d'enti-* 
ron  8  inetres  sur  4  metres.  On  y  arrive  en  montant  quelqu^ 
marclies.  Contre  Ies  parois  des  murs  de  ce  caveau,  Ies  dalles  ta^ 
ciiees  de  sang  ont  ete  juxta-posees,  de  maniere  ă  former  un  styb^ 
bate  s'ălevant  a  hauteur  d'homme.  Les  joints  sont  recouvert^ 
et  accuses  par  des  bagucttcs  dorees  qui,  en  se  croisant,  pre^ 
scntent  l'image  d'un  fllet  a  grandes  mailles.  Des  pilastres  soitr- 
tiennentdedistanceen  distance  la  nappe  de  ce  filet  et  supportea^ 
une  frise  sur  laquelle  sedecoupeunornement  dantele.  Pilasbe^  - 
et  frise  sont  aussi  dores.  Des  cadres  suspendus  aux  murailles^ 
contiennent  des  morceaux  de  cloison  et  de  bancs  de  bois  surlei 
quels  le  sang  a  egalement  jailli.  Les  cbapiteaux  des  pilaştri 
sont  evides  et  renfernient  des  lampes  dont  la  lueur  filtre  â 
vers  des  verres  rougis.  Un  peu  de  jour  arrive,  ea  outre,  deT^ 
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terieur  par  deux  soupiraux  garnis  de  vitraux  âfond  rouge,  ăur 
lesquels  se  dessiiie  la  croix. 

Grâce  aux  reflets  de  Tor  sous  cette  lumiere  coloree,  grâce  ă  la 
richesse  et  au  gout  des  accessoircs,  quelqnes  dalles  brisees  et 
quelques  fragments  d^grades  par  le  temps  sont  devetius  Ies  ele- 
inenls  d'une  decoralion  pleine  de  caractere. 

L'erajilacement  symetrique  a  gauclie  est  occupe  par  deux  ca- 
^eaux  au  lieu  d'un ;  Tentree  en  est  interdile  au  public,  mais  âlra- 
vers  Ies  grilles  cbacuu  peut  en  voir  le  contenu.  Dans  le  plus  rap- 
proche  de  Tautel^  on  a  disposeen  ossuaire  Ies  osqui,  ne  portaht 
pas  de  traces  de  blessures,  n'ont  pas  ete  ranges  dans  Ies  colom- 
Aaires.  Dans  Tautre  caveau  et  surles  gradins  en  ampbitbeâtre  sont 
places  une  foule  de  debris  extraits  du  puits  pele-mâle  avcc  Ies  os- 
^Hîents.  Ces  objels  ne  commandent  pas  la  veneration  au  mame 
degre;  cependant,  comme  ils  onl  ele  en  contact  avcc  Ies  corps 
^^  ruartyrs  et  qu'ilsont  reţu  peut-etre  quelqnes  gouites  deleur 
^"g",  on  a  bien  fait  de  Ies  conserver.il  se  trouvc  des  frag- 
JDents  d'outils,  d'armes,  de  verre  et  de  vaisselle.  On  y  voit  aussi 
deux  crânes  dont  la  pârtie  poslerieure  a  ete  scîee  avec  une- 
Deltele  qui  denote  la  main  d'un  cbirurgien.  On  pense  que  ces 
crâcfccs,  preş  desquels  ^etaient  enfouis  des  morceaux  de  cer- 
i^u^îl,  proviennent  des  tombeaux  violes  dans  un  but  de  basse  cu- 
pid i  te. 

t^erriere  Tautel,  dont  nous  n'avons  rien  dit  parce  qu'il  n'est 

que   provisoire,  une  porte  donne  acces  dans  la  troisieme  sallede 

la  ci^pte.  EUe  est  voutee  comme  Ies  deux  premieres,  mais  au 

lieia  d'etre  eclairee  par  des  lustres,  elle  ref oit  toute  sa  lumiere 

de  trois  baies  garnies  de  vitraux  qui  ouvrent  sur  le  jardin.  Un 

cscalier  la  met  en  communicalion  directe  avec  Texterieur.  Par 

*^^  dimensions,  qui  se  rapprochent  de  45  metres  sur  40,  et  par 

«*  *orme  arrondie  â  Fextremite,  elle  paraissait  plus  propre  que 

Ies  autres  ă  âtre  convertie  en  chapelle.  Mais  la  voute  est  soutenue 

dans  Taxe  longitudinal  par  deux  enormes  pilier  qu'il  eut  ete  ne- 

ccssaire,  dans  ce  cas,  de  faire  disparaître,  et  comme  ces  piliers 

^^^  places  directement  au-dessous  de  Tautel  et  du  choeur  de 

l^^Iise  superieure,  le  travail  presentait  des  difficultes  devant 

'^Uiilles  on  a  recule. 
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Telle  quelle  est,  cette  derniere  salle  qui  sertde  sacristie,  a  son 
interât  historique.  Contre  Tun  des  pilierson  apos^sur  un  ţHA^ 
tal  la  statue  de  la  Vierge  qui  occupait  la  niche  creusee  au  fond 
de  rOratoire.  Contre  Tautre  a  ete  suspendu  un  plan  qui  repro- 
duitla  distribution  des  souterrains  ayant  Ies  travaux  si  heuren- 
sement  termines.  Autour  de  Tenceinte,  des  pierres tombale» ronţ 
incrustees  debout  dans  Ies  murailles;  Tenserable  des  ipitaphes 
compose  le  memorial  des  sepultures  qu'ont  reţues  Ies  caveaux. 

Celles  qui  etaient  anterieures  â  la  Revolution  ont  ete  yiolees, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout  ă  Theure. 

La  pierre  qui  occupe  le  centre  est  consacra  ă  la  memoirede 
madame  de  Soyecourt.  Fille  d'un  gentilhomme  decapita  sousb 
Terreur,  apres  une  detention  dans  le  couvent  des  Carmes,  elle 
conţut  la  genereuse  pensee  de  s'approprier  ces  lieux  sanctifiei 
par  le  martyre ;  et  des  que  Ies  temps  deyinrent  meilleurs,  elle 
employa  sa  fortune  a  l'acquisition  de  1'eglise,  du  monastere 
de  la  plus  grande  pârtie  de  ses  d^pendances.  Elle  en  fit  hol 
couvent  de  Carmelites  et  y  vecut  jusqu'en  i845.  Mais  T^tablisse — 
ment  etait  trop  considerable  pour  sa  petite  communaute, 
elle  le  ceda  ă  Mgr  Affre  pour  l'installation  de  Tâcole  des  haui 
etudes  ecclesiastiques.  Conformement  şl  ses  volontes  derniires^  ^ 
elle  y  repose  avec  plusieurs  de  ses  yenerables  soeurs ;  esperoiE^ 
qu'aucune  main  sacrilege  ne  viendra  bouleverser  leurs  tombes  * 


III 

La  crypte  est  ouverte  au  public  tous  Ies  vendredis.  Ces  jours^ 
Ik,  des  sept  beures  et  demie,  on  y  celebre  successivement  pla^ 
sieurs  messes  basses,  et  le  soirăquatre  beures  on  y  donne  1^ 
salut.  Pendant  tout  le  temps  qui  s'ecoule  entre  ces  offices,  iles^ 
permis  d*y  circuler  et  d'en  examiner  tous  Ies  details.  Nousvoa-*' 
drions  airoir  inspire  a  quelques-uns  de  nos  lecteurs  le  deşir 
visiter  ces  nouyelles  catacombes  dont  notre  modeste  travail 
peut  donner  qu'une  idee  bien  incomplete.  Ces  ossements, 
restes  sanglants,  que  de  pieuses  mains  ont  recueillis  avec  isttt^^ 
de  sollicitude  et  disposes  avec  tant  de  soin ;  ce  sanctuaire  que  I 
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irts  ont  dignement  orne  pour  Ies  recevoir ;  ces  voules  myste- 
ieuses  et  jusqu'ă  ces  murs  dont  cbaqiie  pierre  est  une  reli- 
ue,  tout  est  reuni  et  combine  de  maniere  ă  produire  la  plus 
rofonde  impression. 

La  foule  se  presse  aux  lieux  ou  s'etalent  Ies  d^pouilles  des 
riDces  et  des  heros ;  Ies  depouilles  des  martyrs  ont  un  inter£t 
*un  ordre  bien  superieur.  Ne  sont-ils  pas  Ies  vrais  heros,  ceux 
ui  sayent  mourir  plutdt  que  d'âtre  infideles? 

II  est  yrai^  le  souvenir  des  scenes  dont  le  couyent  des  Carmes 
ete  le  temoin  ne  revient  pas  a  la  memoire  sans  apporter  arec 
li  de  douloureuses  reflexions.  La  rougeur  monte  au  front  et  le 
mg  bouillonne  dans  Ies  yeines  quand  on  pense  que  cette  page 
ichte  de  boue  et  de  sang  est  une  page  de  nos  annales.  Hăis  des 
sntiments  purement  humains  comme  la  haine  et  la  colere  ne 
aiuraient  subsister  dans  une  atmosphere  puriflee  par  le  mar- 
pre  et  comme  impregnee  de  r&ignation  et  de  pardon.  N'ou- 
lîons  pas,  du  reste,  que,  sur  une  page  souill6e,  est  icrit  en  ca- 
acteres  ineffaţables  un  des  plus  beaux  6pisodes  de  Thistoire  de 
e  clerge  dont  nous  devons  âtre  flers  et  comme  catholiques  et 
omme  Franţais.  Le  grand  exemple  qu'il  a  donne  au  monde  ne 
era  pas  perdu,  et  si  Ies  circonstances  l'exigeaient,  ii  trouverait 
68  imitateurs  dans  tous  Ies  rangs  de  Ia  milice  chretienne. 

La  cryptedes  Carmes,  avec  Ies  souvenirs  qu'elle  offre  aux  yeux 
*une  maniere  si  saisissante,  est  devenue  un  lieu  de  pelerinage 
ont  rinfluence  est  eminemment  fortifiante  et  salutaire.  D'âge 
n  âge,  des  milliers  de  chretiens  iront  y  chercher  des  le^ons  d'ab- 
lâgation  et  de  courage.  Quel  est  celui  qui,  dans  son  humble 
phere,  n'a  pas  un  besoin  constant  de  ces  vertus  pour  Taccom- 
)lissenient  de  ses  devoirs  ? 

H.  DE  BOISSIED. 

[Ccrrespondant,) 


'& 


UNE  VISITE 


AU  NOUVEAU  MUŞINE  DES  ARCHIVES. 


Tout  au  foad  du  Marais,  entre  Ies  rues  du  Paradis,  du  Ghaume  ei 
des  Quatre-Fils,  se  trouve  Tancien  h6tel  des  Rohan-Soubise  do3t 
ies  magulQques  salles  abritent  aujourd'hui  Timnieuse  d^pdtdenod 
Ârcliives  nationales.  Quelques  bouimes  d'ătude,  des  etrangers,  de^ 
tourisles  francbisseut,  seuls,  de  temps  h,  autre,  la  silcDcieuse  eC*-* 
ceinle.  LeParisien,  leger,  frondeuret  superfîciel,  passe  chaquejo»^ 
devant  ce  monument,  sans  se  douter  .qu'une  ^paisseur  de  mar  I^ 
separe  h  peine  de  lous  Ies  glorieux  vestiges  de  la  vie  de  nos  p^re^» 
se  dăroulant  au  jour  le  jour,  active,  sincfere,  authentique,  «mou^ 
vante.  II  s'imagine  avoir  devant  lui  une  de  ces  vastes  n^cropoles  oî3i 
dorment  entass^s  de  vieux  parchemins  poudreux  que  personnen^ 
touche  et  d'oti  s'exbale  je  ne  sais  quelle  odeur  des  temps  qui  ne  soo^ 
plus.  Le  prăjug6  Taveugle^  et  ii  ignore  que  dans  ce  necropole,  comiDC 
l'a  dit  61oquemmeDt  M.  Uuillard-Br^hoUes,  Ia  mort  n'est  qu'app^' 
rente  et  que  le  silence  m6me  y  a  un  murmure. 

Mais  h  quoi  bon  ces  plaintes  ?  L'bomme  materiei  mange  et  digere» 
Ce  qui  est  du  domaine  de  rintelligence  n'aura  jamais  Ie  pouvoir  d^ 
de  remuer  ses  fibres.  Un  vieux  manuscrit,  une  m6daUle,  un  palimp- 
seste, une  inscriplion  ont  ă  ses  yeux  la  valeur  d'un  zest  ou  d*nDC 
panse  d'A.  Laissons-le  donc  ă  sa  digestion  et  p6n6trons,  si  voasle 
voulcz  bien,  dans  la  demeure  princiare  des  Rohan-Soubise.  Nons 
avons  pour  guide  un  aimable  etjeune  drudit,  M.  L6on  Gautierje 
savant  auteur  des  Epopees  frangaises, 

Anlrefois,  closes  et  murăes,  Ies  Archives  n'^taient  accessibles  qn'* 
quelques  privil^gi^s,  Aujourd'hui  devant  le  d^veloppemeDtiocessant 
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des  recbercbes  laâstoriques,  on  a  compris  qu'il  ne  fallait  plus  tenir 
la  lami^re  soos  le  boisseau.  De  1&,  Tinstallation  du  nouveau  Mus^e 
oâ,  le  dimancbe  et  le  jeudi,  toule  intelligence,  avide  de  sMnstruire, 
peat  librement  venir  admirer,  contempler,  ^tudier  mâroe,  —  ă  tra- 
vers  Ies  61^ntes  vitrines  qui  Ies  d6fendent  des  approcbes  par  trop 
indiscr^tes  —  toas  Ies  actes  autbeniiques  des  principaux  faits  de 
Qotre  Uistoire  naţionale. 

Dans  la  premiere  salle,  Tancieune  salle  des  Gardes>  nous  avoos 
devant  nous  Ies  documenis  relatifs  aux  trois  premi^res  pâriodes  de 
nos  Annales.  Ici  et  lă»  ă  droite,  k  gauche,  milte  aulograpbes  pr^cieux^ 
des  dipldmes,  des  cartulaires,  des  fondations  d'abbayes,  des  ordon* 
oaoces  royales,  des  trăita  de  paix,  des  eontrats  de  mariage,  des  af- 
franehissementd  de  communes,  des  concessions  de  province  ă  la  cou- 
ronne,  des  correspondances  diplomatiques,  des  âdits  d'int^rât  gănâ- 
ral,  des  dâlib^rations  de  conciles,  des  lettres-patentes  convoquant 
Ies  Etats  gto^raux,  des  cbartes  solennellcs,  des  actes  de  haute  jus- 
lice.  La  France  enti^re,  politique,  civile  et  religieuse,  est  lă.  Saluons 
d*une  attentive  et  respectueuse  pensie  ces  noLles  t^moins  des  efforts 
de  nos  anc6tres  pour  porter  jusqu'ă  nous  le  drapeau  de  l'ind^pen* 
dance  territoriale  et  le  flambeau  de  la  civilisation  1 

Et  quasi  cursores  viia  lampada  iradunt. 

Tons  ces  v^n^rables  d^bris  des  anciens  âges  sont  6crits,  Ies  uns  sur 
papynis,  Ies  autres  sur  parcbemin.  Ils  sont  en  outre  orn^s  de  sceaux 
rooges,  verts,  bleus,  jaunes  (Ies  sept  couleurs  de  rarc-en-ciel  I), 
obamar6s  de  Dgurines,  de  croix,  de  leltres  myst^rieuses,  de  bizarres 
irabesques,  paraph^s  enQn  de  signatures  bieroglyphiques  et  caba- 
listiques,  de  majuscules  6tincelantes.  L'oBil  s'y  perd.  r4*est  de  Tbe- 
breu,  comme  on  dit,  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  initi^s  aux  arcaues 
de  la  sigillograpbie  et  de  la  paltographie. 

ArrĂtons-nous  n^anmoins  un  instant  devant  la  premiere  vitrine. 
Elle  renferme  un  papynis  que  Ton  trăite  avec  tous  Ies  ^gards  dus  k 
PexlrAmevieillesse.  C*est,en  effet,le  plus  ancien  acle  originaHman^ 
d'on  roi  de  France.  Parce  diplAme,  qui  dale  de 635,  Clotaire  II  con- 
firme une  donation  de  terrain  faitc  h  Tabbaye  de  Sainl-Denis,  d^j& 
riohe  et  c^l^bre  entre  tontes  Ies  abbayes  du  pays  des  Gaules.  Les 
merveilles  bistoriques  abondent  d'ailleurs  dans  les  premi^res  salles. 
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Pour  ne  nous  Umiter  qu'aux  plus  importantes,  nous  dteraos  :  la 
signature  ăbouriff^e  de  saint  filoi,  pareille  h  un  crabe  aux  nulk 
pattes,  une  lettre  d'H^loîse,  que  Ton  dirait^rite  par  un  Arabe,  Fm- 
terrogatoire  des  Templiers  sous  Philippe  le  Bel  par  Ies  commissures 
royaux  de  Carcassonne,  i'ordonnance  de  Gbarles  V  fixant  la  majoriti 
des  rois  h  14  ans ;  le  Testament  de  saint  Louis,  la  cession  du  Lan- 
guedoc  par  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  une  lettre  dict6epir 
le  chambellan  de  la  couronne,  lâtienne  de  Nanteoil,  qui  dtelare  ne 
pas  savoir  ăcrire. 

Ghose  remarqnable!  du  septifeme  au  quinzi^me  sihde,  touslei 
actes  publics,  depuis  Ies  actes  des  notaires  jusqu'aux  actes  rojanx, 
commencent  par  une  invocation  au  Gbrist  ou  ă  la  Sainte-Trinit6.Si 
profond^ment  le  christianisme,  comme  l'Ocăan  au  ooeur  de  la  t^rre, 
avait  creus6  son  lit  dans  la  sociătâ  1  Voulez-vous  une  idte  de  la  foi 
de  cette  ăpoque  ?  Lisez  Tadmirable  testament  de  saint  Louis.  Qnei 
roi  a  jamais  transmis  k  son  fils  de  si  chrătiennes  recommandationsî 
Qn'on  nous  permette  d'en  transcrire  un  passage  en  ortbographe 
moderne  : 

«  Beau  fils,  la  premiere  cbose  que  je  t'enseigne,  c'estque  tu  mettea 
ton  coiur  h  aimer  Dieu.  11  te  faut  souffrir  toutes  sortes  de  tourmeati 
plutdt  que  de  faire  un  p6cb6  mortel.  Aie  le  coeur  doux  et  compatis* 
sânt  au  pauvre  monde,  aux  malheureux,  aux  afQig^s,  et  Ies  cooforte 
et  aide  selon  que  tu  pourras.  Maintiens  Ies  bonnes  coutumesde  ton 
royaume  et  abats  Ies  mauvaises ;  ne  convoite  pas  contre  ton  peajde 
et  ne  cbarge  pas  ta  conscience  d'impftts  et  de  taiUes,  si  ce  n'est  par 
grande  n^cessit^.  Garde-toi  d'entreprendre  la  guerre  sans  grande  Hr- 
lib^ration  contre  un  peuple  cbr^tien.  Sois  soigneux  d'avoir  de  bon^ 
pr6vAts  et  de  bons  baillis.  Prends  garde  que  Ies  d^penses  de  Uhl 
bdtel  soient  raisonnables  et  mesur^es.  Et  que  la  Sainte-Trinitiet 
tous  Ies  saints  te  gardent  et  te  d^fendent  de  tous  maux  f » 

La  salle  voisine  nous  foumit,  entre  autres  richesses  palfegrapU-* 
ques,  Ies  instructions  de  Louis  XI  au  dauphin,  dat^es  du  cbâteia 
d'Amboise,  une  curieuse  missive  de  Franţois  1*'  k  Gbarles-Qoint, 
engageant  ce  monarque  k  prendre  sans  difficult^i  pour  aller  li  GaDd, 
passage  par  la  France,  le  contrat  de  mariage  de  Bfarie  Stoart  vrec 
FrauQois  II,  deux  messages  indăchiffrables  de  Gatherine  de  M6did0 
k  Philippe  n  d'Bspagne,  lui  annongant,  Tun  Tassassinat  du  duc  ăp 
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aMdi^,  ^t  Tautre  rhorrible  Joum^^  de  la  Saint-Barth61emy,  pludîeurs 
etti^  eki6D^  int^ressantes  h  titres  divers^  de  Tamiral  de  Coligny, 
In  dirdinal  de  Lorraine,  du  chancelier  de  THospital  et  du  G0kin6« 
ftble  de  Mokitmoreti^y. 

Mais  ii  iest  tempd  d*6ntrer  dans  cette  salle  si  gftude^  si  somp- 
uetiflie^  si  ăl6ga^te  qni  fat  aatitfois  la  chambre  h  coucher  de  la  plin- 
ise de  Soubise.  Les  peintures,  parfaitemeai  oonserv^es,  scmi  de 
B^oneher.  Nous  devons  les  d^corations  et  les  dorures  k  Tr6inoli6re. 
[hi  se  croirait  transporta  dans  un  boudoir  du  Grand-Trianon,  îl  l'fi- 
jţoque  ot  raclat  de  la  cour  rebaussait  encore  les  splendeurs  des  palais 
deYersailles.  Cette  salle  est  consacr^e  aux  souvenirs  qui  nousrestent 
dod  Bourbons.  Ici  l'ădit  de  Nantes,  sign6  de  la  main  de  Henri  IV,  uti 
petit  billet  galant  de  la  belle  Gabrielle  h  cdl6  de  T^criture  caractâ-* 
ristique  de  Ricbelieu  racontant  la  prise  de  la  Rochelle,  le  contrat  de 
mariage  du  Grand-Gondă,  apostill6  du  t^moignage  de  tous  les  mem- 
!>t^  de  la  familie  royale.  Tout  ă  c&t^,  les  fameuses  d^clarations  de 
'assemblăe  du  clergâ  de  1682.  Au  bas,  on  lit  en  grosses  lettres  cefe 
:iots :  BENiANus  BossuBTtJS.  C'est  la  griSe  du  lion.  Elle  a  labour6  k 
a^.  Plus  loin»  s'ătalent  des  lettres  de  Racine  et  de  Fânelon,  de 
^^i>ban,  de  Yillars,  de  mademoiselle  Scnd^ry,  de  madame  de  Moin- 
^noD,  du  Regent,  de  Law,  du  cardinal  Dubois^  de  la  marquise  d^ 
"^mpadour,  du  mar^obal  de  Saxe,  de  Montesquieu,  de  Bufton,  d^ 
^oaumarchais,  de  Mirabeau,  de  Lavoisier,  de  Necker,  de  Turgot  dt 
^^  Voltaire ....  Toutes  les  gloires  et  toutes  les  bontes ! 

11  y  aune  lettre  de  Voltaire  h  FranQois  II  d'Allemagne,  empereur 
^Aotriche,  qui  est  fort  curieuse.  Elle  commence  ainsi  :  «  C'est 
*  motns  ă  l'empereur  qu'au  plus  honnâte  bomme  de  rEutx)pe  que 
^  J'ose  recourir  dans  une  circonstance  qui  l'^tonnera  peut-6tre  cit 
^  file  fait  esp^rer  en  secret  sa  protection.  d  Le  reste  est  h  Tavenant. 
^^te  circonstance  6tonnante  dont  parle  ici  Voltaire  a  trăit  ă  sa  ră-*- 
^fe  disgrâce  h  la  cour  de  Prusse.  U  part  de  lâ  pour  faire  un  petit 
l^f trăit  de  Fr6d6ric  le  Grand,  qui  n'est  pasflatt6  du  tout,  et  pour  se 
^^Himander  d'un  ton  cÂlin  k  la  g^n^reuse  protection  de  Tempe* 
^^  d'Autricbe.  Et  c'est  lă  cet  bomme,  mendiant  les  faveurs  ded 
^^>  feisant  bassement,  selon  Tănergique  expression  de  Cbateaii*^ 
^Hd,  le  pied  de  grue  dans  les  antichambres  de  tous  les  souverains 
^Ufope,  et  c'est  1&  cet  bomme  que  Ton  ose  nous  donner  aujour^ 
^  ^ui  comme  le  type  de  l'idâal  d^mocralique  I  Allons  donc  I 

TOMS  XII.  30 


430  UNS  vism  AU  nouveau  musâs  des  architis. 

Au  faiti  laissoDS  Ih,  Yoltaire.  D'autres  souvenirs  noas  attirent. 
Par  delă  la  balustrade  d'or  indiquaut  la  place  du  lit  de  la  princes» 
de  Soubise,  se  dresse  un  pupitre  eu  bois  d'ăb^ne.  Dans  ce  pupltie 
80Ut  enchassăs  :  d'uu  cAt6  la  derulare  lettre  6crite  par  Marie-Antoi- 
nette  dans  la  prison  de  la  Conciergerie,  le  i5  octobre  1793 ;  deTan- 
tre^  le  testament  olograpbe  de  Louis  XVI,  dat6  de  la  Tour  du  Temple, 
le  29  decembre  1792.  Ce  testament  porte  la  trace  d'une  larme  versfe 
par  le  roi-martyr,  eu  transmettant  ă  son  fils  ses  derni&res  Yoloniâ. 
Rien  de  plus  touchant,  eu  effet,  que  Ies  recommandations  de  ^iDfo^ 
Um6  monarque  :  a  Je  conjure  mon  fils,  dil-il^  si  jamais  ii  a  le  nud- 
ei heur  de  devenir  roi,  de  songer  qu'il  se  doit  tout  entier  au  boD- 
«  beur  de  ses  concitoyens  et  qu'il  ne  peut  faire  le  bonheur  du  people 
a  qu'en  r^gnant  suivant  Ies  lois.  Je  dosire  surtout  qu'il  ne  veoge 
«  pas  ma  mort  et  qu'il  pardonue  h  tous  ceux  qui  ont  fait  du  mal  â 
a  notre  familie,  o  Quelle  legon !  quels  enseignements  1 

Au-dessous  de  ces  pieux  documents,  se  trouvent  quelques  ^han- 
tillons  de  la  robe  que  portait  la  reine,  le  jour  oti  elle  fut  conduite  1 
r^chafaud.  Presque  tous  Ies  visiteurs  s'inclinent  avec  respect  devant 
ces  reliques  d'une  grande  infortune. 

Nous  voici  dans  le  salon  bleu,  la  merveille  du  palais  des  Archives. 
De  forme  octogonale,  ce  salon  a  un  aspect  grandiose  qui,  tout  i  la 
fois,  Oblonit  et  charme.  Les  panneaux  sont  d'une  ricbesse  inoule,  Ies 
d6corations  d'un  goHi  parfait.  Sur  un  plafond  d'azur  se  d^rool» 
l'histoire  de  Psych6  peinte  par  Natoire. 

Le  salon  bleu  appartient  en  entier  aux  souvenirs  du  premier  em- 
pire.  Des  lettres  du  g6n6ral  Bonaparte,  de  la  reine  Hortense,dB 
Murat,  de  Lannes,  do  Moncey,  de  Bessiferes,  etc,  ont  6t6  r^unies  H 
avec  une  pieuse  sollicitude.  On  y  voit  aussi  des  minutes  de  battill<^ 
(Ies  plâns  de  campagne,  des  notes  relatives  k  la  grande  arm^e.  Deu 
documents  attirent  sp^cialement  l'attention  :  1*  une  lettre  k  r^cri- 
ture  indecise,  du  duc  de  Reicbstadt  annonţant  la  ferme  r^latioa 
du  jeune  prince  de  bien  s'appliquer  k  connaitre  k  fond  cette  belto 
langue  franţaise  que  son  p^re  a  promen6e,  triomphante  et  victo* 
rieuse,  dans  tonte  l'Europe ;  2®  le  tesfament  de  Napoleon,  6cni  de  te 
main  m6me  du  capUf  de  Sainte-H615ne,  k  Longwod,  en  avril  iSSl.** 
Apr^s  la  prison  du  Temple  le  rocher  de  Sainte-H615ne  1  L'histoire  i0 
France  a  seule  de  ces  coups  de  th^&tre.  Aprto  le  testameot  i9 


uns  tlSITX  AU  NOUVEAU  ICUSEE   DES   iRCRIVSS.  431 

yaîa  XVI,  le  testament  de  Napoleon  1  ii  y  a  lă  matifere  k  de  86rieu- 
s  răflexions.  Ne  passons  pas  sans  nous  incliner  devant  la  signature 
i  rimmortel  capitaine  qui  s'6tale  au  milieu  de  la  page,  flamboyante 
.  presque  menaţante. 

Bt  ă  ce  propos,  qu'il  me  soit  permis  d'ouvrir  une  paranthfese. 
*abb6  Tritbfeme,  un  savant  du  seizi^me  si^cle^  fort  expert  en  cabale 
i  en  herm6tisme,  enseigne  dans  un  de  ses  livres  la  maniere  de  re- 
xmnaitre  le  temperament  et  le  caractere  des  individus  ă  leur  6cri- 
mre.  D'aprte  Trith^me,  ceux  dont  T^criture  est  illisible  manque- 
ment  d'ordre  et  de  suite  dans  Ies  idăes ;  ceux  qui  tracent  des  mots 
eonrts,  ramass6s  Ies  uns  sur  Ies  autres,  trapus  pour  ainsi  dire,  au- 
nient  Timagination  k  peu  prte  nulle ;  ceux  qui  s'appuient  sur  leur 
plorne  comme  sur  une  piocbe  qui  d^chire  le  papier  seraient  enclins 
4  Ia  colfere ;  Ies  pattes  de  moucbe  annonceraient  une  certaine  aflîâ- 
terie  aristocratique  ;  Ies  lettres  ind^cises,  peu  form^es,  tremblotan- 
tes,  d^noteraient  l'absence  de  force  morale.  Au  contraire,  Ies  cara&- 
ftres  â^gamment  allong^s  appartiendraient  k  une  intelligence  large 
^  comprăbensive ;  Tăcriture  k  traits  bizarres,  k  majuscules  caractd- 
ristiques,  k  rainures  profondes  se  rapporterait  au  g^nie  ou  k  Ia  folie 
(deax  extrâmes  qui  se  toucbent !) :  dans  tous  Ies  cas,  k  une  puissante 
organisation. 

II  y  aurait  l&-dessus  un  curieux  travail  k  faire.  Et  celui-lă,  dou6 
ieresprit  d'observation  et  du  sens  artistique,  qui  voudrait  Tentre- 
prendre,  doterait  le  monde  d'un  beau  livre.  Les  prăcieux  autogra- 
phes  de  nos  arcbives  lui  donneraient  la  cief  de  bien  des  secrets 
P^ichologiques. 

Fermons  la  parentb^se.  Les  deux  derni^res  salles  du  nouveau 
Diusfe  sont  consacr^es  exclusivement  k  la  păriode  r^volutionnaire. 
^  a  r6uni  lă,  bien  autrement  saisissants  que  dans  Ies  journaux  et 
^8  Ies  livres,  tous  les  documents  qui  nous  restent  de  ce  drame^ 
dont  I'orageux  et  horrible  dănouement  fut,  pour  Ia  France,  une  ex- 
P^on  et  une  r^surrection,  un  orgueil  et  un  dăsbonneur,  Ia  cbau- 
d^  d'Eson  et  le  pilori  des  il6trissures.  Cesformidables  proconsuls, 
^i  devenus  16gendaires,  ne  nous  apparaissant  qu'ă  travers  une  au- 
^fele  dont  le  temps  efface  peu  k  peu  la  sanglanle  răverbâration,  sur- 
S^Dt  devant  nous,  vivants,  r^els,  implacables,  dans  ces  feuilles 
J^Uiiies  oii  leur  souffle  a  passâ.  Cest  terriblel  On  est  6mu,  saisi.  Ilş 


soni  l&i  tdtls^  fons,  avec  teui^  pftâst6<is,  I^^  hiăn^,  l^nfs  eriiM, 
comme  aussi  ar^c  Ies  cOl^s  pakfois  grandios^s  de  ledf  caîtictii^.  Qm 
clites-touâ  de  cette  touchante  lettre  que  lâ  Girondin  Bărbarcmi,  H 
beau  Barbaroux,  comme  on  Tappelait  alors^  dcrlt  ă  6&  iUferti  poarld 
anâoncer  que  sa  tâfe  tient  d'6tfe  mise  &  prit  par  Ie$  Bmtus  de  h 
ttontagne  t  <x  0  ma  mi\^  l  ma  mfere  I  s^iScri^-t-il,  Je  n'ăi  pas  Ie  tempi 
«  de  t'en  dire  davantage;  je  me  liyre  h  la  Phrfidenoe  de  Vniă  poof 
((  (^hercher  un  asile.  Ne  d^sespfere  pas  de  tndn  sott,  et,  Bi  tli  pMi 
a  Mcompense  le  brave  homme  qui  te  fera  parvenif  ce  biD^.  Adieo, 
a  botine  mire,  ton  flls  t'etbbrăâse.  d  Gt  daiis  eell^-ci  qne  CbarMtt 
Corday  âcrivit  k  son  pire,  la  iHain  6ncor^  fumaiite  du  âang  de  HâiHt, 
ile  setitez-vous  point  Tempreinte  de  ce  stofcisme,  chrttienneinall 
r^pr^hensible,  humainement  admirable,  dani  s'^tait  si  longtettpi 
alitnentâe  I'âme  fortement  trempăe  de  la  petite-fiUe  dtl  gifAod  Oor>* 
neille? 

«  I^ardontlez-tnoi,  nlon  cherpapsi,  d'âyoir  dispos6  de  mon'eil^ 
<i  tâilce  săns  votre  permission.  J'ai  yeng^  blen  d'innocentes  vt* 
«  tiines ;  j*ai  prăvenu  bien  d'autres  dâsastres.  Le  pfeuple,  tin  J()# 
8  d£sabus6,  se  râjouira  d'6lre  d61ivr6  d'un  tyran.  Si  j'ai  cherchi  k 
a  Vous  jpersuader  que  je  passais  en  Angleteri^,  c'est  que  j'esp6ni0 
a  garder  rincognito ;  maisj'en  ai  reconnu  Timpossibilit^.  J'esph^ 
«  qtie  vous  ne  serez  point  tourmentâ.  Bn  tout  cas,  je  crois  qneTons 
a  aur^z  des  dâfenseurs  h  Gaen.  J'ai  pour  dâfenseur  Gustave  Doolcdt 
a  uii  tel  attentat  ne  permet  nulle  dâfense ;  c'est  pour  la  forme. 

(( Adieu,  mon  cher  papa ;  je  vous  prie  de  m'oublier  ou  phitMl^ 
G  vous  r^jouir  de  mon  sort ;  la  cause  en  est  belle ;  J'embrasse  W^ 
ii  scfeur,  que  j'aime  de  tont  mon  coeor,  ainsi  que  tons  mes  pirents* 
«  N'oublie^  pas  ce  vers  de  Comeille  : 

Le  crime  fait  la  honte  et  non  pas  Teobafand. 

tt  Cest  demain  que  Ton  itte  juge.  i* 

Et  non  loiH  de  Gharlotte  Corday,  nous  avons  lă,  A6vant  noo^ 
Marăt,  sa  victime,  dânouţant  Ies  Girondins,  see  aiois  t  M  le  dMe^ 
de  la  Convention  naţionale  qui  abolit  la  royauM  en  FrtdM.  Fht^ 
loin,  en  petits  carr^s  de  papier  Ies  builetins  de  tote  (pn  enYOyireoi^ 
Louiă  XVt  k  la  guillotine.  A  c6t6,  eurieux  rapprocbMnents !  OljfBp^ 
de  Gouges^  la  prophâtedse  de  la  Rivolution,  denMmdii  l  lât  ItbtlMgB^ 


i^i^MlrQ  le  roif  Dumourie;;  ^ponce  la  victoire  de  Jemmapes; 
[ocbe  onDonce  1^  d^faite  d^s  ^migr^ş  h  QiUberon,  Voici,  cela  fait 
iâinir  t  Ies  papiers  s^isis  cb^z  Bobespierre.  CoQtşmplez  cette  £prji« 
Iţe  pibcb^^  ftQ§,  b9<<li6e,  ţremUaatei  e9trecoup^e  (  Cela  vous  donnQ 
"oid,  comme  quand  Yotre  vue  s'arr6te  au  *morfil  d'un  rasoir.  C^tţg 
|(te,  fî'^ţ  la  liste  des  piLtrioteş  suspecte  qui  doive^t  6tre  sacriQ^s  k 
imbiţion  du  jpic^t^^r*  IKais  la  mort  a  bris6  ces  plaus  sauguiuai- 
^.  Toilă  la  ţa))}»  pi|il  fut  £tendvi  ^pr^  sa  tentative  de  spq^e.  Jeux 
lÎKarrşii  (te  1»  destift^  i  Cşţţe  ţabl^  oîx  ş'appuy^  ]şl  wftchoire  fra- 
sitiş^  (\^  MwmMten  lUjb^spiet're  ftv^t  servi  dş  table  (ie  trţ^vftil  ^ 
Lonis  XVII. 

Moţre  proqneiiade  ^ţ  Suie.  U  pe  i^)us  reste  plus  qu'^  parcourir 
^m  paş  rapide  leş  petţte  appartemenţs  de  THâtel  Soubise.  Panş  ce§ 
p^U  appi^ţrtements,  transform^s  ep  salons  d'^tude»  put  6tâ  sucfî^şr 
sivemenţ  dispoş^es  tous  Ies  ^ri^})lves  bistpriques,  judiciaires,  poli? 
ţiqaes,  ecclăsiastiques  eţ  civiles,  de  l^  nation  fi^anQţdse,  l'bistoire  dş 
008  ?issembl6es  d^lilxâraotes  eţ  le  recaeil  des  acţes  de  nos  aucienş 
înrlemente.  {^'objet  le  plus  rei^arquable  de  c^ş  nombreuses  galeries 
^lafiao^euse  Aripoţre  ^e  fer  que  la  CouvenUoa  fit  construire  ep 
4791  po^r  y  renfefaişr  ses  d^cretş  et  seş  ordpiinanees.  Entre  autres 
d^K^menta  pr^cieuţ,  TArmoirş  4^  fer  contient  aujourd'bui  la  Rati- 
Sfi&tjpn  dn  tnâtâ  d^  Tunis  enţre  PbUippe  le  Hardi  et  le  bey  Mostan- 
^^f  ane  Jettre  de  Solinuan  &  FranQpis  P%  Ies  trait^s  de  Westphalie, 
IţO^ration  dşs  droiţs  de  rbomme,  gravăe  şur  upe  plaque  de  cuivre, 
^  Q^e  lettrp  4'Abd-el-ţUder  k  Napplton  III  pour  le  reipe^cier  4^1  lui 
avoir  rendu  la  liberte. 

Un  petit  eoup  d'o^il  eufin,  avânt  de  quitter  le  palais  des  Archives  : 
i^  sur  nn  vieux  fauteui)  ^n  bois  oh  s'asseyait  le  Pr^sident  du  Parle- 
Wsi\  dş  Paris^  lo^  des  assises  solennelles ;  2"*  sur  un  relief  de  la 
S&stille,  sculpţ^  par  un  maţpn  p^tript^  şţir  une  pierre  mân^e  de  cette 
Pnson.  Et  tout  est  dit^  Vn  iii^  p^^niQpins  :  4lţ  baş  du  socle  qui 
Mţ^ent  le  reUpf|  sp^t  apppi^duiss  Ies  lourdes  clefs  ^e  la  sinistre 
Mapisse. 

Le  palais  deş  Arobives  n*a  paş  iâti6  honor6  de  la  visite  des  souv^ 
'^^trangers  pendant  leur  s^jour  k  Paris  h.  Toccasion  de  l'Ex- 
(^ti(^  univers^^.  Pourquoi  ce  dădain  7  Un  d'entre  eux  cependant, 
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le  prince  royal  de  Pnisse,  a  tenu  ă  honneur  de  venir  6tudier  Ies  ti- 
moins  irrăcusables  de  nos  splendeurs  et  de  nos  gloires.  Gette  vislte, 
dont  la  chambre  ă  coucher  de  la  princesse  de  Soubise  n'^tail  nulle* 
ment  le  but,  a  fait  sensation.  M.  Lăon  Gautier  en  a  insără  Ies  diver- 
ses  circoQStances  dans  sa  chronique  de  la  fietme  des  Questions  histori' 
ques.  Laissons  la  parole  ă  Tăloquent  6crivain  : 

a  Un  aide-de-camp  prussien  accompagnait  le  prince.  Quand  od 
8  lui  montra  le  plus  ancien  de  nos  dipldmes  en  papyrus,  celui  de 
a  625,  en  tdte  duquel  on  lit  ces  mots  :  rex  frangorum  ,  le  gân^ral 
a  s'^cria  :  Vous  devez  etes  fiers^  vous  autres  Frangois^  de  posseder  ix$ 
a  actes  de  625  oh  ii  est  ainsi  question  de  la  France.  Nous  ne  reum* 
o  tonSy  nous^  quaux  douzieme  et  treizieme  siecles,  a 

L*aide-de-camp  prussien  avait  raison.  La  France  a  le  droit  d'âire 
fifere  de  ses  annales.  Elle  aăt6,  elle  est  encore  l'arch^type  des  natioos* 
Depuis  des  sifecles,  Tunivers  se  compose  sur  elle ;  ses  roouvemeQis 
sont  Ies  mouvements  mfimes  de  Thumanitâ ;  sa  puissance  est  ă  la  ban— 
teur  de  sa  mission ;  tâte  et  coeur  du  monde,  elle  a  sans  cesse  inarchiv 
loyalement  et  triompbalement^  k  la  prise  de  possession  de  ravenir** 
scellant  du  sang  gănăreux  de  ses  enfants  toutes  ses  conquâtes  mo^ 
rales  et  intellectuelles;  elle  est  et  elle  sera  toujours  la  nation  libreeS 
juste,  lumineuse  et  progressive,  trkM^br^tienne  et  catbolique. 

8  Nous  avons  eu  plusieurs  fois,  continue  M.  Lăon  Gautier,  ToiK 
«  casion  d'^crire  que  l'bistorien  qui  fait  profession  de  catbolici8iD0 
a  ne  doit  laisser  dans  Tombre  aucun  docunoent  bistorique  et  qoe* 
«  sans  crainte,  avec  une  sinc6rită  absolue,  ii  doit  mettre  touleals^ 
a  mi^re,  m6me  Ies  pi^ces  qui  paraissent  Ies  plus  contraires  i  soP 
a  drapeau  et  ^  sa  cause. 

a  Eb  bien !  c'est  ce  qu'a  exprimă  en  bons  termes,  le  prince  de 
a  Prusse  &  M.  de  Laborde,  au  moment  oh  celui-ci  plătit  sous  sec 
a  yeux  Ies  nouveaux  invcntaires  des  archives  :  Vouspubliez  lespiktâ 
a  in  extenso,  a-t-il  dit,  vous  avez  raison.  II  faut  publier,  et  ntfft^ 
c  placer  de  dragons  aux  portes  de  VHistoire. » 

Belle  parole  qui  revient  ă  celle  de  Gofithe  mourant :  o  De  la  la-- 
mi&re !  de  la  lumiăre  !  d  Oui  de  la  lumiăre  I  encore  de  la  lumi^ 
toujours  de  la  lumifere !  Car  si  Terreur,  oiseau  des  tănibres,  n'enpeti 
supporter  Tăclat,  la  Virilă  n'en  a  pas  peur. 

FiRHIN  BOISS». 


NOUVEAU   VITRAIL 


DE    NOTRE-DAME    DE   GENEVE 


Ge  vitrail,  divîsâ  en  deux  meneaux,  repr^sente  le  pape  saint  Gr£- 
goire  VII,  avec  sa  bienfaitrice  et  amie,  la  calibre  Malbilde,  comtesse 
de  Toscane.  Trăita  en  style  ogival,  qui  est  celui  de  Notre-Dame  de 
Geneve,  ii  repose  sur  un  soubassement  en  arcature  aveugle  6em6e 
de  quatre-feuilles  losang^s,  au-dessous  duquel  on  voit,  k  gaucbe,  le 
nom  du  donateur,  et,  h,  droite,  celui  de  Tartiste  qui  Ta  ex6cut6.  Au- 
dessus  du  soubassement  et  sous  Ies  pieds  des  deux  personnages,  on 
lit  sur  une  frise,  &  gaucbe  :  Mathildis  comitissa  Tuscix^  a  Mathilde, 
^mtesse  de  Toscane  d,  et,  ă  droite^  sur  la  m6me  ligne  :  iS'.  Gregcn 
^^9  papa  septimuSj  a  saint  Gr6goire  VII,  pape  0. 

Ia  princesse  Matbilde,  inscrite^  comme  le  pape  qu'elle  avoisine, 
MQs  une  fenfitre  gotbique  surmont6e  d'un  riche  couronnement  py- 
i^midal,  est  repr^sent^e  en  costume  de  souveraine  couronn^e,  mais 
l^s  nimbe,  parce  qu'elle  ne  jouit  pas  des  bonneurs  de  la  canonisa- 
^^«  Elle  a  la  tĂte  couverte  d'un  voile  qui  se  rejette  en  arriire,  et, 
^ur  vfitement,  une  robe  k  larges  plis,  ornăe  de  rinceaux  et  d'ara- 
^Ues.  De  la  main  gaucbe,  elle  tient  un  sceptre,  et,  de  la  main 
^it.«,  elle  soulfeve  16g^rement  un  lambel  sur  lequel  est  6crit  le 
t  26  du  psaume  xxi*  :  Apud  te  laus  mea  in  Ecclesia,  que  la 
ie  souveraine  adresse  k  Gr^goire  VII,  et  qui  exprime  trfes-bien 
neur  qu'elle  a  retirâ  de  ce  grand  pontife  dont  elle  se  montra 

e  vitrail,  donne  par  M.  le  chanoine  Jouvc^  a  ete  execut6  sous  sa  di- 
'U  par  M.  Martin,  peintre-verrier  d'Avignon. 
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constamment  Tamie  d6vou6e  et  la  g6n6reuse  bienfaitrice.  A  M 
d'elle ,  nous  voyons  le  saint  pontife ,  tel  que  le  repr6senle  un  ancien 
manuscrit  de  la  biblioth^ue  publique  d'Avignon^  sous  un  aspect 
sâvfere  qui  n'exclut  pas  la  douceur,  nimb^,  coiff6  de  la  tiare^  tenaDt 
de  la  main  droite  une  croix  k  trois  branc}ie8,  et,  de  la  maingancbe, 
le  livre  des  l^vangiles  avec  un  lambel  portant  cette  inscription :  Di- 
lexi  justiiiam^  a  j'ai  aimă  la  justice  »,  qui  est  le  commencement des 
c^l^bres  paroles  qu'il  prononţa  ă  Salerne,  au  momeut  de  sa  mort : 
(( J'ai  aim6  la  justice,  et  j'ai  eu  en  baine  l'iniquit6  ;  c'est  pourquoije 
a  meurs  dans  l'exil.  »  Propterea  in  exsilio  morior.  II  est  revfttu  de 
Tantique  chasuble,  easuhy  terminăe  en  pointe  et  parsem^e  de  Io- 
sanges  et  d'arabesques,  de  mame  que  Taube  ou  la  falda  qui  lui  en- 
veloppe  Ies  pieds.  On  y  remarque,  au-dessous  de  la  poitrine,  le  mo- 
nogramme  de  J6sus-Ghrist. 

Cbacune  des  fqnâtres  qui  contiennent  ces  deux  personnages  est 
surmontăe  d'uu  riche  couronnement  pyramidal,  compost  de  pignons 
{^igus  et  ^  crochets  sur  leurs  montants,  de  petites  roses,  de  pinaclef 
et  de  clocbetons.  Le  grand  trilobe,  qui  termine  si  heureusement 
cette  vaste  composition,  offre  la  reproduction  iid^e  des  armes  de 
Gr^goire  VII,  telles  qu'on  peut  Ies  voir,  dans  la  Vie  des  Papesy  par 
Alpbonse  Ciaconius.  Cette  particularii^  et  celle  de  la  ressemblanoe 
de  rillustre  Pontife  avec  un  des  portraits  Ies  plus  anciens  qui  noas 
restent  de  lui,  ajoutent  un  nouveau  prix  h  l'oeuvre  d'art,  objet  de 
cette  Notice,  et  sont  pour  M.  Martin,  qui  en  est  Tauteur,  un  titre  de 
plus  ^  l'estime  et  aux  sympatbies  de  tous  ceux,  prătres  et  Ia!qaeS| 
qui  s'intâressent  ă  la  d^coration  de  nos  6difices  religieux. 

L'abbâ  JouYB, 

chanoine-doyen  da  Tiluei. 


ftţBUQGRAPHlE 
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LETTRES  SUR  LE  PONTHIEUi  par  M.  RşMâ  de  Belleval. 

Cest  sqţ'touţ  dt;  Popthieu  q^e  ş'occixpe  şpâcialeiqeint  M*  ţienâ 
&  Belleval.  U  ş'est  att^clţâ  «jusqu'ici  aux  graods  ăpisodes  dq 
>n  histoire  et  ă  seş  fastes  nobiliaires.  On  connalt  ses  ^tuclos 
or  Ies  crpişjEţdes,  sar  Jean  de  Pfiilleul;  sar  Azincourt,  sur  la  joar-^ 
ite  de  Honş-ea-YimeUy  sv^ţ  Ies  guerres  dşs  XIV*'  et  XV""  siâdes.  II 
repare  şn  ce  pi^omeat  oae  sepond^  6ditioQ  du  NobiUaire  du  Roq<p 
luen^  et  one  sigillograpbi^  de  ceţt^  province. 

Les  Lettres  sur  le  Ponihieu  touchent  h  ţine  foule  d^  sujets.  Icj, 
'anteur  dous  montre  qu'on  a  eu  tort  de  confondre  les  fonctions  de 
iapitaine  et  de  gooYemeur  d'Abbeville  ]  l^ji  ii  r^.clame  pour  le  Pon- 
bieu  plusieurs  repr^sentants  de*  la  familie  de  Montmorency ;  plus 
P^if  i)  exqaţsse  la  biogr^pbie  de  MM.  de  Veuddma  da  Saini-Delis, 
B^rquis  d'Heucourt,  diţ  comte  de  Galloway  et  du  cbronţqueur  Pierre 
^  Prestre.  Tant6t  ii  dous  reţface  la  physionpmie  dş  Ţorganisation 
'4iciair^  au  I^oyen•âge,  ţautât  îl  rappelle  le  sysţăme  admiuistratif 
'ţi  diz-phuitidme  siădo. 

On  sait  qu*il  existe  aux  archives  de  l'Empire  un  fonds,  dit  du 
'^  des  Charteş,  composâ  de  iQttfeş  de  r^mission  aecordăes  aux 
^mtures  de  la  noblesse  qui  ş'^taient  readus  coupables  de  crimes 
^  ^  d^lits,  f  Ea  y  pâflâcbissaat  }>\ţn,  diţ  M.  de  Belleval,  je  crois 
^  ce  livr^  şerait  trop  eurieuxi  trop  amusaat,  pouir  qu'oQ  e(kt  le 
^^agQ  de  le  publier,  U  Q'est  presque  paa  uaş  faoiillQ  fraoQaise, 
^  <iue)que  aacieaa^tâ,  qui  ae  soit  fepr^sqat^e  dfips  e^s  voluouaeox 
^"Mo8 :  oa  le  sait,  et  Toa  y  va  cbeft^beţ*  de  hf^Uşs  prşuve?  de  ao* 


438  BIBLIOGRAPHIE. 

blesse  pour  l'arbre  g^n^alogique  qui  tapisse  le  cabinet  de  travaQ, 
pour  la  g^n^alogie  manuscrite  discr^temenifeuillet^e  par  Ies  amis. 
Cest  aiusi  que  Ies  crimes  des  ancfttres  profitent  â  lear  post^rit^.  • 
M.  de  Bel  le  val  n'a  pas  voulu  soulever  Ies  voiles  qui  couyrent  tanl 
de  meurtres,  de  vols  et  de  brigandages.  La  l^islation  actaelk, 
tout  en  se  basant  sur  un  principe  respectable,  rend  bien  diffidle  U 
t&che  de  rhlstorien,  â  T^gard  des  personnages  dont  Ies  descendants 
vivent  encore.  a  Je  n'ai  trouvd,  dit  Tauteur,  qu'un  scul  moyen  de 
tonrner  la  difBcult^  et  d'atteindre  le  but  que  je  m'^tais  propos^: 
c'est  de  laisser  Ies  autres  dans  Tombre,  et  de  n'appeler  la  lumiire 
que  sur  ceux  qui  ont  port6  le  nom  dont  ils  m'ont  transmis  lliM- 
tage.  D  Au  premier  abord,  cet  amour  de  la  y^ritâ  bistorique  poa^ 
rait  paraltre  excessif :  mais,  en  y  regardant  de  prâs.  Ies  avenx  (pt 
nous  fait  Tauteurne  sont  pas  aussi  b^roîques  qu'on  pourrait  le  croire. 
II  s'agit  simplement  d'un  Jacques  de  Belleval  qui^  en  rentrantan 
cbftteau  de  Rouvroy,  avait  trouvd  Ies  cadavres  de  sa  femme  etde 
son  fidele  valet,  et  qui  tua  en  duel  Jean  Carpentier,  Tauteur  deces 
mdfaîts.  Si  un  duel  peut  6lre  excus^^  c'est  assurâment  pour  de  teb 
motifs  ;  et  nous  ne  croyons  pas  que  M.  de  Belleval  se  filt  eiţosi 
aux  răclamations  et  aux  rancunes,  sil  avait  entrepris  pour  d'antres 
familles  ce  qu'il  a  fait  pour  la  sienne.  J.  C. 

HISTOIRE  DU  BOULONNAIS,  par  M.  Hkctor  dk  Roshy,  iome  L 

Le  Boulonnais,  moins  picard  que  le  Ponthieu,  a  eu  une  indin — - 
dualitâ  plus  distincte  et  se  pr^te  mieux,  par  cons^quent,  aux  oondi — 
tions  de  lliistoire  particuliere  :  on  peut  raconter  ses  annales  sao^ 
âtre  oblig(^  de  Ies  mâler  ă  celles  de  la  Picardie  et,  surlout,  ă  cellesdetf 
la  monarchie  franţaise.  M.  H.  de  Rosny  n'apoint  voulu  profiterdetf 
ce  privil^ge  et  ii  a  fait  une  large  part  aux  faits  g6n6raax.  On  tron-^ 
vera  peut-âtre  m6me  qu'elle  est  un  peu  trop  grande  et  qu'il  s'estS 
trop  âtendu  sur  Ies  conquâtes  des  Romains,  Ies  invasions  des  Franca 
et  ies  annales  g^n^rales  de  Ia  France.  Ce  systâme  a  rinconv^nieD^ 
d'entrainer  dans  des  longueurs,  mais  ii  faut  reconnaitre  que  ee^ 
d^veloppements  prâliminaires  sur  la  situation  g^n^rale  faciiitefltf 
Tintelligence  des  faits  locaux.  On  doit  savoir  grâ,  par  exemple, 
M.  de  Rosny  d'avoir  accordd  une  attention  toate  speciale  4  TA^ 


BIBLIOSEAPHIB.  430 

:IeteiTe,  parce  qne,  ă  diverses  âpoqties,  son  histoire  se  lie  ti^-^troi- 
ement  anx  int^râts  politiques  et  commercianx  du  Boulonnais. 

L'auteur  semble  s'excnser,  comme  d'une  licence,  de  quelqnes 
ontroverses  dont  ii  a  interrompu  le  cours  de  son  r^cit.  Noas 
royons,  tout  au  contraire,  que  ces  sortes  de  discussions,  qni  se- 
aient  peut-âtre  d^plac^s  dans  Ies  grandes  conceptions  historiqnes, 
ont  essentielles  aux  monographies.  Aussi  Ies  dissertations  de  M.  de 
loany  sur  Templacement  du  Porius  Itius,  sur  le  lieu  de  naissance 
e  Godefroy  de  Bouillon^  sur  Tancienuetă  du  siâge  Episcopal  de 
k>ulogne,  nous  paraissent  6tre  Ies  parties  Ies  plus  intâressantes  de 
on  premier  volume,  le  seul  qui  ait  encore  păru. 

M.  de  Rosny  avoue  son  faible  ponr  Ies  legendes;  nous  ne  lui  fe- 
ons  pas  assur^ment  un  reproche  de  Ies  avoir  reproduites,  mais 
)eat*6tre  aurail-il  dil  Ies  discuter  davantage.  Malbrancq,  qui  lui  seri 
le  guide^  est  non-seulement  d'une  cr^dulit^  excessive,  maîs  nous 
paralt  avoir  pnis^  uniquement  dans  son  imagination  trop  inventive 
Les  d^tails  de  certainsrdcits.  Ses  affirmalions  ont  besoin  d'âtre  con- 
tr^l^es,  et  c'est  pour  les  avoir  accueilUes  parfois  avec  trop  de  con- 
fiance  que  M.  de  Rosny  a  commis  plusieurs  erreurs.  Qu'il  nous 
permette  de  lui  en  signaler  quelques-unes. 

U  donne  la  qualification  d'ăvâques  k  saint  Fuscien  et  â  saint  Vic- 
torie, sans  admettre  tontefois,  comme  Malbrancq,  que  le  premier 
iarait  si^g6  ă  T^rouanne  et  Ie  second  â  Gesoriac  (Boulogne).  Or,  les 
ineiens  Actes  de  ces  deux  sainls^  publids  successivement  par  Bos- 
[net,  Ghesqui^re  et  M.  Ch.  Salmon,  ne  permettent  pas  de  croire 
[^'ils  aient  ^t^  investis  de  la  dignită  Episcopale  ;  ii  n'y  est  m^me 
^^  dit  qu'ils  fussent  prâtres. 

On  lit  plus  loin  que  le  solitaire  saint  Josse  se  cr^a  une  telle  r^pu- 
^tion  sur  les  bords  de  la  Cancbe,  qu'il  fut  mandâ  ă  Rome  par  le 
"^Pe  Martin  I".  Tout  d'abord^  ii  parait  surprenant  qu'un  pape  qui 
"a  r^side  k  Rome  que  depuis  le  !*' juillet  649  jusqu'au  48  juin  650, 
'  dont  le  court  pontificat  fut  absorbâ  par  les  courageux  cfforts 
^'U  d^ploya  contre  les  Monoth^lites,  ait  trouvE  le  loisir  de 
^^S^r  au  modeste  ermite  dont  la  r6putation  ne  devait  gu^re 
^^^8  avoir  franchi  les  limites  du  Ponthieu.  II  fandrait,  d'ailleurs 
^^cer  n^cessairement  ce  voyage  en  649  ou  650,  ce  qui  est  inad- 
^Bible.  £n  effet,  Termite  armoricain  n'arriva  dans  nos  contr^es 


viiig(>tipit  unii  §AUp  ş'4isai|ţ8r«  I.'e  pdtorinag»  eo  q^«Uo«  ii'iimil^ 
doiic  pu  ayoir  lieo  au  pl^s  t6t  qu'şn  664^»  ftldra  que  le  p^  m^ 
M&rtin  6tait  mort  depuis  dix  fios. 

NoaB  lisons  aiileura  :  a  II  ne  serajt  poiiţţ  ia^posaible  que  te  QQoi 
^u  village  de  SaintJngievert^  qiii  a  prâoccap(&  Malbrapcq,  ei  n*est 
nntrŞf  eneffiet,  que  oelui  d'Angilbert^  l^bv^meni  aU6r6^  ne  rapporr 
Ut,  par  quelqţie  souvenir  pardţi,  ă  Tauţorită  que  ]6  gendrţ  df 
CbarleoMgne  exerţa  sur  1^8  câtes,  doot  le  Uţiţ  de  Saint-Ingl^r^ 
n'esi  pa8  Aiolgu^.  b 

Comme  le  pr^tendp  gendre  de  Cbfirlemagne  eşt  p^ai9  d^ptft 
sops  le  Dom  dlnglevert,  on  a  longtempi  (sru  qu'U  ătait  n6  ă  3aiiit— 
luglevert  dans  le  Boulounais,  localiţâ  que  Froiss^^  appelle  S^fU's 
Inghelberth.  Mais  ii  est  reconnu  aujourd'bui  que,  mame  au  c<W^ 
meucement  du  XII*  eiecle ,  ce  Ueu  (âtait  eupore  une  terre  ipc* 
culte,  entour^e  de  bois  et  nomm^e  Campu$  arenosus.  Ce  ii'est  qQ'en. 
ii 31  qu'Oylard  de  Wimille  purgea  la  for^tdes  brigands  qoi  l'ail^ 
feslaient^  et  j  bâtii  un  hdpital  pour  Ies  pelerins  qui  allaient  en  Aar 
gleterre.  Ce  pieux  ^tablissement  fut.appelâ  Saniing kiveld  {cbamp 
des  saints)^  et  plus  tard,  par  corruption,  Saint-Inglevert,  Cest  ainsf 
qu'nne  simple  similitude  de  uoms  fit  plaper  sous  Ie  yocable  du  Salul 
le  yillşge  qui  se  groupa  autour  de  rhospicej  eţ  qu'qii  a  6\&  iodoif 
ptuş  ţf  rd  k  supposer  que  cette  appellatioA  trab^wt  rpr|^e  i'n^ 
iUustre  naissance. 

Quant  au  gouvernement  des  câtes  de  Jtforinie»  ijigmtâ  d^t  Aft- 
gilbert  aurait  ii6  invşsti  ^pres  soq  mariage  ayec  B^rtha^  fiUe  d? 
Cbarlemagne,  c'est  lă  une  supposition  qui  pepose  umquepieiit  ^ 
Iş  t^nţoignage  de  son  bi^rapbe  ^u  XII^  siăcle,  donţ  le  îiio^ 
fburijnille  de  cpnţradictions  et  d'imposşibilit^s. 

M,  de  Rosny  ajoute  que  fiertbe  se  retira  &  Tabbiqre  de  Qlasgj* 
I^  e^u£oiţ4  ^ci  (commş  ji'ayait  d^jâ  fait  un  autre  bjsţorien  boqki- 
paiS|  M,  Bertrand)  l'abbesse  Qertbe,  qui  mourut  â  Rl^ngy  en  733, 
avec  Bertbe,  fiUe  de  Qbarlemagpe,  qvi  naquiţ  vers  Vşji  775, 

Ces  quelques  errişiirsy  emprpnt^es  â  4es  puyrageş  anUSiieurs,  |e 
spnt  que  de  lâg^res  tacbes  qui  p'enl^y^at  rien  <}e  0(m  pn^te  esseo- 
Uel  &  un  ouvrage  4pftt  pous  pouvons  Iquer,  /ww§  rtaerre^  VfsxaA- 
leat  e^prit,  le  0tyle  fa<41e  şt  Tiiit^ţt  aoutppvi.  J,  C 
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HECHERCHES  SUR  LA  PRfeDICATION  DE  L'EVANGILE  DANS 

LES  GA ULES,  par  3/.  l'abbe  GoiiDifeRK. 

M.  de  Rosny,  en  parlant  de  saint  Firmin,  place  aa  troisi^me 
L^le  Tintroduction  du  obrislianisiâe  dans  la  Gaulti  du  Nord.  Sans 
^r^tendre  critiquer  ou  approuver  ici  cette  affirmation^  noas  croyons 
lu'elle  8'impose  d'une  maniere  trop  absolue.  Si  Tauteur  ne  voulait 
poiot  discuter  cette  difficile  question,  îl  pouvait  du  moins  indiquer 
lo'elle  ^tait  controvers^e.  MM.  Faillon^  Arbellot,  Ravenez»  Do,Sal- 
QOQ,  Pergot,  Darras,  Richard,  Piolin^  Latou,  Paulin  Paris,  Freppel, 
B  sont  prononc^s  en  faveur  du  premier  silele,  et  leurs  ouvrages 
^i  trop  d'impertauoe  pour  qu'on  Ies  puisse  considârer  comme  non- 
^i]i«i8.  La  plupart  d'entre  eux  ont  6i6  puUies  dans  nos  laborieuses 
'ovinces^  tir^s  ă  petit  nombre,  et  on  ne  peut  point  se  Ies  procurer 
i^ement.  II  6tait  donc  utile  de  r^sumer  Tensemble  de  ces  recher- 
^B  :  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Tabbd  Gordi^re. 
^ns  voulcÂr  apporter  de  nouvelles  preuves  â  Tappui  de  ce  8ys-> 
i^e  historique,  ii  en  răsume  Ies  principaux  arguments.  Avânt 
'^Xaminer  Ies  traditions  relatiyes  â  saint  Firmin,  saint  Sinice^ 
unt  Lucien,  saint  Denis,  saint  Marţial,  etc,  ii  entreprend  de  prou- 
'ct  qne  Ies  premiers  chapitres  de  YHistoire  des  Francs,  par  notre 
^t^goire  de  Tours,  forment  un  abr^g^  fort  incomplet  de  Thistoire 
uoiverselle ;  que  le  chapitre  XXVIII^  du  premier  livre  contient  en- 
<^  d'autres  erreurs  que  celle  de  la  date  des  sept  dvâques  qui  vin- 
i^t  ^vangâliser  Ies  Ganles;  que  ce  chroniqueur  se  met  en  contra- 
diction  avec  lui-m6me;  qull  se  trouve  en  opposition  avec  Ies  ^cri- 
^ains  antârieurs ;  que  son  sentiment  ne  fit  pas  autoritâ  dans  Ies 
iemps  qui  le  suivirent ;  que  toutes  Ies  traditions  locales  lui  sont 
iontraires ;  et  qu'enfin  ses  parlisans  eux-mftmes  ont  reconnu  le  peu 
le  Yalenr  du  fameux  passage  si  sonvent  invoqu^. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  le  fond  de  la  question^  qne  nous 
lavons  traiter  plus  tard,  nous  devons  fdliciter  M.  Oordiăre  d'avoir 
râsentâ  un  exposâ  si  clair  et  si  nourri  des  opinions  dont  ii  s'est 
lit  le  d^ienseur. 

J.    CORBLET. 


inii     r  Ii      fi\ 


CHRONIQUE 


Voici  lalettre  d'approbation  qae  Mgr  l'ây^que  d'Âmiens  a  adres8<e 
â  M.  Tabb^  Corblet,  aprâs  avoir  pris  connaissance»  en  ipreuim,  do 
tome  !•'  de  son  Uagiographie. 

«MON  CH£R  Abbe, 

a  Qiiand,  ii  y  a  six  ans,  je  vous  nommais  chanoine  honoraire,  j€ 
vonlais  r6compenser  le  pass^ ;  et  en  cr^ant  en-mâme  temps,  poor 
vous,  la  charge  d'Historiographe  du  dioc^se^  je  vous  faisais  enteO' 
dre  ce  que  j'esp^rais  de  Tavenir  :  Ce  ne  sera  pas  un  vain  titre  m'«* 
sinecure,  vous  disais-je  alors. 

a  Dâjă,  par  des  travaux  qui  ont  M  remarquâs,  dans  Ies  Complf^ 
rendus  de  nos  Conf^rences  dioc^saines  et  ailleurs^  vous  aviez  jastifi^ 
mes  esp^rances;  mais  par  votre  publication  de  Vffagiographtei^ 
diocise  cFAmiens^  vous  Ies  avez  d^pass^es. 

<  Aussi  ne  sera-ce  pas  Ie  simple  impr imatur  d'asage  que  je  don* 
nerai  â  votre  beau  travail ;  c'est  mon  approbation  complete  et  saos 
r^serve,  vous  b^nissant  de  tout  ce  que  vous  procurez  ainsi  de  gloirt 
ă  nos  Saints  et  au  dioc^e  qui  Ies  a  produits;  d'^dification  &  mos 
peuple;  et,  pourquoi  ne  le  dirai-je  pas?  d'honneur  au  clergiţw 
vous  compte  parmi  ses  membres. 

«Cette  approbation  complete  etsansrâserve  s'ezplique  et  sejnstifi6 
par  Ies  r^serves  que  vous  faites  vons-m6me  avec  tant  de  jostesse^ 
Tăgard  des  l^gendes  que  vous  maintenez  dans  votre  ouvrage.  Cest 
qu'en  effet,  comme  vous  le  diles  si  bien  :  Tout  rgeter^  c'est  exelvrt 
la  viriti;  tout  croire^  c'est  admettre  Perreur, 
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leux  qui  liront  ces  răcits  merveîlleux  d'un  autre  âge  ne  seront 
pas  autoris^s  â  penser,  sur  la  foi  de  Tauteur  et  rapprobation 
!)v6que,  que  Tauteur  et  r£v6que  admettent  la  v^ritâ  de  cer- 
faits  erronâs  ou  douteux.  Us  croiront^  avec  yous,  —  et  j'ap- 
78  cette  appr^ciation,  —  que  diverses  l^gendes  dont  on  peut 
ister  la  valeur  historiquey  ayant  jou6  cependant  un  r61e  im- 
int  dans  Ies  croyances  de  nos  pâres,  ii  dtait  bien  de  Ies  con- 
tr.  Gomme  vous  le  dites  T0us-m6me  :  La  poesie  naive  dont  elles 
empreintes  a  charme  Ies  generatiom  eteintes.  Ne  renţerment-elles 
le  genereuses  protestaiions  en  faveur  de  Vaction  providentielle,  de 
iniie  de  l'homme  ei  de  lapumance  de  la  vertu?  Ne  peignent-elles 
melquefois  dun  trăit  Ies  mceurs  d'une  4poque^  et  ne  contiennent' 
pas  des  indications  precieuses  pour  Vhistoire? 
\\  n'estpasjusqu^â  cette  yie  de  sainte  Colette,  que,  par  un  senii- 
t  de  d^licatesse  exquise  %  vous  laissez  raconter  tout  eniiâre 
an  cbroniqueur  du  quinzi^me  silele,  qui  ne  charme  par  sa  nai* 
^  malgră  tant  de  faits  extraordinaires,  bizarres  mame,  qu'on  y 
ontre.  D'ailleurs,  Ies  chr^tiens  croient  au  surnaturel,  et  la  vie 
Saints  n'est  pas  acrite  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  chr^tiens. 
VoscoU^gues  des  Soci^tds  savanles^et  en  particulier  nos  Anti- 
ires  de  Picardie,  ne  manqueront  pas  de  vous  louer  de  la  vaste 
!lre  ^rudition  dont  votre  Hagiographie  fournit  des  preuves  ă  cha* 
page ;  vos  coUâgues  de  TAcad^mie  seront  fiers  de  la  forme  si 
ecte  et  si  âlăgante  â  la  fois  dont  vous  avez  revâtu  une  matiâre 
80US  une  autre  plume^  pouvait  âtre  si  s^che  et  si  aride :  mais 
,  votre  evâque^  je  vous  b^nirai  pour  Ies  sentiments  de  foi  et  de 
^  que  cette  int^ressante  lecture  ne  saurait  manquer  d'înspirer. 
>ien  que  je  voudrais  voir  V Hagiographie  du  diocese  d'Amiens  dans 
B  toutes  Ies  bibliotheques  de  nos  familles  chr^tiennes,  â  c6i6  de 
fongile  et  de  VJmitation  de  Jesus-Christ. 
Car  enfin,  ces  Saintssont  toutparticuli^rement  Ies  ndtres.  Cest 
)rbie^  â  Saint-Hîquier,  ă  Saint-Valery,  ă  Abbeville,  â  Peronne,  â 
^,  â  Boves^  â  Port^  ă  Saint-Fuscien,  et  dans  tant  d'autres  lieux 

M.  Douillety  cur^doyen  de  Corbie,  pr^parant  depois  longtemps  une 
oire  de  sainte  Colette,  Tauteur  de  V Hagiographie  a  voulu  lui  laitser  le 
Dp  completement  libre. 
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qaâ  nouB  eotiâaisdond;  qu'ils  de  sont  danctifiăâ.  C'est  â  Amiens  que 
plusietifs  â'entreeux  ont  vdcu,  et  que  le  premier  de  tons  a  arrosâce 
sol  b^ni  du  sang  qni  devait  le  rendre  si  fdcond.  Pour  moi^  ce  n'est 
pas  sans^motion  que  je  trace  ces  lîgnesâ  Tombre  de  cette  incompa- 
rable  basîliqae,  qui  â  remplacÂ  Ies  6glised  que  S.  Ronoră^  S.  Ber- 
ehoud)  S.  Salve^  S.  Geoffroy  out  sanctifiiîes  de  lenr  presence,  et 
dans  Ies  lieux  memes  qu*ils  ont  habit^. 

a  J'ai  une  edp6ratice  encote^  mon  cher  abbâ,  c'est  que  bien  des 
personnes  ^trang^res  â  notre  dioc^se  et  qui,  pai^  cela  tn^me,  n'an- 
raientpas  Tint^r^t  tout  special  que  nous  avons  ă  poss^der  votre 
Hăffiograpkie,  seront  attir^es  nâanmoins  par  le  charme  d'un  oa- 
vrage  savant,  blen  ^crit,  6difiant  et  plein  d'attrait,  et  voudront 
aussi  le  lire  :  en  sorte  qu'âyaut  eu  sp^cialettient  en  vne  la  Picardie, 
vous  anrez  fait  du  bien  ă  toutâ  la  France. 

A  On  m'assure  que  vous  Âtes  oblig6  de  fâire  un  second  tirage  de 
V6tre  premier  volume,  avânt  mame  qu'il  alt  păru,  la  premiere  ^' 
tion  ătant  dâjâ  6puis6e  par  Ies  sonscriptions.  Si  mes  voeuz  se  rea- 
lisent,  la  Iroîsi^me  ne  se  fera  pas  attendre  :  ce  que  je  dîs,  non  ponr 
votre  gloire  â  vous,  mais  pour  la  gloire  de  Dîeu^  que  vous  mettez, 
j6  ie  sais,  bieh  avânt  la  vAtre. 

« Recevez^  moh  cher  abb^^  Tassur^nee  bien  affectueuse  de  moa 
entieţ  d^vouement. 

a  f   JACQtTES-ANTOÎNS , 
«  ă?6qQe  d'Amiens.  • 


'•      ''^     '"'^    JA.t..f 
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CASgUS  EN    BR0N2E. 
de  la  Coliecliiin  de  W  de  G1,ANV!U.E  1  Rouen) 
A.Prnfil-RPartie  Voaleneure. 
''ÂAf  roriîHial. 


LES  CASQUES 


DE  FALAISE  ET  D'AMFREVILLE-SOUS-LES-MONTS 

(normandie) 


^ne  vitrine  de  la  seconde  salle  de  VHistoire  du  travail 
cais,  h  TExpositioii  uuiverselle,  reufermuit  deux  cas- 
j  eii  bronze  dont  la  forme  insolite  eveillait  h  jnste  titre 
;ention  des  arcli^ologues  et  des  artistes.  Ces  casqnes  sont 
i  rappeles  dans  le  Catalogue  :  La  Gaule  indi^pendante  ; 
Jaule  pendant  la  domination  romaine.  —  396 •  Casque 
brme  conique,  avec  cimier  aigu  ;  sur  Ies  c6l6s,  deux  ap- 
iices  destines  ă  recevoir  des  omeynents.  Trouviă  Falaise. 
(f.  deGlanville^Rouen.  —  397.  AtUrede  forme  semblable . 
appendices  laliraux  sont  de  beaucoup  plus  grandes  dimen- 
s.  Trouvi  ă  Falaise.  —  Musee  de  Falaise.  —  La  de- 
ption  qiie  jedonnai  ensuite  moi-meme  n'est  pas  beaucoup 
\  explicite  :  «  Deux  casques  en  bronze,  forme  conique, 
ier  aigu,  appendices  lateraux  pour  recevoir  des  orne- 
its,  sont  reputes  gaulois  faute  d'autres  indices ;  on  Ies 
icouverts  ă  Falaise  (Calvados)  et  aucune  coiffure  analogue 
)ermet  de  Ies  attribuer  aux  Normands  * .  »  M,  A .  Darcel 


L'Hisioire  du  travail  ă  VExposition  universelle  de  1867,  p.  268. 
roME  XII.  —  Novembre  1868.  31. 
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ne  s*est  pas  davantage  ^carte  de  la  leşon  dii  Catalogue  * ;  ni 
lui,  ni  moi,  n'avions  alors  en  niains  Ies renseîgnements  neces- 
saires  pour  approfondir  la  question,  et,  bon  gre  malgre^il 
nous  fallait  suivre  Ies  errenients  de  nos  devanciers. 

En  effet,  un  archeologue  connu  par  d'estimables  travaux, 
M.  L^on  Fallue  que  ses  relations  anienaieiit  tous  Ies  ansa 
Falaise^  avait  deja  publie  une  courte  notice  sur  la  trouvaille 
de  casques  faite  depuis  longtemps  aux  euvirons  de  cette 
viile,  trouvaille  k  laquelle  appartiennent  Ies  deux  coiffures 
exposees  h  Paris ;  or,  Tauteur  pricite  attribue  sans  reserves 
une  origine  gauloise  aux  objets  qu'il  decrit  *.  Mieux  eucore, 
dans  un  recent  opuscule,  M.  Fallue  est  revenu  sur  sathJse 
en  Tappuyant  de  nouveaux  arguments,  et  ii  reproche  meme 
{i  un  statuaire  d'avoir  coiflf^  Ambiorix  avec  une  peaud'mii- 
mal  au  lieu  du  casque  conique  h  ailerous '. 

Cependant,  une  pbrase  incidente,  glissee  dans  le  premier 
travail  de  M.  FuUue,  m^avait  suggere  quelques  doutes  sur 
Texactitude  des  assertions  de  cet  ^crivaiu  :  «  L'on  cnit, 
sans  6tude  preakble,  que  ies  cas^jues  etaient  d' origine  nor- 
mande, parce  qu'ils  avaient  (dte  trouves  en  No^nftndie^  • 
L'opinion  des  savants  indigenes  uvait  donc  penche  d'abovl 
du  cote  de  Torigine  iioraiaude?  SinguU^re  renoontre!  V\^ 
pression  fugitive  que  je  ressentis  k  Taspect  des  casqitfs 

'  «  II  convient  de  citer  le«  deux  catqoes  ti'ouves  aupr^  de  Falaiae,  0t  fli- 
voyes.  Tun  par  le  Mus^e  de  cette  viUe^  l'autre  par  M.  JLeonce  de  GlaonDe» 
Comme  la  forme  de  ces  armures  de  tâte  ne  se  ressent  aacunemeot  de  llt* 
fluence  romaine,  comme  rien  ne  prouve^  de  plus,  que  Ies  guerriert  fiu^ 
eussent  la  tâte  protegee  par  rien  de  semblable^  U  faut  bien  attribuer  celk*^ 
aux  Gaulois.  «  ExposUion  de  l'Histoire  du  travail,  ap.  JmmUi  «rci^t 
t.  XXV,  p.  310. 

'  Revue  archeol,,  nouy.  seiie.  t.  xni,  1866,  p.  260. 

•  Revue  artistique  et  littiraire^  t.  xiv,  1868,  p.  83. 

*  Rtvue  archM.,  voi.  citd,  p.  262. 
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^oy^s  au  Champ-de-Mars,  fut  aiissi  tout  en  faveur  d'une 
ribution  septentrionale ;  mais,  Ies  preuves  raanqnaient, 
sentiment  de  M.  Fallue  ^tait  admis  par  la  majorite,  et, 
craiute  de  m'aventurer  â  tâtons  sur  une  voie  inexplor^e, 
roulus  attendre  jusqu'a  plus  ample  informa  pour  me  roet<^ 
en  contradiction  avec  Ies  îdees  reţues. 
En  fevrier  1868,  Texamen  s^rieux  du  casque  de  M.  de 
anville  et  d'un  autre,  de  mame  forme  et  de  mSme  prove- 
nce,  conserve  au  Musee  de  Eouen,  vint  donner  h  moii 
pothfese  une  vraisemblance  que  Ies  ing6nieux  rapproche- 
5nts  de  M.  Peigne-Delacourt  *  changferent  bientot  en  cer- 
ude  absolue.  Dfes  lors,  le  silence  etait  impossible  k  gar- 
T,  et  je  pris  la  route  de  Faluise,  esperant  recueillir  sur 
\  lieux  quelques  d^tails  echapp^s  aux  investigatioiis  de 
.  Fallue ;  cet  espoir  n'a  pas  ^te  vain,  Ies  resultats  obtenus 
tamplement  compensa  la  fatigue  du  voyage. 
A  peine  arrive,  nion  premier  soin  fut  de  courir  au  ter- 
in  de  la  decouverte;  un  ami,  M.  le  comte  J.  de  Servins, 
avait  m^nage  le  plus  gracieux  accueil  chez  M.  le  baron 
Vauquelin,  proprietaire  de  ce  terrain,  d^pendance  de  son 
âteau  d^Ailly.  Lâ,  une  agreable  surprise  m'^tait  reser- 
e;  apres  de  courts  instants  consacres  aux  antiquites  quMl 
'Sefede,  M.  de  Vauquelin  appela  devant  nous  le  sieiir  Louis 
aline,  son  maîtrede  labour,  qui,  autrefois  simple  valet  de 
rme,  avait  eu  Theureuse  chance  de  rencontrerle  gisement 
8  casques.  Măline,  venerable  et  intelligeut  serviteur,  dont 
m^moire  est  sare,  car  elle  ne  broncha  pas  une  minute, 
sraconta  sans  la  moindre  omission  Ies  faits  dont  ii  avait 
Sie  t^moin  trente-six  ans  auparavant;  j'en.  ai  r^dige  le 
ocfe-verbal  sous  sa  dict^e  et  je  vais  reproduire  ce  curieux 

'  Let  Normands  dans  le  Noyonnais,  p   63  a  67  ;  Noyon,  1868. 
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r^cit  h  la  suite  de  quelques  renseignements  topograpbiques 
indispensables. 

Sur  la  rive  gauclie  de  la  Dives  s'eleve  une  agglomeration 
de  hauteurs  jadis  boisees,  liommees  Ies  Monts  d*Eraines, 
doiit  le  somraet  forme  un  plăteau  allong^  courant  oblique- 
ment  du  sud-est  au  nord-ouest.  La  plus  courte  distance  de 
SOH  point  culminant  h  la  Dives  est  de  2,400";  a  TAnte,  de 
3,000";  h  Falaise,  de  7,000".  Au  nord,  dans  une  direction 
parallele,  s'etend  la  route  qui  mfene  de  Falaise  â  Saint- 
Pierre-sur-Dives ;  au  sud,  on  reucontre  d'abord  unevallee, 
puis  une  autre  moins  profonde,  sillonnees  toutes  deux  par 
des  cbemins.  Le  versant  sud  de  la  derni^re  remonte  eii  pente 
douce  jusqu'ă  Tavenue  du  cbâteau  d'Ailly ;  un  champlis- 
tant  au  nord  de  cette  avenue,  k  1,300"  d'Ailly,  60(fde 
Sainte-Anne-d'Entremont,  1,400"  de  la  Dives,  2,50lfde 
TAnte  et  l  ,000"  du  sommet  des  Monts  d'Eraines,  fut  le 
th^âtre  de  la  d^couverte  * . 

Cest  en  Tannee  1832,  a  10"  environ  du  fosse  de  IVe- 
nue,  que  le  soc  d'une  charrue  dirigee  par  Louis  Măline  viutse 
beurter  contre  un  obstacle  bientot  reconnu  pour  des  i>ointes 
nietalliqiies  inberentes  a  divers  objets  caches  sous  le  sol 
Des  fouilles  immediatement  pratiquees  mirent  au  jour  neuf 
casques  de  bronze  emboîtes  trois  par  trois  Tuu  dans  Tautie, 
Ies  tas  dispos^s  verticalement,  cimier  en  Tair,  et  groupeSi 
deux  et  un,  a  la  fagon  d'une  pile  de  boulets  :  ces  coiffures 
n'etaient  accompagnees  d'aucun  indice  propre  k  ^tablir  leur 
nationalite.  On  a  bien  recueilli  aussi  sur  Ies  territoires  voi- 
sins  une  lance,  un  javelot,  une  hacbe  k  oreilles,  un  bracelek 
lisse  et  un  bracelet  strie,  le  tout  en  bronze  fondu  etd'origii^ 
gauloise  incontestable ;  mais  armes  ou  ustensiles  gisaieot 

»  V.  la  carU  de  l'feut-major,  feuillc  45,  Falaise,  70\  30*. 
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solenient,  et  rien  n'autorise  a  croire  qu'il  y  eftt  la  moindre 
orrelatioii  entre-eux  et  le  d^pot  exhunie  par  Măline. 

Six  casques  deineiirferent  întacts  ou  a  peu  prfes;  trols,  for- 
ement  oxydes,  se  briserent  aussitot  qu'ou  Ies  toucka.  Ils 
ont  niahitenaiit  disperses  ainsi  qu'il  suit  :  un  chez  M.  de 
Srlanville ;  un  chez  M.  de  Vauquelin ;  un  au  Musee  de  Rouen; 
ix  au  Mus^e  de  Falaise.  Toutes  etablies  sur  un  type  uni- 
brnie  et  fabriqu^es  par  un  procede  identique,  ces  armures 
le  teteoffrent,  neanmoins,  entre  elles  quelques  legferes  diflfe- 
rences ;  je  trouve  douc  utile  de  Ies  decrire  successivement 
Jans  Tordre  indiqu^ci-dessus,  quitte  h  eviter  Ies  rep^titions 
DÎseuses. 

NM,  a  M.  de  Glan viile,  Rouen  ;  n"  396  du  Catalogue  de 
TExposition  universelle.  —  Timbre  eu  cone  elliptique,  con- 
tourne  dans  le  sens  du  grand  diametre  par  une  crâte  aplatie, 
saillante,  brusquement  arret^e  k  la  naissance  du  rebras  et 
rayee  au  burin  de  stries  paralliles  a  Tinclinaison  du  ram- 
pant ;  cette  crâte,  terminee  en  pointe  aigue,  donne  au  casque 
vu  de  profil  Taspect  d'un  triangle  isocele  (V.  la  planche,  A). 
Le  rebras,  haut  de  0"04,  est  muni  de  deux  bourrelets.  L'en- 
semble  est  fomie  de  deux  minces  feuilles  de  bronze  jaune, 
repouss^es  au  marteau ;  elles  coustituent  chacune  la  moitie 
de  la  coiffure.  Les  demi-crâtes  sont  reunies  k  Taide  d'un 
rabattu;  les  demi-rebras  tiennent  par  six  goupilles  riveesi— 
trois  devant,  trois  derrifere  —  cylindroconiques  et  longues  de 
0"022  :  les  goupilles  iiiftrieures  manquent.  Pas  de  visiire 
ni  de  couvre-nuque.  Les  flancs  du  timbre  pr^sentent  au 
centre  un  Ic^ger  renfleraent  en  arSte  qui  va  mourir  en  haut 
sur  la  crâte ;  enbas,  ii  aboutit  k  des  ecussons  elliptiques,  bora- 
bes,  fixes  au  casque  par  quatre  clous  rives,  et  servant  de 
base  a  une  oreille  rectangulaire,  evid^e,  que  tmverse  une 
ouverture  ronde.  Ces  oreilles  en  ra6tal  ^pais,  longues  de  0°04, 
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hftutes  eu  nioyeime  de  0"036,  ont  unelevre  retouchiekla 
lime  et  courbee  ea  redents  (V.  la  planche^  B).  A  rintirieur 
de  la  coiffiire,  juste  h,  la  place  qiii  corresporid  a\ix  oreilles, 
se  traiive  uneetroite  bande  de  bronze lamina,  longuedeO^, 
efc  libre,  sauf  uux  extremiti^s  maiiitenues  par  des  dons  fn 
ves ;  a  ruu  des  poles  du  grand  diain^tre  subsisteut  Ies  tnices 
d'une  bride  pareille  dont  Fautre  pole  etait  totalenient  di- 
pourvu. 

L'objet,  recouvert  d'uue  belle  patine  verte,  ne  paraît 
avoir  subi  que  Ies  injures  du  temps;  la  faible  depression, 
vîsible  proche  Tune  des  oreilles^  doit  platot  s'attribuer  k 
Toxydation  qu'k  un  choc  d'arme  contondante. 

Dimensions  gen^rales  :  hauteur,  (r26  ;  grand  diamitre 
de  Tentree  de  tâte,  0"22;  petit  diamfetre,  0"17.  Poids,  680 
granimes. 

N"  2,  h  M.  le  baron  de  Vauquelin,  château  d'Ailly.  ^ 
Crâte  large  de  0"02  a  Tarrât,  striee  de  trois  lignes  parai* 
I^les  du  cot^  de  la  tranche,  et  de  deux  vers  le  timbre.  Bebras, 
haut  de  0"03,  contourne  par  trois  bourrelets  dont  un  cen- 
tral; six  goupilles  de  0"02  {V.  la  ph  II,  fig.  2).  Orellles 
trap^zoîdales,  grossiferement  travaillees;  Tune  percee  de  trois 
trous  (p/.  //,  fig.  1),  Tautre  d'un  seul  :  hauteur,  O"042; 
saillie,  0"028.  Brides  lat^rales  interieures,  0"06  {pi.  Iljg. 
5) ;  celle  du  grand  diametre  n 'existe  plu8<  Bon  ^tat  de  con* 
servation  ;  bronze  jaune  clair. 

Dimensions  gen^rales  :  hauteur,  0"28 ;  grand  diamfetfe, 
0"'22;  petit  diametre,  0«17. 

,  N*  3,  au  Musee  de  Rouen.— -Ci-fite  large  de  0"018  ct  strife 
au  burin.  Rebras  de  0*04,  muni  de  deux  bourrelets  et  de 
six  goupilles  saillantes.  Traces  de  trois  brides  k  Tinteneor. 
Cette  coiffure  manque  d'oreilles  et  n'en  a  jamais  en.  Con- 
servalion  parfaite. 
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Dimensions  geaerules  :  hauteur^  O^ST;  grand  diametrei 
0-218  ;  petit  diamfetre,  0-17. 

Les  articles  suivants  appartiennent  tous  au  Musee  de 
Falaise.  N**  4^  n**  397  du  Catalogue  de  TExpositiou.  —  Crâte 
arge  de  0"*02 ;  deux  rangs  de  quatre  stries  parallfeles  se- 
3ares  par  un  intervalle.  Rebras  â  trois  bourrelets,  haut 
ie  0"K)4:  six  goupUles  saillantes,  Oreilles  d'une  graudeur 
3norme  :  hauteur,  .0»093 ;  largeur  au  sommet^  0»055 ;  au 
6a8,  0*047;  elles  sont  grossiferement  executa,  percees  de 
leux  trous  circulaires^  et  l^gerement  an^uees  du  cdte  des 
ikvtes  arretees  u  Ia  lime  {pi.  Ily  fig.  4) .  Les  rivets  des  brides 
iiit^rieures  ont  persista.  Bronze  jaune,  autrefois  dore  sui- 
mnt  M.  de  Brebisson  p^re  qui  Ta  touche ;  nies  yeux  u'ont  pu 
r  d^couvrîr  la  moindre  trace  d'or.  Plus  lourd  que  les  autres, 
îe  casque  avaît  deja  eprouv^  des  avaries  dans  les  teraps 
inciens;  on  remarque  prfes  de  Tune  des  oreilles  uue  grande 
nkce  oblongue,  maintenue  par  de  iiombreux  rivets,  et  qui 
>ouclie  une  entaille  de  pique  ou  de  hache. 

Dimensions  gân^rales  :  hauteur,  0^29 ;  grand  dianiHre, 
)«223;  petit  diamfetre,  0»17. 

N®  5.  —  Crâte  ornee  de  dix  stries  paralleles  et  ^quidi- 
(tantes.  Bebras  haut  de  O'^OSâ,  garni  de  trois  bourrelets  et 
le  six  goupilles  cylindroconiques.  Oreilles  trapezo'idales, 
ixqu^es  du  cote  des  Ifevres  :  hauteur,  0"07;  largeur  au 
^mmet,  0"039 ;  au  bas,  0°025 :  deux  trous  circulaires  pra- 
fiquessur  les  ilancs(p/.  //,  fig.  5).  Les  brides lat^rales  sub- 
ustent,  ii  ne  reste  plus  que  les  rivets  de  la  troisi&me.  Bronze 
jaune,  patine  verte.  Belle  couservation. 

Dimensions  generales :  hauteur,  0-27 ;  grand  diametre, 
0*243;  petit  diamfetre,  0»18. 

Ce  casque,  provenant  de  la  coUection  de  feu  M.  le  doc- 
teur  Canivet,  a  ete  publie  par  M.  Fallue  d'apres  une  pho- 
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topraphie  de.  M.  de  Brebiasoii  pere  ' ;  je  dois  le  cliche  ci- 
dessoiis  h  l'obligeance  de  M.  Feigne-Delacoitrt. 


Catqne  n*  S,  Mgafe,de  Falaite. 

N*  6. — Crâte  coittournee  en  accokde,  au  lieu  d'fitre  roti- 
ligile  comme  ies  aiitres;  timbre  egalement  plus  nrrondi.  Nuli» 
trace  d'oreilles.  Trois  bourrelets  et  six  goiipilles  au  rebw, 
liaut  de  ©"OS.  Les  troîs  passnnts  iiiterieurs  ont  peraisti. 
Bronze  jamie;  assez  bon  ^tat. 

Dimensioiis  geiierales  :  hauteur,  CâS;  grand  diametre, 
O^SS;  petit  diametre,  O^ISS. 

N°  7.  —  Crete  strice  de  trois  bandeaiix  de  lignes  i«nl- 
leles,  -4,  6,  i,  Bepw^s  par  des  intervalles  unis.  Eebras  hautde 
0"045  ;  deiix  bounelets  et  six  goupilles  saillantes.  Plaquea 
d'oreille  k  peu  pr^s  cîrciiluires,  O^OSS  sur  0,05.  Oreillestris- 


DM  archiol.  et  Revut  artUt. ,  loc.  cit. 
r  gracieuBeroent  eervi  d'intraducteur  a 


-  M.  Reae  de  BrJbuNii.iFrt* 
Musepde  FalBise,  abi«liTOBl* 
n'offrir  eocnre  nne  epreuv e  de  la  pbott^aphjt:  obtenue  por  md  pire.  b 
plaque  d'oreille,  mal  veline  aur  le  catqne  tari  de  troÎB-qnart*,  a  M  wai^ 
temeat  omiac  par  le  grftvenr. 
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rieuses  en  forme  de  trapeze ;  elles  ont  deux  ouvertures 
culaires :  le  c6te  des  levres  est  courbe  en  arc.  Ces  levres, 
illantes  et  epaisses  de  0"003,  sont  striees  de  chevrons  a 
xterieur.  La  base  de  Toreille  comporte  iin  appendice  ar- 
ndi,  perei  d'un  trou  et  orie  d'iin  boiirrelet.  Hauteiir  de 

corde  de  Tare,  O^OT ;  du  cote  oppose,  0°04  :  lurgeur^ 
035  {jd.  IIj  fig.  &).  Traces  de  passaiits.  Bronze  jauiie. 
)jefc  trte-detiriori,  une  pârtie  de  la  crâte  maiique. 

lensions  generales  :  liauteur,  O^'SS ;  grand  diam&tre, 

^j^.petitdiametre,  0«17. 
Ş^  numeros  8  et  9,  ii  ne  reste,  ii  proprement  dire, 
Le'^lefi  sommets :  un  fragment  de  rebras  pr^sente  deux 
orelets  et  trois  goupilles;  Ies  crâtes  sont  «ntierement 
«rertes  de  stries.  Deux  oreilles  depareillees,  que  ])oss&de 
•  de  Yauquelin,  ont  certainement  appartenu  h  ces  debris. 
1  premifere,  trapeze  arque,  aux  Ifevres  saillantes  et  che- 
•€nn^es,  perc6  d'un  seul  trou,  a  Ies  dimensions  suivantes  • 
xde  de  Tare,  0"063 ;  cote  oppose,  0"043 ;  largeurs^  0"041 , 
'054  et  0"043  {pi.  II ,  fig.  7).  La  courbure  des  Ifevres  de 

seconde  oreille  {pi.  11^  fig.  8)  determine  un  croîssant  exa- 
ire;  la  base  est  rectiligne,  le  sommet  gondola  en  02  :  deux 
ous  au  centre  pris  du  bord  ext^rieur.  Dimensions :  corde, 
">055;  cote  oppose  et  base,  0"»034.  Les  ellipses  des  plaques 
^^itproportionnees  et  notablement  arrondies.  Bronze  jaune 
^8-oxyde. 

Ces  neuf  coiifures,  identiques  de  forme,  de  m^tal  et  de 
i^Hcation,  ont  appartenu  a  une  race  d'hommes  de  taille 
-v^e;  elles  temoignent  d'une  babilete  rare  chez  Tonvrier 
1  les  fabriqua.  Les  dimensions  yarient  peu;  hauteurs, 
26  k  0»29;  entrees  de  tâte,  0»22  a  0"24  sur  0»17  ;  les 
•Ues  diflKrences  notables  consistent  dans  la  pr^sence  ou 
^l>sence  des  appendices  lateraux,  et  dans  la  coupedeces 
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derniers.  II  est  probable  qiie  Ies  oreilles  et  la  dorure  le*-^ 
coniiue  sur  uu  ou  deux  casques,  avaieut  une  sigmficadoi 
hierarchique  ;  mais  aucun  ne  doit  6tre  regarde  comme  armi 
de  parade,  car  Ie  a"*  4  porte  Ies  marques  evidentes  d'un  usag^ 
guerrier,  et  rieu  ne  Ie  distingue  des  autres  que  son  poid^ 
cause  par  un  grossier  racconimodage.  Un  peaple  ti^^s-bniTCss 
tr^s-agile,  ennemi  de  la  gene  et  ne  redoutant  que  lapiqAre! 
des  lieclies,  a  pu  seul  employer  des  coiffures  militaircs  sem— 
blables ;  leurs  saillies  sont  heureusement  combioees  pou^ 
ddtourner  Ies  traits,  taudis  que  la  teuuite  du  metal  n'offiraL^ 
a  la  lance  ou  k  la  hacbe  qu'une  resistance  insuffisante.  Sal- 
vânt  mon  appreclation,  Ies  oreilles  evidees  et  percees de troi&fl 
enimanchaieut  des  ailes  d'oiseaux  disposees  en  6  ventail  comniO 
notre  voi  heraldique;  a  roreille,  figure  6,  on  suspeudait  de 
plus  une  touffe  de  erins  de  chevaU  Ailes  et  crins,  ornements 
symboliques,  distiuguaient  le  chef  dans  la  inelee;  ils  amor- 
tissaient  aussi  Ies  coups  par  leur  flexibilite,  Ies  dards  n'y  p^ 
u^trant  qu'avec  peine.  L'usage  des  goupilles  frontales  el 
occîpitales  est  difficile  k  expliquer ;  y  accrocher  qtidqw 
chose  ^tait  impraticable ,  attendu  qu'elles  s'aiguisent  eo 
pointe,  je  ne  puis  donc  voir  dans  ce  prolougement  des  rWetB 
d'assemblage  qu'un  raotif  de  decoration,  sinou  un  renfort 
destina  k  proteger  le  crane  pendant  Tattaque  ou  la  fiuto* 
Quant  aux  brides  interieures,  elles  ont  amenâ  des  divcr 
gences  d'opinion.  J'ai  cru,  et  je  ne  suiş  pas  encorebienste 
d'avoir  erre,  que  ces  brides  maintenaient  des  jugulaimet 
un  petit  bec  de  bronze  ou  de  cuir,  pass^s  entre  Ie  rebris   ; 
et  la  calotte  rembourree  indispensable  aux  coiflfures  metal" 
liques  (V.  pi.  II ^  fig.  9,  Tappendioe  frontal  du  casqneanglt- 
saxon);  au contraire,  un  officier  trfes-exp6rimente  en  matito 
d'arraes  anciennes,  M.  le  general  Vdron  de  Belleccmrt» 
pense  qu'on  n'accrochait  la  qu'uu  etroit  bandeau,  sorte  di 
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Durrelet  allant  d'une  tempe  h  l'autre  et  garaiitissant  h 

ODt. 

lia  dispositioQ  symetrique  des  casques  au  moment  de  leur 
kH)uverte  merite  un  s^rieux  examen ;  ils  n'etaiej^t  pas  a^nsi 
ussemblea  par  une  circonstance  fortuite,  et  le  desordre  du 
ciamp  de  bataille  est  certainement  etranger  k  des  combi- 
aîsons  numeriques  calculees  avec  soin.  L'hypotbfese  d'uii 
lonumeht  funebre  ne  peut  âtre  prise  en  consideratioii ;  ni 
0U8  Ies  tas,  ni  aux  aleutours,  on  n'a  trouve  aucune  trace 
^  s^ulture.  Beste  donc  Tacte  politique  ou  religieux,  Tun 
\t  Vautre  sans  doute,  car,  chez  Ies  peuples  de  Vanti(iuit6, 
ft  religion  etait  inseparable  de  la  politique.  Que  Tesprit 
^Wete  maintenaut  k  Tidee  d'une  cons^cration,  ii  viendra 
^  heurter  contre  un  probleme  difficile  k  r^soudre.  Mais, 
^v%ttt  d'aborder  cet  arcane,  ii  me  paraît  opportun  d'^tudier 
^' titre  de  comparaison  Ies  types  de  coiffures  militaires  en 
^Qge  chez  le^  nations  qui  habiterent  la  Gaule  ou  y  entretin- 
%t  des  relations  passag&res;  je  laisse  de  cot6,  bien  entendu, 
^  Ages  pr^bistoriques. 

£d  dehors  des  Celtes  eux-mâmes,  Ies  peuples  qui,  aprfes 
»^oir  envahi  notre  sol  natal,  s'y  âtablirent  ii  poşte  fixe,  sont 
fisGrecs,  Ies  Romains,  Ies  Gerraains  et  Ies  pirates  du  Nord; 
^  Ph^niciens,  Ies  Carthagînois,  peut-âtre  aussi  Ies  Etrus- 
ues,  dont  on  a  constata  quelques  sepultures  dans  la  vallee 
^  la  Sibrre  \  ne  s^journ^rent  que  temporairement  en  Gaule: 


*  Jahrbnch  dei  ^ereins  von  y4lterthumsfreunden  im  Rheinlande^  t  43, 
•  1S3«  pi.  7.  Id,^  t«  41,  p.  1,  pi.  1.  D'autres  aQtiquites  ătrusqoes  trouyees 
^  k  tnlme  f^glon  sont  conserr^  au  Mns^e  royal  de  Berlin.  Parmi  Ies 
^toiyertes  ei-deatus  se  voient  dea  aiguidrea  en  bronxe,  gnltutiuum,  irpt^^ooţ, 
^ie  forma  irte^particuli^re ;  Ui  Salle  dea  broiuses^  au  Mus^e  du  Louvre, 
^Imne  un  grand  nombre  de  vaaea  aemblablea  :  Tun  d'eux,  offert  par  S.  M. 
impereur  Napoleon  III,  proyient  du  d^partemeot  du  Pu}r*de-D6mc. 
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j'omets  k  desseiu  Ies  Huns,  Ies  Vaiidales,  Ies  Goths  etlcs 
Arabes,  qui  ne  pureut  arriver  jusqu'eu  basse  Normaadie. 

On  coiiimît  ussez  Ies  casques  grecs  et  romains,  ii  n' est  pas 
necessaire  de  Ies  d^crire ;  nul  raj){)ort  entre  eux  et  Ies  cas- 
qiies  de  Falaise  :  Ies  casques  coniques  en  bronze,  ti-ouves 
dans  ritalie  meridionale,  n'ontpas  mâine  avec  ces  demicrs 
un  degre  suflSsant  de  parente  pour  obtenir  ici  autre  chose 
qu*une  simple  mention  '.  La  coiflfure  des  guerriers  ^triisques 
etait  aussi  en  bronze ;  on  y  distingue  trois  types  :  1"  timbre 
conique  arrondi,  rehaussii  d'une  legfere  arate  qui  part  du 
somraet  et  vient  mourir  aux  cinq  septifemes  de  la  hauteur; 
Tentr^e  de  tâte,  etrangl^e  par  une  gorge,  est  garuied'un 
rebord  vertical;  pas  de  jugulaires  ni  de  couvre-nuque ; 
2"  forme  analogue  k  la  precedente,  mais  plus  basse  et  moins 
arrondie ;  3"  calotte  sommee  d'un  bouton  ;  elle  est  munic 
d'un  couvre-nuque  ^.  Sauf  le  premier  type  qui  s'en  ecartc 
deja  beaucoup,  Ies  casques  etrusques,  on  le  voit,  n'ont 
rien  k  demâler  avec  ceux  de  Falaise.  Commerţants  avwit 
tout,  Ies  Fheniciens  et  Ies  Carthaginois  n'auraient  paslaisse 

^  J'en  ai  vu  &  Naples,  Museo  Borhonico,  et  k  BruxeUei,  Muiee  de  U  Porte 
de  Hal,  D,  19.  Ces  casques,  etrangles  k  leur  base  par  une  gorge,  ont  dei 
bords  abaisses  en  lâvre  de  cloche ;  deux  hautes  et  minces  lames  de  metal,  ca 
forme  de  cornes  recourbees,  Ies  surmontent  et  accostent  un  apex  rigide 
planta  verticalement  au  somroet  du  timbre.  Une  coiffure  de  ce  genre  (Moiee 
du  Louvre,  isalle  des  bijoux  antiques)  est  remarquable  par  son  timbre  tiţi, 
ceint  d'une  couronne  de  feuillages  d*or  au  naturel ;  Ies  cornes  doublent  te 
hauteur  de  l'objet;  Vapex  fîgure  une  fourche  a  deux  dents. 

*  V.  Hermann  Welss,  Kostiimkunde,  t.  ii,  p.  1062,  fig.  436,  a,  6,  c; 
G.  Micali,  Monum,  inediii^  Lii,  2,  1,  6,  eiMonum.  anLpop.  Ual.^  cxiii,9 
J'ai  etudie  un  certain  nombre  de  casques  Etrusques  au  Mus^  du  Lonvre,  ii 
rentrent  tous  dans  Ies  types  ci-dessus;  neanmoins  M.  P.  Lacombe  (Lei  jitm 
et  lesArmuree,  p.  51,  fig.  12, 1)  attribue  k  l'Etrurie  un  timbre ovo'ide,6traBg1 
a  la  base,  muni  d'un  couvre-nuque  ct  d'echancrures  a  roreillc.  Le  casqc 
grec  k  masquc,  auXoiri;^  fut  aussi  porte  par  Ies  Etrusques. 
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IWmes  dans  Ies  pays  qu'ils  fr^queiitaieiit  pour  raison  de 
i^goce;  au  reste,  leur  coiffure  militaire  est  &  peu  pr^s  in- 
^nnue.  Les  PWniciens  devaient  avoir  des  casques  en  cuîr 
m  en  feutre  6pais  comme  les  Egyptiens ;  en  eurent-îls  de 
n^tal  a  Tînstar  des  Assyriens?  On  Tignore,  bien  que  la 
Bible  donne  un  casque  d'airain  &  Saiil.  Quant  aux  Cartha- 
a^nois,  si  les  peintures  murales  decouvertes  &  Fregouville 
[Gers)  sont  r^ellement  leur  ouvrage  *,  ils  avaient  de  hauts 
casques  tronconiques  en  fer,  fortement  cambr^s  â  Ia  pârtie 
postârieure,  revfetus  de  plaques  d'or  bizarrement  decoup6es 
et  munis  de  jugulaires  articul^es. 

Hormis  quelques  tribus  germano-belges  en  rapports  con- 
stants  avec  les  Gaulois  et  Ies  Romains  dont  elles  s'appropriâ- 
rent  Varmement,  lamajorite  des  peuples  germaniques,  rest^e 
fidMe  aux  anciennes  traditions,  se  servait  peu  d'armes  d^- 
fensives.  Mfeme  â  une  epoque  voisine  de  notre  fere,  l'usage 
du  casque  et  de  la  cuirasse  n'appartenait  qu'aux  chefs  seuls ; 
ils  se  les  procuraient,  soit  comme  part  de  butin,  soit  par 
voie  d'^change  avec  les  nations  environnantes  * :  le  type  du 
casque  germain  antique  n'existe  donc  pas  en  r^alite.  Au 
temps  de  Clovis,  les  Franks  n'^taient  gufere  plus  avanc^s ; 
un  historien  byzantin  du  VP  si&cle,  Agathias^  dit  que  peu 
d'entre  eux  avaient  des  casques,  et,  si  M.  Tabbi  Cochet  a 
trouve  des  boucliers  dans  les  sepultures  merovingiennes  de 
la  Normandie,  ii  n'y  signale  aucune  armure  de  tfete.  Plus 
tard,  sous  la  dynastie  karolingienne,  on  voit  les  officiers 
franks  coiffăs  d'une  sortede  morion  dont  Tentr^e  de  tete^'^- 
vase  en  triangle,  et  que  couronne  un  cimier  de  feuilles  d'a- 

*  "RevuA  archiol,  du  midi  de  la  France,  Marş  1866,  p.  55^  pi.  4,  et  Marş 
1867,  p.  215,  col.  l. 

*  V.  Kostumkundey  t.  ii,  p.  638.  «  Paucis  loricse,  \ix  uni  alteriyc  cassis 
aut  galea.  »  Tacite,  Germania,  vi. 
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canthe  ;  cVautres  portent  des  casques  couiques  a  contre- 
nuque,  type  de  la  corne  ducale  de  Venise,  somniet  eontenro^ 
en  volute  et  recourW  soit  par  devant  soit  par  derri^re :  le« 
soldats  u'ont  qu'une  calotte  hemisph^rique  ii  renforts  et  jor 
gulaires,  frontal  ouvert  en  pointe  pour  Ies  cavaliers,  conţină 
pour  Ies  f  tintassins  ^ . 

A  TexempledaGrermain,  leGaulois  n'estimait  gu^  ks 
flrmes  dtfensives ;  le  Celte,  qui  combattait  demi-nu  et  ^d^ 
vait  en  chignon  sa  longue  chevelure  rougie  k  la  chaux^  nV 
vait  pas  besoin  de  casque  ^,  aussl  l'usage  ne  s'en  introduisit- 
il  dans  Ies  Gaules  que  vers  le  second  silele  avânt  notre  ere. 
«  Alors, »  ditM.  Am^^e  Thierry,  « Ies  relations  multipliees 
avec  Ies  Massaliotes,  Ies  Italiens,  Ies  Carthaginois  avaient 
d'abord  repandu  le  goiit  des  armures  comme  ornement; 
bientât  leur  utilit^  s'^tait  fait  sentir,  et  la  tenue  militaire^ 
Borne  et  de  la  Gr^ce,  adopţie  anx  bords  de  la  Loire,  du 
Rh6ne  et  de  la  Saâne,  s'y  combina  bizarrement  avee  le  cos- 
tume et  Tancienne  tenue  militaire  gauloise  '  » .  C^sar,  qni 
mentionne  Ies  armes  offensives  et  le  bouclîer  de  ses  adfcr- 
saires,  ne  parle  jamais  de  leurs  casques  *;  Diodore  suppife 
aux  omissions  de  Tillustre  ^crivain  et  d^erit  assez  longue- 

*  Y.  SipuUures  gauloUes^  romainestfrangues  et  normandes,  1857,etautr(i 
ouvrages  de  M.  Cochet  :  Evangiliaire  de  Lothaire,  IX*  silele»  frontispice, 
Bibi.  imp.,  n*  256^  ane.  fonda  latin;  Bible  de  Charles  le  Chauve^ (ronl, 
Mas^e  des  Souverains ;  Manascrits  du  IX*  silele,  ap.  Ies  ArU  somptiuârei, 
t.  I,  pi.  26  •  Kosiiimhwade,  Moyen  Age,  t.  i,  pp.  618,  fig.  266,  et  6J9,  H* 
267. 

'«  Diodore  de  Sicile,  liv.  v,  29,  2,  et  28,  -l  et  2.  Pline,  liv.  xxviii,  51.  - 
V.  aussl  Lelewel,  Eiudes  numismatiques^  pi.  vii,  63;  E.  Hucher,  VJrtgo^ 
loiSy  pi.  22,  1,  pi.  32,  1,  pi.  33,  2,  pi.  48,  1 :  ies  chignons  gaulois  y  ^P*" 
raissent  sous  divers  aspects. 

'  Hist,  des  Gaulois,  t.  u,  p.  46,  2«  ed.  — -  V.  aussl  Diodore,  lot,  cit. 

*  De  Bello  gallico,  i,  25,  26,  46,  62  ;  ii,  6,  33;  iii,  4 ;  r,  34,  ».  42, 43, 
«1 ;  VII,  36,  41.  50,  81,  85  ;  viii,  23,  48. 
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înt  la  ooiffure  guerriere  d^s  Gaulois,  en  insinuant  qu'elle 
ut  vâservie  fiux  principaux  de  la  nation.  Les  casques  cel^ 
[ues  âtaient  en  airain,  Bunnont^s  des  hauts  cimiers  figu- 
iit  des  protomes  de  quadrupMes  ou  d'oiseaux  ciseles  en 
nde  bosse ;  on  y  plaţixît  egnlement  des  cornes  d'animaux  * 
des  ornements  en  corali  ^.  Les  sp^oimens  de  casques  gau- 
is,  offerts  par  la  numismatique,  s'accordent  k  peu  preş 
ree  la  description  de  Diodore,  bien  que  Ia  forme  circulaire 
MS  m^dailles  n'ait  pas  toujours  pemiis  de  donner  aux  coif- 
ires  un  developpement  complet.  Tantot  iine  simple  calotte 
mdeoucer¥elifere,  jdus  ou  nioins  d^coree,  k  rebords  sail- 
,i\t& ;  tantât  une  sorte  de  petasOs  h  larges  bords  horizontaux , 
riffe  bemisph^rique  somm^e  d'un  apex  ou  d'un  bouton  ac- 
y8!t&  de  deux  plumes  en  eocolade,quelquefois  une  crâte  basse 
t  deux  plumes  droites  sur  le  devant ;  tant6t  un  timbre  ar- 
ondi  au  type  grec,  romain,  voire  ^rusque,  rehauss^,  soit 
l'ou  cimier  vertical,  soit  de  panaches  flottants;  tantât  enfin, 
UI  veritable  pot  flanque  d'une  paire  de  comes  :  souvent, 
me  visi^re,  plus  rareraent  un  couvre-nuque,  lachevelure  en 
ieiit  lieu  *.  Pour  doublure,  une  calotte  de  cuir,  pour  atta- 

>  KpdEvY)  hi  X^XxS  TTEpiTiOevxai  \u^akaL^  ^ţo^^c  Iţ  cautb)v  l/p^xa  xa\  iroc^i.- 
uţ^Oy)  ţavrafffav  iTcupIpovta  toî;  yi^^y^U^oi^'  Toîţ  fxlv  yip  TcpdoxeiTai  aufji- 
pyîj  xlp«Ta,  toîţ  5e  6pve(DV  ^  TcrponcoSorv  ţwwv  IxTETuircafA^vat  TrpoTOfjiai. 
Diodore,  liv.  v,  30,  2. 

•  GaUi  gladioa,  acuta,  galeas  adornabant  eo  (curalio).  Pline,  xxxii,  11,  13. 

•  V.  Lelewel,  loc.  cit,  pi.  i,  7 ;  iii,  48,  50;  iv,  40,  56:  vi,  21,  30,  40 ; 
E^  49  k  54 :  A.  Hermand,  Numismatique  gallo-helge,  pi.  xv,  164  et  165  : 
Lambert,  Estai  sur  la  numismatique  <^aufot«e. part. i, pi. i,  11,21 ;  ix,  12^  26 
k  5^;  XI,  3,5,  9, 13,23;  xii,6, 12,  15;  part. ii, pi.  xi,  15;  xiv,15, 16;  xvi, 
16,  19  :  E.  Hucher,  loc.  cit.^  pi.  ii,  2;  HI,  2 ;  vii,  2  ;  xx,  2 ;  xxii,  -l ;  xxiv^ 
2 ;  XI.,  1 ;  XLVI,  1 ;  XLvin,  2 ;  lxii,  2  :  H.  Cohen,  Description  generale  des 
vionnaies  de  la  republique  romaine,  pi;  xx.  Familie  Julia^  troph^es,  10  k 
16  :  Statistique  monwn,  de  Paris ^  pi.  23  et  24,  bas-reliefs.  Au  reste.  la  ma- 
jeure  pârtie  des  casques  flgur^s  sur  les  monnaies  gauloises  coiffe  uoe  Pallas 
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ches  des  jiigulaires  ;  oii  e\\  a  reucoiitre  la  trace  dans  Ies  se- 
pultures :  j'ai  niâme  vu  des  jugulaires  sur  quelques  medailles. 
La  terre  a  aussi  rendu  des  protonies  de  sanglier  termineei 
par  une  dent  de  cet  animal  et  munies  de  beli&res  qui  fixaient 
Tobjet  au  timbre ;  on  a  egaleAient  exhumâ  des  casques  â 
timbre  sphero'îdalf  coraportaiit  un  cimier  plante  droit  surle 
sommet,  et  d'autres  de  forme  conique  * . 

Le  casque  eu  bronze  d'Essey  Ifes-Nancy  (Meurthe)  appa^ 
tient  au  premier  genre;  le  timbre  elliptique  s'âvase  l^ere- 
ment  en  arri^re;  le  cimier  est  forma  de  deux  gros  anneaux 
taugeuts  auiortis  par  un  gland  de  châne  ^ ;  Cette  coiffure  me 
semble  anterîeure  â  la  periode  gallo-romaiue.  Deux  autres 
casques,  aussi  en  bronze,  trouves  siu:  des  cadavres,  ii  j  a  une 
vingtaine  d'annâes,  dans  le  litd'un  ruisseau  k  Textr^mite  du 
Câmp  de  TEtoile,  alias  Câmp  de  C^ar  (Somme),  lieu  oii  Ton 
a  d^couvert  de  nombreuses  antiquit^s,  o£frent  des  types 
compl^tement  distincts.  Le  premier  consiste  en  un  timbre 
ovo'ide  ă  pointe  aigtie,  etrangle  h  la  base,  de  faQon  h  deter- 
miner  un  couvre-nuque  et  une  petite  visifere  separes  i 
Toreille  par  une  6chancrure  arrondie ;  la  boucle  d'une  jugu- 
laire  a  persista  sur  Tune  de  ces  ^chancrures  du  cote  de  la 
visifere.  La  seconde  coiffure ,  cylindre  ferm6  par  une  calotte 
h^mispherique  sommee  d'uu  boutoii  pos^  sur  un  cone  issaiit 

grecque  ou  romaine;  une  moanaie  d*argent  des  CarnuUs  anterieure  k  Ceiv 
(E.  Hucher,  loc.  cit.,  xxiv,  2)  reproduit  exactement  un  type  de  Failuto- 
prunt^  k  une  medaille  d'Allaria,  viile  de  Crdte,  et  ainsi  dea  autres  selon  1'^ 
poque.— V.encore  le  casque  rond,  k  bords  horizontaux,  somm^  d'une  plafl>^* 
ap.  Rich,  Dict.  des  antiquites,  p.  260;  ^g.  d'une  specialite  de  gltdiiteiu*! 
dits  TKraces,  d'apr^  une  lampe  en  terre  culte. 

^  V.l'abbâ  Cochet,  Normandie  souterraine^  2^  ^d.,  p.  18  et3€3;  Wons*^ 
AfhUdninger^  p.  34^  fig.  148  ;  VHistoire  du  travail  ă  VExpoi.  loiiv.,  p.  ^t 
Revue  de  VArl  chretien,  octobie  1868,  p.  349,  pi. 

'  Journal  de  la  Societe  d'archâoL  lorraine,  avril  1868,  p.  76,  pi. 
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in  tore,  ressemble  beaucoiip,  sauf  rumortissement,  ăupi- 
s  des  affranchis  roniatns  '.  Le  timbre  du  casque  eii  fer, 
uv^en  1858  dans  le  cinieti^re  gatilois  duVaudreuil(Eiire} 
.  tout  ii  fait  rond,  biise  âtrangUe  k  boiirrelets,  rebords 
[izontaux  ou  k  peu  pr^s,  lărgea  jugulaii'es  a  ^chaiicrures 
MUp^  au  type  romain  de  l'Empire.  Ce  casque  date  doiic 
la  pâriode  imperiale,  et  M.  l'abbS  Cochet  n'hesite  pas  k  en 


Cuque  Irouvi  au  Vaudieuil  (Eure] 


iivenir  '.  U'ie  deniiere  coiffiire,  je  borne  lâ  mea  citationa, 
Couvei'teen  1862  âAvesiies-le  Cointe(Pas-de-Ca1ais},etâit 

Bidt.  dl  Comite  de  la  langue,  etc.  de  la  France,  t.  tii,  p.  436,  pi.  8  ; 
tuunic.  de  M.  Duserel.  Dani  l'uDe  dei  fnises  qui  contenaietit  Ies  cadavi-ei 
4  trouviuneloDgueepâedebroQzc.  lype  enfeullle  de  tauge,Br£temMiaDe 
«e;  cette  arme,  lauf  quelquei  detaila  iuaignifiaati  de  la  poign^,  est  lem. 
bU  i  Tane  dei  ipeet  du  Mui^e  de  Copenhague.  (V.  Woraaae,  Nordiske 
itagtr,  p.  30,  fîg.  121,  Broiuealderen.  —  V,  poiir  te  piltia,  Rich,  lof. 
,p.  486,  d'apr^  unc  medaillede  Bnitua. 

Revut  dtt  SocUlet  tavanU»,  3*  aeiie,  I.  iii,  p,  611,  fig.,  noticc  de 
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encore  plus  remarquable  que  Ies  prec^deates ;  raaîs  je 
Iftisser  ici  la  parole  a  mon  honorable  collfegue,  M.  le  iloctenr 
Ledru,  qni  pr^sidait  aux  fouilles.  €  L'objet  le  plus  cnrieux, 
que  Ies  ouvriers  trouverent  de  prime- abord,  fut  une  sorte 
de  cloche  en  cuivre  (broiize)  dont  un  fragment  nous  a  ete 
represent6.  A  Taide  de  v.e  fragment  et  des  explîcationsbien 
precises,  donn^espar  Ies  ouvriers,  nous  sommes  parvenn  â 
le  reconstruire  dans  un  dessin  qu'ils  ont  trouve  trfes-exact. 
Le  fragment  en  question,  assez  mince,  presente  un  rebord 
inferieur  retrouss^  k  angle  droît  et  estamp^  de  festoHS  sail- 
lants  ;  son  diamfetreestdeO'SO,  sahauteurd'environO"3î. 
Le  sommet  de  cette  espfece  de  coiflFure  ou  casque  etait  ter- 
mina par  un  objet  ressemblant  h  un  petit  Gouf  de  poule  doiit 
la  pârtie  su]:>^rieure  formait  un  godet  sculpte  de  quelques 
empreintes  imitantdesimpressionsdigitales.  A  sa  vuc,  ilsle 
prirent  pour  un  vieuxchapeau,  se  le  jeterent  Tun  h  Tautre 
et  finirent  par  le  mettre  en  pieces  *  » .  Les  s^pultures  d'A- 
vesnes-le-Comte  longeaient  le  ruisseau  du  Gy  sur  un  par- 
cours  de  1 SO",  outre  quelques  groupes  de  tombes  dispersa 
k  droite  et  k  gauche  sans  ordre  regulier.  Les  fouilles  mirent 
au  jour  des  pointes  de  lance,  des  dagues,  des  pommeaux 
d'epee,  les  d^bris  d'un  second  casque  analogue  au  pr^ceiient» 
un  cassolette  en  fer  avec  buste  de  femme,  une  epinglei 
cheveux  en  argent,  des  bracelets  en  cuivre,  des  vaseseii 
terre  et  en  verre,  enfin  deux  petits  bronzes  de  Constantin  te 
Grand.  D'aprfes  ces  medailles,  le  casque  ne  remonterait  pas 
au-dela  de  la  premiere  moitie  du  IV*  sifecle;  les  hasanls^^ 


M.  l'abbe  Cochet.  Le  dessinateur  me  semble  avoir  mal  rattache  lei  jugaliii^ 
au  casque  dont  Toxydation  les  avait  s^par^es. 

^  Bulleiin  de  la  Cammission  des  antiq.  depart.  du  Pas-de^Calaii,  t  Ut 
n*  2,  p.  145  et  146. 
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uerre  ne  Tont  poiut  ainene  k  Avesnes-le-Conite,  ii  y  re- 
lit  au  fond  d'iiue  sepulture  bâtie  a  loisir  dans  le  cinie- 
edes  hubitants  dupays;  ii  peut  donc  etre  gallo-romain, 
toins,  et  j'en  ai  Tintinie  conviction,  qn'il  n*ait  appartenu 
D  L&te,  colon  militaire  barbare  etabli  aur  le  sol  de  TEni- 
j ' .  J'ai  sous  Ies  yeux  le  croquis  de  M.  Ledru ;  ii  figure  une 
bce  d'eteignoir  conique  etrangle  vers  le  milieu  par  un  ban- 
Q  d'^cailles  repete  autour  du  bord  inferieur :  le  timbre  est 
4roîdal  jusqu'^  la  naissance  du  bandenu  central;  au-des- 
^il  s'effile  en  pointe  amortie  par  un  godet  dont  je  n'ose 
siaer  Ia  natiire  et  ia  destination.  £tait-ce  Ia  capsule 
n  gland  de  châne,  hi  tulîpe  d'une  aigrette  rigide  ou  d'une 
liire  flottante?  Une  decouverte  ulterieure  Tapprendra 
.t4tre  ^«  Quoiqu'il  en  soit,  malgre  certaines  affinites  gene- 
îs  de  type,  le  casque  d^Avesnes-le-^Cointe,  nou  plus  que 
autres  coiifures  militai res  decrites  ou  mentionnees  ci- 
sus,  ne  rentre  dans  le  caractere  particulier  aux  casques 


i  Lsn  sive  Lîeii,  populi  septentrional es  qiii  cum  Frands  aliîsque  naţio- 
I  Wbaris  in  GaUias  et  Geiraaniam  irrurnpentes,  ibt  tandem  Iropera- 
Q  concessiooe  consedere,  accepUs  ad  excolendum  agris^  ita  ut  delectibus 
r?itio  militari  obnoxii  essent.  »  Du  Cange,  Gloss, 
îl  est  aujourd*hui  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'obtenir  des 
^ns,  non-seulement  la  communication  des  objets  qn'ils  decouvrent,  mais 
Tt  le  plus  simple  renseignement  sur  la  nature  de  ccs  trouyailles.  D^ 
Hhabitantde  la  campagne  s'est  procure  quelques  antiquilesjl  croit  pos- 
r  un  tresor  inappreciable^  et  souvent  refuse  de  le  livrer  aux  amateurs  au 
qu*ilenavaitd  abord  exige, sans  le  montrer  bien  entendu.  Ces  manceuvres, 
Koyales^  se  terminent  generalement  par  Tavrivec  d'un  brocanteur  qui  se- 
le  vendeur  avec  des  offres  brillantes  el  finit  toujours  par  le  volei*.  La 
•  alors  de  se  plaindre  ;  mais  l'exemple  ne  profite  a  personne,  on  rccom- 
ce le lenderoftin.  «Tai  signalele  mal,  signalerai-je  Ic  iemâde?Les  archeo^ 
€8  auraient  peut-etre  raison  d'imiter  Ies  chasseurs  en  fonduut  une  societe 
essive  du  brocantage  rural  a  Tinstar  de  rassociation  contre  Ies  bra- 
liers. 


] 
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(le  Falaise.  Uarmement  d'une  seule  race  d'envahisseursn^^ 
reste  maintenant  h  ^tudier;  Ies  pîrates  de  la  Mer  du  Nord  ^'* 
de  la  Baltique  donneront  enfin,  je  Tesp^re,  lasolution  d^^ 
problferae. 

Le  casque  h  timbre  conique  est  essentiellement  orientaK 
on  le  rencontre  avec  des  modificatious  diverses  dans  Tam  - 
tîque  Egypte  et  dans  TAssyrie  '.  Le  pileus^  ntko^  ovoîde  d^t 
Hell&nes,  Ies  cnsques  de  Tltalie  meridionale  et  de  TEtruri-^ 
sont  d'importation  asiatique ;  on  en  trouverait  facilement  1  j 
preuve  dans  Vhistoire,  mais  je   preftre  recourîr  h  des  mon 
mentsplus  certains.  Farmi  Ies  nombreux  casques  de  broa 
coriserves  au  Louvre,  ii  en  est  un  de  forme  conique^  an 
logue  aux  coiffures  de  Tltalie  meridionale  :  sa  pointe  ^moi 
s^e  est  amortie  par  un  griffon  ailâ  accroupi,  en  ronde  bosse ; 
le  meme  animal,  passant  et  en  bas-relief,  remplit  un  m^- 
daillon  circulaire  fix^  a  la  pârtie  ant^rieure  du  timbre.  Des 
jugulaires,  appendices  toujours  absents  sur  Ies  casques  co- 
niques  ^trusques  ou  italo-grecs,  sont  attachees  aux  flanc»; 
elles  ont  a  peu  pr^s  la  figure  d'une  âpaule  de  quadrupide 
munie  de  sa  patte,  Tensemble  d^coupe  dans  une  feuiile  ini- 
tallique,  et  sont  mointenues  par  un  clou  rivâ  k  large  tâte 
autour  duquel  elles  se  meuvent.  Or,  un  casque  ideiitiqoe 
apparait  justement  sur  le  revers  des  mounaies  en  broiizedfi 
deiix  rois  de  Macedoine,  Antigone  Gonatat)  et  Demetriu^H 
(277  h  229  av.  J.-C.),  petits-fils  d'Antigone,  ce  lîeutenant 
d'Alexandre  le  Grand  qui  devint  roi  d'Asie  quelques  aiiiito 
apr^s  la  mort  du  c^l^bre  conquerant.  Mieux  encore,  uu  sikle 
plus  tard  (142  h  139  a.  J.-C),  le  mame  type  de  casque  se 

«  Kostiimhunde,  t.  j,  p,  61^  fig.  47, «;  p.  212.  fig,  124,  e  ţ  p.  313, ilg.  1S5. 
a,  g;  p.  218^  fig.  128,  d^f.  Rosseliini,  Monvm,  delV  EgUlo^  t.  l  pi.  90» 
B,  1.  H.  Gosse,  Msyria,  p.  278,  283,  286.  J.  Bononi,  NHuvek  andiUp^ 
laceSf  p.  33^  A  Layard,  Nineveh,  etc.^^g,  49.  Etc.  etc. 
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iCiontre  au  revers  des  nionuaies  de  Trypbon^  usurpateur 
t:  r6ne  de  Syrie  sous  le  rfegne  de  Dem^trius  Nîcator ;  une 
ia^Tie  corne  d'aegagre  se  dresse  pardevant  sur  la  visifere. 
^ohen  a  bîen  voulu  me  donner  Tempreinte  d'une  grande 
L^'Clle  ni^daîlle  eu  argent  de  Trypbon ;  rorîginal  appar- 
xtau  Cabinet  des  antiquesde  la  bibliothfeque  imperiale, 
i  *y  reviendraiplusd'unefois  dans  le  cours  du  pr^senttra- 

s  Fersans  portaient  certainenient  un  casque  conique  aux 
>'Hts  de  rislaraisme ;  cette  coiffure  militaire  persista  obez 
t  au  moins  jusqu'au  XVIP  sifecle.  Les  Mongols  ont,  de 
Cfcps  immămorial,  adopta  la  forme  pointue  qui  reste  tou- 
i^TS  en  usage  dans  Tempire  du  Milieu  ^. 

Le  casque  aax  griffons  provient  de  la  galerie  Campana  :  hauteur  totale 
^75;  grand  diam^tre,  O"  244  ;  petit  diam^tre,  0"J94.  —  M.  Geslin, 
^t*gd  par  M  de  Longp^ier  de  me  communiquer  tous  les  casques  antiques 
Xiouvre,  s'estacquitte  de  cette  mission  avec  un  z^le  et  uue  obligeance  dont 
De  saurais  trop  le  remercier.  J'adresse  les  mâmes  actions  de  grâces  k 
Af  •  Chabouillet  et  H.  Cohen,  du  Cabinet  des  antiques;  ces  deux  lumables 
^ytintM  ont  mis  k  ma  disposiUon  toutce  que  je  leur  ai  demande  et  bien 
'antres  choses  encore  dont  je  ne  soupţonnais  pas  Tezistence.  —  Le  revers 
*uiia  m^aiUe  en  argent  d*Orthagoria,  viile  de  Macedoine,  offre  aussi  le  casque 
t>iiique  des  descendants  d*Antigone  :  Cab.  des  m6d. ;  Sroith.  DUt.  de  biogra- 
kie,  etCy  p.  429.  Une  monnaie  de  Tryphon^  meme  revers  que  la  m^daille^ 
itfiguree  dans  rouv.prec.  p.  643.  Les  cornes  d'segagre  (oitYcxYpoţ,  bouc  sau- 
ige)  sont  annelees  comme  celles  d'une  antilope.  «  L'segagre,  »  dit  M.  le  duc 
B  Luynes  «  animal  auquel  les  anciens  accordârent  la  meme  signification  qu*â 
.  biche,  se  trouve  repr^ent^  sur  les  vases  peints^  dont  la  paose^  le  col  ou  le 
ied  aont  couverts  d*une  ou  plusieurs  series  d'animaux  astronomiques,  tels 
ae  le  cerf,  le  lion,  la  panth^re,  le  griffon  et  le  sanglier;  ce  dernier  est  un 
nbltoe  de  Marş  ou  de  Saturne.  »  Casque  de  Vulciy  ap.  Nouv»  Jnnales  de 
Institut  archiol.^  t.  i,  p.  73. 

*  Kosiumkunde^  Moyen  Age,  1. 1,  p.  180,  fig.  87,  6;  p.  ^81,  fig.  89,  c  ; 
.  194, fig.  103;  p. 336, fig.  179.  Ch.  Texier.Z)<*crtp/.de  V Armenie,  laPerse, 
te.,  pi.  134  et  146.  Dibdin,  Bibliograph,  Decameron,  t.  iii,  p.  475.  M- 
trihiimerdes  rutnschen  Reichs^  t.  iv^  2.  P.  Lacombe,  loc.  ct'r,  p.  216,  i. 
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Les  coiffures  de  guerre  duces  et  sarmates  out  uue  forme 
ovoîde  tres-proiioiicee ;  enfin,  les  Slaves,  celui  des  peuples 
indo-germaiiiques  qui  fiit  le  deniier  k  s*etablir  en  Europe  et 
dont  uue  paHie  luibite  encoreles  confins  de  TAsie,  niettaient 
de  hauts  boiiiiets  en  pain  de  sucre  pardessus  uii  habillemeiit 
de  tete  qui  couvrait  les  tempes  et  la  uuque  :  oii  a  trouvi  en 
Russie  uue  tres-ancieiuie  figure  ainsi  coiff^e  • .  Uue  peinture 
byzautiiie  de  la  seconde  moitie  du  IX*  sifecle  represeiite 
quatre  guerriers,  evideminent  des  uiercenaires  slaves  ii  la 
solde  de  r£iupire,  accoutres  a  la  romaiue,  mais  ayaiit  des 
casques  m^talliques  en  c6ne  droit  ou  renfle,  avec  ^habill^ 
nient  de  tâte  descendant  sur  les  ^paules  *.  Au  XII*  siede, 
on  voit  eu  Pologne  et  eu  Lithuauiele  casque  couique  â  nasal 
des  Normands  sous  Guillauine  P' ;  au  XIIP  sifecle,  le  timbre 
usit4  dans  ces  pays  est  h  pans  gondoles  eu  calice  de  fleur^etle 
uasal  est  supprime  ^.  Quaut  aux  Russes,  si  lougteoips  fidiles 
k  Ia  tradition  du  costume  oriental  et  aux  coiffures  milit^res 
persanes,  ils  avaieut  certainement  au  XIIP  siecle  un  grand 
casque  plut6t  couique  qu'ovo'ide,  somme  d'uu  apex  aigu 


4. 


>  Kostiimkuiide,  t  ii.  p.  562,  fig.  216  ;  p.  585,  fig,  219,  e ;  p.  553,  fig. 
214,  c.  Id.,  Moyen  Age;  t.  i,  p.  340,  fig^  155,  c.  Bartoli,  Columna  Trajm^ 
pi.  27.  Th.  Hope,  Costume  oj  the  ancienUy  U  i,  17.  Dubois  de  MoD4)dreox, 
f^oyage  au  Caucase,  t.  iv,  pi.  21,  fig.  1.  —  Les  monumente  prouvent  qne  le 
kalpack^  bonnet  pointu  en  fourrurea,  et  le  casque  ovo'ide  â  timbre  aigu eUieat 
usit^s  en  Perse  dds  l'epoque  sassanide.  V.  Texier,  loc.  cU»,  pi.  134  et  14S; 
Kostiimkunde,  loc,  cit.^  p.  180  et  181,  fig.  87^  h,  et  89,  d, 

*  Bibi.  imp6r,.  ms.  n^  210,  G.  Les  Arts  somptuaires^  1. 1»  pi.  31. 

'  Koslumkundef  Moyen  Age,  t.  i,  p.  323,  fig.  153,  6,  c,  d.  A  Tossberg, 
Siegeldes  Mittelalter  von  Polen,  Lithauen,  ele,  pU  ni,  16  et20. 

^  V.  le  casque  du  grand-duc  Jaroslar  Vzevolodovicz  (1238-1246),  ap.  i^it' 
gasinpUtor.jimn  iSQl,  etVHistoire  du  travail  ă  VExpos.  univ.,  p.  93;le 
casque  du  grand-duc  Alexandre  Newski  (-|-^263),  fils  de  JarosUv,  sp.  A* 
Weltmann,  le  Tresor  de  Motcou  (Orovjeinaya  pcUata]^  p.  139.  La  coito 
du  saint  moscovite,  en  acier  {boulate)  damasquin^  d*or  ct  rehanss^  <fe  pi^ 
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Ies  aucieus  bonnets  d'afraîii  des  grenadiers  moscovîtes  et 
surtout  Ies  casques  actuels  de  Tarinee  russe  rappellent  com- 
pUtement  cette  forme.  Une  soite  de  casque  dace  eii  metal 
iiubrîque  avec  couvre-nuque  et  iiasal  fixe ;  uii  bonnet  en  paîn 
de  sucre  muiii  d*uii  nasal  mobile,  armaieiit  aussi  Ies  Russes 
du  Moyeii  Age  ' . 

Des  laits  exposes  ci-dessus,  ii  ressort  naturellemeut  que 
Ies  aucieus  casques  coniques,  trouv6s  aux  environs  des  cotes 
ou  des  fleuves  de  la  Guule  et  dont  Toiigine  indîgfeue  ue 
sei'ait  pas  clairemeut  etablie,  doivent  y  avoir  ete  laisses  par 
uue  emigi'ation  orientale  desceudue  a  Touest  bieu  des  si^cles 
apres  Ies  Celtes,  c'est-i-dire  par  Ies  houimes  veuus  du  nord^ 
Saxous,  Dauois  ou  Scandiiuives. 

Le  Mus^e  royal  des  antiquît^s  du  Nord,  k  Copenhague,  si 
riche  eu  armes  du  pays,  ue  reuferme  qu'uu  petit  uombre  de 
coiflures  guemferes  des  Ages  primitifs,  eucore  se  r^duîseut- 
elles  h  des  fragmeuts  pour  la  plupart.  A  cot^  d'uue  mentou- 
uifere  de  brouze  plaquee  eu  or,  TAge  du  brouze,  dans  cette 
collectiou,  oflfre  u^amnoins  un  objet  excessivemeut  curieux 
que  M.  Worsaae  regarde  comme  le  sommet  d'un  casque  ou 
Vumbo  d'uii  bouclier.  Je  m'arrâte  h  la  premiere  attributiou, 

rerics,  est  munie  de  larges  jugulaires,  d*un  couvre-naque  articula  et  d'un 
nasal  mobile  k  hausse ;  son  ornementation^  de  style  orieotal^  comporte  aussi 
trois  couronnes  latines  ouvertes  surmontăes  d'uue  croix.  En  comparant  cette 
annure  de  tete  au  casque  de  Tryphon,  on  leur  trouve  d'eiranges  similitudes, 
le  timbre  de  la  premiere  est,  ii  est  vrai,  cannele,  tandis  que  le  second  est 
lisse,  mais  Taspect  gendral  est  le  mame  pour  tous  deux,  leurs  apices  porte- 
aigrettes  ne  diffi^rent  en  rien,  et  ii  n'y  a  pas  jusqu'k  la  grande  corne  d'sega- 
gre,  plant^e  dcbout  sur  la  visi^re  de  la  coiffure  syrienne,  qui  ne  rencontre 
soQ  analogue  dans  le  nasal  prolong^  du  casque  russe. 

*  Koitumkunde,  Moyen  Age,  1. 1,  p.  361,  fig.  ^5 ;  p.  365,  ag.  177.  Aller- 
tkumer  des  russischenReichs,  t.  iii,  31.  Rockstuhl,  Musee  d'arme»  rares  an- 
ciennes  et  orieiUales  de  S,  M,  VEmpereur  de  Russie,  pi.  132  ;  Saint-Peters- 
boarg  et  Carlsruhu,  1841. 
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Ies  (limeiisioiis  de  Ia  pi^ce  me  puraissaiit  incompatibles  avec 
la  seconda.  Ce  casque,  ou  cette  portion  de  casquesiron  veut, 
consiste  en  une  calotte  ovoîde  (hauteur  O"  10,  grand  dia- 
mfetre  0"1S4)  surmont^e  d'un  fftt  cylindrique  (hauteur  O"07, 
diam^tre,  0"03)  qu' amorţit  un  plăteau  circulaire  supportant 
un  petit  gobelet  tronconique  sembluble  aux  vases,  calalhi^ 
([ue  la  Jordh  de  la  grande  coupe  de  Petrossa  et  Ies  Kamen- 
naia  Baba  (femmes  de  pierre)  de  la  Russie  tiennent  serres 
coutre  leur  poitrine.  La  hauteur  totale  du  sjstime  est  de 
0'°18.  La  calotte  est  ornee  de  ni^andres  grav^  et  de  cordous 
en  torsades,  ces  derniers  repet^s  sur  le  fât.  L'ensemble  a 
Taspect  d'une  clochette  d'^glise  a  manche  et  n'est  pas  saai 
rapi)orts  avec  le  bonnet,  galerus^  des  Flaminesetdes  Salieiis, 
a  Rome ;  je  lui  trouve  aussi  une  singuli^re  analogie  avec  la 
pârtie  sup^rieure  du  casque  d'Avesnes-le-Comţe,  et  cela 
d'autant  mieux  qu'un  chevron,indique  aux  interruptious  des 
torsades,  se  prolongeait  evidemment  sur  une  autre  sorface 
qui  s'emboitait  dans  la  calotte  et  formait  un  tout  avec  elle. 
Le  premier  Age  du  fer  a  donnâ  au  Mus6e  une  ciselure  en 
cuivre  jaune,  tâte  de  griffon  au  col  ouvertjusqu'â  la  hauteur 
des  oreilles  et,  je  Ie  pense,  frontal  d'un  cimier  de  style  grec. 
Quant  h  l'admirable  casque  en  bronze  (mame  periode)  decou- 
vert  au  fond  de  la  tourbi&re  de  Thorsbjerg,  ii  est  de  fabrica- 
tion  romaine  '.  L'^poque  suivante  de  l'Age  du  fer  en  Dane- 
mark(450  k  10^0)  n'a  malheureusement  pas  encore  foumi 
d'aimures  de  tâte  originales ;  on  sait  cependant  par  Ies  mo- 

*  Worsaae,  Nordiske  Oldsager,  p.  41,  fig.  202;  p  45^fig.208;  p.80,fig. 
ZSQ;L'histoir€  du  travail  ă  l'Exp,  univ,,  p.  194.  J.  J.  Schatz,  Ântiq.  Grscs 
et  Romana,  pi.  43,  fig.  6  et  8;  pi.  68,  fig.  1 ;  pi.  67,  fig.  1.  Rich,  Dtct.da 
anliq,^  paBsim.  Valdemar  Schmidt,  Le  Vanemarkă  Z'£xpo<.  tcniv.^  p.  76^99 
et  passim.  Conrad  Engelhardt^  Thoribjerg  3fo$efund,  p.  23^  pi.  v^fig.  1  cti 
a;  Id.,  Ngdam  Afosefund,  passim. 
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numents  icrits  ou  figura  que  Ies  anciens  Scandinaves  ţior- 
taient  un  bounet,  soit  de  ieutre,  soit  de  cuir,  i*euforce  de 
bandeaux  m^talliques,  et  que  leurs  casques  defer  oud'ncier, 
SlălhdLfa^  avaient  la  forme  d'un  cone  a  pointe  ^mouss^e, 
sans  visifere  ni  nasal,  Ie  tour  de  tâte  muni  a  Text^rieur  d'un 
cercle,  Barmr^  en  m^tal  epais  :  ces  casques  ^taient  accom- 
pagnes  d*uu  camail  de  mailles  qui  couvrait  Tocciput  et  Ies 

\   joues.  Le  nasal,  Nefbioerg^  et  le  garde-nuque  n'apparurent 

^  €n  Scandinavie  que  vers  le  commencenient  du  XIP  silele ; 
ou  leur  adjoignit  bientot  une  nouvelle  pifece,  Kinnbiargir^ 

i  ^ui  garantissait  le  menton  et  Ies  joues  '.  Or,  ce  qu'ou  vient 
de  lire  au  sujet    des    Scaudinaves  s'applique   ^galement 

.  i  tou8  Ies  peuples  riveraius  de  la  Mer  du  Nord  et  de  la 
^altique,  pirates  deterraines  qui,  apr^s  avoir  ^cume  le 
littoral  de  TEurope  enti&re  et  souvent  ravage  riuterieur 
de  la  Gaule  h,  partir  de  Tann^e  282  jusqu'au  X"  si^le, 

[*  finii*ent  par  se  rendre  maitres  de  TAngleterre  et  des  câtes 
&an9aises  de  la  Manche.  £n  effet,  uue  complete  identit^  de 

^  ^Tpes  râgiie  entre  Ies  coiffures  des  Auglo-Saxons,  Dauois, 
H'ormands  et  Scandinaves  r^gionaux ;  seulement  Ies  modifi- 

I'  cations  introduites  peu  h  peu  dans  Ies  armes  defensives,  eu 
'^ison  des  cbangements  apportes  h  la  maniere  de  combattre, 
^  .montrenţ  paifois  eu  retard  chez  Ies  Scandinaves  regio- 
**aux  '.  Ces  rapports  u'ont  rien  d*etoiiuaut  puisqu'ils'agit  ici 

*  Kostumkunde,  Moyen  Age,  t.  i,  p.  425.  Worsaae,  Nordiske  Oldsager, 
^^   127,  n«  605. 

*  J.  Strutt,  Angîeterre  ancienne,  pi.  iv,  2,  4;  v,  1 ;  vn,  2;  viii,  1,  2; 
ri,  1 ;  maniiscrits  des  VIII",  IX"  et  XI"  si^les.  Worsaae,  Nordiske  Old~ 

*tr,  p.  127,  n"  505^  porte  d'une  ^glise  islandaise  en  boia  sculpta,  XII"  aiâcle. 

^^tOmkundej  Moyen  Age,  t.  i,  p.  447,  fig.  213^  a,  &,  et  Foreningen  HI 

Forlids  Mindersmaerkers  Bewaring,  pi.  2  et  6,  fauteuil  du  XIU"  aidcle 

Ml  sculpta.  La  TapiBserie  de  Bayeux.  Les  sceaux  de  Milon  de  Glocester 

^  ^e  Henri  II,  ap,  de  Roujouz,  ilistoire  d* Angîeterre^  nouv.  ed.  1. 1,  p.  157 
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de  peuples  venus  du  inenie  point  par  des  migratious  succes- 
iijives,  compreiiunt  leurs  idiomes  reciproques,  professtmt  le 
jueme  culte  avânt  leur  conversiou  au  christianisme,  et  par 
cousequeiit  issus  d'une  souche  commuue  que  Ie  temps  finit  par 
scinder  en  deux  uatioualitcsdistiuctes,  teutouique  et  scandi- 
nave *  :  muis  nous  Ies  voyons  tous,  Ies  uns  conime  Ies  aatres, 
uppro[)iier  leur  attirail  de  guerre  uitiritime  h  la  guerre  con- 
tinentale, â  mesure  que  leur  etablisseiueiit  dans  Ies  pajs 
conquis  en  imposait  Ia  necessite. 

Paruii  Ies  auciens  casques  qu'il  ni'a  ete  loisible  d'^tudier, 
le  uiodfele  qui  se  rapproche  davantage  du  type  de  Falaiseert 
la  coiffure  d'un  officier  anglo-saxon  figure  sur  le  mauuscrit 
Tiberiusj  B,  v,  de  la  bibliotheque  cottonienne,  commeuce- 
ment  du  XP  silele :  la  miniature  a  d'assez  gnindes  dimeii* 
sions  pourque  Ies  details  en  soient  facilement  perceptibles^ 
On  y  voit  un  fantassiu  vâtu  d'une  courte  tunique,  sans  cotte 
de  mailles,  arme  de  la  lance,  de  Tepee  et  du  bouclier  roud; 
son  casque  (pi.  ii,  fig.  9),  en  cone  a  pointe  aigue,  est  con- 
tourne  lat^ralenient  par  un  bandeau  m^tallique  k  deux  boiir- 
relets,  clou6  sur  le  timbre;  le  rebras,  Barmr,  estbord^et 
rive  de  la  meme  manifere ;  un  tres-petit  appendice  couvre  le 
milieu  du  front  jusqu'a  Torigine  du  nez  et  semble  adherent 
au  bourrelet  infărieur  du  rebras.  Pour  tenir  aînsi  sur  la  tete 
sans  jugulaires,  une  telle  coiflFure  ne  devait  pas  âti'e  bien 
lourde  ;  je  suppose  qu'elle  etait  en  tole  ou  fer  battu  de  me- 
diocre epaisseur,  avec  des  ornements  en  cuivre  dore.  Ies 


ct  184.  Tou8  lo8  casques  figures  sur  ces  monumenU  soot,  ou  coiiiqiiM;<^'^ 
dome  surhausse. 

»  V.  Valdemar  Schmidt,  loc.  cit.,  p.  140  et  sq.  Oo  y  trouve  reinn»^* 
quelques  lignes  de  remarqaables  consid^ratioos  sur  Ies  races  mxodik 
scandinave. 

•  J.  StruU,  loc-  cit  ,  pi.  IV,  fig.  4. 
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ies  de  la  tapisserie  de  Bayeiix  derîvent  du  type  prece- 
;  on  Ies  y  voit  alfect^s,  sans  distinction  de  nationalite, 
fîorniands  comnie  aiix  Anglo-Saxons,  preuve  certaiiie 
"arniement  des  deux  peuples  ne  dîfferait  pas.  Tantot  un 
•e  h  profil  trîangulaîre,  amorţi  par  un  houtou,  et  ou  la 
des  casques  de  Falaîse  apparaîtrait  peut-etre  si  Vimage 
moins  vague  (casque  d'Harold,  flg.  3);  tantot  un  paiu 
ere  ou  un  cone  legerement  arqu6,  pointe  aigue,  arctes 
iles  prononcees  (fig.  l  et  2),  renforts  et  îndices  de  crSte 
4);  tantot  enfin,  cette  dernifere  coiflFure  a  Tusage  des 
,  une  coupole  tr^s-surbauss^e,  k  pans  et  somm^e  d'un 
m  (casque  de  Guillaume,  fig.  3)  *.  Plusieurs  de  ces 
ies  ont  des  jugulaires  et  un  couvre-nuque,  tous  com- 
ut le  rebras  et  Ie  nasal. 


^b^ 


y^^^y^/. 


Â 


hic:WiLL6L/vî 


Tapisserie  de  Bayeuz. 


:  le  colouel  Pengailly  rHaridon,  coDscrvaleur  du  Musee  d'artillerie 
\\*y  a  bicn  voulu  mc  coromuniqucr  un  casque  assez  voisin  des  fig.  3 
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Le  Cftşqiie  <lii  fuiitiissiii,  bleu  qii'minlogue  a  celin  des  a- 


Ttpiaierie  de  Bajcux. 

en  (liff^r^it  iieiuimoiDs  par  sa  pointe  mieux  uiguisee. 

«t  4  :  ii  ««t  en  tdle  de  ferg  (od  Umbre,  ■pbirolde  Bllongt,  eit  fanne  de  td^  ■ 
piicet,  atKinblfeB  en  c4lei  de  melon  par  dei  rifett ;  U  btnde  qoi  contMUW    ■ 
legrBoddiamitreeitd'uD  BFulmorceau.aiDBiqnelerebrasTiTiquieiiTiioMi    I 
l'enti'6e  de  tete  k  l'ext^rieur;  cei  deuK  yikcet  maitiUenneDt  tout  VeniODUL    1 
Lei  juguUirei,  largei  et   conrtei,  djfendent  seulement  let  jooe*.  Le  du1|    I 
trii^troit  et  riv6  k  U  bombe,  reHemble  k  une  petite  pelle  gondolee  L  iMBdt; 
ii  rappelle,  uuf  le*  rireti,  celui  du  caaque   Biigli^auoii,  pi.  □,  fig.  3.  k 
garde-nuque,  autd  en  forme  de  pelle,  inaii  lana  mancbe,  e«t  retenn  ptr  n 
MineM  f*n6  du»  I'uo  dei  troui  du  rebord.  Ce  gtrde-nuqae.et  le  uni  Ml 
forge«et  trte-epais;  Ies  jugula  irei,'^g*Ieroent  traTaill^e*  au  martean,  ont  muta 
de  conuatance.  Le  timbre,  eatigreroent  rond,  est  mnni  d'un  itroit  rdwri 
couptDt  le  rebras  &  angle  droil,  et  perei  de  trona  ^uidiitant*  ponr  j  aed*- 
cber  aani  doute  le  camail  de  mailles  (V.  (ig.  2  et  la  Sg,  dn  cavalier  n 
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ste,  le  souvenir  du  cnsque  nonnaiid  persietii  lotig- 
II  France;  l'artistc,  quî,  au  XIV*  siecle,  sculpta  le 
le  David  et  ile  Goliath  sur  le  portail  de  la  cath^drale 
s,  voulaiit  doiiiier  au  g^nnt  phîHstin  l'aspect  terrîble 
errier  biubare,  n'a  pas  niauqu6  de  coiffer  son  per- 
avec  un  casque  en  pain  de  siicre. 

ure  iea  )ilaa  iDtâreiMDtet  a  ete  trouTee  daot  la  Somine  et  donnie 
par  le  regretUble  H.  Boucher  de  Perthei;  H,  Penguîlly  Ia  croit 
et  du  XI1>  «itele,  U  formule  ion  ojuniou  d'apr^  uDe  miniature  de 
e  Stnubourg,  mBDUicrit  de  la  roăme  ^poque.  Je  citeiai  k  l'aj^ui  la 
\  argeot  repouas^  etdo'reen  pârtie,  des  Gla  de  aaiat  Sigiamond,  k  St- 
n-Valais,  ocavre  inconteitablement  gennanique  du  X1*-XII*  aiftcle. 
VuDe  dei  eitremit^  aaint  Manrice  arme  de  pied  ea  cap  et  colfiS 
L  caaque  conique  k  paoa  ou  cdlei,  gami  d'un  rebnw,  laiia  viaibe, 
ivre-Duque  ni  jugulairet ;  na  camail  ou  capachon  de  maillea  con- 
ta dâfeiue  de  la  tete.  Je  donne  cette  deacription  d'aprte  un  excel- 
X  colorie  exicală  par  mon  ami  et  eoliene,  M.  Aubert,  dant  l'on- 
leTiiior  de  l'antique  abbaye  d'Agauue  eat  en  Toie  de  prepara  Han. 


Gnliatli;  portail  de  Rcîm«. 

On  ne  coimait  nuciuie  represeiitntion  tiu  costume  <1^  | 
peiiples  raniitimes  &e|)teiiti'ionaiix  aviiiit  leur  ctublissemriit 
deânitif  u  l'oii*;»!,;  enoureles  moniinieiitsqiieiious  psseilon^ 
en  ce  geiire  aoiit-ila  tl«  l>eniicoii|i  posterieiirs  iiux  invtisions: 
lesplusniicieiisdttteiitipoiirles  Aiiglo-saxoiis.tliiVlII'siicU, 
poiir  Ies  Daiiois  et  Ies  Norinands,  dii  XP.  Cepeiidimt,  te 
casqiie  coiiiqiie,  dcpuis  l'epoque  oîi  ii  est  iîgiire  poiirlapn- 
miere  fo'is,  ent  ii  aubir  \»eu  des  Tuodifications  avânt  qu'il  M 
ced&t  la  place  au  heaume  h  timbre  nplati  du  XII*  siecle.Sî 
des  diSerences  iiotiibles  existent  dejii  eiitre  Ies  coiffiim 
anglo-suxoiines  des  initnuscrits  et  Ies  coîfitires  normnndes  J^ 
la  tapisserie  de  Bnyeiix,  nue  nuniice  trfe-npprccinble  ili'" 
tiugiie  eiicore  ces  dernîkes  de  deux  pieces  originiiles,  post*- 
rieures  d'«n  silele  â  peine  aiix  brmleries  de  la  reiiie  M«- 
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le.  La  mmnce  est,  h  In  v^rit^,  fort  îngere  et  perceptible 
ement  dans  Ies  details;  uii  pourm  lii  jngeren  comţmrant 
sasques  ct-dessoiis  mtx  tlîverses  unniires  de  tSte  iignvees 
lecrites  dans  le  coms  de  nioii  ,trHv;iil '. 


Casqaei  lirei  de  U  Follcction  de  M.  Robert  Curiou. 

Tne  trolsifeme  [>\hce  originnle,  troiiv^  dans  laSomme  et 
iiee  au  Miis^e  d'nrtUIerie  par  M.  Boiicher  de  Pertlies, 
.  ete  coramiiniquee  par  M.  le  colonel  Fenguitly  L'Haridon  ; 


Je  doii  ce  tVicM  eomme  let  precădenU  ii  I'obligeftnce  de  H.  Peîgne-De- 
ort.  —  Lfti  deux  cuqoei  fignraieot'k  VEsposiCion  nnÎTeneUe,  galerie  de 
itoire  dn  traTiil  inglait,  toni  let  a"  144  et  145 ;  ■)■  ăUient  ainii  men- 
uet dam  Îs  Catalogae  :  >  144.  (fig.  1.)  Catque  anglo-iaxoii  oudanoii. 
ne  dans  Ie*  ruin»  d'Oiford-Caaile ;  enTiron  de  700.  —  145.  (Gg.  3.) 
qne  ington-taxon  avec  une  garde  pour  le  nez.  De  la  periode  du  roi 
nard  le  Confenear,  oo  piua  ancien.  Trou*e  en  Onfordabire.  —  Cabinet 
IVin.  Robert  Curion.  •  Dei  doutei,  malheorenieineilt  trup  fondj*, 
tent  aur  Tauthenticite  dea  casquea  de  la  eollectîon  Curxon,  etj'avoue 
F  ma  part  que  Ic  travail  de  chaudronnerie  (fig.  1.)  m'iDipîre  une  singu- 
!  dMance;  m^i,  dana  lltfpothiae,  belaal  peu  loutenable,  oâ  eea  ar- 
'N  aeraienb  ofGâeltemeni  recoonuea  comme  vraiea,  je  ne  laoraia  let  fatre 
DQter  au-deU  du  XII*  iifecle.  Le  n*  1,  a  reborda,  reatemble  au  catqne  de 
m  de  Gloceiter  qui  TiTait  loui  le  roi  ftienoe  |U3&-U54|;  le  n*  3  appa- 
■ar  un  teeau  du  Henri  U  (tt&4-1189).  T.  de  Roujonx,  loe.  cit.,  p.  l&T 
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elle  est  egalement  remarquable  par  sa  matiire,  le  cuivre 
rouge,  et  sa  forme  qui  accuse  nettement  la  ti*aii$ition  du 
casque  couique  au  heaume  plat.  Cette  coiffiire,  coiie  tronqui 
et  carr^nieiit  aplati  k  peu  de  distauce  de  Iu  poiiite,  estfaite 
d'une  miuce  lame  de  metal  faţoDn^e  au  marteau;  deux 
eveuts,  l'uu  cruciforme,  l'autre  quadrangulaire,  et  deux 
trous  ronds,  Tajourent  vers  le  sommet,  ^utour  duquel  ib 
sont  ouverts  dans  des  directions  oppos^es.  L'entr^e  de  tete 
est  malheureusement  fort  endommagee,  Ton  ne  peut  donc 
connaitre  exactement  ni  le  poids  rcel,  ni  Ia  biauteur  totale 
de  Tarme;  d'apris  mon  appri^ciation,  son  poidâ  ne  depassait 
gu&re  800  grammes,  et  sa  buuteur  O^'SS.  Le  type  normand 
est  trop  caracterîse  sur  Tobjet  pour  qull  soit  necessaire  de 
discuter  son  origine  ;quant  k  sa  date,  le  symbole  don t  ii  est 
marque  Ia  place  entre  Ies  deux  premi^res  croisades  (ilOO- 
1 147j.  La  matifere,  la  date  et  la  nationalite  du  casque  four- 
nissent,  eu  outre,  k  ma  tbese  un  argument  qui  n'estpasâ 
dedaigner ;  elles  prouvent  que,  longtemps  apres  leur  ^tablis- 
sement  definitif  k  Fouest,  Ies  bommes  du  nord  usaieuteii- 
core  de  l^gferes  armures  de  tâte,  sinou  en^bronze,  du  moins 
en  cuivre,  m^tal  qui  entre  en  majorit^  dans  cet  alliage. 

I^s  casquesdeFalaise,  avec  leur  crSte  acdrde  en  prouede 
uavire  et  leur  cimier  aiguisc  en  pointe  de  flecbe,  symboliseni 
parfaitement  Ies  bommes  de  mer  auxquels  ils  outappnrtenu; 
des  pirates  mont^s  sur  d'agiles  vaisseaux,  babitues  k  sur- 
prendre  rennemi,  n*usnnt  pas  d'armes  d^fensives  trop  loui'des 
qui  Ies  auraient  gSnes  dans  la  manoeuvre  des  rames  ou  des 
Yoiles,  et  regardaut  comme  un  triompbe  la  mort  donneepar 
Teunemi.  Ici  toutefois,  Ies  Saxons  ne  me  semblent  pas  devoir 
Stre  mis  en  cause ;  s'ils  ravagerent  le  littoral  de  Ia  Gaulc 
des  la  fm  du  llP  sifecle,  si,  au  V,  ou  Ies  vit  remonter  la 
Loire  jusqu'h  Orleans  et  s^emparer  des  îles  placees  a  TeDi- 
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bouchnre  de  ce  fleuve,  leurs  efTorts  setournereut  plutât  vers 
la  6rande*Bretagiie  encore  moins  d^fendue  contre  Tiu vasion. 
Ou  sait  que  Ies  Sa;cous  occuperent  conime  colons  la  portion 
maritime  du  paysdes  Ba/oco^si  (le  Bessin),ai)resy  etre  venus 
en  pirates;  inais  ils  ne  s'etablirent  jamais  fort  avânt  aTin- 
terieur,  surtout  du  cote  de  Falaise.  La  distauce  a  voi  d'oi- 
seau  des  Monts  d'Eraines  a  la  mer  est  d'environ  36,000°,  or 
Ies  noms  de  lieiix  enipruntes  aux  dialectes  th^otisque  et 
anglo-saxon,  Ouistreham  (Oysierham^  village  des  huitres),  le 
Hani,  Heulaud  {heylig^  holy  Land^  terre  sainte),  Darnestal 
{Ţhalj  vallee),  Torp  (Dorp^  village),  Grimbosq  {green^groen 
Boschj  foret  verte),  Ouezy  [Ooslzyde^  cote  de  Torient),  Thuis 
(*(  Huys^  la  maison),  deja  rares  sur  le  littoral  du  Calvados  ou 
aux  alentours^  disparaissent  aussitot  que  Ton  avance  dans 
Ies  terres.  Ou  rencontre  cependant  le  Hamei,  le  Vey  (Way, 
chemin),  Neer  (bas),  k  HOO"  sud  des  Monts  d'Eraines,  et 
le  Wey,  le  Ham,  a  2500°*  onest ;  mais  ce  sont  Ik  des  excep- 
tions.  Deux  cours  d'eau  paralleles  qui  se  jettent  dans  la 
Dives,  â  21 ,000"  nord  des  Monts  d'Eraines^  portent  aussi  le 
nom  de  Vie,  sacree^  forme  nordique  du  verbe  allemand 
Weihen  \  En  revanche,  le  portrait  que  j'ai  trace  plus  haut 
8*applique,  non  moins  bien  qu'aux  Saxons,  a  d'autres  ^cu- 
meur^  de  mer,  qualifies  Danois  quand  ils  sortaient  des  îles 
(le  la  Baltique,  Normands  si  la  Norv^ge  Ies  avait  vus  naître ; 
la  denomiuation  Normands  prevalut  toujours  en  France.  Les 
Nomiands,  que  Charlemagne  apercevait  dejk  en  800,  rodant 
coninie  des  oiseanx  de  proie  en  vue  des  rivages  de  la  Mşdi- 
terranee,  debarquferent  en  820  dans  Tîle  de  R6,  pillerent 
Noirnioutiers  eu  830  et  continuerent  leurs  depredations 
ju^qu'en  838;  enfin,  en  841,  profitant  des  dissensioiis  sur- 

1  V.  ts  earte  de  rEtaUmajor^  feuiUe  eitee, 
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venues  entre  Ies  petits-fits  de  Charlemagne,  ils  ortrent  re* 
monter  Ies  fleuves,  et  le  ccenr  du  pays  fat  dÂBormais  eu  bitte 
k  leurs  incursions  ^ .  Que  Von  s'imagiue  maintenant  ces  ter- 
ribles  enyahissears,  non  tels  qu'ils  figurant  brod^s  sur  Ic 
tapisserie  de  Bayeux,  mais  tels  qu'ils  durent  apparaître  at 
commencenient  du  IX""  si^ole.  V^tus  de  fourrures  grossi^res, 
arm^s  de  cottes  de  mailles^  d'arcs,  d'^pees,  de  lances,  de 
grandes  haches  et  de  la  massue  k  pointes  de  fer ;  r^pandant 
rincendie  devant  eux,  attaquant  k  Timproviste  et  se  retirairt 
arec  la  mame  facilita  :  en  mer,  courant  au  milieu  de  la  teoh 
p6te  sur  le  plancher  de  leurs  frâies  embarcations ;  k  tene, 
se  transformant  au  besoin  en  cavaliers ;  partout,  mourautk 
sourire  aux  l&vres  ^.  On  comprendra  vite  alors  qu'il  fallait 

*  9  Lenrf  flottet  de  bateaox  h  voiles  et  k  ramea  eatraient  par  Temboih 
chure  des  fleuves,  et  Ies  remontaient  touvent  jusqu'â  lear  soarce,  jettntil- 
ternativement  sur  Ies  deux  rives  des  bandes  de  pillards  intr^pides  et  diid- 
plio^s.  Lorsqu'un  pont  ou  quelqu'autre  obstacle  arrdtait  cette  navigatîon,  itf 
6quipaget  tiraient  leurs  Dayires  k  aee,  lea  d^montaient  et  Ies  charnaieatjo^ 
qu'k  ce  qu'iia  eussent  d^pasa^  Tobstacle.  Dea  fleayea  ila  paaaaieni  da»  Iii 
riviâres^  et  puia  d'une  riviere  dans  l'autre^  s'emparant  de  toutes  Ies  grandei 
Ues  qu'ils  fortifiaient  pour  cn  faire  leurs  quartiers  dliiver,  et  y  d^poitf, 
sous^des  cabanes  rang^es  en  file,  leur  buttn  et  leurs  captifs.  »  AugoiliB 
Thierry,  Hitt.  de  la  conduite  de  VAngleUne  par  Ies  Normamis,  ^  ^ 
Bruxelles ,  p.  50,  col.  2. 

*  Le  celebre  Roi  de  mer,  Ragnar  Loedbrog,  qui  ravagi:ait  TAngleterre  Ten 
840^  dut  son  surnom  aux  larges  culottes  de  peau  d'ours,  le  poil  toane  o 
dehorSy  qu'il  portait  k  Vinstar  des  simples  marins.  Aug.  Thierry,  locâL^ 
p.  37,  col.  3.  E.  Jaeobi,  DUt,  myth.  imtvfri.,  p.  419,  traduct.  Tb«  Berntii 

—  «  Nous  avons  frappe  de  nos  epees nos  lances  entamârent  Ies  cuirasiei 

et  nos  epees  rompirent  Ies  boucliers Les  â^hes  sifflaient  en  allant  cher* 

cher  les  casques Les  heures  de  ma  vie  s'^coulent,  c'est  en  riantqaeje 

mourrai.  »  Chant  de  mort  de  Ragnar  Lcedbrog,  ap.  Olali  Wormii,  LiiUntn* 
runâCQ,  p.  183,  et  Aug.  Thierry,  /oc.  dl,,  p,  38,  coL  2.  —  A  l'approckcdi 
Hasting,  les  Danois  de  l'Est-Anglie  d^tachent,  pour  rejoindre  ce  chef,  levr 
hache  de  bataille  et  la  massue  herissăe  de  pointes  qu'ils  nommaieDt  etoUe  da 
matin,  Morgen  Stern,  Aug.  Thierry,  loc,  cti.,  p.  46,  col.  2.  —  «  II  (le  r« 
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ÎCB  hommes  sembla^Iea  une  coiifure  de  guerre  d'un  poids 
idiocre,  embottant  biţn  le  crane,  offrant  peu  de  prise  au 
II t  et  aux  fl&ohes,  conditions  que  reunissent  au  suprâme 
;rele3  casques  de  Fălise.  Mais,  ăhs  que,  de  la  course  aven* 
reuse,  Ies  Normands  voulurent  passer  k  laconquâte  stable, 
^qu'aulieu  de  mis^rablesaerfs  et  de  moines  qui  s'eufuyaienţ 
i&e  laissaient  egorger  sana  r^sistance,  ils  trouv^rent  devani 
ax  des  enceintes  fortifiees  k  assi^ger^  des  troupes  r^guliires  k 
îombattre,  la  tactique  de  ces  Barbares  changea  bon  gr^  mal 
pp^,  et  leur  syateme  d'armement  fut  contraint  k  suivre  la  tao 
tique.  J'ai  Ia  certitude  morale  que,  dans  le  laps  de  prfes  d'un 
siicle  ^coule  entre  la  premifere  et  la  dernifere  descente  des 
Nonnands  en  France,  leur  armure  defensive  regut  de  no- 
tables  modifications.  Au  camail  et  k  Ia  cotte  de  mailles  qu'ils 
avaient  certainement  de  longue  date,  on  en  a  trouv^  dans 
Ies  tourbi^res  du  Danemark,  ils  joigmrent  Ies  cuissards;  un 
casque  solide  en  fer  forge  remplaţa  leur  legfere  coiffure  de 
l>ronze,  de  feutre  ou  de  cuir.  Les  corapagnons  de  Hrolf  (Rol- 
lon),  lorsqu'ils  apparurent  a  Rouen  vers  876,  ne  devaient 
plus  âtre  ^quipes  comme  leurs  pr^d^cesseurs  ' ;  les  ^checs 

^^  mer)  courait  pendant  la  mancBuvre  sur  les  ramcs  en  monvement,  lan9ait 
^  jouant  trois  piques  aa  sommet  du  grand  mât,  et  alternativcment  les  rccevait 
^^  sa  roain,  les  lanţait  de  nouveau  et  les  rece  vait  encore  sans  les  manquer 
*tle  seule  fois.  •  Aug.  Thierry,  loc,  cit,  p.  37,  col.  1;  Ladhrog's  Quida; 
^ong  Olafi  Saga;  Snorre  Storleson's  Heimskringla.  •  Marin»  tempestatis 
^^acella  nostris  servit  remigiis.  «  Abbo  Floriacensis,  ap.  Scripi,  rerum  Nor" 
Vm.  —  •  Us  enlevaient  partout  les  chevaux,  et,  se  faisant  cavaliers  suivant 
i  tactique  de  leurs  pr^d^cesseurs,  ils  marchaient  rapidement  k  travers  le 
ijrs.  •  Aug.  Thierry,  loc,  cii,^  p.  48,  col.  1.  —  V.  encore,  Id.»t5id.^  p.  60, 
>I.  2  et  passim. 

<  c  Prăs  d'Upsaly  k  Suffold,  on  tronva  des  d^bris  d'armes,  un  catqne  et  det 
itil«>  dont  on  reconnait  la  forme  dans  les  dessins  de  la  famense  tapisserie  de 
ijenx,  mais  modifice  par  une  difference  de  deux  si^les.  »  Peign^Delacoort, 
r.  cii»t  p.  46.  Ce  casque  m'avait  6t^  prâcâdemment  signal^,  mais,  n'ayant 
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6prouv^s  par  ces  deriiîers,  h  Noiraioutiers  (835) ,  devant  Toiirs 
(845),  dans  le  Perche  (855)  et  en  Frise  (873),  etaient  de 
trop  bonnes  leşons  pour  n'en  avoir  pas  profite  ^  Du  trăite  de 
Saint-Clair-sur-Epte,  912,  qui  ctJda  la  Neustrie  k  Hrolf,  an 
depart  de  Guillaume  pour  TAngleterre,  1066,  de  uouveaui 
perfectionuements,  moins  sensibles  j'en  conviens,  s'iiitro- 
duisirent  vraisemblablement  encore  daus  Tarniure  nor- 
mande. 

pu  m'en  procurer  un  dessiD,  ni  mdme  one  description  en  franţais^  je  m'abi- 
tiens  de  le  mcntionner  aatremcnt. 

•  V.  Depping,  Hitt,  des  exped,  mărit.  de$  NarmandSt  t.  i,  c.  4,  5  fi 
paitiiD. 


CH.    DE   LINAS. 


(La  suiU  au  prochain  num^ro). 


ROMA    SOTTERRANEA  '. 


/RKMIER   ARTICLI. 


Au  milieu  des  agitations  de  la  soci6t6  actuelle,  on  6prouve 
e  sorte  de  repos  en  se  livrant  k  Tâtude  du  pass6,  et  plus  on 
Tionte  le  cours  des  sî6cles,  plus  11  semble  que  Ton  retrouve 
t'te  paix  si  rare  aujourd'hui  dans  le  pr6sent.  Cette  disposition 
it  6tre  plus  coramune  qu'on  ne  le  croirait.  Si  Ton  ne  consîd6raît 
e  la  surface,  k  aucune  6poque  Ies  6tudes  arch6ologiques  n'ont 
-  plus  suivies  et  plus  fructueuses  que  de  nos  jours,  Toul  esl  ex- 
or6  avec  ardeur  et  succfes,  l'antiquitâ  livre  Tun  aprâs  Tautre  ses 
crets.  Ce  n'est  plus  seulement  l'Egypte  qui  se  r6v61e  dans  ses 
^chptious  desormais  d^chiiTrâes»  dans  ses  monuments  que  de 
iir  eu  jour  on  arrive  ă  classer ;  c'est  rAssyrie  elle-mfime,  plus 
^gteojps  muette  que  le  sphinx  de  l'Egypte,  qui  nous  ouvre  main- 
Qant  ses  annales.  Quantă  notre  Occident,  ses  chartes,  ses  chro- 
ques  et  ses  monuments  rendent  chaque  annâe  un  tribut  plus 
ondant  sur  Ies  origines  des  soci6t6s  de  la  vieille  Europe.  L'his- 
^e  primitive  du  christianisme  devait  avoir  son  tour  dans  ce 
>uvement  versr6tudedu  pass6,  etRome  chr6tienne,  centre  de 
foi  du  Gbrist^  attendait  le  moment  de  nous  râvâler  ies  dâtails 
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de  sa  vie  la  plus  intime  ă  une  6poque  qui  semblait  ne  devoir  plus 
6tre  connue  qu'ă  l'aide  de  fragments  historiques  incomplets,  en- 
trecoup^s  et  souvent  incompris. 

II  ne  manquait  pourtant  qu'un  initiateur.  L'immense  u6cropole 
des  catacombes  6tait  lă,  d6vast6e,  11  est  vrai,  d'une  faţon  bar- 
bare, mais  trop  riche  â  Torigine  en  monuments  de  tont  genre, 
pour  n'avoir  pas  garda  une  pârtie  considârable  de  ses  tr^rs. 
Une  sârie  de  peintures  mystârieuses,  6cbapp6es  ă  la  brutaliti  des 
dâvastateurs  et  aux  ravages  du  temps  et  de  rbumiditâ,  attendaient 
un  interprete  pour  rendre  le  plus  Eclatant  tâmoignage  aui 
croyances  de  l'âge  primitif ;  d'innombrables  inscriptions»  trop 
souvent  fracturâes,  mais  lisibles  encore  k  Tceil  patient  et  sagace 
de  Tarchâologue  pouvaient  faire  revivre  Ies  gân^rations  qui, 
dans  Ies  si^cles  de  la  lutte  contre  l'empire  paîen,  donn^rent  coa- 
rageusement  leurs  noms  k  Ia  milice  du  Gbrist.  L'initiateur  k  lanţ 
de  inerveilles  inconnues  s'est  rencontrâ enfin,  et  Ton  peut  affirmer 
que  par  lui  l'histoire  de  Rome  chrâtienne,  depmsle  martyredes  , 
saints  Apotres  jusqu'auquatri^mesiâcle,  briile  msuntenant  d*une 
lomiâre  aussi  vive  qu'inespârâe. 

La  description  de  la  Rome  souierraine^  par  M.  lechevalier 
J.-B.  de  Rossi,  ne  nous  intrpduitpas  seulement  dans  c^  cryptes 
prodigieuses  que  la  puissance  des  chrâtiens   creusa  pendant 
plus  de  deux  siâcies  par  un  labeur  gigantesque ;  elle  nous  met 
en  communication  directe  avec  la  vie  chrâtienne  de  cet  âge 
bâroîque,  et  nous  y  apprenons  par  Ies  faits  Ies  plus  palpablesi 
quel  degrâ  de  civilisation  parvint  dâs  son  origine  dans  la  capitale 
du  monde  romain^  et  par  suite  dans  tout  Tempire,  la  nouYelle 
sociâtâ  qu  âtaient  venus  fonder  k  Rome  le  pficheur  de  Galilte  et 
Touvrier  de  Tarse.  Les  docteurs  d'outre-Rhin  et  leur  616ganttrar 
ducteur  en  notre  langue»  âtaient  loin  de  se  douter  que  le  cbris- 
tianisme  dans  Rome  avait,  d6s  le  principe,  recruta  ses  fidiles 
dans  les  rangs  les  plus  âlevâs  du  patriciat,  que  Faititude  des 
chrStiens  eut  6i&  aussi  imposante  d6s  les  premiers  jours,  et  qtt*dle 
se  soit  maintenue  telle  jusqu'au  jour  de  la  victoire. 
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Sans  doute^  l'^glise  chrâtienne,  fond^e  sur  le  principe  de  Tâga- 
lit6  des  hommes  devant  Dieu,  ouvrait  son  sein  a^ec  empressement 
aux  humbies  et  aux  faibles,  et  proclamait  hautement  la  dignitâ 
du  pauvre  ;  mais  elle  accueillait  aussi  Ies  membres  des  plus  11- 
lastres  familles  de  la  Râpublique,  ceux  de  la  race  imp6riale,  des 
consuls,  des  s^nateurs,  mâlâs  &  des  littârateurs  et  ă  des  phi- 
losophes»  Les  quelques  noms  6chapp6s  au  naufrage  de  tant  d'âcrits 
anâantis  dans  la  persâcution  de  Dioclâtien,  sont  dtoormais  ren- 
forc^s  par  une  pleiade  innombrable  d'autres  noms  plus  illustres 
eacore.  Les  marbres  trop  longtemps  enfouisi  souvent  mutilâs, 
dâposent  aujourd'hui  de  la  splendeur  qui  entoura  dâs  son  corn- 
mencement  l'^glise  chr^tienne  dans  la  capitale  de  Tempire, 
splendeur  que  n'obscurcissait  pas  la  multitude  des  fidâles  ap* 
partenant  aux  rangs  infârieurs  de  la  sociâtâ.  Les  Antonins  Ta* 
vaient  senti^  et  M.  le  comte  de  Ghampagny,  leur  historien,  nous 
les  montre  luttant  incessamment  contre  renvahissement  de  Tidâe 
chrâtienne,  et  employant  tour  k  tour  contre  elle  les  mesures  vio» 
lentes  et  toutes  les  ressources  de  la  politique  et  d'une  habile  16- 
gislation. 

Cest  cette  soci6t6  ardente  et  6clair^,  qui  vivait  m616e  intime- 
ment  k  la  sociâtâ  romaine,  que  M.  Renan  et  ses  disciples  vou- 
draient  faire  passer  pour  une  tourbe  vulgaire,  livr6e  k  tous  les 
prâjugte  de  Tignorance  et  de  lasuperstition,  au  point  d'accepter 
aervilement  de  la  main  du  premier  venu  des  râcits  sans  auto» 
rit^,  sans  garanţie^  et  d'en  faire  la  base  de  sa  croyance.  Les  Fia* 
fioSf  ies  Pomponius,  les  Atticus,  les  Gaecilius,  les  Gornelius  et 
taot  d'autres  patriciens  dont  nous  lisons  maintenant  les  6pi«* 
aphes  chrâtiennes^  auraient  accepta  un  Ghrist  fabuleux,  indteis, 
)i  dont  le  caractâre  dâfinitif  ne  se  serait  dessin6qu'apr6sde  longs 
âtODuements  et  k  Taide  de  documents  sans  valeur  I  Et  ces 
tomtnes,  ces  femmes  du  plus  haut  rang  dans  l'empire,  auraient 
isquâ  leur  repos  et  leur  existence  pour  adhârer  k  des  fables  ab« 
urdes  concemant  un  personnage  de  la  Judâe,  repoussâ  de  sea 
oocitoyens  et  mis  bonteusement  k  mort  par  sentence  d'uo  gou^' 
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Ternenr  romain  I  Gertes,  poar  faire  accepter  de  telles  assertions, 
ii  fauârait  autre  chose  que  Taudacieuz  roman  qui  fit  tant  de  fracas 
ii  y  a  qaelques  annâes.  11  n'a  pu  se  soutenir  en  face  des  rtpliqaes 
d'une  ex^g^se  sârieuse;  ii  s'âvanouit  aujourd'hui  devant  Ies  râa- 
litâs  de  rhistoire  du  cbristiaDisme»  Le  Gbrist  ful  acclamg  fîls  d& 
Dieu  et  Sauveur  des  homnies  par  Ies  cceurs  droits  et  par  Ies  es- 
prits  sensâs,  ă  quelque  classe  qu'ils  appartinssent.  Les  ^vangiles 
ont  iii  jug6s  et  contr6l6s  au  nom  des  plus  graves  iot^râts  qiLî 
puissent  pr6occuper  rhomme  en  cette  vie,  au  sein  d'u ne  sol- 
data aussi  positive  et  au  moins  aussi  jalouse  du  prâsent  que  celle 
oi!i  nous  vivons. 

Deux  textes  de  la  băute  antiquit6chr6tienne  se  dressent  comme 
deux  colonnes  propres  k  diriger  notre  marche  dans  TexploratioD 
des  616uients  dont  se  forma  la  nouvelle  soci6t6.  L'apdtre  Paul, 
peu  de  jours  avânt  son  martyre,  âcrivant  ses  adieux  aux  cbrâtiens 
de  Philippes,  leur  disait :  «  Geux  qui  sont  de  la  maison  de  C^ 
Tous  envoient  leurs  salutations  » •  Moins  d'un  silele  et  demi  apris, 
Tertullien  pouvait  dire  dans  son  apolog^tique  :  (c  Nous  sommes 
CC  d'hier,  et  nous  remplissons  le  paiais.  Ie  sânat,  le  forum,  les 
«  postes  de  Tarm^e  »•  L'histoire  de  I'Eglise  avait  bien  recueilli 
quelques  noms  illustres  pour  remplir  Tintervalle  entre  ces  deui 
t6moignages  :  une  Pomponia  Graecina  sousN^ron,  un  consulFla- 
vius  Glemens  sous  Douiitien,  un  s^nateur  Apollonius,  un  Justio 
philosophe,  sous  les  Antonius.  Maintcnant,  grâce  aux  labeursde 
M.  le  chevalier  de  Rossi,  les  noms  de  l'aristocratie  romaineaboo- 
deni  sur  nos  fastes.  Les  listes  du  patriciat,  d6s  les  deux  premiers 
siteles  de  notre  ^re»  fournissent  â  la  milice  du  Gbrist  Ie  plus  ma- 
gnilique  contingent,  et  nous  apprenons  avec  quelle  digniti  le 
Douveau  culte  se  montra  dans  Rome  d^s  Ies  premiers  jours. 

Tant  de  dâcouvertes  si  f^condes  de  Tarchâologue  romain,  d6- 
posâes  dans  son  docte  premier  volume  des  Imcriptiones  ohrisUar 
ruB  urbis  Romce^  dans  son  Bulletin  d'archeologie  chreiienne,  dont 
ane  âdition  franţaise  paratt  maintenan t,  dans  le  premier  tome  de  la 
Roina  soUerranea^  vieuneul  d'acqucrir  un  surcrolt  en  uombre  et 
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î/)  int6ret  par  la  publication  du  deuxifeirie  volume  de  cetouvrage 
uiossal,  donl  la  premiere  6dition  a  6t6  enlev6e  en  si  peu  d'an- 
îes.  Oii  peut  dire  que  Tatlente  du  public  se  trouve  d6pass6e  par 
fichesse  des  docume  ts,  et  par  le  grand  uombre  de  points 
h-istoire  et  de  clironologie  61ucid6s  dans  ce  aouveau  chef- 
oBuvre  d*6rudition,  dans  cet  in6puisable  arsenal  de  faitsetde 
)ti  ons  sur  Texisteuce  du  christianisoie  dans  Rome,  aux  trois  pre- 
iers  sifecles. 

L.*auteui-  y  d6crit,  avec  le  plus  grand  d6tail,  le  fameux  Cime- 
fere  de  Callixte,  sur  la  voie  Appienne,  le  plus  vaste  de  lous,  et 
ui  doit  âtre  consid6r6  comme  le  cimeti^re  officiel  de  Rome  chr6- 
i&nne.  Dâjă dans  son  premier  volume,  M.  de  Rossiavait  i Ilustra 
sa  cryptes  de  Lucine,  oii  nous  pouvons  v6n6rer  maintenant  le 
onabeau  du  Papesaint  Corneille,  orn6  de  son  inscription  con- 
«naporaine.  Cette  r6gion  de  Rome  souterraine,  qui  fut  de  bonne 
ifture  r6unie  au  cimetifere  de  Callixte  par  Textension  de  ses  ga- 
cries,  nous  a  non-seulement  initi6s  â  Texploratiou  de  ces  v6nâ- 
■"î^Jes  nfecropoles,  mais  elle  a  fourni  ă  Tauteur  Toccasion  de  ma- 
''^ifester  et  d'appliquer  Ies  savantes  thâories  ă  Taide  desquelles  ii 
^^vient  d6sormais  possible  de  s  orienter  dans  Ies  labyrinthes  sa- 
^tts  qui  bordent  ă  droite  et  â  gauche  Ies  diverses  voies  de  la  Viile 
^temelie. 

Le  point  important  ^tait  de  dâterminer  dans  chaque  cimeti^re 
ies  centres  historiques,  c'est-â-dire  Ies  s6pultures  des  principaux 
martyrs,  auxquelles  on  a  accfes  par  des  escaliers  sp^ciaux,  Ies 
uns  construits  â  T^poque  primitive,  Ies  autres  plus  somptueu- 
sement  bâtis  au  quatri^me  siâcle  pour  Tusage  des  p^lerins.  11 
follait  d^gager  ces  degrâs  enfouis  sous  Ies  âboulements,  et  dont 
'existence  n*6tait  plus  mfime  soupţonn^e.  II  y  avait  â  d6boucher 
;es  lucernaires  dont  parle  saint  J6r6me,  etqui,  loin  d'apporter 
a  lumifere  dans  Ies  galeries,  interceptaient  la  circulation  par  des 
mas  de  terre  et  de  d^combres  qui  s'y  6taient  accumul6s  depuis 
es  siâcles.  Cet  efirayant  labeur  accompli,  on  pouvait  d^sormais 
arcouiir  Ies  corridors redeveous  libres,  s'arrâter  dans  ces  n^m. 


486  HOMA   SOTTBRRANEA. 

breuses  salles  iunâraires  ornâes  d'arcosoHa  et  encore  âteor^es 
d'une  pârtie  de  leurs  peintures  k  firesque,  lire  Ies  inscriptioDs, 
dont  Ies  unes  âtaient  encore  attenantes  aux  loculi,  tandis  qne  Ies 
autres»  en  plus  grand  nombre,  joncbaient  le  sol  de  leurs  debns. 

Mais  oii  retrouver  le  fii  conducteur  pour  se  reconnaltre  dans 
Ies  nombreux  quartiers  de  ces  villes  souterraiues,  qui  dâploieot 
leurs  mâandres  k  plusieursâtagessuperposâs?  GommeDtdâsigDer 
par  leurs  noms  ces  points  centraux  dont  la  dâcoration  encore 
somptueuse^  malgrâ  tant  de  ravages,  atteste  que  Ies  fidiles  s'y 
pressaient  ii  y  a  miile  ans  pour  bonorer  lâ  Gonfession  des  plas 
glorieux  martyrs  ?  Les  reliques  sacrâes  en  ont  6X6  enlev6es  aa 
huiti^ine  et  au  neuvi^me  siâcle,  ct  transportâes  dans  Ies  basi- 
liques.  Le  silence  et  presque  la  terreuront  plan6  darant  de  loDgs 
si^cles  sur  ces  retrăi tes  tânâbreuses ;  souvent  m6me  leurs  eatr6es 
ont  6t(&  boucbâes  par  des  atterrissements  que  le  ga2on  a  recoo- 
verts.  Au  seizi^me  sitele»  Bosio  tenta  bâroiquement  de  retrouver 
Rome  souterraine.  Ses  travaux  dans  ce  but  lui  assurent  uo  im- 
mense  honneur ;  mais,  faute  d'un  guide  assurâ,  ii  ne  put  se  re- 
connaitre  dans  cesr^gions  trop  longtemps  abandonn6es,  qu'ilex- 
plorait  avec  tant  de  z^Ie  et  d'efforts.  Au  sitele  dernier,  Boldetti 
et  Marangoni  suivirent  courageusement  les  traces  de  Bosio,  ils 
parcoururent  m6me  des  sentiers  quecelui-ci  n'avait  pascoomis; 
mais^  pas  plus  que  lui,  ils  nesurent  discerner  les  sanctuaires,  qui 
sont  les  seuls  points  de  reptee  dans  ces  grottes  profondes  etioex* 
tricables. 

U  6tait  r6serv6  ă  notre  sitele»  qui  est  celui  des  dteouvertes 
bistoriques,  de  rendre  leur  vâritable  nom  aux  plus  importaots 
cimetitees,  sur  lesquels  r^nait  une  dâsastreuse  confusion,  et 
d'assigner  avec  certitude  lescentres  fameux  qui  telairent  chaque 
râgion  des  catacombes  romaines.  11  fallait  pour  cela  des  guides 
antârieurs  ă  T^poque  oxi  Rome  souterraine  tomba  si  tristemcDi 
dansTabandoD  et  roubli,  des  guides  qui  Feussent  parcourue  lors- 
qu'elle  poss^dait  encore  ses  trâsors  sacrâs  :  or,  ces  guides  exis» 
taient  et  nul  ne  songeait  â  les  iaterroger.  De  prâcieuses  topo- 
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graphies  des  septiâme  el  huitiâme  siădes  dormaieat  leur  som- 
meii  dans  des  livres  imprimâs,  ou  Ies  ârudits  Ies  respectaient 
profondâmenti  sans  s'6tre  jamais  donnâ  la  peine  d'en  tirer  aucun 
parii.  Un  de  ces  itinâraires  avait  6t6  insârâ  par  Guillaume  deMal* 
mesbury  daDs  ses  Gesia  regum  Anglorum.  Un  second  avait  ât6 
publiâ  par  Mabilloa  dans  ses  Analecta.  Eckard  en  avait  produit 
QD  troisiâme  dans  ses  Commentaria  de  rebus  Francice  orientalis. 
L'âdiiion  d' Alcuin,  par  Froben,  dans  ses  appendices^  en  contenait 
deux,  dont  le  dernier  se  confondait  avec  celui  d*Eckard . 

Get  ensemble  de  documents  n' avait  point  6chappi  &  TcBil  p6- 
n6trant  de  ÎL  le  chevalier  de  Rossi*  II  pressentit  que  la  clef  des 
catacombes  romaines  6tait  lă. 

D6s  lors,  aucune  fatigue,  aucun  voyaget  aucun  sacrifice  ne  lui 
coâta  pour  arriver  &  connaltre  par  lui-m6me  Ies  manuscrits  ori- 
ginaux  sur  lesquels  oes  titres  si  importants  de  Rome  souterraine 
avaient  6t6  publiâs.  En  v^rifiant  Ies  textes,  ii  eut  de  nombreuses 
corrections  k  faire,  et  fut  ă  mdme  de  constater  que  souvent  Ies 
âditeurs  avaient  n^gligemment  reproduit  Ies  origiuaux.  Enfm  le 
docte  archâologue  romain  âtait  en  possession  d'une  topographie 
certaine  des  catacombes.  U  pouvait  suivre  sur  chacune  des  voies 
qui  partent  de  Rome  Ies  traces  des  pâlerins  des  VII®  et  VIII*  si6- 
cles,  constater  avec  eux  Ies  centres  historiques  dans  ces  merveil- 
teuses  nScropoles,  en  un  mot  diriger  ses  pas  avec  assurance. 

Aux  documents  topographiques  venaient  s'ajouter  une  foule  de 
monuments  qu'il  6tait  d6s  lors  ais6  de  contrdier,  et  qui  allaient 
apporter  une  lumiâre,  non  plus  indâcise,  mais  vive  et  s<tre^  pour 
seconder  Ies  recherches.  Nous  voulons  parler  de  Timportante 
cbronographie  publice  au  IV*  si6cle  par  Furius  Dionysius  Philo- 
calus,  des  inscriptions  damasiennes,  du  c616bre  dipldme  de 
Tabbâ  Jean,  conserva  ă  Monza  ;  des  Actes  des  martyrs  romains, 
la  plupart  d^fectueux  au  point  de  vue  historique,  mais  tous  pr6- 
detiX  sous  le  rapport  topographique ;  du  Liber  Pontificalii^  ot 
Ton  trouve  âparses  taut  de  donnâes  locales  du  plus  băut  in* 
tarte,  etc 
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Aida  de  si  puissants  secours,  Tarchâologue  abordait  avec  s^- 
curit6  le  dâchifFremcnt  de  r^nigme,  et  tout  aussitdt  Ies  marbres 
et  Ies  peintures  elles-mâmes  lui  r^vâlaient  Ies  r^alitte  yivantes  de 
laCitâ  des  inartyrs.  lln'6tait  pas  jusqu  â  Teaduit  des  murailleb, 
couvertes  en  certains  endroit  de  nombreuses  inscriptioiis  gravto 
au  poinţon,  qui  n'indiquât  par  Ies  noms  des  martyrs  iovoquâs, 
par  l'ardeur  avec  laquelle  Ies  pfelerins  imploraient  leurs  secours, 
que  c'6tait  bien  lâ  qu  avait  repos6  leur  d6pouille  sacr6e.  De  si 
magnifiques  r6sultats  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  Tint^rfet  du 
grand  Pontife  qui  gouverne  Rome  et  Ti^glise.  Sod  regard  aposto- 
lique  a  voulu  jouir  d'un  si  beau  spectacle^  et  sa  muniliceDce  ton* 
jours  si  6clair6e  s'est  6tendue  sur  Ies  travaux  de  d^blaiement 
que  D^cessite  la  marche  des  d^ouvertes,  et  sur  la  publicatioD 
de  la  lioma  sotterranea.  Rien  donc  n'a  manqu6  ă  Texploratear 
des  antiquit6s  primitives  de  Rome  chr6tienne,  ni  Ies  moyens 
d'agir  par  Ies  investigations  ies  plus  exactes  de  la  science^  nilâ 
richesse  des  d6couvertes,  ni  la  ben6diction  du  successeur  de  Cal- 
lixte  et  de  Damase. 

Un  grand  probleme  se  pr6sentait  tout  d'abord  k  M.  Rossi :  ou 
6tait  le  ciraetifere  de  Callixte  ?  Quelle  6tait  sa  d61imitation  ?  Fal- 
lait-il  reconnaître  ce  fameux  cimeti^re  i  Saint-S6bastien  ?  Occu- 
pait-il  la  gauche  oii  la  droite  de  la  voie  Appienne?  devait-ony 
comprendre  Ies  vastes  cryptes  qui  s'6tendent  sur  le  bord  del'aii- 
cienne  voie  Ard^atine  ?  Jusque-lă  Ies  antiquaires  de  Rome  chrt- 
tienne,  Bosio  lui-m6me,  navaient  fait  qu'obscurcir  la  qaestion, 
partant  de  cette  fausse  donnee  que  le  centre  du  ciraetifere  de 
Callixte  6tait  a  Saint-S6bastien.  Les  6ludes  subs6quentes  fetaient 
veuues  accroître  les  t6n6bres  sur  ce  point  fondamental  pour  Tbis- 
toire  de  Rome  souterraine.  On  en  6tait  venu  â  la  fin  jusqu  â  con- 
fondre  le  cimetifere  de  Callixte  avec  celui  de  Pr6textat,  parce  quel'on 
ne  pouvait  nier  que  ce  dernier'  ne  fut  aussi  sur  la  voie  Appienne. 
Enfin,  malgr6  la  diversit6  des  voies  souslesquelles  les  cimetiâres 
ne  se  communiquent  pas,   on  en  6tait  venu  ă  desiguer,  sous  le 
Dom  commun  de  cryptes  de  Callixte,  des  nâcropoles  qui  n'^laient 
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aitenaotes  en  aucuDe  faţon,  et  diff6raient  totalemcQt  de  site, 
d'archicecture  et  d' origine. 

L'application  des  topographies  des  VII^  et'  VI1I«  si6c!es  par 
H.  le  chevalier  de  Rossi  a  port6  tout  d'un  coup  Ja  lumifere  dans 
ce  chaos.  Tout  est  devenu  k  Tinstant  clair  et  lucide.  Sur  Ies 
pas  des  voyageurs  d'il  y  a  douze  sifecles,  en  moutant  la  voie  Ap- 
pienrre,  on  a  reconnu  sans  peine,  sur  la  droite,  le  cimeti^re  de 
Callixte,  eţ  sur  la  gauche^  celui  de  Pretextat.  Poussant  ensuite 
vers  Saint-S^bastien,  on  y  a  constata  Ies  cryptes  peu  âtendues 
qui  se  ramifient  sous  le  sol  des  alentours  de  la  basilique.  Les 
niagnifiques  souterrains  de  TArd^atine  ont  repris  le  nom  de  ci- 
metifere  de  Domitille. 

Un  si  heureux  succ6s  u  avait,  pour  ainsi  dire^  pas  besoin  d'une 
contre-6preuve,  puisque  les  anciens  itin6raires  sont  du  plus  par- 
fait  accord  sur  ces  6videntes  conclusions.  La  confirmation  la 
plus  pr6cise  est  venue  s'adjoindre  par  la  d6couverte  des  monu- 
ments  les  plus  imposants  et  les  plus  incontestables.  Les  topo- 
graphies indiquaient  le  tombeau  du  pape  saint  Gorneille  sur  la 
droite  de  ia  voie  Appienne ;  ce  tombeau  a  reparu  dans  les  cryptes 
de  Lucine,  avec  son  inscription  brisâe  dont  ii  a  fallu  r^unir  les 
deux  morceaux,  avec  ses  peintures  ă  demi  efiac^es  sur  lesquelles 
le  nom  du  saint  Pape  se  lit  encore. 

Les  itin^raires  indiquaient  une  communication  souterraine 
entre  la  crypte  de  saint  Gorneille  et  les  s6pultures  papales  du 
IIP  si^cle^  dont  ils  d^signent  le  groupe  sous  Tappellation  de  ci- 
metiâre  de  Saint-Sixte,  du  nom  du  Pontife  martyr  le  plus  illustre 
de  ceux  qui  reposent  dans  ce  quartier  de  Rome  souterraine, 
Aprfes  des  labeurs  consid6rables  pour  dâgager  les  voies,  souvent 
obstru^es  de  terre  jusqu'aux  voâtes,  on  a  senti  les  approches  du 
lieu  tant  d6sir&  Les  inscriptions  grav^es  sur  Tenduit  des  mu- 
railles  acclamaient  avec  ferveur  le  nom  de  Sixte.  Encore  qnelques 
efforts,  et  la  crypte  papale  allait  se  r6v61er,  Elle  se  d6couvre 
enfin,  on  y  p6n6tre,  et  Tarch^ologue  reconnaît  la  salle  fun^raire 
que  Callixte,  alors  archidiacre  de  Z6phyrin ,  creusa  par  son 
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ordre,  afin  qn'elle  servit  k  la  sâpulture  des  Papes  sar  eette  voie, 
appel^e  Regina  Viarum.  Toas  Ies  tombeaux  oot  6i6  onverta  par 
saint  Pascal  I*  au  IX*  si6cle^  et  Ies  corps  des  Pontifes  transfer^s 
daos  Ies  ^lises  de  Ia  viile ;  mais  le  sol,  coavert  de  dâbris  dln- 
scriptionst  indique  assez  ou  Ton  doit  aller  chercber  Ies  noms  de 
ceux  qui  dormirent  sous  ces  solennels  arceanx.  Bientdt  Ies  frag- 
ments  de  la  vaste  6pigraphie  damasienne,  qui  indique  quelă  re* 
posârentlescompagnonsde  Sixte,  hic  comites  Xysii,  sontrap- 
prochâs  en  assez  grand  nombre  ponr  qu'on  en  poisse  saifre 
presque  toute  la  teneur  dans  Ies  somptueux  caract6res,  qui  soot 
le  signe  distincţii  de  toutes  Ies  inscriptions  posies  par  saint  Da- 
mase  aux  tombeaux  des  martyrs.  Ce  n'est  pas  tout :  en  râonis- 
sant  Ies  lambeaux  d'autres  marbres  brutalement  concass^,  od 
voit  apparaltre  en  lettresgrecques  Ies  noms  d'Ant^ros,  deFableo, 
de  Lucius,  d'Eutychien,  quatre  des  Pontifes  dont  Ies  itiniraires 
relatent  Ies  noms  que  Ies  pilerins  ont  lus  et  v6n6r6s  dans  cet 
auguste  sanctuaire. 

Mais  la  dâcouverte  n'âtait  pas  entiire  tant  que  Ia  tombe  de 
rillustre  vierge  G6cile  n'avait  pas  6i6  retrouvâe.  On  savait  par 
aes  Actes  qn'elle  avait  reposS  pr6s  des  Pontifes ;  on  lisait  sar  Ti- 
iinâraire  de  Saltzhourg  :  lin  quoque  et  CoBcilia  virgo  pansat ;  ce 
point  central  du  cimetiâre  de  Callixte  âtatt  appe16  indiffâremmeot 
sur  Ies  documents  anciens  ad  sanctum  Xystum^  et  ad  sanctm 
Ccaciliam;  lepuissant  archâologne  ne  devalt  donc  pas  laisser 
refroidir  son  ardeur.  Au  fopd  de  la  crypte  papale,  sur  la  gaucbe, 
ouvrait  une  porte  qui  avait  dâ  6tre  richement  omement^e,  i  en 
juger  par  Ies  traces  qui  demeuraîent  encore.  Gette  porte  devalt 
conduire  dans  une  salle  parallâle  k  la  premiere ;  mais  Ies  dâcom- 
bres  Tobstruaient  tellement  qu*on  avait  lieu  de  penser  que  la 
crypte  elle-m6me  devait  dtre  comblâe  de  terre  jusqu^â  Ia  voAte. 
Lşs  excavateurs  travaill6rent  avec  ardeur,  et  en  peu  de  temps  la 
99JIe  fut  accessible.  Lă  âtait  bien  v^ritablement  le  hmlus  oi 
avait  repos6  la  c6I6bre  martyre,  l'arceau  sous  lequtl  fut  placa  ie 
sarcQphage  que  saint  Pascal  ouvrit  en  821 ,  lorsqif  ii  transporta 
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corps  de  la  vi^rge  romaine  dans  sa  basilique.  Une  peinture 
lurale  reprtsentait  une  feaune  arante^  et  prfes  d'elle  un  6v6que 
Q  habits  pontificaux,  ayant  son  nom  6crit  prts  de  lui,  Irbanus. 
i'6tait  rUrbain  des  Actes  de  sainte  C6cile,  et  la  femme  orante 
tait  Gâcile  ell^mfime. 

Non  loin  de  li  devait,  d'aprte  Ies  itinâraires,  se  rencontrer  un 
Mitre  centre  Wstorique  :  la  crypte  du  pape  saînt  Eusftbe.  Notre 
infatigable  explorateur  s'en  rendit  raaître  avec  une  complftte  cer- 
^tude,  par  la  d6couverte  totale  de  Tinscription  damasienne, 
dont  Ies  fragments  râunis  la  rendirent  tout  entiâre.  On  savait 
gu6  cette  inscriptiou  bris6e  par  Ies  Goths  qui,  durant  le  si6ge  de 
tome,  sous  la  conduite  de  Totila,  envahirent  et  dâvastârent  Ies 
uaeti^ea,  avait  dA  6tre  râtablie  par  le  pape  saint  Jean  I,  ainsi 
tie  plusieurs  autres.  Le  triomphe  de  l'archâologue  a  kik  de  re- 
ouver  dans  la  crypte  et  ses  alentours  le  marbre  de  saint 
^aoi  I'',  Iac6r6  par  de  nouveaux  barbares,  mais  complet,  avec 
importau ts  firagments  de  Tinscription  Damasienne  elle*inâme 
ie  Ies  Gotbs  avaient  indignement  bris6e. 

Nous  u'insisterons  pas  sur  Ies  autres  dâcouvertes  de  centres 
^storiques,  toutes  aussi  certaines,  et  ce  n'est  qu'en  passant  que 
^us  mentionnerons  celle  de  la  crypte  de  sainte  Sotâre,  et  celle 
U  cubiculum  dessalnts  Galocerus  et  Parthenius,  monuments  dans 
^  recherche  desquels  Ies  topographies  des  VW  et  VIIP  siâcles 
ut  dirigâ  si  heureusement  M.  de  Rossi  ă  travers  le  labyrinthe 
^u  cimetiâre  de  Gallixte.  Mais  dans  ce  rapide  coup  d'cBil  sur  de 
i  admirables  succâs,  nous  ne  pourrions  oublier  la  d^couverte  de 
^  crypte  historique  de  saint  Januarius,  Talnâ  des  fils  de  sainte 
'6Ucit6,  au  cimeti^re  de  Pretextat.  Les  itin^raires  insistaient 
articuliârement  sur  cette  crypte,  qui  avait  iată  Tobjet  d'une  vâ«- 
âration  spteiale,  et  ni  Bosio,  ni  Boldetti,  ni  Marangoni,  sans 
oussole  dans  ces  vastes  souterrains  qu'ils  confondaient  d'ail- 
tors  les  uos  avec  les  autres,  n' avaient  mfime  tenta  de  la  retrouver. 
•  de  Rossit  parcoorant  les  corridors  funâbres  qui  s'ătendent 
ms  le  cAt6  gaucbe  de  la  voie  Appienne,  rencontra  uu  cubiculum 
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dont  Tornementation,  compos6e  de  fleurs  et  de  feuillages,  rap- 
pelle  le  style  de  T^poque  des  Antonins.  Sous  Varcosolium  une 
peinture  du  bon  Pasteur  est  encore  visible  dans  sa  pârtie  sup6- 
rieure,  et  elle  est  l'oeuvre  d'un  pinceau  classîque;  mais  cetie 
peinture  a  et6  cruellement  mutil6e  par  Tindiscr^tion,  trop  W- 
quente  d'ailleurs,  de  quelque  chr6tien  du  IV*»  sitele,  qui,  voa- 
lant  placer  sa  d^pouille  sous  la  garde  du  saint  martyr,  a  creus6 
son  loculus  sous  le  mânie  arcosolium^  sans6gard  pour  Ia  fresque 
du  IP  sitele. 

Toutefois,  en  iisurpant  une  place  trop  glorieuse  pour  lui,  le 
romain  du  IV*  sitele  est  venu  au  secours,  sans  Ie  savoir,  âFar- 
châologue  du  XIX*".  Sur  une  inscription  peinte  au  bord  de  son 
loculusy  ii  implore  Ie  rafraîchissement  au  nom  de  Januarius, 
d'Agapit  et  de  F61icissime.  Cette  d6signation  apporlait  toul  â 
coup  une  grande  lumitee.  Les  itinteaires  assignant  au  cimetiJrc 
de  Pretextat  Ia  crypte  de  Januarius  et  â  quelque  distance  de  celk 
d'Agapit  et  de  F61icissime,  ii  semblait  6vident  que  Ton  derail 
opter  pour  Januarius,  qui  6tait  nommâ  Ie  premier,  et  chercher 
un  peu  plus  loin  la  crypte  d'Agapit  et  de  F61icissime.  Cette  con- 
clusion  n'aurait  pu  6tre  s6rieusement  contest6e ;  maisilyeut 
plus,  et  le  fait  vint  confirmer  d'une  manifere  Eclatante  des  indic» 
dâjâ  si  clairs  par  eux-m6mes.  Au  pied  de  Varcosolium  gisaieot 
des  lambeaux  de  marbre  horriblement  mutil6s  par  Ia  piocbe. 
L'archtelogue  romain  les  recueille.  Ies  rapproche,  etbienldtil 
peut  lire  sans  effort,  et  tout  le  monde  peut  lire  aprfes  lui :  Beatih 
simo  martyri  Jannario  Damasus  episcopus  fecit.  L'un  des  centres 
principaux  du  cinietifere  de  Pretextat  6tait  reconquis, 

Nous  arrfetons  ici  Tfenumeration  de  ces  d6couvertes,  qui  resti» 
tuent  sa  physionomie  â  la  Rome  souterraine  et  pr6parent  de  si 
pr6cieux  mat6riaux  â  Tbistoire  du  christianisme.  Dans  un  pro* 
chain  article,  nous  tâcherons  de  donner  une  id6e  des  importantă 
r6sultats  que  la  science  historique  devra  recueillir  do  deoxifeflw 
volume  que  M.  le  chevalier  de  Rossi  vient  de  publier. 

( ha  suite  au  prochnin  numero  )  DOM  P.  Gu^RAl^GEB. 
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aj^itaţiop  ou  .clie  rşfeg?  o'iW^WBt  6^6  «gpal6fiş  iwqu'4  (^ 
Fcpne  dajpiş  qnejB^ale  coojUu^  de  I4  F|-)ftQce«  G'/eşt  fUiîpcIl^^^Qr 
^i^xis  leş  d^pafîtewe^l0  de  rAvey^on«  du  Tfu»  Qt  4i|  Tf^i^r 
GvQpţie,  qwe  1(M*  Pfivals  et  ftps^igwl  Wt  cpps^  il(e»r  i«*r 
«ş.  |1  Douş  jE^^r^iş  4Wourd'l>ui  d*€#  şigp^er  uw  Muy»Jte 
isi'Aiode;  eţ  ţput  f^t  prâsmueir  qae  Toq  len  dâ^^Viini^  jnepr 
d0  Aq»w  Işs  Q6t^»  poprsemJjşiQe^t  dap^  ce  derflî(^  d^Wtflr 
HI,  pi^ş  d^na  40Mte  Ja  France.  L'epjtr6e  4e  cşş  şQmm^jpf 
tDt  6t6  ferm^e  par  des  âbouiements,  et  rien  ă.Ke^t^^m?  ^ 
}jim  feire  spupspnper  leur  pr6şw#e,  pn  QQW|¥rf»d  qi»  la 
iWverie  deş  «opvweftts  ^e  ce  gc^ş  pe  pauţ  mm^mA^ 
'  jop  coDcopcs  1^  cicGpnştifflces  tout  4  f^t  ejxtrftqi^^P WC)Ş« 
11  ff^işţş  de8  baW^tiQps  troglodytiques  şwj-iţpps  ^  pw)t$/dll 
1^ :  en  Grj^oe^  ep  Iţa)|^,  ^  Afrjiqp^,  ep  AUem^gpş,  £a(i.$iii^ 
IţilfdiAfi  et  ^aos  jeş  1(qs  dş  Ia  M^i^rrswte.  DapsJa  ]iŢfd)â^4? 
^piştaPt  «P  eu  cpmpţeplpş  de,2,0Q0f  fpTOŞiPit  ppe  y^^r 
lie  yUlg  #flpterraipe,  ;Ep  Fi;a,nce,  cy)  .qn  coppaţt  ^^  pjftf 
cipşfiftnţe. 

^ş  trfditippş  re^tiVQŞ  ^  ces  s<ţuţţ|[raiqş  sont  leş  ,9idme9)parr 
U  .On  croit  q^'ils  ont  6t$  habitâs  p^  dşs  peppleş  ancieDs.et 
3011113.  N08  cl)^Qşopş.4e  gos^  les  d^signeot  şoua  le  pom  de 

TOMX  XII.  34 


494  HABITATIONS  TROeLODTTIQUIS  DB  l'AUDB. 

groites  aux  Sarrasins.  Tacite  dit  en  parlaat  des  Germaios  : 
«  Us  n'habiteDt  point  des  villes,  ils  ne  sooflfrent  pas  de  demeures 
«  contigufis^  ils  vivent  sâpar^s  ou  dispersâs  selon  qu'ane  fon- 
«  taine,  un  champ,  an  bois  leor  a  pliu-«'.  Ils  vnt  aassi  contume 
«  de  creoser  des  demeures  souterraineSt  sur  lesquelies  ils  en- 
«  tassent  du  fumier ;  c'est  nn  refuge  contre  Tliiver  et  un  lieo 
«  de  d6p6t  pour  Ies  grains.  La  disposition  de  ces  lieux  adondt 
«  Tftpretâ  du  froid,  et  si  l'ennemi  Ies  surprend,  ii  ne  tronre  i 
«  rayager  que  ies  choses  qui  sont  k  la  surface...  » 

Les  monuments  de  ce  genre  prâsentent  dans  toate  la  FraD€e 
ane  grande  analogie  et  correspondent  k  un  m6me  degrt  de  civi- 
lisation,  mais  on  aurait  tort  de  croire  qu'ils  sont  contemporaios; 
tout  fait  prâsomer,  aa  contrsure,  qti'il  en  existe  de  divevses^ 
ques.  Les  plus  andens  paraissent  remonter  k  la  p^riode  qui  est 
caractâriste  par  l'emploi  de  la  pierre  polie  (2"*  pâriode  de  Tige 
de  pierre) ;  les  plus  râcents  sont  du  HI*  ou  du  IV*  sitele.  Cestpir 
-exception  que  V<m  en  rencontre  de  plus  modemes,  car  od  oe 
saurait  leur  âssimiler  les  cavemes  artificielles  creastes  poidirK 
le  Hoyen  Age  ou  bien  k  Fâpoque  des  guerres  religleoses.  Ces 
demiers  abris,  ou  pour  mieux  dire,  ces  refuges  tempoisires,  oe 
prâsentent  aucune  espSce  de  rapp(»t  avec  les  monan^eots  (fi 
ifious  occupent. 

Les  habitations  troglodytiques  de  la  France  sont  toâfoon 
creustes  dans  un  sol  meuble,  pouvant  Mre  facilement  eoMt 
par  des  instruments  grossiers>  comme  les  haebes  de  piene,  p 
ieiemplCt  mais  offirant  cependant  assez  de  coh^on  poar  qae^ 
chambres  assez  vastes,  et  dâpourvaes  de  toute  «sptee  de  reiMv* 
mentt  pussent  r^sister  aux  6boulements  et  6tre  k  Tabri  des  î» 
filtrations  pluviales  (tufst  argiles,  grte  faiblement  agglatia^i^ 
Elles  consistent  en  longues  galeries  cintrâes,  sinaeoses  od  et 
zigzags,  quelquefois  bifurquâes,  de  O'^SO  k  0">80  ^e  laige,  utf 
1"^  AO  k  2  mâtres  de  hauteur.  Ces  corridors  borisontaux  ou  pios 
ou  moins  inclin^s  communiquent  k  de  nombreuses  salles  ot 
chambres  rectaogulaires^  ă  parois  verticales  et  voât^es,  cooiM 
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Ies  monuments  pâlasgiques,  ă  angle  aigu  (en  mitre).  Les  plus 
gi^andes  ont  de  3  &  4  m^tres  de  large,  de  6  ă  8  m6ti:e8  de  lon« 
gneur  et  de  3  ă  A  m6tres  de  hauteur.  EUes  sont  aSr^es  par  des 
soopirauz  circuiaires  et  verticaux,  de  0*°  10  &  0<"  15  de  dia- 
m^tre,  parfaitement  exâcutte,  et  dont  la  bauteur  yarie  de  3  & 
7  mâtres.  Le  Dombre  de  ces  soupiraux  ne  dSpasse  jamais  trois 
ponr  la  m6me  salle.  Les  rSduits  les  plus  petits  sont  drculaires, 
voAtâs  en  demi-sphâre  {media  naranja)^  et  dâpourvus  de  con- 
duits  d'aâration. 

n  est  borş  de  doute  que  les  architectes  qui  ont  dirigâ  la  con- 
atmction  de  ces  singaliâres  demeures  ont  voulu  se  mettre  âTabri 
des  attaques  extârieures.  Les  dispositions  strat^giques ,  bien  que 
rodimentaires,  sont  incontestables.  On  observe,  en  effet,  ichaque 
instant,  le  long  des  couloirs  et  k  Tentr^e  des  salles,  des  feuil* 
lores,  des  encoches  et  des  trous  superposâs,  qui  ont  dâ  servir  k 
fixer  des  portes  et  des  traverses  de  bois.  Ajoutons  que  Ton  y 
lencontre  des  citernes  et  des  silos,  placâs  de  telle  sorte  que  les 
aşsmllants  devaient  nâcessairement  s'y  prâcipiter,  lorsque  les  ha- 
Utants  ayaient  eu  la  prâcaution  de  retirer  Ies  planches  qui  les 
recouvraient  babituellement.  M.  Devals  a  observa,  en  outre, 
qa'avant  d'aboutir  dans  certaines  salles,  la  bauteur  des  galeries 
diminuait  brusquement^  de  telle  sorte  que  rennemi  6tait  obliga 
de  se  courber  et  se  prteentait  ainsi  sans  dâfense  ă  son  adver- 
jBaire.  Indâpendamment  de  ces  pi6ges,  ii  existe,  en  outre,  dans 
ies  d^tours  des  galeries,  des  niches  et  des  râduits  dans  lesquels 
QO  ou  plusieurs  bommes  pouvaient  se  cacher  et  tomber  ainsi  k 
Fimproviste  sur  les  assaillants.  Enfin,  ces  souterrains  ayant  tou- 
jours  deux  issues,  les  habitants  pouvaient,  k  la  demiâre  extrâ- 
jQÎt^t  prendre  la  fuite,  et  âviter  par  lă  d'fitre  enfumâs  dans  leurs 
jrepaires. 

Daos  les  babitations  les  mieux  conservâes,  et  nous  en  avons 
wisit6  prto  de  Montauban,  en  compagnie  de  M.  Devals,  qu  iâtaien 
parfaitement  intactes,  la  trace  des  outils  qui  ont  serv  k  leur  exâ- 
cutioD  est  parfaitement  conservâe ;  ou  y  rencontre  m6me  des 
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ments  de  poteries  grises,  mal  cuites,  ex6cut6es  au  tour  et  tout  & 
fait  diffârentes  des  poteries  gauloises. 

Eq  rapprochant  cette  derni^re  circonstance  de  celle  dont  noas 
avoDS  parlâ  plus  haut,  et  relative  i  Temploi  d'instmments  eo 
mâtal^  ii  est  permis  de  dire  que  Thabitation  troglodytiqoe  de 
Saint-Gauderic  ne  remontepas  au-delâ  du  premier  ou  du  deuxiânie 
siâcle,  peut-£tre  m6me  est-elle  d'une  âpoque  plus  r6cente. 


TOUBNAL 


Narboime,  octobre  1868. 


PRECIS 


DE  L'HISTOIRE  DE  L'ART  CHRETIEN 


en  France  &  en  Belgique 


VlMOT-TBOUlftlU  ABTICLK  *. 


CHAPITRE  VIII. 

XIV*  SiteLB. 

Ahticlb  IV.  —  Orfivrerie. 

A  partir  du  XIV*  si6cle,  Torfevrcrie  religieuse  ne  fit  que  d6- 
^roltre,  en  suivant  Ies  phases  de  la  dScadence  architecturale, 
•SQdis  que  la  bijouterie  devait,  au  contraire,  suivre  une  marche 
^scendante. 

Cet  art  qui  avait  jet6  tant  d'^clat  au  XIIP  sitele,  ne  fut  plus 
Ic  priviiâge  exclusif  des  clottres  et  se  mit  au  service  des  goâts 
Eastueux  de  la  toilette  et  de  la  table  qui  se  produisaient  alors.  Le 
^e  des  particuliers  devint  si  grand  qu'une  ordonnance  rendue 
^  le  roi  Jean,  en  1356,  dâfendit  aux  orfâvres  o  d'ouvrer  vais- 
^e^  vaisseaux  ou  joyaux  de  plus  d'un  marc  d'or  ou  d'argent^ 

*  Voir  le  n«  d*»oat  1868,  pate  303. 
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si  ce  n'eat  pour  Ies  âglisea  ».  11  est  bien  entenda  qne  ce  regle- 
ment ne  concernait  ni  Ies  princes  ni  Ies  rois.  L'inveataire  de 
Charles  V  (1S7D) ,  publiâ  par  M.  de  Laborde,  £num6re  Ies  piicei 
d'un  trasor  estima  &  dix-neuf  miliions,  Voici  quelques  extnJu 
de  ce  curieux  document. 

Ud  grand  enc«Asi«r  d'or  pour  la  dhApelle  dil  ibf .  k  Hait  chapiunii    j 
en  fa^D  de  msQonniâre,  et  est  lepinacleduditencensier  ouTF^iM 
osteaulz  et  est  )e  pi6  ouvrâ  â  jour. 

Une  ymagti  de  NvtrA-MAie,  dont  )e  corpd  d'icelle  et  de  son  eo^ajii 
Bont  d'or,  &  une  couronne  gamye  de  pierrerie,  k  ua  fermail  en  la  poi- 


wiâitM  «t  xif  •  ritab. 


trlbet  et  le  Ufadesme  de  aaa  «^nt  gamy  de  peries,  «t  tient  en  a 
main  ua  fruilelet  par  maniere  de  ceptre,  od  ii  y  a  ua  gros  saphir,  el 
porte  quaranle  marcs  tout  d'or  comme  argent. 

Qualre  peliles  ussettes  d'or  qui  ont  cb^une  d^tli  6Yeille8  BSqaelIts 
a  une  dame  qui  tient  en  sa  main  deux  penoaceaulx. 

Vhe  ^attl  n^rU'hrgMt  dorâes  idani  tur  VI  lioDB,  «t  k  chacing  Niiii 
a  mg  c6atet,  oCi  ii  y  a  vng  ange  et  ett  le  cocpt  de  U  nef  tont  Beai 
d'esmaux  armoyâ  de  Prauce. 

Voici  qaelques  artides  de  Tinveataire  du  duc  d'Aqjou : 

Un  coc  faisant  uoe  aigulâre  duquel  le  corps  bl  la  queue  est  de  perle, 
et  le  col,  Ies  elles  et  la  Iesle  est  d'argeat  esmaillie  de  jauae.  de  îert 
etd'azur;  etdessussou  dos  a  un  renart' tj^ii  Ye  vîeh^  piSiiiA^li 
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creste ;  et  ses  ipiez  sont  un  pfr6  admailide  d*azur  â  enfom  qui  jotedt  â 
jAasieors  gieux. 

Une  sali^re  de  une  serpent  volantă  esles  esmaiU^es, et  darri^re  sur 
son  dos  a  ung  petit  arbre  ă  feuilles  vers,  et  dessus  a  un  diandelier  que 
deux  singes,  pains  de  leur  couleur,  soustiennent^  et  dessus  le  chan- 
deller  a  iitie  saliâfe  e3maill6e,  et  sur  16  couvetcle  a  un  frettel  anx  armes 
d*Estampes. 

Un  singe  d'argent  dor6  estant  sur  une  burette^  le^uel  singe  a  une 
miele  d'âv^ue  sur  la  tâte  aziirto».  et  en  sa  main  senestre  tient  une 
crosse  et  a  un  fanon  au  bras,  et  de  la  destre  main  donne  la  bânâycion 
et  est  veztus  d*une  cbazuble  dont  Torfroy  d^entour  le  col  est  esmaillâe 
df*azar. 

Ott  Vbit  ^b  ia  i6iffi6^t!ire,  m^e  lA  phii  iAiottveUftfiie,  date  do 
XtV*  ffltelâ  eft  ntyh  pâi  du  XV^,  tomm^oh  Fa  longtenops  i3tit)pos6. 

Ude  cglâbt^  tddffârie  tf orfiSvired^  celle  de  Notre^Dame  de 
BlaDcoleâtiil,  fdtiflâtHoto  au  tonitdetttetnentduXiy*  eiecle,  pffes 
dh  Bourget,  fc  tlelik  Beaee  de  Piariâk  La  chapelle  reeeustHiite  tt 
lâ5S,  et^t  tr^frfiqiieitiM.  A  certtine  joure,  oH  ă'y  rendait  de 
cent  lieues  k  Ia  t&6[de.  La  poptdEtion  p^Hdieone  ^ait  <^DVi6e 
aax  fetes  patronalei!  ^  tifi  tloehtftetir  de  lă  cOnfMriei  Oue  buUe 
d'Innocent  VI,  en  1355,  enrichit  cette  association  religieuse  de 
nombreuses  ifiâlilgences. 

Limoges,  )e  9tay,  Troyes,  Rouen,  Bourges,  Amiens,  Nancy, 
Metz  fureâi  teft  piriocipaux  centres  de  fabrication  pour  Torfâvrerie 
et  la  joaillerie.  Ces  villes  adopterent  Ies  tftaintB  des  m^tiers  de 
Paris  et  m  eonformârent  aux  nombreuses  ordoaniooeB  qui  r6gle- 
mentaient  alors  cette  profession. 

Les  plus  câdbres  orfâvres  de  ce  sitele  furent  Jean  de  Picqui- 
gny,  Robert  AeCour^  Nicolas  Giffort,  GoiUaume  Boey,  Jean  de 
Ciichi,  Jean  4e  Montreux^  Hannequin,  etc. 

Vers  la  fin  du  XIV  sitele,  les  emaiUeurs  limousinstrouvârent 
un  nonveau  mode  d'application  de  Tâmail  qui  cacha  entierement 
le  m^ital,  sans  que  le  ^rîseieăr  eCtt  b^soin  4'expriHMri  codime 
jă)^,  les  contours  <du  dessin.  Ges  premiers  essais  soot  trts^n*^ 
pttrfiiits  et  fert  rateSi 
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Cauces.  —  Auz  siâcles  prâcâdenls,  Ies  coapes  des  calices, 
tr6s-6?a8âes,  soot  portâes  sur  un  pied  circulaire  dout  le  dia- 
mâtre  est  quelquefois  plus  grand  que  celui  de  la  coupe.  Ceue 
coupe,  au  XIV  sifecle,  prend  une  foţme  semi-ovolde  et  Ies  piefl'^ 
se  partageat  en  contrelobes.  Ou  y  volt  figurer  des  symboles  ou 
des  faits  eu  rapport  avec  le  sacrifice  de  la  messe,  tels  que  l'iiD- 
molatiou  de  l'Agneau  pascal,  le  sacrifice  d'Abel,  Ies  vertus  îd- 
spirâesparlacommnuioQ,  lesquatreâenvesdu  paradis terreatie, 
des  grappes  de  raisin,  des  âpis  de  b\6,  etc 

CnsTODES.  —  Les  custodes  ou  pyzides,  destinâes  k  la  râsenre 
des  saiutes  hosties  pour  les  malades  âtaient  de  petits  coffi^ts  ds 
verre,  de  bois,  de  cristal,  d'ivoire,  d'alb&tre,  de  cuivre  ou  d'ar- 
geut.  Ou  coQservait  aussi  les  esptoes  consacries  dans  des  globn 
de  cristal,  daos  des  colonuettes  de  cuivre  et  mfime  dana  dea  ci- 
lices  â  anses.  Assez  ordinurement  les  custodes  âtueut  suspen- 
dues  sur  l'autel  priocipal ;  cependaut,  daus  certioues  âglises,  od 
les  plaţait  sur  ud  autelparticulier^  parce  qu'onregardaitcomme 
plus  couforoie  &  l'esprit  de  l'^gliae  de  oe  pas  mettre  la  rteem 
euduristique  en  prâseoce  da  Saint-Sacremeot. 


(CililHl  4a  M.  LaUMoDiiaa). 


Reuqbaius.  — Les  cb&sses  du  XIII*  si6cle  s'âtaieot  distioguâes 
Don-seulement  par  la  puretâ  de  leurs  belles  formes  ogivales, 
mais  aussi  par  le  choiz  dea  sujets  lâgeu^ures.   A  partir  du 
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LIV'  silele,  on  râserva  pour  Ies  grandes  6glises  Ies  châsses  en 
orme  de  temple  et  on  fabriqua  pour  Ies  petites  âglises  et  Ies 
bapelles  des  reliquaires  qui  prirent  la  forme  vari6e  de  statuettes, 
le  bastes,  de  bras,  de  croix  k  double  croisillon,  etc. 

OsTENsoiBS.  —  L*Qsage  des  expositiona  solenoelles  du  Saint* 
iacrement  et  rinstitution  de  la  F6te-Dieu  par  Jean  XXII  don- 
lârent  naissance  aux  monstrances  ou  ostensoirs  {ostendere) 
lesUnâs  ă  montrer  Ia  sainte  hostie  aux  fidâles.  La  forme  de  soleil 
[oi  domine  actuellement,  ne  date  que  du  XVI'  dtele.  Les 
nonstranoes  des  deox  siâcles  pr6c6dents  consistaieot  en  un  cof- 
ret  gami  d'mi  yerre  sur  le  devant,  surmontâ  d'ane  petite  croix 
^t  entourâ  quelquefois  de  rayons  trâs-pointus.  II  y  en  ayait  aussi 
m  forme  SAgnus  Dei^  de  croix,  de  chapelles^  de  tours,  etc 
L'ostensoir  de  Saint-Gorneille  de  Gompiâgne  avaitla  forme  d'une 
tonr  hezagone,  taillâe  en  cristal* de  roche ;  ii  âtait  enchftssS  sur 
on  pied  d'argent  cisel6  et  surmontâ  d'un  chapiteau  mobile. 

Le  plus  ancien  ostensoir  qu'on  conndsse  est  celui  du  trasor 
ie  Ia  cathâdrale  de  Reims  (XIII*  ou  XIY^  siâcle) ;  ii  a  la  forme 
fon  docher  ă  cinq  pans.  Ce  docher,  en  cuivre  dor6^  pose  sur 
ane  petite  galerie  ă  jour,  soutenue  par  deux  contreforts  k  trois 
itages  et  ornte  de  clochetons  et  d'ogives.  La  tige  est  fix6e  sur 
an  pied  k  six  pans  et  en  forme  de  rose.  Le  milieu  de  Tostensoir 
est  un  tube  de  cristal  qui  se  16ve  k  volontâ. 

BuRETTES.  —  On  nommait  primitivement  amce  ou  amulce  les 
?ases  contenant  i'eau  et  le  vin  pr6par6s  pour  le  saint  sacrifice. 
Le  nom  plus  râcent  de  buirette  ou  burette  vient  de  ce  qu'on 
Esusait  souvent  ces  coupes  en  bois  de  bals.  Elles  âtaient  fort 
grandes  alors  que  les  fidâles  communiaieat  sous  les  deux  espâces; 
celles  en  argent  pesaient  jusqu'ă  huit  ou  dix  kilogrammes.  La 
orme  usitte  actuellement  parait  avdr  toujours  domina  pour  les 
peUtes  burettes  de  verre,  de  cristal,  d'âtain  ou  d'argent. 
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ScB&DX.  —  La  fabrication  des  matrices  de  sceaox  avait  vot 
grande  importaitce  au  XIV*  8Î6cle>  Spoque  oâ  ils  se  muIUplî^Qt. 
Jusqu'au  XVI'  sitele.  Ies  sceaux  oot  suppl66  au  dâfaut  de  lau- 
gnature  et  ODt  souveiu  Unu  littii  de  l'iDterTeotiQQ  des  tâmoios. 
Bobert  de  Gourteaay  âcrivait  eu  1316  k  plusieurs  âv^ijiies  dn 
royaume  :  Jn  stgnum  receptionts  harum  Uiteranan  nmtranm 
sigilla  vestraprcBsenlibus  apponatis.  Ce  ne  fut  que  sur  la  fio  du 
XIV*  siâcle  ou  dans  Ies  premierea  aunâes  du  XV*  que  Ton  coa>- 
meuţa  k  signer  Ies  actes  saus  Ies  sceller. 

J.    GOULn. 
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fc£S  CARACTţRnrnO^USS  DES  SAINT8  DANS  L*AM  POPULAIRA 
far  U  R.  P.  Cahisr,  8.  J.  Pai^,  Poniuelgm^  1868. 


Bien  que  la  diverdtS  des  caract^res  soit  telle  ga'aucan  bomme  ne 
tessetnble  tont  ă  fait  ii  un  autre^  ii  est  cependant  certain  que  Ies  in- 
filvidualit^s  se  groupent  et  s'assimilent  jusqu^ii  un  certain  point  dans 
runitâ  caraclărislique  du  type  professionnel.  Autrefois,  Ies  insignes 
^t  Ies  vMements  contribuaient  ă  rendre  ces  assimilations  et  ces  dia- 
tinctions  encore  plus  apparentes.  Aujourd'hui,  elles  se  confondent 
dans  )es  plates  harmonies  de  Tbabft  moderne.  Cependant,  ceux  qui 
tovent  6t  qui  Tont  quelque  cbose,  jouissent  encore  d'un  privil^ge  qui 
triom{)he  du  thic  iâgalitaire.  Le  docteur,  Tartiste,  le  magistrat,  Teo- 
(dfeiastiqne,  rbomtbe  â'£lat  et  Tbomme  d'6păe^  m6me  sans  robe  et 
sans  uniforme,  se  distinguent  Ji  premifere  vue  par  la  seule  dijffărence 
des  attitudes,  des  mouvements  et  du  langage. 

lie  type  du  savant  n'est  pas  le  moins  accentua  de  tous,  et  lă^ 
comme  ailleurs^  on  distingue  encore  Ies  vari^t^s  dans  Tespfece.  Ce 
n'est  pas  ici  Ie  cas  de  Ies  ănumărer  toutes.  Contentons-nous  de  rap- 
procber  et  de  comparer  l'arcbtologue  d'aujourd'bui  et  l'antiquaire 
•d'autrefois. 

li'antiquaire  1  esp^ce  rare^  sinon  perdue,  puisque  le  genre  sub* 
siste,  mais  qui  a  subi  une  transfonnation  et  perdu  son  caract^ 
aitnable  et  pacifique  sous  Pinfluence  tracassifere  de  la  critique  mo- 
derne. Autrefois,  le  savant  travaillait  pour  apprendre,  frayer  la  voie 
et  entralner  sur  Ies  sommets  arides  ou  dans  Ies  fonds  cavemeux  Ies 
jeunes  novices  auxquels  ii  pr^tait  sa  lumi^re  et  son  appui,  en  leur 
YDontrant  du  bord  Ies  cbemins  battus.  Ies  sources  limpides  et  Ies 
fleurs  du  cbemin.  Aujourd'bui ,  pour  avoir  gagn^  beaucoup  ă  venir 
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apr^s  d'aulres,  Tarch^ologie  s'enorgueillit  un  peu  trop  de  dominer 
enfin  sur  un  empire  laborieusement  coDquis  par  maint  devancier. 
Elle  discute,  elle  plaide,  elle  prouve,  elle  donne  sur  tout  le  dernier 
mot.  Elle  n'enseigne  pas,  elle  ne  veut  pas  qu'on  Tadmire  et  qn*on 
Taime ;  elle  s'impose,  et  T^p^e  semble  tenir  en  sa  main  la  place  dn 
flambeau.  Les  anciens  maîtres  proc^daient  autrement. 

Ouvrez  le  vieil  in-folio  poudreux  et  lîsez  la  preface.  Aussildtle 
regard  et  Taccent  de  Tauteur  vous  p^nfetrent :  ses  traits,  ordinaire- 
ment  secs  et  pâles  comme  le  parchemin  qu'ils  refl^tent,  se  d^rident, 
et  un  sourire  bienveillant  rassure  la  plus  indbcrtte  curiosH^.  Savant 
larron  ou  savant  de  bon  aloi,  p^dagogue  ou  ăcolier,  tous  sont  Ies 
bienvenus.  U  y  a  toujours  lă,  pr^s  du  vieil  antiquaire,  un  si^ 
vacant,  tendant  les  bras  h  «  Tami  lecteur  »•  Une  fois  lă,  vous  âtes 
pris  :  ii  n'y  a  plus  ni  affaire,  ni  impatience  qui  tiennent.  Le  sablier 
indique  la  marcbe  du  temps  sans  marquer  Tbeure.  Le  monologoe 
ou  le  dialogue  commencent,  et  ii  faut  que  les  histoires  se  succMent, 
que  les  questions  se  vident,  et  que  la  table  des  mati^res  y  passe, 
dilt-on  laisser  tous  ses  boutons  dans  la  main  de  c  l'ami  docteur  i. 

Ce  n'est  pas  que  celui-ci  soit  plus  insensible  qu'un  autre  aux  pr6 
ventions  injustes,  aux  traits  ac6r6s  qui  ont  accueilli  son  (Buvre,  oa 
m6me  qui  Tont  devanc^e,  maisiln'en  parlequ'incidemment;ily 
râpondra  bien  silr  quelque  jour;  mais,  en  attendant,  ii  fait  comoM 
ce  vieux  jardinier  de  Walter  Scott,  qui  avait  miile  raisons  poar 
quitter  son  maltre,  et  ne  devait  pas  manquer  de  le  faire  ihs  qjaU 
serait  rassurâ  sur  le  sort  de  ses  greffes  et  aurait  vu  fleurir  au  prin- 
temps  les  semis  d'automne.  Le  culte  des  fleurs,  qu'il  aimait  pa^ 
dessus  tout,  dominait  ses  rancunes,  et  ajournait  de  saison  en  saisos 
r^châance  du  congâ. 

Telle  est  la  constance  et  Ia  passion  dominante  de  Tantiquaire : 
avânt  tout,  la  continuation  et  la  r^alisation  de  son  OBUvre ;  la  critiqoe 
et  les  prăoccupations  qu'elle  engendre  sont  rejet^  au  dernier  plao. 
Telle  est  aussi  Tinvincible  ătreinte  par  laquelle  ii  s'empare  de  son 
auditeur,  et  s'il  ne  le  prend  tout  d'abord  par  Teuthonsiasme,  an 
moins  r6ussit-il  toujours  ă  captiver  Tattention  et  la  conflance  par  la 
sinc^rit^  de  ses  convictions  et  sa  doucebonhomie. 

n'en  est  pas  de  mame  de  nos  arcb^ologues  contemporains  :  ils 
ne  montent  ea  chaire  que  tout  h^rissăs  et  blind^s  de  science,  disca- 
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tant  et  arţ;aaMntant  bien  pluldtqu'ils  n'enseignent,  songeant  moins 
&  se  faird  des  adeptes  qti*h  terrasser  des  adversa!  res.  tilutre  tous,  le 
R.  P.  Cahier  se  distinguepar  Ia  rigidit^  de  cette  foroie  enseignante, 
et  quiconqae  a  Io  ou  lira  le  griand  ouvrage  dont  nous  aiiDon^ns  la 
pnblication ,  pourra  se  convaincre  que  Ies  traits  caract£rii3tiqiies  du 
magister  ancien  que  iions  venons  d'esquisser  ue  peuvent  s'appliquer 
tous  au  saTant  auteur  des  CaraciMsiiques  des  Samis, 

n  est  incontesiable,  cependant,  qu'il  se  rattache  h  la  grande  fa- 
milie des  yieux  maltres,  par  afBliation  naturelle  et  lâgitime,  par  Vâ- 
tendue  de  ses  connaissances,  la  puretă  de  ses  doctrines^  et  cette 
facalt^  puissante  qui  lui  a  permis  de  pbursuivre  uu  but  saus  d^vier, 
et  d'embrasser  et  de  traiter  ă  fofid  u^  vaste  et  beau  sujet.  Mais  ii 
n'est  pas  moius  vrai  que  le  R.  P.  a  tout  ă  fait  renonc4  au  droit  de 
successioQ  en  ce  qui  concerne  le  godt  artistique,  la  forme  litt^raire 
attrayante  et  persuasive,  la  bonhomie  et  Tam^nit^. 

Et  en  cela,  quoi  qu'on  en  dise  et  qu'il  y  paraisse,  nous  nepensons 
pas  que  le  savant  docteuraitc^dă  seulement  ăsapente  humoristique, 
mais  nous  croyons  sincferement  qu'il  a  subi  ă  son  insu  l'iufluence 
de  cet  esprit  de  la  critique  modeme^  qui  nous  guinde  et  nous  em- 
peste  tous  plus  ou  moins.  Personne,  plus  que  lui,  ne  semble  la  d^ 
(laigner,  et  n'est  plus  en  droit  de  ne  la  point  redouter ;  mais  de  ce 
qu'il  la  repousse  k  tout  propos,  postârieurement  et  prăventivement, 
ii  râsulte  qu'il  s'en  montre  prăoccup^  au  delă  de  tonte  mesure,  et 
qu'au  lieu  de  compter  avec  des  lecteurs  empress^s  de  mettre  k  profit 
ses  lumi^res,  ii  ne  voit  dans  son  ampbitb^ătre  que  des  concurrents 
jaloux,  des  plagiaires  qui  vont  se  parer  avec  ses  plumes,  et  des  aii- 
borons  qu'il  d^daigne  et  malm^ne  h  tout  propos.  U  y  a  de  quoi  d^- 
concerter  Ies  plus  intr^pides,  et  mettre  en  fuite  «  Tami  lecteur  p  le 
plus  inoffensif. 

On  peut  dire  que,  dans  sa  pr^occnpation  relative  aux  critiques,  te 
R.  P.  Gabier  a  oubli6  de  faire  une  pr6face  k  son  livre  :  ii  s'en  est 
te  nu  pour  ainsi  dire  k  T^nonc^  du  titre,  et  k  quelques  remarques 
d'Miteur,  et,  au  lieu  d'offrir  k  ses  lecteurs  une  belle  exposition  de 
son  sujet  et  de  son  plan,  11  s'est  mis  en  garde  tout  d'abord  comme 
un  homme  qui  propose  ou  releve  un  d^fi.  Le  livre  se  d^roiile,  et,  k 
propos  de  tout  et  de  rien.  Ies  coups  de  boutoir  se  produisent.  Ies 
pr6cantion8  oratoires  se  multiplient,  et,  dans  la  post-face,  le  pro- 
fesseur  est  encore  dans  la  m6me  attitude  offenslve  et  defensive. 
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M^  oâ  le  ft.  P.  prtvait  que  ceaK*or  pe  iro^veroQt  pts  aţm  irodi- 
tioQ  sufflsute^  ou  qua  ceux-U^  ne  ruppr^ciemi^ pasă  aa jasle  nleor 
el  ne  parviendiont  pas  ais^ment  k  se  meţUe  1^  son  niyeaff » |1  dit  aşi 
premi^rs  :  c  Od  ne  doit  pas  exiger  de  ipoi  ce  qpi  d^pş^neraiţ  m» 
c  engagemento...  a  Ailleurs ;  «  LesCaractăristigoesdesŞainUdşDs 
c  rart  popolaire  ne  pr^ndeqt  pas  s'adresser  uni^pipenjtaniilir 
a  vants  en  us. »  St  aux  seconda  11  dedare  qu'il  a'a  poîAţ^nnw^aoa 
livro  <  ^omme  devant  4ire  un  manuel  d»$tinâ  auw  4colfi$  primairti  t. 

£t  pom*  giii  dono  TaTez-vona  tenit,  moii  fi,  P.,  si  09  o'aat  ppşr 
inatniire  ies  igQorants  et  redfesser  Ies  erpeţus  d^  ces  aarapts»  de  m 
jgapa  lettrăs  que  yous  appelea  ^tourdiU  eţ  i§mre$p  entre  fo^oe  ff^i^ 
iţbiaes,  dont  vous  Ies  ooiffefi  Qoaime  d'ona  aprfole  7  H 'ay^tcoi 
^şgi  pi^  basard  qa'ă  prolooger  le  ^mmei).  des  sept  ^onnants,  00 
^D  n'avea-vous  travaUIâ  k  reopeillÂr  tos  .tffi^itjipns  et  leş  li^geP'JaB 
chrătiennes  que  poar  Ies  enseve^r  de  nouyeap  dans  la  pouşşii^  dw 
bibliotbbqoes  et  sous  Ies  toile^  d'araignâe  ? 

Non»  le  but  de  Tauteur  n'est  pas  de  se  n^stţelndre ;  41  |i  platfttle 
d^fsuit  conţriâre,  qui  est  de  Touloir  trop  embcasser,  et  de  ^tier  h 
controverse  ă  PexposUion  pwre  et  siinid>e  de  la  tradition  eţt.des  fiuts. 
Qu'ipipoqţe.^  ^ux  qui  veoleat  s'enquârir  des  laraits  l^ndaues,  (p^ 
tel  savant  alţemand,  SAglais  ou  foanţais^  61<^?e  i  leiir  sijoet  des  eon- 
iestatiooa,  et  pourquoî  se  ţnettre  en peine de satişfaijre am^eugevcos 
de  ia  criijqti^  ea  oiati^re  de  lâge^des  et  4e  miracleaf  au  point  df 
■pa4»ltre  soi^mdme  f6pt,4iapos^  h  en  siM^iSer. w  oertain  iKwbrepoiir 
sauver  le  JiestB  ? 

Yotce  progr^mme  nous  promet  la  ooUeatîon  la  ploe  cimplMe  iiii 
ait  6t4  faite  jusqu-icl  de  oe  qne  vous  appelez  Ies  .caraotâiiisl|i<pies  i» 
saints  dans  Tj^pt  pc^ulake.  Yous  y  dtas  fldUe,  rien  da  mieux;  aiiis 
pourquoi  m^ler  k  Pexposition  des  l^gendes,  des  plaidoyeffs  popr  fi 
contre,  des  afEinnatipns  oudes  doutes  şurlesleitS'd'oti  ellesd6riviiBt7 
Pour  moi,  qui  airoe  et  qui  cberohe  ma  li6gen^,  je  la  veoxttelle 
quelle,  et,  pour  itout  dire^  je  ne  me  .spupie  gu^re  plus  de  Voj/imi^ 
gu'en  peavent  avoir  ,les  saivapts  d'Outre-fibin  ou.d'aiUears  qne  des 
e^plicatious  et  des  restrictions  c  qnelcooques  p  dans  lesguelles  ii 
«vous  plalt  trop  itoavent  de  Ies  encbâsser. 

J'y  tie^a  d'autant  rinoius  que.la  plupart  4a  temps  elles  fontaUi^ 
sion  ă  des  £aiis  particuliers,  &  des  all^t^oos  qui  ae  i^nt  proAul^ 
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ans  quelqaes  BetoM  perdoes  dans  Iqb  brouiUard*  de  la  Manab»  ou 
In  Rhin,  qoe  le  P.  Gahitr  ne  dte  pas^  et  auzqaelles  11  ne  lApond 
[tt'ă  deiDi  mott  oe  goi  rend  la  digreasion  dod  moînş  inoompar^beiir 
iUe  qa'inutUe«  ,> 

Yoici  un  exemple  d'aprte  lequel  ii  nous  est  d'autant  ploa.paniiii 
'apprăcier  Ies  autres^  q/ne  nous  eroyona  6tre  le  seul  qni  puisse  en 
lonner  rexplicatîon.  A  Tafticle  lit,  ei  au-dessoua  d'une  im«|;e  re«> 
ir^sentant  la  naissance  de  saint  Jean-Baptisie»  le  R.  P.  Cabier  ini^ 
Mrime  Talinto  suivant :  c  Le  Moyen  Age  avait  coutume  aossi  de 
iMmtrer  la  Mtee  de  Dieu  coucbte  dans  Tâtable  de  Betbltom,  soUpar 
ioite  des  fotigues  du  voyage,  soit  plutAt  comme  cberchant  ă  dărober 
iQX  yeux  la  gloire  de  sa  maternitâ  virginale,  soit  aussi  comoie  eoa^ 
selairioe  et  protectrice  des  m&res.  Ceax  qui  ont  blâmi  eela  dans  Ies 
peinbares  murales  de  Gb.-Hipp.  Flandrin^  peuvent  en  mettre  la 
fante  ă  mon  compte.  11  est  certains  cas,  dans  la  mdme  s6rie»  ott 
d'autres  conseils  ont  pr^valu.  Li,  s'il  y  a  un  coupable  et  qu'on  me 
jette  la  pierre,  je  ne  serai  guibre  meurtri.  i  (Page  530.) 

Quel  est  le  mortel  qui  devinera  qu'il  s'agit  ici  d'un  article  public 
dans  le  MoneU  en  1863,  pour  d^fendre  Ies  peintures  de  M.  Hippolyte 
Plandrin  contre  une  critique  violente  et  injuste  dont  elles  avaieni 
^Tobjet?  U  est  vrai  qu'&  ce  propos  Tapologiste  determină,  maia 

• 

^Q^partial,  de  M.  Flandrin  s'itait  permis  d'indiquer  une  pr^fărence 
pour  le  mode  de  repr^sentation  qui  exclut  dans  Texpression  du  fait 
de  la  naissance  de  Jtous-Cbrist  Ies  tracea  apparentes  et  vulgaires  de 
1^  materniti,  mais  sans.condamner  absolument  le  cboix  du  peintret 
Mitorisâ  d'ailleurs  par  l'iconograpbie  pieuse  et  dteente  du  Moyenf 
^ge. 

L'auteur  ne  songeait  nuilement  k  meurtrir  le  H.  P.  Cabier  :  11  eut 
nAme  )e  rare  avantage  d'âtre  approuvi  par  lui  pour  n'avoir  meurtri 
[06  celui  qui  le  fut  et  qui  devait  Tâtre;  ce  qui  oontredit  iant  soit 
leu  la  r^fleiion  tardive  qui  prâcMe,  et  k  laquelle  cependant  douas 
ignea  ont  M  consacr^es  :  douze  lignes,  dans  un  travail  dont  Ies 
liveloppements  et  la  substunce  sont  nicessairement  si  condens^s  1 

Ce  n'6tait  donc  pas  la  peine  de  d^ployer  tant  de  bravoure  Ut  oii  U 

i'y  avait  ni  p6ril  ni  menace.  II  n'^tait  pas  moins  inutile  de  mettre  ă 

lotre  compte  la  Lanterne  de  Sainte-Glaire  dans  une  note  que  voici  : 

I  ÎL  Claudiua  Lavergne,  dans  un  compte-rendu  de  mon  travail, 

Tom  XII.  35 
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•«  m'a  fait  connaltre  que  eet  ostensoir  si  simple  faisait,  ă  eerUines 
€  gens,  retTet  d'une  lanterne.  La  cbose  m^ited'^re  mentioDii^e 
c  ponr  oeax  qni  s'y  prendraient  k  Tavenir.  Cependant»  bien  en- 
c  tendu,  on  ne  retrouvera  pas  la  sainte  sous  le  titre  Lanieme,  t 
(Page  564.) 

II  rusalie  de  l'ambigult^  de  cette  rMaotion,  qu'on  ne  manquera  pas 
de  nous  attribuer,  Terreur  grossi^re  que  nous  avions  signal^  sans 
Dom  d'auteur,  et  aniquement  pour  faire  ressortir  lee  avantagesdo 
livre  destina  ă  pr6venir  bien  d'aotres  mâprise?.  Cest  toutce  qoi 
nous  reviendra  devant  la  post^rit^  pour  avoir  annonc^  des  premiers 
i  nos  oontemporains  la  premiere  livraison  des  CaracUristifuet  ie$ 
SainU. 

£t  cependant,  nous  ne  sommes  point  d^courag^  ni  d^tt^^u 
contraire.  Aujourd'bui,  comme  le  premier  jonr,  Touvrage  du  R.P. 
Gahier  nous  parait  6tre  le  r4sum6  le  plus  complet  de  la  science  ioo- 
nograpbique,  et  celui  qni  contribuera  le  plus  ă  la  răg^n^ration  de 
l'Art  cbr^tien,  alors  que  le  naturalisme  gonflă  et  artîflcieusemeot 
âoutenu  de  T^le  moderne  s'affaissera  sur  lui-m6me  et  laisserale 
ehamp  libre.  Peu  importent  Ies  querelles  des  savants  en  ta,  ei  Ie 
syst^me  abrutissant  des  ^coles  constituâes  ;  Ies*  gens  lettrte  et  Ies 
c  ignares  »  ne  pourront  ni  diminuer,  ni  angmenter  le  prix  da  livre 
du  P.  Cabier.  Les  artistes  seuls  en  d^termineront  la  valeur  par  Ie 
proflt  qu'ils  en  sauront  tirer. 

Aussi  ne  sommes-nous  pas  embarrass^»  comme  quelqaes-uns  pa- 
raissent  le  croire^  des  tămoignages  de*  reconoaissance  el  d'adnirt- 
iâon  qne  nous  avons  exprim4s  pour  ainsi  dire  d'avance,  et  sur  k  foi 
de  la  premiere  livraison  des  CaractMstiques  des  Sainis. 

Nous  n'avons  rien  k  retirer,  si  ce  n'est  une  r^pliqiie  un  peo  trop 
▼ive  k  cette  afQrmation  contente  dans  la  preface,  savoir  que,  de 
mdme  que  le  cbeval  de  Roland,  TArt  cbr^tien  de  nos  jours  n'avait 
qa'un  dâfaut,  celui  d'^tre  mort.  Lă-dessus,  nous  avons  regimW 
quelque  peu ;  mais,  avouons-le,  ce  n'âtait  vraiment  pas  la  peine^et 
nous  nous  serions  bien  garda  de  le  faire,  si  nous  ayions  pa  pr&Twr 
josqtt'i  quel  point  le  R.  P.  Cabier  lui-mâme  allait  d^montrer  dans 
son  OQvrage  qu'il  n'avait  point  qualită  pour  constater  le  d^cis. 

En  effet,  Texâcution  des  plancbes  qui  oment  Tonvrage  da  R.  ?• 
Cabier  ne  laisse  que  trop  voir  l'absence  d*une  direction  et  d'ao  ooo- 
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Mie  artîstîqae  capable  ^  eoalenir  chuis  ane  aorte  de  d^pendance  ei 
d'barmoiiie  g^nârde  le  bario  des  graveare.  Aussi,  ont^-elles  ^16  cri- 
tiqodee  «sses  Tivement  ă  mesure  qae  Ies  livraisons  paraissaient,  A 
bien  qae  dans  ses  derni^res  pages,  le  R.  P.  Gahier  cherche  k  Ies  dâ** 
fendre  en  arguant  de  la  modicitâ  de  ses  ressources  flnancibres,  et 
eD  Ies  mettant  soas  le  convert  de  rapprobation  d'Hippolyte  Fkn-* 
drin,  ce  qai  ne  coavre  pas  grand'chose,  poar  qai  sait  qu'en  fait  de 
eritiqne,  fi.  Flandrin  se  boroait  k  prodaire  des  csavres  irrâpro- 
ebables. 

II  est  certain  qu'en  se  reportant  anx  publications  ant6rieares  des 
HR.  PP.  Gahier  et  Arthur  Martin,  Ies  Vitravx  de  Bourget  et  Ies  Af^ 
lang€$  arekiologiquet^  dont  Ies  planches  ne  le  c^daient  k  aucnn  oa- 
Trage  da  mame  genre,  on  sent  dans  la  publication  nouvelle  Pabsence 
du  bras  droit  ou  da  bras  gaucbe,  comme  on  voudra^  qai  pr^sidait 
alors  k  la  pârtie  artistiqae.  «-^  Jamaisle  P.  Arthur  Martin  n'edt  con- 
senti  k  accoler  sur  une  m6me  page  des  grairnres  tant6t  bhmcbes, 
tant6t  s^ches,  tantftt  boueuses.  II  eilt  sn  ramener  ă  l'unit^  par  le 
mode  de  reproduction  tant  d'61^ments  divers,  et,  enfln,  ii  edt  oer- 
tainement  repoass6  l'intrusion  de  ces  grands  dessins  modemes  qai 
s'^talent  disgracieosement  au  milieu  du  texte,  se  reproduisent  plu- 
siears  fois  sans  n6cessit6,  et  ne  peuvent  pr6tendre  s'imposer  ni 
comme  documents  ni  comme  modUes. 

Tel  saint  a  poar  attribat  un  bourdon  ou  ane  lance ;  le  texte  ledit, 
cela  sufGt.  Aucun  peintre  ne  s'y  trompera  :  ii  n'est  pas  n^ceesaire 
qa'oQ  leur  montre  une  image  pour  qu'ils  sachent  distinguer  « l'oi- 
seau  »  de  saint  Lac  du  gril  de  saint  Laureat.  En  regardant  Ies  por^ 
iraitares  de  saint  FidMe  de  Sigmaringen»  de  saint  Gilles,  de  saint 
Antoine  de  Padoue,  de  saint  .Glande,  etc.,  etc,  et  en  lisant  Ies  61oges 
poternels  que  le  R.  P.  Gahier  prodigue  k  leur  auteur,  nous  ne  pour- 
nons  nous  empftcher  de  soup^nner  qull  donnait  par  lă  k  entendre 
qa'ă  dilaat  du  cheyal  de  Roland,  TArt  chr^tien,  en  demi^re  rea- 
souroe,  enfourche  la  monture  de  saint  Germain  PAuxerrois. 

Qaoiqu'il  en  soit  de  leur  exâcution,  Ies  planches  ne  sont  pas  de 
trop  dans  Tonvrage.  Au  lieu  de  300,  que  le  prospecta»  annouQaitt 
nous  en  trouvons  SCM),  d^duction  faite  des  i*âp6titioas,  et  la  plupart 
emprunt^eskrorfâvrerie,  k  la  numismatique  du  Moyen  Age,  ou  aux 
monuments  primitifs  de  TArt  chr^tien ;  et,  malgrâ  lesimperfections 
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relatives  que  nous  avoos  signalăes,  Toavrage  du  R.  P.  Gahier  Tem- 
porte  ă  notre  avis  rar  la  plupart  des  pablications  modernes  dans 
lesqaelles  la  perfection  de  r^dition  et  des  illustrations  dcmiine  trop 
sonvent  le  reste. 

Le  livre  est  beau  par  lui-m^me,  par  son  sajet,  par  l'abondance,  la 
variitd  des  mati^res,  ,et  noas  ne  connaissons  pas  d'images  oompt* 
rables  k  eelles  que  pr^sentent  h  rimagination  oes  l6giona  d'aDges, 
de  saints  confesseurs  et  de  saints  martyrs,  elassăs,  rang^  en  co* 
lonnes  profondes  sous  leurs  glorieux  attributs  historiques  oasymbo- 
Hqnes, 

Non,  jamais  le  splendide  rayonnement  des  Terri^res  de  nes  pb» 
belles  roses  gothiques,  ne  m'a  fail  entreyoir  d'une  manitoe  aoni 
frappante  Ttelat,  la  variata  de  la  flore  terrestre,  fasionn6e  dans  Tor 
incandescent  de  la  lumitee  divine.  Bt,  en  mAme  temps,  par  on  re- 
lonr  sincere  autant  qne  legitime,  jamais  auonn  artiste  ne  m'a  sembU 
plus  grand  et  plus  digne  qne  Tonvrier  dn  bon  Dien  qui  a  rassembli 
et  âmaillă  â  sa  maniere  ces  verri^res  inoommensnrables,  qui,  poQr 
ponr  fttre  bien  vues  et  bien  d^crites.  exigeraient  autant  d'yenz  et  de 
plumes  qu*en  ont  Ies  alles  d'un  S^raphin. 

A  rinverse  des  disparates  oominunes  k  tous  Ies  dictionnaires,  el 
impostes  fatalement  par  l'ordre  alphab^tique,  ici  le  mtoe  mot  pf6* 
sente  un  r^pertoire  de  fails  variăs  k  l'infini^  mais  tous  mis  en  eoh 
rflation.  Sous  le  titre  de  Crour,  par  exemple,  la  l^on  h^rolque  des 
martyrs  qui  ont  eu  Tinsigne  honneur  d'endnrer  le  supplice  du  divis 
Maltre,  apparaîten  mftme  temps  que  Ies  saints  patriarches,  oonfesseors, 
missionnaires,  solitaires,  moines^  lalques  ou  soldate^  qui  ont  porţi 
dans  leurs  mains  et  dans  lenr  cosurle  sigoe  de  la  ridemption,  et  dee 
saintes  folies  de  la  mortiflcation  et  del-aposMat.  '. 

Toutefois,'  la  ptaalaage  sâcr6e  se  divise  en  autant  de  groopes  quil 
doit  y  en  avoir  pour  ne  point  confondre  Ies  saints  qui  ont  M  ^la^ 
qufe  du  signe  de  la  croix  en  tant  que  martyrs,  ap6tres  ou  dodeon. 
liOs  saints  cmcifiăs  se  classent  k  la  suite  de  Notre-Seigneur  et  de 
saint  Pierre,  Ies  apparitions  miracnleuses  de  la  Sainte-Groix  fbnnen! 
un  faisceau  lumineux^  et  le  mot  pudme^  attribut  uniforme  et  symIxH 
lique  du  martyre,  vous  reovoie  des  Saints  crucific  auz  groopes  dis* 
tincts  des  martyrs  qui  sont  morts  sur  Ies  cbevalets,  sur  la  rouci  os 
ont  616  frappfe  par  la  hache  et  le  glaive,  et  Ies  palmes  croi^sent  et 
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se  mnltipUent  4'aatant  plus  qae  tes  innovations  s&vantes  des  bour^ 


leaux  ace61irent  daTantage  i'effoakm  du  sangr» 

Cest  ainsi  que  chaque  mot  devient  une  tâte  de  chapitre,  TâioQGi 
d*an  sujet  Bouyeaoy  homogtoe  et  multiplei  auasiintâressantqa'im- 
pr^YU.  Le  sens  des  mots,  Croix^  (htetuoir,  Beliquaire^  CatUdrale, 
et6«,  pr^sagent  par  euz-^mdaies  des  d^veloppements  histOEiţaes  oa 
lilargiqaes  d'on  grand  int^t,  mais  je  m'arrâte  aveo  attention  & 
ţpielqaes^QDs  de  ceux  qui  semblent  moins  promettre,  pur  exemple 

A  peine  avions-nous  entamă  le  cfaapitre  du  lion,  qa'il  nous  8ea^> 
blait  assister  ă  raut<q>sie  du  vieux  spbinx  ^gyptien  dont  la  scienee 
moderne  a  tant  de  peine  h  d^finir  le  sens  ânigmatique^  ei  dans  le- 
guel  se  confondaient  la  force  intelligento  et  la  force  bestiale,  la  faoe 
bumaine  et  le  corps  de  Tanimal.  Dans  riconograpbie  ehrătienne,  le 
lion  conserve  encore  son  mystârieux  symboiisme^  et  de  m£me  qu'il 
servait  desupport  au  trftnede  Salomon,  ii  reprâsente  aussiTAgneau 
▼ivant»  oeloi  que  Tficriture  appelle  le  Lion  de  Juda. 

Dans  ia  vision  d'âz^chiel  ii  flgure  Tun  des  ^vangâistes,  et  son 
espression  embMmatique  se  perp6tue  et  se  g^n^ralise  dans  k  forme 
b^raldique  sur  Tăcu  et  Ies  pierres  tombales  des  chevaliers  morts  en 
oombattant,  el  aur  celles  des  saints  fiy^ques  qui  ont  vaineu  Ies  puis- 
saiaceB  ennemies  :  Cancuicabii  leonem  ei  draconem.  U  y  a  loin  de  lă^ 
oe  nous  semble,  aux  lions  c  natura  b  pr^pos^  en  mati^re  de  cent- 
gsrdes  k  la  porte  des  Tuilmes,  et  regardant  complaisamment  le  d£- 
ffl6  des  omnibus. 

Ce  n'est  pas  k  dire  que,  dans  l'ioonograpbie  chr6tienne,  le  lion  garde 
imperturbablement  son  caractere  embltoiatique.  Bien  au  oontraire, 
depuis  la  fosse  de  Daniel  et  le  jedne  de  N.*6.  dans  le  dteert,  nous  le 
voyons  vivant  et  fr^missant,  et  subissant  Tinfluence  dominatrice  de 
\m  vertu  primitive.  Le  roi  des  animaux»  le  plus  redoutable  et  le  plus 
EdTt,  etii  oanse  de  cela  sans  doute  le  plus  calme  de  tous,  est  ausai 
eeliii  dont  l'instinct  reconnalt  davantage  la  royautâ  humaine. 

Les  poetes  se  sont  attendris  en  lîsant  la  fumvelle  composte  an  temps 
des  martyrs  par  le  chroniqueur  palen  Aulu-Gelle.  Qu'ils  viennent 
tone  apprendre  dans  les  Caraeteristiques  des  samts  les  vrais  noms 
des  vrais  Androdte !  lis  verront  oombien  de  fois  Ies  lions  de  Pam- 
pbitbâUre  oi^  rugi  et  d^or^  les  Itopards  et  le»  tigies,  et  se  sont  re» 
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^oacMs  ensQÎte  aox  pieds  des  apftlres  et  des  vîerges  chrâtieDiies, 
laissant  k  la  rage  des  hommes  raccomplissement  des  fractioiis  de 
bonrreau. 

Yenez  voir,  statuaires  modernes,  moaleare  industrieoi  de  pi^ces 
aimioiniqaeS;  yenez  voir  Ies  vrato  lions  du  desert,  la  criai^  b^ris- 
ste^  Ies  flănes  palpitants,  creuser  la  terre  viree  cette  griffe  redootable 
dont  TOQS  admirez  la  stracture.  Cest  toajours  le  roi  du  desert  qm, 
encpre  ane  fois,  a  reconnu  son  maitre  et  lui  rend  Ies  honneurs  de  h 
săpulture.  Et  aprfes  que  Ies  lions  auront  enseveli  saint  Paul  ermite 
et  sainte  Mărie  £gyptienne,  oa  qo'ils  auront  căd6  leurs  grottes  anx 
solitaires  de  la  Th^balde,  ils  iront,  A  bon  leor  semble,  serrir  de 
commissionnaires  aux  serviteurs  de  Dieu,  et  un  jour  le  lion  fld^ 
aaqud  Ies  moines  avaient  donnâ  le  nom  de  Jourdain,  se  laissert 
mourir  de  faim  et  de  douleur  sur  la  tombe  de  son  maitre,  saint  G4- 
rasime,  abbă  du  monastire. 

c  U  7  a  des  gens  qui  trouveront  cela  fort  Orange,  comique  mtm 
c  peut-£tre,  et  qui  sont  tont  disposfe  k  s'^prendre  de  sensibilii^  sar 
c  Ies  r^cits  anoiens  et  modernes  de  Tbistoire  profane  an  sujet  des 
«  lions  d'Androclte^  de  Maldonado,  etc.  Imaginez  pourtant  le  calme 
c  de  Tesprit)  joint  k  donceur  et  fermet6  de  caractere;  si  pea  qu'il  y 
€  survienne  de  Taide  du  Giel  pour  prot^ger  des  bommes  vraiment 
c  sans  peur  et  sans  reprocbe,  la  soumission  des  Mtes  Ies  plus  fi- 
m  roucbes  n'aura  rien  de  trop  surprenant.  On  a  remarqu6  plus  d'une 
c  fois  que  l'bomme  et  Tanimal  sans  raisonne  sont  pas  natnrelle- 
c  ment  ennemis,  et  que  la  sottise  ou  Ia  bmtalit^  de  nos  semblabks 
a  a  grande  part  dans  rbostilit^  des  or6atures  inf^rieures  contre  odăi 
«  qui  devait  r6gner  sur  elles.  (Gen.  I,  28-30.)  Mais  pour  cela  ii  f&o- 
c  drait  que  l'bomme  se  dominat  lui-mftme  et  qu'il  fât  sous  la  main 
a  de  Dieu.  »  (Paga  509.) 

On  comprend  mieux  encore  qu'en  vertn  des  mdmes  lois,  Ies  petits 
oiseaux  du  del,  plus  timides  que  faroucbes,  et  toiyours  inoffeasifs, 
renouent  plus  volontiers  avec  Ies  saints  Ies  relations  intimes  du  pa- 
radis terrestre.  Plus  que  tonte  autre  cr^ature,  ils  semblent  en  aTmr 
conserva  Ies  traditions,  si  bien  que  dans  leurs  jeux  et  surtout  dans 
leurs  rftves,  Ies  petits  enfants  Ies  recherchent,  leur  parient  et  s'ima* 
ginent  avoir  des  ailes  pour  voyager  et  cbanter  avec  eux.  Gepeodaiit 
ţes  oiseaoi  Ies  fiiient;  seules.  Ies  4nies  nâriles  qui  oot  conserva  oa 
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recoavr^  rinnooraoe  primitive  dispoeent  du  grăia  de  sel  qui  Ies  at- 
tire  et  ies  captive. 

Les  Caracteristiques  de$  saints  noas  montrent  d'abord  saint  Jeaii 

rEvang^liste  caressant  une  perdrix  en  maniere  de  passe-temps^  ce 

dont  un  chasseur  se  scandalisait.  Le  saint  s'en  aperţut  et  lui  dit : 

c  Mou  fils,  je  suppose  que  vous  teoez  toujours  voire  arc  bandi  pour 

•  vous'âviter  la  peine  de  le  retendre  lorsque  vous  en  avez  besoin?  ji 

—  «  Non,  r6pondit  l'autre,  T^lastieii^  de  mon  arme  se  perdrail  bien- 

«  161  quand  elle  aurait  pris  d^finitivemen t  sa  courbure. » — «  Eh  bien, 

€  reprit  Tapâtre,  Tesprit  de  rhomme  ne  s'arrange  pas  mieui  d'fttie 

c  consiamment  tendu.  >  (Page  586.)  Ce  premier  trăit  donne  pour 

ainsi  dire  la  tonique  des  harmonies  du  podme  omitbologique,  oti 

s'encadre  maint  tableau  ravissant.  Des  nuăes  d  oiseaux  accourent 

auprăs  de  saint  Valerj*  de  saint  Aventin,  de  saint  Calmier  et  de  bien 

d'autres,  les  ăgayent  de  leurs  chants,  reţoivent  leurs  caresses,  et 

s'en  volant  quand  ils  les  cong^dient. 

Le  bienbenreux  Pierre  Canisius,  6tant  makde,  eiprima  le  disir 
d'entendre  cbanter  un  oiseau.  •  On  lui  fit  observer  que  cela  sentai^ 
if  un  peu  la  fanlaisie,  et  ii  se  tini  coi,  sans  insister  davantage.  Mais 
«  un  petit  oiseau  jaune  vint  aussitât  gazouiller  pr^s  de  la  fendtre  du 
€  saint  homme,  accomplissant  aiusi  la  parole  de  TEcriture»  lors- 
€  qu'elle  dit  de  Dieu  (ps.  gxliv,  19) :  U  fera  la  volontâ  de  ceux  qu^ 
m  rhonorent.  » 

«  Saint  Joseph  de  Copertine,  franciscain  conventuel*  vivait  en 
«  plein  XVI?  si^Ie,  et  consâquemment  appartenait  bien  aux  temps 
«  historiques.  Mais,  quoique  contemporain  des  d^nicbeurs  de  saints, 
c  ii  ne  s'en  mit  pas  en  peine  pour  âconomiser  les  mirades^  etparfois 
€  des  plus  drfiles.  Entre  autres  merveilles,  on  cite  de  lui  des  petits 
c  oiseaux  (linotte,  cbardonneret,  passereau)  qui  âtaient  h  ses  ordres. 
I  Si  Ton  objectait  que  ce  sont  1&  des  animaux  fort  sociables,  nous 
f  pourrions  citer  le  milan  et  autres  bdles  qui  ne  Jouissent  pas  de  la 
K  mame  răputation,  mais  qui  acceptaient  tout  aussi  bien  les  corn* 
I  mandements  du  saint  homme.  »  (P.  589.) 

Les  oiseaux  aceueillent  saint  Conrad  de  Plaisance  dans  sa  solitude, 
3t  fâtent  sa  bienvenue.  Ces  musiciens  ail6s  s'assemblent  et  cbantent 
la  messe  sur  la  lombe  ignorâe  de  saint  Adjuteur  de  Yemen,  qui  fut 
ainsi  dâcouverto  :  et  lorsque  salAte  SppiMmie  de  Ta^K^işj^ourut 
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dans  son  ermitage,  €  elle  fnt  eniourte  d'ane  nuâe  de  petits  oiseun 
c  qui  apportaient  des  ramilles  ei  des  flearspourcouvrir  soncorps.» 
(P.  589.) 

En  pleine  mer,  un  petit  oiseau  blanc  vint  se  percber  sur  la  prooe 
du  vaisseau  qui  oberchait  le  corps  de  saint  Bolvid.  c  Le  navire  aM 
<  d^sser  Pile  oii  Ton  a  vait  assassinâ  le  saint  bomme^  lorsque  Toi- 
c  seau  qui  âtait  venu  au-devant  des  marins  s'envola  en  pouasaot 
c  des  cmcomme  pour  Ies  remettre  sur  la  bonne  voie ;  puis,  îl  sUase 
«  poser  sur  Tarbre  au  pied  duquel  ^tait  le  cadavre  du  martyr.  Apris 
t  quoi  ce  moniteur  ail^  se  d^roba  i  leurs  regards,  oomme  ayant  lioi 
«  sa  tăche.  »  (P.  587.) 

Etenfin,  pour  râsumercesgracieusesreprteeniaticMis,  nousvojoDs 
Tanrfole  du  s6rapbique  saint  Franţois  agrandie  et  animâe  par  ie  tqI 
cireulaire  de  ses  a  petits  fr&res  Ies  oiseaux^  ».  Quoi  de  plus  natuiell 
Le  m61ange  de  po6sie  et  de  simpliciti  qui  le  caract^rise  exerceencoie 
de  nos  jours  cette  m6me  influence^  et  Taun^  derniire,  au  banquet 
internaţional,  et  daas  une  feuille  archirationaUste^  saint  Fran^is 
inspirait  au  moineau  franc  du  palais  et  ă  la  chouette  universitaiit 
des  rouGonlements  de  ramiers  ^ 

Ses  biograpbes  nous  apprennent  que  sans  d€tendre  absolameat 
c  son  arc  »  et  agissant  selon  Tesprit  du  cantique  dea  trois  jeunes  E^ 
breux  dans  la  fournaise,  le  saint  patriarche  assemblait  vokmtiers  Ies 
petits  oiseaux  pour  Ies  f^liciter  du  soia  que  le  Cr6ateus  prenait  d'euz, 
et  Ies  engageait  k  le  b6nir.  Ou  ajoute  que  ces  petits  auditeurs  ne  le 
quittaient  pas  avânt  d^avoir  refu  sa  b^n^iction,  et  ii  se  peut  mtec 
que  Ies  admirateurs  emplumte  d'aujourd'bui  en  aient  eneore  le  b^ 
n^flce. 

En  terminant  son  article,  et  sans  daigner  jeter  un  dernier  regard 
sur  Tensemble  de  sa  belle  mosalque,  le  R.  P.  Cabier  paaee  k  une 
autre  s^rie,  en  conduant  ainsi  la  pr6c^dente  :  «  Si  quelqu'on,  dit-ii* 
n'est  pas  content  de  noa  revue  des  oiseaux,  ii  trouvera  de  quoi  se 
c  satisfaire  en  consultant  Bagatta,  Admiranda  Or  bis  » • 

II  renvoie  au  m6me  auteur  a  ceux  qui  le  trouveraient  un  pei 
chicbe  >  pour  ce  qui  est  de  1'  c  ours  hagiographique^  »  auqnel  ii 
pense  avoir  donnâ  une  «  place  fort  tol^rable  » .  Cest  ainsi  que  Ies 

i  ISiBiie  OlUvier.  —  Rmian^  Jimml  du  QAaU. 
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flnales,  ks  transitioiis  el  Ies  arabesqaes  qui  eocadrent  oa  dto)Qpent 
Ies  lâgendesţ  offreot  des  csonirastes  plus  bisirres  qu'hartnonieux.  n 
en  est  m6me  d'assez  c  drftles  i,  surtoot  lorsqa'une  pr^occupation  da 
coDtroversîste  s'en  înMe.  Le  secrătaire  qui  ^crivait  sous  la  dict^e  de 
l'aoteur,  doit  en  partager  la  responeabilitâ.  II  a  ^i€  assurtoient  trop 
fidele  ei  semble  avoir  reproduit  photographiquement  avec  le  texte. 
Ies  aparte^  lesmurmares  et  Ies  accted'impalience.  Aussi,  bien  qu'en 
reconnaissant  partout  la  touche  da  maltre,  on  peot  dire  qu'elle 
manque  trop  souyent  de  prăoision  et  de  dălicatesse,  et  qu'elle  r6pand 
quelquefoia  sur  Ies  disoussions  savantes  auxqueUes  ii  se  livre  plus 
d'ob6Curit6  qde  de  lumi^re. 

Dans  ces  circonstanees,  ee  ne  soot  pas  seulement  Ies  adversaires 
qai  sont  dâpnmăs.  Ies  l^gendes  et  Ies  saints  eux-mâmes  recoiveot 
qaelqnefois  des  ^claboussores.  Saint  Ghristopbe,  par  exemple, 
laalgrâ  ses  larges  6paules,  ne  sort  que  passablement  meurtri  des 
discussions  relatives  k  son  identit6,  et  tout  en  n'intervenant  cette  fois 
qne  pour  diseulper  Ies  arlistes  du  Moyen  Age,  et  pour  proposer  aux 
opinions  divergentes  des  savanta  <  des  buses  de  pacification  » ,  le 
R.  P.  Cabier  efface  lui-m^me  la  lăgende  et  donne  au  personnage  des 
caract^ristiques  par  trop  grotesques.  (Yoir  au  mot  Giant,  page  446, 
et  soivantes.) 

Uue  des  artistes  inhabiles  aient  transformă  le  hăros  obrătien  en 
ogre^  en  a  portefaix  passear  de  rivifere,  lourdaud  pour  Tesprit,  hi- 
deux  pour  le  visage  i,  et  qu'ils  aient  trouvă  bon  de  c  donner  ăun 
ntopbyte  si  6pais  b  un  directeur,  o  un  moine  muni  d'une  lanterne 
pour  le  conduire  et  le  guider  dans  son  ofBce  » ,  c'est  lă,  ă  notre  avis, 
un  argament  bien  moins  conciliant  que  discutable.  Que,  d'autre 
part,  la  critique  savante  ne  voie  dans  ces  reprâsentations  grossi^res 
qa'one  personnalită  apocryphe,  c'est  un  malbeurassurăment ;  mais, 
outre  que  la  science  historique  est  ordinairement  plus  prompte  ă 
douter  qu'ă  afflrmer,  et  que  l'6tude  raicroscopique  appliquâe  aux 
(Buvres  du  Moyen  Age  en  găn6ral  et  aux  g^nts  en  particulier,  ne 
peut  que  mettre  en  saillie  leurs  difformit^,  ind6pendamment,  di* 
sons-DOus,  de  tontes  ces  dîsputes  d'arebtologues,  ii  y  a  une  autorit6 
qui  domine  tout :  c'est  la  consâcration  traditionnelle,  religieuse  et 
populaire  des  images  du  saint,  consăcration  dont  l'autorită  est  in^* 
cx>iitestable  et  en  vaut  bîeo  luse  autre.  Au  trevers  de  son  obscurii^ 
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historique,  Ti  mage  ei  la  lăgende  de  saint  Ghristophe  coDsiitQeDt 
raffirmation  la  plus  authentique  de  la  foi,  du  bon  sens  et  de  la  diguit^ 
populaire.  Saint  Ghristophe  n'est  pas  si  ăpais  qn'il  ne  s'aperţoive 
que  Ies  plus  grands  monarques  ne  sont  pour  la  plupart  qoc  de 
pauvres  sires,  et  que  le  di^mon,  qui  trop  souveni  Ies  gooTerne,  n'esl 
lui-m6me  qu'un  vilain,  un  mâehant  pleutre  tremblant  deYant  h 
croix.  Aussi  refuse-t-il  de  porter  leur  joug^  et  en  cela  ii  semontre 
d6jă  bon  chr^tien  et  logicien  paifait. 

II  comprend  cependant  qu'il  est  foit  pour  agir,  pour  oomultn, 
aimer  et  servir,  et,  en  attendant  qu'il  trouve  le  maltre  qu'il  oherche, 
son  instinct  le  porte  h  se  vouer  k  de  g6n^reux  offioes.  11  se^plaoe  fo* 
lontiers  en  face  du  p^ril,  se  releve,  va  et  vient  k  travers  Ies  eaox.do 
torrent,  portant  sur  ses  robustes  âpanles  le  fardeau  du  prochain.  B 
le  jour  od  ii  s'est  abaissă  plus  encore  qu'ă  Tordinaire  et  s'est  misio 
niveau  d'un  petit  enfant  qui  r^clamait  son  assistance,  le  g^ant  it^ 
chit,  mais  en  mame  temps  ii  reconnalt  la  pression  divine,  ei » 
releve  aussit6t  plus  fort,  plus  agile  et  plus  grand  que  jamais. 

En  nous  le  d^peignant  dans  sa  belle  attitnde,  la  legende  cbr^tiome 
ne  pr^tend  pas  nous  montrer  un  Adonis,  pas  plus  qu'elle  n'aatorise 
Ies  imsges  grossi^res  qui  ont  pu  donneră  saint  Christophe  Ies  aliores 
d'un  portefaix. 

Quant  aux  savants  scrupuleux  qui  ne  veulent  voir  en  lui  qo^ane 
personnification  symbolique  parce  que  son  nom  signifie  Porie-CM 
nous  pouvons  leur  răpondre  que  Dunois,  Cond6  et  Comeille  n'onl 
probablement  jamais  există,  etque  saint  Pierrelui-mâmen'estqu'oB 
mythe,  attendu  queleurs  nomsont  un  sens  g6ographique,  omitiiob' 
giqueet  gâologique.  Pour  ces  docteurs,  saint  Christophe  n'estloalu 
plus  que  le  pendant  de  Juif-Errant.  G'cst  d^jk  quelquecfaose.  AlaîsM 
jetant  un  regard  sur  Ies  monuments  dont  le  caractere  bistorique  ei 
l'origine  remonteat  aux  premiere  sitoles  du  christianisme,  ii  ooos  a 
sembiă  qu'ă  d^faut  de  reliques  authentiques  et  d'un  ^at  civil  fir 
gulier,  Texistence  de  saint  Ghristophe  est  suffisamment  eonBtatâepir 
le  culte  et  Ies  tămoignages  constante  des  pieuses  traditions. 

Nous  le  voulons  tel  que  la  tradition  nous  Ta  I6ga6^  et  sans  qae  k 
sens  allăgorique  de  son  nom  nous  g6ne,  nous  noua  plaisons  k  racoa- 
naitre  en  lui  le  porte-bannifere,  le  chef  de  file  de  la  Ugion  deseori»- 
Chrisi  qui  tiennent  ferme  oontre  Ies  eaiu  du  tocceal,  et  ae  roUeai 
de  gănâration  en  g6n6ration. 
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De  ioai  cela  ii  rfealte  qne  Ies  diesertations  sor  raatbenticit^  des 
mirades  ei  des  rteiU  l^ndaires  auraient  po,  selon  nous,  6tre  reje* 
^ea  daD8  un  appendice  et  ne  point  se  mMer  aiasi  k  tout  propos  k 
^'exposiiion  pure  et  simple  des  sujets.  De  oette  maniere  on  etit  pu,  k 
son  gT€y  le  consulter  ou  ne  point  le  lire. 

€  Pr^tendre  plaire  k  tous  est  objet  sans  issne  »,  dit  avec  raison  Ie 
U.  P.  Cahier.  Cependant  ii  s'en  inquifete  plus  qu'il  n'en  veut  conTO- 
nir^  et  dans  ces  deuz  tables  si  int^ressanles  od  ii  classe  tous  Ies  saints 
pa&rons  des  villes^  des  dioctees,  des  familles  princi^res  et  des  eorpo- 
rations,  ii  prend  miile  pr6cautions  pour  se  mettre  k  Tabri  des  re- 
proches  d'erreur  ou  d'omission. 

.«  Professons  tont  bonnement,  dit-il,  qu'il  ne  s'agit  que  de  mata* 
c  rianx  proTisoires  pour  un  essai  qui  n'est  pas  encore  mdr.  î^  nu- 
«  mismatiquedu  moyen  ăge  ira  bien  plus  loin,  quaod  elle  aura  son- 
f  d^  Ies  sources  populaires  dont  nous  ne  creusions  guferes  la  forma- 
f  tion  souterraine  ii  y  a  quelque  trente  ans.  Apr^s  Ies  măreaux  et 
f  plombs  bistoriâs,  viendront  Ies  mâdailles  de  pMerinages  qui  recfe- 
f  lent  maintes  donn^es  singuliărement  curîenses,  mais  que  Ton  ra- 
«  masse  ă  peine  ac^ottrd'bui  fante  d'en  appr^cier  la  port^  histo- 
c  rique.  Le  temps  venu,  on  dira  que  j'ătais  trop  incomplet;  et  plus 
c  d'un  jusque-l&  aura  dit  que  j'amoncelais  des  vătilles  parfaitement 
c  oiseuses.  Tel  m6me  qui  aura  profita  de  oes  vetilles^  se  gardera  bien 
c  d'en  convonir.  >  (Page  635.) 

Et  qui  faudra-t-il  plaindre»  le  Toleur  ou  le  volă?  II  nous  semble, 
d'aillearsi  qu'ici  cbacun  est  dans  son  r61e.  Qu'un  geai  se  pare  des 
jdomes  d'un  paon,  celui-oi  n'a  que  faire  de  s'en  inquiăter^  ii  en  a  de 
recfaange,  et  personne  ne  se  măprendra  sur  la  supărioritâ  de  l'un  et 
ri]if6riorit6  de  Tautre*  £t  d'ailleurs,  quels  oiseaux  mieux  emplum6e) 
el  moins  jaloux  de  Irars  privilăges  que  ces  artistes,  ces  moines  du 
moyen  ăge,  ne  signant  jamais  leurs  (suvres,  et,  sans  ancon  souci  de 
leor  renommăe,  passant  leur  vie  k  faire  resplendir  la  gloire  de  Dieu 
et  l'aur^ole  des  saints T  A  eeux  qui  voulaient  Ies  d^pouiller,  ils  ten- 
daient  leurs  ailes  et  s'arrachaient  eux-m6mes  jusqu'au  duvet,  afin 
que  Ies  pauvres  petits  oiseaux  le  puissent  ramasser  et  en  tapisser 
leurs  nids,  Nous  ne  voyons  pas  que  cette  mue  volontaire,  perpătuelle 
et  f^eonde,  Ies  ait  appauvris,  et  de  plus  nous  en  avons  encore  le  pror 
fit,  paisqu'en  reoueiUant  aujoiird'hvi  Ies  ligendee  que  lear  pinceau 
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et  lear  plume  d'or  ont  illaatrâes,  Doas  noas  en  faisons  bonneor,  bien 
qu'il  n'y  ait  lă,  en  definitive,  qu'un  trayail  de  glane  et  de  restitotion. 

Gependant,  Tceavre  du  coUationneur  est  grande  et  m6ritoire,  et 
ce  n'est  pas  la  dăpr^cier  goe  de  TenTisager  k  tous  ses  points  de  vu^ 
Bient6t,  d'aillears.  Ies  pr^occupations  da  savant  s'oublient,  et  It 
main  vaillante  de  Tonvrier  se  r^v^le  k  mesare  qa'elle  d^roule  le  if 
pertoire  des  saints  patroDs.  Cest  Tâvocation  de  tous  Ies  p^lerinages, 
ide  toutes  Ies  f^tes  populaires,  de  tous  Ies  beaux  e/L  jâeux  souvenin 
de  la  foi  des  peuples  et  de  Tintervention  divine  par  le  ministte  des 
saints  dans  Ies  faits  g^năraux  et  particuliers  de  Tbistoire.  Cest  b 
rappel  des  invocations  pieuses  pendant  Ies  calamit^,  poar  la  goM- 
son  des  maladies,  pour  la  paix  et  Ies  victoires,  pour  Ies  coDsteratiois, 
Ies  fondations  et  protections  de  toute  sorte. 

En  lisant  cette  longue  liste  des  saints  proteotenrs  des  Batione,  dei 
cit6s  et  des  familles»  ii  semble  que  Ies  pierrestombales  se  soutevoitf 
et  que  ceux  qui  dormaicnt  se  răveillent  pour  opntinaer  lear  ofBceet 
reprendre  leur  place  dans  Ies  ololtres  et  Ies  ermitages  repeopl^ 
sous  le  porcbe  des  cath6drales  et  des  monast^res  reconstruits,  el 
qu'enfin  Ies  ddines,  Ies  clocbers  et  Ies  murailles  des  vieilles  ctt^ 
chr6tiennes  apparaissaient  comme  dans  un  mirage  au^dessusdeb 
cit6  moderne  froide,  d^couronn^e,  nivelăe. 

Telle  est  Timpression  que  nous  a  kissto  'ce  beau  travail  et  la  vne 
d'ensemble  des  Caracteristiques  des  sainii.  Nous  ne  pr^tendoQS  pu 
que  notre  apprăeiation  ait  quelque  valeur  aux  yeux  des  «  savants  eo 
«i  B,  ni  qu'elle  mette  le  P.  Cahier  lui-mtoie  en  belle  hameoir;  ee* 
pendant  ii  nous  rendra  cette  justice  qu'au  nioins  nous  arons  prish 
peine  d'etudier  son  livre  pendant  plus  de  einq  minntes>  ce  qni  a*^ 
jamais  6t6  fait  de  nos  jours,  selon  lui,  k  T^gard  des  Pi^res  de  ri^Iise, 
que  par  un  seul  pr^cateur.  Non^seulement  nous  Favons  Iu,  mab 
nous  esp^rons  que,  malgr^  nos  critiques,  et  sur  la  foi  de  ce  oomple- 
rendu,  bien  d'autres  voudront  aussi  le  lire« 

Ges  critiques,  d'ailleurs,  n'ont  qu'une  importanoe  seoondaire, 
puisqu'elles  porlent  g^năralement  sur  la  forme  et  non  sur  le  fond 
de  l'ouvrage.  U  se  peut  que  Tauteur  s'en  aocommode  d'autant  mcnoi 
que  Ton  est  tonjonrs  plus  sensible  k  Tendroit  vuln^rable ;  mais  ilt 
trop  d'ăqmte  pour  contester  k  autmi  le  franc  parler  dont  ii  use  ]a^ 
gement,  alors  m6me  qu'il  s'aventare  sur  le  tenuin  artisiique,  kquel 
ividemment  n*est  pas  le  sien. 
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Les  dons  de  Dieu  aont  diyers,  ei  chacun  asa  mission.  Le  toaic^est 
'y  £tre  fidUe.  Lă-dessas  le  R.  P.  Cahier  noas  semble  irr^prochable, 
l  pour  tout  dire^  nous  peosonB  qu'il  6tait  dou6  de  toutes  Ies  qaa- 
t6s  essentielles  et  n^cessaires  k  raecomplissement  de  son  (snvre,  ei 
*6tait  d^pourva  qoe  de  celles  qoi  Teossent  retarda  oa  tont  k  ftiit 
aip6ch6. 

Ao  lieu  d'embrasser  Tensemble  des  snjets  et  d'^treindre  le  fais- 
Bftu  des  gerbes,  un  littărateur  artiste  et  po^tcserait  mort  k  la  peine 
tant  d'achever  ses  gnirlandes,  et  ne  nous  anrait  laiss^  qne  des  pro- 
leeses  et  des  bouquets. 

Lorsqu'un  citadin  initiă  k  la  vie  des  champs  par  les  description^ 
oitiques  d^couvre,  un  beau  jour»  Ia  vraie  campagne,  ii  cberche  en- 
in  les  berger»  d'Aroadie.  U  ne  voit  partout  qne  des  bommes  rus- 
iques,  malgracieuz  et  poînt  du  tout  couronn6s  de  flenrs.  S'il  ose 
iffironter  les  ardeurs  du  soleil  et  suivre  aux  champs  le  moissonnenr, 
1  lui  semble  qne  la  faux  est  brutale,  que  Ponvrier  va  trop  vite^  qu'il 
oole  aux  pieds  bien  des  6pis,  et  queladanse  et  les  chants  ne  divisent 
las  comme  ii  eonviendrait  la  dur^edu  travail. 

Quant  au  moissonneur,  lui,  îl  n'est  pas  poMe,  mais  ii  juge  que  la 
noissonestmtire,  et  que  le  temps  menace«  Alors  rien  ne  l'arrâte ; 
ea  6pi8  tombent*  les  gerbes  sont  li6es ;  les  ^chos  ne  retentissent  que 
le  la  chanson  du  tonnerre  et  des  vents,  et  lorsque  enfln  l'orage 
hdale,  les  meules  sont  fait^s,  la  moisson  est  abrit^e.  L'ouvrier  a  non- 
Bulement  gagnă  son  paia,  mais  ii  a  assură  celui  des  riches  et  des 
pouTres,  des  savants  et  des  poites;  Qoi  donc^  k  cette  heure,  oserait 
lire  que  les  vaillantes  mains  du  moissonneur  sont  trop  calleuses,  et 
iftilnix  trop  coupante  7 

i<  ClAUDIUS  LAYBBeilB. 

L'HISTOniE  DU  TRAVAIL  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE, 

par  M.  Ds  LiMAs. 

nnaieurs  journaui^  franţais  ont  ăâjk  rendu  compte  du  livre  de 
IL  de  Lioas  sarVBistoire  du  travail  â  VExpoiUion  universelle,  livre 
public  en  pârtie  dans  ce  Recueil  et  cit6  presqu'ă  chaque  page  dans  le 
Rapport  officiel  de  la  Gommission  autrichienoe.  La  Belgique  vient  k 
ion  tour  remerder  notre  collaborateur  d'avoir  entrepris  une  tAche 
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difBcile,  et  termina  un  oavrage  beaaooap  mieax  apprfci6,  ii  ftut  le 
dire,  k  Tătranger  qu'en  France  mdme.  Aussi,  reproduisoDd-nous  avee 
plaisir  Tarticle  suivaotf  extraitda  Meuagerdei  Sciences  kiitariquetde 
Belgique^  1868,  4*  livraison,  p.  502. 

UiSTOiRB  DU  TRAVAiL,  par  M.  DE  LiNAS.— a  Noos  somiDes  en  retard 
pour  parler  de  ce  bel  ouvrage.  U  y  a  d^jă  quelque  temps  qne  Dotre 
savant  ami  nous  flt  l'honnear  de  nous  le  faire  parvenir  ;  nousnetar- 
derons  pas  plus  longtemps  â  r^parcr  notre  faute.  M.  de  Lînas,  eo 
voulant  seulement  faire  un  compte-rendu  des  objets  expos^s  dans  U 
galerie  de  YHistoire  du  travail^  ă  TExposition  de  Paris  de  1867,  a 
fait  un  livre  qui  n'auia  pas  un  sort  ^phăm^re ;  ii  sera  de  toosles 
tempsy  et  m^riterait  fort  bien  le  tilre  SUiitoire  de  Cart  cAez  Awi  la 
peuples  du  numde.  II  a  r^ussi  dans  ses  ezpos^s  ă  rtonir  la  eondsioa 
k  Texactitude  ;  tăche  difficile  dans  une  oeuvre  de  ce  genre.  Bt  ce- 
pendanty  ii  a  fait  plus  qu'un  catalogue  raisonn^. 

a  Son  ouvrage,  beau  volume  in-^*,  sur  papier  de  Hollande,  eorichi 
d'un  grand  nombre  de  plancbes,  est  un  souvenir  pr^cieuz  de  la  ga- 
lerie de  TExposition  oii  se  trouvaient  entass^s  Ies  cboses  Ies  pios 
pr^cieuses.  Nous  concevons  parfaitement,  et  l'auteur  le  dit  da  reate 
lai<-in6me,  qu'il  6tait  impossible  de  donner  une  nomenclature  corn- 
plate.  Cetit  6t6  lă  une  tâche  trop  ardue;  11  s'est  borh^  ă  signaler  le 
objets  qui  ont  frapp6  davantage  son  attention,  et  k  Ies  dorire.  Mais 
ii  s'y  est  pris  en  connaisseur  ;  et  ii  nous  paralt  certain,  pour  doqi 
qui  avons  visit6  cette  pârtie  avec  attention,  que  parmi  ce  qu'il  a  va 
de  beau,  ii  a  cboisi  le  plus  beau.  Pour  ceux  qui  ont  visitâ  cette  riche 
galerie»  le  livre  de  JA.  4e  Linas  raviyer;^  des  souvenirs  agr^bles  ; 
aux  autres,  ii  apprendra  ce  qu'ont  fait  tous  le»  peuples,  etce  dontili 
ont  6t^  capables,  k  un  &ge  ot  leur  existence^  parfois,  6tait  ă  peine 
connue. 

«  M.  de  Linas  s'est  livra,  en  outre,  k  un  travail  de  comparaisoD.Il 
a  jug6  d'aprte  Ies  produits  d'une  contr6e  Tinfluence  d'une  autreoil 
Tart  ătait  d^ji  plus  avanc6.  Ainsile  Portugal,  dont  le  compartiment 
6tait  surtout  ricbe  en  orf^vrerie,  se  ressent  de  ses  relations  avee  la 
Flandre  ;  surtout  depuis  T^poque  oh  Jean  Van  Eyck  y  aocompagoa 
le  sire  de  Roubaix,  chargâ  de  demander  la  maia  de  l'infante  Isabelle 
pour  Pbilippe  le  Bon. 

ii  VHittoire  du  travail  lui  foumit  un  argument  contre  Ies  partîsaoa 
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du  progrte  conţinu,  qui  ont  cru»  eux,  en  trouver  un  en  favcur  de 
leurs  doctrines.  c  L'bomme  s'agite  dans  un  cercle  qu'il  lui  est  in- 
terdit  defranchir  »,  dit-il;  «  progressive  aujourd'bui,  rhumanitâ  qui 
retrogradait  hier,  peut  encore  reculer  demain^  et  Tcubli  du  principe 
chr^tien  la  ram^nerait  infailliblement  h  son  poini  de  d^part,  c'esl-ă- 
dire  k  Ia  barbarie,  d 

ff  Bien  qne  Ia  plupart  des  âtats  de  TEurope  aient  voulu  fournir  leur 
pirt  ă  cette  ricbe  galerie,  plusieurs.  Ia  Grfece,  la  Prusse,  la  Saxe,  la 
Bavi^re  et  la  Belgique^  se  sont  abstenus.  Pour  notre  pays,  son  abs- 
ention  s'explique  facilement  ;  Tespace  qui  lui  ătait  destina  6tait  re- 
st reint  outre  mesure  ;  ii  est  trop  ricbe  en  antiquit^s  artistiques  pour 
se  contenter  d'un  demi-succte  ;  et  ii  a  ţv€tM  ne  rien  envoyer. 
a  Quand  un  peuple»  avec  ses  propres  ressources,  et,  sans  faire  appel 
i  Tătranger,  dit  M.  de  Linas,  est  venu  ă  bont  d'organiser,  en  1864, 
cette  merveilleuse  ezposition  de  Malines,  dont  Ies  splendeurs  de 
Manchester,  de  Vienne,  des  Chanips-EIys4es  et  mame  du  Cbamp  de 
Marş,  n'att^nueront  jamais  raclat,  ce  peuple,  —  noblesse  oblige  — 
doit  rester  ă  la  hanteur  de  la  position  qu'il  a  conquise.  Par  une  abs- 
tention  volontaire,  la  Belgiqoe  a  sauvegardă  sa  dignit6.  >  Au  nom 
du  pays,  nous  remercions  M.  de  Linas  d'avoir  si  bien  rendu  justice  k 

la  valeur  de  nos  collections  artistiques.  b 

Emilb  Yarbhbergh. 


CHRONIQUE 


Les  Sept'SacrementM  de  Fr^d6ric  Overbeck  ont  €i€  exposăs  k  Vienoe 
(Autriche)  et  y  ont  excita  un  grand  enthousiasme.  Gette  Geuvre  ma- 
gistrale a  rencontr6  lă  comme  partout  de  fervents  adaiirateurs  parmi 
ceux  qui  ont  encore  Tintelligence  de  TArt  chrătien. 

—  Dans  le  cours  de  Tann^e  qui  vient  de  s'^couler,  le  Directear  de 
la  Revue  de  VArt  chretien  a  regu  les  dipl6mes  de  membre  correspon- 
dani  de  Tlnstitut  des  Provinces,  de  la  Soci^t6  libre  des  Beaux-Arts 
de  Paris,  de  la  Soci6t6  imperiale  d'agriculture^  sciences  et  arts  de 
Yalenciennes  et  de  la  Sociăt^  bistorique  de  Compi^gne. 

—  Le  Monde  nous  apprend  la  mort  de  H.  Fracassini,  jeune  peintre 
romain.  Get  artiste,  qui  n'avait  pas  encore  atteint  Tâge  de  trente  ans, 
s'^tait  d^jă  plac6,  par  son  beau  talent^  au  rang  des  peintres  Ies  pios 
distinguăs  de  la  viile  de  Rome.  Les  product ions  de  son  pinceau  ^talent 
des  plus  remarquables,  et  personne  n'a  perdu  le  souvenir  du  cri 
d'admiration  qui  accueillit  son  tableau  des  Martyrs  de  Gorcum,  lors 
de  l'immortelle  f6te  du  Centenaire  de  saint  Pierre.  Le  Souverain 
Pontife  recompensa  g^năreusement  Tăminent  artiste,  paya  son  tableaa 
un  prii  fort  61ev6,  et,  a&n  de  permettre  k  un  talent  qui  se  r^v^lait 
d'une  maniere  si  merveilleuse,  de  prendre  en  toute  libert6  son  essor, 
ii  lui  confia  Tex^cution  des  grandes  fresques  de  la  basilique  de  Saint- 
Laurent-bors-les-Murs,  que  Ton  restaure  entiferement.  M.  Fracassini 
avait  mis  imm^diatement  la  main  k  roeuvre  et  avait  d6jă  termina 
deux  des  buit  ou  dix  grands  tableuux  qui  doivent  omer  la  basilique, 
lorsque  la  mort  est  venue  le  surprendre  et  arrâter  court  un  travail  qoi 
etit  assurăment  assis  k  tout  jamais  sa  r^putation. 

—  On  salt  que,  d'apr^s  la  Rubrique^  les  burettes  doivent  6tre  de 
verre,  par  ce  que  la  transparence  de  cette  matifere  ăloigne  davantage 
le  danger  de  confondro  Teau  avec  le  vin.  Dans  certaines  ăglises,  ao 
Moyen  Age  comme  de  nos  jours,  Tusage  a  prăvalu  d'cmployer  des 
vases  de  mati^re  plus  prâcieuse  pour  les  fâtes  solennelles.  La  Sacr^e 
Congrăgation  des  Rites  vient  de  d^clarer  tolirable  la  coutume  de  se 
servir  de  burettes  d'or  et  d'argent,  et  cela  sans  mettre  aucuoe  dis- 
tinction  entre  les  Kles  solennelles  et  les  autres  jours.  j.  c 
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DETAILS  des  CASQUES   de  Falaise 

1>,5,6,  7.  etS,  >4  grancîem)2  el  3.  dimensrtns  nainrelles 
9,Câsque  ATiqlo-Saxon.Commencemeat  du  Xl^  Siecle. 


LES  CASQUES 

DE  FALAISE  ET  D'AMFREVILLE-SOUS-LES-MONTS 

(normandie) 


nEUXIEME  ARTICLE  *. 


La  niitioiialite  des  casques  de  Falaise  ^tant  ^tăblie  par 
irs  caracteres  ext<5rienrs,  ii  reste  maintenant  h  exaniiiier 
!es  circonstances  quî  accompagnaient  la  d^couverte  de  ces 
aures  permettent  de  conclure  dans  un  sens  identique. 
Depuis  Tan  841  jusqu'a  876,  premifere  apparition  de 
olf,  Ies  Nonnandsentrferent  huit  fois  dans  la  Seine;  Tliis- 
r^  nous  apprend  egalement  qu'en  845,  ils  ravagferent  le 
cifese  de  Bayeux ;  qu'en  852,  ils  hivernerent  en  Neustiie, 
cju'eh  853,  le  Perche  fnt  envahi  par  eux  '.  Or,  ii  est  ini- 
►^ibleque,  durautleurs  croisiferes  en  face  de  rembouchure 

fleuve,  des  navigateurs  pleins  d*experience,  tels  que 
•Client  Ies  pirates  scandinaves,  n'eussent  pas  remarque 
^tre  riviferes  coulant  du  sud  au  nord  et  se  jetant  dans  la 
•^che  a  peu  de  distance  Tune  de  Taiitre.  De  ces  conrs 
^vi,  la  Rille,  la  Touques,  la  Dives  et  l'Orne,  le  dernier 

sans  doute  le  plus  important;  mais  la  Dives,  sa  voisine, 
>ouchant  dans  la  meme   baie  apres  avoir  traverse  Ies 

Voir  le  numero  de  novembre  1868,  page  445. 

SimeoQ  Dunelmeiisis  place  l'arrivee  de  Hrolf  en  876;  la  Chronique  de 
'^erus  la  retarde  jusqu'en  880;  la  Chronique  d'Alberic,  jusqu'cn  882,  Ap. 
>ping,  loc,  cil.,  t.  II,  c.  6.  —  Id.,  t.  i.  passim. 
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niSmes  pays,  offrait  aiissi  des  avjintages  qiii  n'etaiont  pnsu 
dedaîgiier.  Les  imnieiises  forâts,  qui  aiiIX^sifecle  couvraient 
le  Perclie  tont  entier,  fournissaieiit  alors  a  la  Dîves  assez 
d'eaii  pour  la  reiidre  accessible  aux  legeres  barques  des  Noi- 
mands;  en  outre,  ses  bords  conpes  par  des  afflueiits  nom- 
breux  pr^sentaient  9a  et  \k  des  positions  militaires  tres-fa- 
vorables  a  la  tactique  scandinave.  Si  Ton  veut  bien  jeter  les 
yeux  sur  la  carte  en  suivant  mes  indications  prdcedentes, 
on  verra  que  le  gisement  des  casques  etait  situe  au  centre 
d'un  large  triaugle  ayant  pour  sommet  le  confluent  de  Ia 
Dives  et  de  TAnte,  pour  base  les  Monts  d'Eraines  et  Vas- 
ton,  points  jadis  occupespar  les  Romains,  et  par  cons^quent 
susceptibles  de  defense,  quoique  la  faiblesse  karolîngienne 
eât  dft  les  negliger.  l)e  trfes-anciens  chemins  encore  existants 
relîent    directement  ces  points  et  d'autres  stations  ro- 
niaines,  Assy,  Saînt-Quentin  et  Jort  '.  Une  foîs  niaîtrea  de 
Jort,  qui  n'etait  pas  dificile  h  prendre,  et  du  cours  des  deux 
rivieres,  les  envahisseurs  n'avaient  plus  devant  eux  que 
Vastonetles  Monts  d'Erainesh,  rănire  pour  occuper  les  bau- 
teurs  principales  de  la  contree  :  vainqueurs,  tout  leur  etait 
soumis;  vaincus,  la  Dives  assurait  leur  retrăite.  Le  sejoiu' 
des  Norinands  au  pied  des  Monts  d'Eraines  est  donc  un  tait 
tout  naturel  et  parfaitement  conforme  aux  habitudes  de  ces  . 
peuples ;  luais  a  quelle  ^poque    vinrent-ils  y  etablir  leur 
canip?  La  date  852,  liivernage  en  Neustrie,  s'offrait  deS', 
Tabord;   neanmoins  de  niâres  r^flexions  m'ont  engagi  k- 
choisir  de  preference  Taunee  855  ou  les  pirates  scandinavei 
h  la  suite  de  Sydroket  de  Bjoern,  traverserent  la  Normandie 
pour  aller  ravager  le  Perche,  province  liniîtrophe  dont  la 
Traine,  nffluent  de  la  Dives  au  sud  de  TAute,  couvi-e  Ies 

*  F.  Uichomnuî,  les  Origines  de  Falaise,  p.  7. 
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ntîjires.  Cette  expcdition  fut  loiii  d'etre  avantageuse  aux 
rmandâ^  carie  corate  Gerhardt  remporta sur eux  Tune  des 
'es  TÎctoires  dout  Ies  Franks  eurent  Jis*enorgueillir  duranfe 
p^riode  desastreuse  du  IX®  silele  *.  D'ailleurs,  Ies  circoii- 
nces  qui  presiderent  a  renfouissement  des  casques  con* 
nnent  mîeux  a  Tentreprise  des  deux  chefs  scandinaves 
'ă  un  Livernage  dont  aucuneChronique  n*a  enregistre  Ies 
ignifiants  d^tails. 

I'ai  fait  remarquer  en  expliquant  la  trouvaille,  au  debut 
ma  Notice,  que  Ies  casques  ^taient  disposes  suivant  des 
nbinaisons  numeriques  evidennneut  calcul^es,  le  nombre 
it  son  multiple  9,  et  que  ces  coHibinaisons,  aussi  bien  que 
nfouissenient  lui-meme,  avaient  pourmotif  Taccoraplisse- 
ent  d'un  acte  religieux.  Or,  le  nombre  3  et  ses  nmltiples 
Bnnentâ  Tessence  du  symbolisme  oriental  primitif  et  re- 
iraissent  dans  tous  Ies  cultes  qui  en  derivent.  L'Inde  a  la 
tnourti^  ou  Ies  trois  incarnationsde  Brahm,  le  dieuincree, 

neiif  iucaruations  de  Vichnou,  en  attendant  la  deniifere, 
Ies  vingt-sept  epouses  de  Soma,  la.lune.  En  Egypte,  on 
t  la  triade  des  demiurges,  Fre,  Fta,  Knef ,  en  Chine,  la 
Ute  de  Lao-Tseu ;  au  Thibet,  San-Fou  ,  dieu  tricephale 

resume  la  triade  bouddhique ,  Cakianiuuni,  Maidari, 
otigara;  en  Perse,  Ies  trois  Amchaspands  niâles  et  Ies 
s  femelles.  La  mythologie  greco-romaine  offre  au  sommet 
*^chelleles  trois  fils  de  Suturne,  puis  Ies  trois  Cabires  de 
^iios  et  de  Samothrace,  la  triple  Hccate,  Ies  trois  Moiras 
^^rques ;  a  des  degres  inferieurs,  viennent  Ies  trois  Furies 
^ircB^  Ies  trois  Grâces,  Ies  Muses,  d'abord  trois,  ensuite 
f.  Ies  trois  Juges  des  Enfers,  Ies  trois  Gorgones ;  enfin, 
trois  tetes  de  Cerbfere  et  Ies  trois  corps  de  Geryon  cou- 

*^eppiDg,  loc,  cil.f  t.  I,  c.  5. 
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roimeut  cette  longne  enum^ration .  Eu  Irlande,  on  tvouve 
Ies  troîs  grandes  ddesses  tuathadaniqiies,  Bauba,  Fodhla, 
Eire  :  quant  aux  Ganlois  partages  entre  deux  cultes,  Tun, 
grossier,  s*adressant  aux  phenomeues  uaturels  et  rappelant 
le  polytlieisme  greco-romaiu,  Tautre  plus  epure,  fonde  sur 
un  pantlieisme  materiei  dtoiniammeiit  couforme  aux  religioiis 
de  rOrient,  le  druidisme,  uos  ancetres  entouraîeut  Ies  trois 
Deas  Afa^resd'une  venerationparticulîfere;  ou  rencoutreaiis^i, 
chez  eux,  la  division  de  la  caste  sacerdotale  eu  trois  ordres, 
Druides,  Eubates,  Bardes,  et  Ies  ueuf  Vierges  terribles  de 
Tîle  de  Sein  '.  NuUe  part,  toutefois,  le  noiubre  sacr^  etses 
raultiples  ue  se  moutrent  avec  autaut  de  persistauce  qiie  dans 
Ies  religious  du  Nord  plus  fniîchemeut  îmbues  des  ti*adi- 
tious  orieutales.  Ou  sait  que  Ies  Cimbres  avaieut  trois  divi- 
uîtes  iuferieures,  etTEdda  fourmille  de  ternies  symboliques 
pareils  :  la  triade  d'Odiu,  Thor  et  Freya;  Ies  trois  belles 
jeuues  fenimes  egardes,  veuues  de  Jotenheim  trouver  Ies 
Ases  aux  chauips  dlda  ;  Ies  trois  Norues;  Ies  trois. Ases 
quittant  Tasseuiblee  des  dieux  pour  desceudre  sur  la  terre; 
Gulweig  trois  fois  brftlee  et  trois  fois  ressuscitee ;  Ies  trois 
joyauxde  Thor  et  Ies  sacrifices  uovenuaires  qu*ou  lui  offrait; 
l'Ase  Njord  et  safeninie  Skadepassaut  alternaţi veiueut  trois 
nuits  dans  Noatuu  et  ueuf  sur  le  rocher  de  Tryniheiin ;  Ies 
trois  aucieus  dieux  fils  de  Bor,  Odin,  Vali,  Ve,  et  Ies  trois 
fils  de  Foruioerdr  (la  terre  primordiale),  Eger,  Teau,  Karze, 
Tair,  Loge,  le  feu ;  Ies  trois  raciues  du  grand  frene  Yggdra- 
cil  ^.  Je  borne  la  mes  citations  pour  m'arreter  au  inythe 

*  Jacobi,  /oc,  cit,  Am^dec  Thieriy,  Ioc,  cit.y  t.  n,  p.  101,  Cea  pr^lreis«« 
ou  prophetcsses  se  noromaicnt  Sena^  «  Galii  Senas  vocant.  »  Pompomas 
Mela,  l.  III,  c.  5. 

'  Jacobi^  lor.  cit,  Volu-Spa,  Dami-Sagur.  L.  de  Baeckcr^  De  ta  Religio* 
du  t^ord  (le  la  France  avânt  le  ckrtstian.t  passim. 
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(UHeinidall.  A  Heîmdall,  l'uii  des  douze  Ases,  engendre  par 
Odîii  conjoiiitemeiit  avec  neiif  soBiirs  geantes,  revîent  la  cr^a- 
tîon  de  Tonlre  social  en  Scandînavîe  ;  voici  comment.  Heim- 
dall,  qiiî  porte  aiissi  Ies  noms  deRîg  etd'Ai  (bîsaîeul),  pnrcoii- 
rait  la  terre ;  îl  arrive  dans  un  pays  desol6  sur  Ies  bords  de 
ia  iner,  denx  âtres  miserables  lui  font  accueîl,  ii  passe  troîs 
nuits  entre-eux  surleur  couche,  etan  bout  de  neuf  mois,  la 
TÎeille  Edda  met  au  monde  un  fils  aux  niaîns  calleuses  qui 
regoît  le  noni  de  Tioell  (esclave).  Plus  loin,  le  dieti  vîsîte  uii 
couple  robuste,  briliant  de  satite  et  adonn^  aux  travaux  ma- 
ntiels;  nieme  sejour  de  trois  nuits,  resultat,  un  fils  appel(5  Karl 
(paysan).  Plus  loîn  encore,  Heimdall  rencontre  deux  ăpoux 
ăr«irinajestuenx,rhomnîes'occupe  d'arraes  et  de  chasse,  la 
femme  vaque  i  sa  toilette ;  repetition  des  fuits  prec(5dents 
que  suit  la  naissance  d*un  dernier  fils,  lari  (noble).  Ces 
enfants  devînrent  la  souclie  des  trois  castes  scandinaves,  no- 
bles,paysanslibreset  serfs.  Les  titresetfonctionsd'Heimdall 
soiit  ainsi  relat^s  dans  TEdda.  —  II  est  nomm^  le  savant 
Ase.  II  est  la  sentinelle  des  dieux.  Arme  de  T^p^e  Guldtop- 
pnr,  et  mont^  sur  le  cheval  Hoffud,  ii  garde  le  pont  Bifrost 
^t  enipâcbe  les  g^antsdes  nioritagnes  d'envahir  rHîmminsb- 
joerg.  II  dort  moins  qu\in  oiseau.  II  voit  la  nuit  comme  le  jour 
â  cent  milles  autaur  de  lui.  II  entend  croîlre  rherbe  dans  les 
champs  et  la  laine  sur  le  dos  des  brebis.  A  la  fin  des  si&cles, 
ii  sonnera  de  la  grande  trompette  Giallarhorn  dont  le  bruit, 
d^jîi  piiissant,  se  fera  entendre  dans  l'univers  entier  '. 

'  Ces  vierges  ^talent  filles  du  g^ant  Geirroedr ;  je  D*ai  pu  retrouvcr  que 
les  Qoms  de  trois  d'entre-elles,  Anglia,  Aria,  Gialp.  Jacobi,  loc.  cit,  Dcsmi- 
SmguT,  L.  de  Baecker^  loc,  cil,^  p.  x,  xi,  48  et  49.  Riga^Mal;  Heimdall  j 

ditlui-ro^me  : 

Je  suiş  le  fils  de  neuf  m^res^ 

Nâ  de  neuf  sceurs. 
Le  dieu  gcrmain,  Mann,  mc  paiait  ctrc  le  memc  qu'Hcimdall  ou  Rig  : 
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J'ai  longtem|>8  hesite,  je  Tuvoue,  h  luettre  au  jour  Ies  de- 
(luctionsqni  vont  suivre;  mais  leur  enchulnement  est  silih 
gique,  une  telle  force  de  cobesion  Ies  relie,  qitil  m'a  seml^ 
necessaire  de  Ies  produire :  d'ailleurs,  dans  rbjpothte 
meine  ou  elles  fieraient  contestees^  ces  dediictioiis  ponrront 
encore  servir  aiix  cherclieiirs  futurset  Ies  guider  ou  sein  du 
labyrinthe  oii  je  me  suiş  peuUetre  inipnidemnient  engage. 

Les  Normands  campes  en  face  des  Moiits  d'Erainesap- 
partenaient  sans  doute  a  la  bande  de  Sydrok,  et  ce  chef 
battu  sur  la  Seine  en  853  par  Ies  tronpes  de  Cbai^es  le 
Cbauve  \  devait  plus  que  tout  autre  etre  enclin  alarae- 
fiance ;  ii  avait  experimente  la  valeur  des  soldats  frai)ks 
lorsqu'un  babile  gen^rnl  les  comniandait.  Parvenus  lâ,  ii  iic 
restait  aux  envabisseurs,  evidemment  maîtres  de  Jort  etdii 
coursde  la  Dives,  que  les  positions  des  Montsd'Erainesetde 
Yaston  h  emporter  pour  qu'ils  pusseut  se  repandre  k  leur  aise 
dans  Ie  Percbe ;  TAnte  et  Ia  Ti*aine  n'opposant  plus  alors  a 
l'invasion  que  des  barriferes  însuflSsantes.  Si  Tarinee  franke 
occupait  ces  positions^  la  situatiou  etait  grave;  si  contre 
toute  attente  on  n'avait  pas  cbercbe  a  les  defendre,  les  pirates, 
ignorant  le  dessein  de  leurs  adversaires^  ne  s'en  voyaient 
pas  nioins  oblîges  a  prendre  de  grandes  precautions.  Un  en- 
gagenient  eut-il  lieiji  entre  la  Dives  et  TAute  ?  Kien  n'est 
encore  venu  raffirmer;  mais  ii  me  paraît  vraisemblable, 
qu'^cbappţ^s  h  un  danger  reel  ou  imaginaire,  les  Normands, 
avânt  de  quitter  la  place,  consacrferent  une  offrande  symbo- 
lique  au  dieu  dont  ils  avaient  implora  le  secours.  Or,  enpa- 
reille  occurrence,  ă  quelle  divinit^  leurs  voeuxet  leurs  temoi- 
gnages  de  gratitude  pou  vaient-ils  s'adresser,  sinon  k  Heimdail, 

a  Manno  tres  filios  assignant  e  quoram  nominibus  proximi  OccaDO  Ing(f- 
vones^  medii  Hcrmiones,  ca'teri  Istcevones  vocentur.  •  Tacite,  Germaniaj  n. 
*  Deppiog^  loc.  cit,y  t.  i,  c.  5, 
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giierrier  vigilant,  joîgnank  îi  uiie  incomparable  finesse  d  ou'ie 
la  fUcnltd  de  voir  au  loin,  seiitinelle  avanei  deis  dieux  dont 
a  sairvegardait  rhabitatîon ,  et  possesseur  d'une  forraidable 
^bibpette,  type  de  Toliphant  des  Hois  de  mer  \  La  person- 
ali îficatioiid'Heimdall,  fils  de  neuf  meres  et  pfere  de  troîs  fils, 
origines  de  la  hi^rarchie  sociale  d'aprfes  la  gâu&se  scandiuave, 
nie  parait,  en  outre,  forniellement  exprim^e  dans-cette  agglo- 
m^ration  de  neiif  casqiies  dispos^s  en  troîs  piles,  et  oii  la 
ooiffitire  uiiîe  du  Kurl  eăt  plac^e  aux  cotes  de  la  coiffure  & 
oreilles  dii  Jarl  *.  La  representatîon  des  divinîtes  au  nioyen 
desyiuboles  etait  familiare  aux  anciens  peuples  du  Nord  qui 
li'eurent  que  fort  tard  des  temples  et  des  images;  donner 
nne  forme  huraaiue  aux  objets  de  leur  culte  r^pugnait  ă  ces 
Barbares  :  chez  eux,  un  saiiglier  figurait  Hertha  (Jordh,  la 
Terre);  une  6p^e  iiue  oti  tui  fer  de  lance,  Tyr,  le  Marş  scan- 
dinave; le  niarteuu  Mjolner^  Thor;  et  ainsi  probablemeut  des 
autres  ^.  Heimdall,  le  dieu  blanc  (h\)Ui  As)  âux  dents  d'or 


*  Qeimdall  sooflle  fort 
Daos  la  come  recourbâe. 

Vohi'Spa,  —  «  Tuba  illi  (Hastiog)  erat  eb urnea,  tonitruum  nuncttpala.  » 
Dado  de  S.  Uuintino,  ap.  Scriplores  rerum  Norman,  —  Y.  le  modale  des 
enorroes  trompeUes  scandinaves  de  l'Age  du  bronze,  ap.  Worsaac,  Nard. 
Oldsager,  p.  40,  n®  201. 

*  Pendant  le  combat,  Ies  Normanda  obMssaient  â  leurs  chefs;  aprte,  tous 
iet  pirates  redevenaient  ^gaux.  V.  Aug.  Thierry,  loc*  cit»^  p.  37,  col.  1. 

'  Ceterum  nec  cohibere  parietibus  deos,  nec  in  ullam  humani  oris  speciem 
assiroulare,  ex  magnitudine  coelestium  arbitrantur  :  lucos  ac  nemora  consc- 
crant,  deotumque  nominibus  appellant  secretum  illud,  quod  sola  rcverentia 
f  ident.  »  Tacite,  Germania,  ix.  —  'E«\  toutou  8^  toC  ^xou  *Axivoxti;  ffiîiţ- 
peoc  fSpurat  âp}^alo<  ixdaxoiai,  xa\  Tdox'iml  xou  *Ap£0^  xh  ă^tikyia,  Herodote, 
iv^  62.  —  «  Marş  omnium  dcus ;  ei  pro  simulacris  cnses  etcinctoria  dedicant.  » 
Poraponias  Mela,  ii,  1,  ad  fin.  —  f  Sed  gladius  barbarico  ritu  humi  iîgitur 
hudus^  eumquc  ut  Martem,  rcgionum,  quas  circumcircant,  presulcm  vcrc- 
cundius  colunt.  »  Ammicn  MarcclUn,  xxxi,  2.  V.  encorc  Ies  monnaics  gau- 
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(gxddinlani)^  personnifi^  dans  Toifrancle  mame  qu'on  lui  d&lie, 
n'est  donc  qu'un  iiouveau  symbole  k  ajouter  â  ceux  que  nous 
coiinaissions  deja  dans  Ies  religioDSseptentrionales*  Onm'ob- 
jectera  i)eut-Stre  ici  que  le  respect  envers  Ies  dieux  u'^tait 
pas  la  vertu  dominante  des  h^ros  scandinaves;  Ies  SagasAr 
gnalent,  en  effet,  des  impîes  qui  ne  sacrifient  pas  anx  idoleset 
n'ont  confiance  qu'en  leur  propre  valeur  au  moment  dn  com- 
bat '  :  je  tronve  la,  ponr  moncompte,des  exceptions  dontles 
poetes  grecs  et  latins  fournissent  aussi  plus  d'uu  exemple. 
Commetous  Ies  paîens,  lamassedes  Scandinaves  etait  pro- 
fondement  attacliee  anx  fornies  ext^rieures  de  son  culte  et  ne 
n(^gligeait  aucune  occasion  de  manifester  cet  attachemeitt. 
Le  but  du  monument  pourrait  encore  s'expliquer  d'une 
autre  manifere;  ii  aurait  ete  crîge  en  memoire  de  la  prîse  de 
possession  du  pays  et  alors  l'acte  religieux  se  serai t  double 
d'un  acte  politique  oii  le  symbole  d'Heimdall  eât  jou6  le  role 
de  dieu  Terme.  Le  fait  n'a  rien  d'invraisembhible,  lesNor- 
mands  ayant  Thabitude  de  sejoumer  et  m6me  de  s'^tablir  â 
poşte  fixe  dans  Ies  iles  des  âeuves  ou  dans  Ies  angles  d^ter- 
mines  par  Ies  grands  cours  d'eau  et  leurs  affluents  '.  Nean- 
moins^  je  ne  crois  pas  que  cette  seconde  inteq)i'etation  soit 
applicable  ^  la  circonstance  dont  ii  s'agit ;  au  milieu  dn 
IX*  silele,  Ies  Normands  cherchaient  encore  le  pillage  et  non 
la  conqnâte ;  de  plus,  a  la  hauteur  des  Monts  d'Eraines,  la 
Dives  ne  pouvait  offrir  assez  de  largeur  pour  y  mouiller  une 
flottille  de  barques. 

loises  au  typc  du  sanglier;  Van  Hasselt,  HUU  des  Beîgei^  t.  i^  p.  79;  de 
Baecker,  loc.  cit»,  p.  131  ct  133. 

*  V.  Saga  de  Frilhiof;  Saga  d'Olaf  Tryggveion,  part.  I ;  Depping,  loc. 
cit.,  t.  1^  c.  2;  Jacobi,  loc,  cit.,  art.  Kievipi, 

'  V.  Peigne-Delacuuit,  loc.  cit.,  p.  18,  20,  31,  49,  et  la  carte  anocic* 
au  Memoire  de  cet  auteur. 
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Les  casques  ont  ete  enfouis  dans  T^tat  oii  on  Ies  a  trouves, 
ejt  le  monument  qiills  formaient  n'a  jamais  surgi  hors  de 
terre;  dans  le  dernier,  cas  la  disposition  primitive  aurait  au 
moitis  subi  des  modifications,  en  admettant  que  Ies  pheno- 
meues  utbmosplieriques  ou  laroain  de  Thomme  n'eussent  pas 
aiie^iiti  les  objets.  Or,  la  circonstance  de  cet  enfouissement 
premedite  cadre  aussi  parfaitement  avec  bi  donnee  d'un  acte 
religieux  accompli  par  des  peuples  d'origine  septentrionale. 
Les  tourbieres  du  Dauemark  ont,  depuis  quelques  annees, 
revele  d'etranges  mystferes ;  des  armes,  desbijoux,  des  mon- 
uaies  romuines,  des  ustensiles  divei*s,  des  vâtements,  des 
barqiies,  des  vehicules,  des  sqnelettes  de  chevaux,  engloutis 
par  ce^  abîmes  seculaires,  ont  revu  le  jour  grâce  aux  perse- 
verants  efforts  de  ălM.  Worsaae,  Herbst,  Strunck  etConrad 
Engelhardt.  Secoad(ie  par  ractiveprotection  du  feu  roi  Fr^- 
d^ric  VII  qui,  archeologue  lui-meme  et  passionne  pour  les 
autiquites  nationales,  se  mit  a  la  tete  des  recberches  et  as- 
sistait  en  personne  aux  fouilles  de  Nydam,  la  scieuce  eut 
bieutot  sous  les  yeux  une  multitude  d'objets  de  toute  uature 
que  M.  Worsaae  n'besita  pas  k  classer  dans  une  premiere 
periode  de  TAge  du  fer  (de  la  naissance  de  J.-C.  a  450)  ^ 
Mais,  si  le  caractere  absolu  des  trouvailles  permit  d^s  Ie 
priucipe  de  leur  assigner  une  ^poque  certaine,  les  rootifs  de 
leur  enfouissement  furent  plus  longs  h  decouvrir.  On  cruţ 
d'abord  k  un  pur  hasard,  ensuite  k  un  depot  effectu^,  soit 
par  des  brigands  qui  cachaient  la  le  fruit  de  leurs  rapines, 

*  Lcfl  tourbieres  ex|>loree8  josqu'ici  Bont  :  1848,  la  Tourbi^re  sacr^e,  Vie- 
Mose  (Fionie);  1856,  Thorsbjerg,  1859^  Nydam  (Slesvig};  1864.  Kragehul 
el  Villeatofie  (Fionie) ;  Dallerup ;  Vingsted ;  Hedeblskoer ;  Roeromere 
(Bornhoim);  Ti-înnc-Mose  (Jutland).  V.  EDgelhardt,  Thorsbjerg  Mosejund^ 
1863;  Nydam  Mosefund,  1865;  Kragehul  Mosefand,  1667;  passim  :  Valde- 
mar  Schmidt,  le  Daneniarch  a  l'Erpos.  univ.,  p.  G7  ot  sq. 
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8olt  |>ai'  des  Imliitants  du  pays  qiii  'voiilaiettt  sdusttuire  leur 
fortune  aux  risquesda  rinvasToa^traiig^re.  « -PlUâturd,  dît 
M.  Valdemar  Scbniidt,  lorsqu'on  comme^iţa  ft  toiieux  âtu- 
dier  ies  objets  founiis  par  Ies  tourbi^r^,  on  reeonnut  qne 
plusieurs  porttiient  des  marqnes  de  coiips  de  pique  tE^t  d'autres 
armeS)  et  alors  on  s'imagina  gen^ralement  qti^nnebatiiille 
ayant  eto  livr6e  sur  la  glace,  oelle-ci  se  serait  r<lrtiptae  et  qoe 
Ies  conibattsmts  s'etaient  alors  ssiuv^s  k  la  nage  eti  abandon- 
nant  leurs  armes.  Cette  explication  ne  put  âtre  longtemps 
admise;  Ies  archeologues qui  avuientas^istâ  aux fouilles, teb 
que  MM.  Worsaae,  Engelhardt,  Herbst  et  Struuck,  eurent 
bieutot  decouvert  que  le  dep6t  avait  iii  foit  partoiit  ăV€C 
trop  desoiu  pour  qu'il  n'y  eât  pas  \h  une  iutentiou,  et  que 
c'etait  apres  un  combat,  mais  avânt  d'6tre  jetes  k  Teau,  que 
Ies  objets  avaient  ete  dâterior^s.  M.  Steenstrup,  Ie  e^l^bre 
naturaliste,  arriva  aux  marnei  conclusions  par  uti  examen 
attentif  des  squelettes  de  cbevaux  retires  de  la  touirbiire  de 
«Nydam;  ii  remarqua  que  tous  portaient  ies  traces  de  W^ 
sures  faites  par  des  lames  d'^p^es>;  mais  ces  blessures  ^taient 
de  telle  nature  que  Ies  animaux  ne  pouvaient  Ies  avoir  reqm 
pendant  uite  baUiille.  11  remarqua  ^galement  que  'Ies  os  des 
squelettes  4taient  entames  par  Ia  dent  des  eamassiers';  fl 
^tait  donc  presuinable  que  des  chiens  ou  dea  ionps  avaient 
commenct^  k  devorer  Ies  oudavres  abandonnâs  sur  le  champ 
de  butaille  quelque  temps  avânt  leur  iDimei*sion.  Un  grand 
uombre  d'objets  retires  des  tourbi^res  etaient  fix^s  au  fond  i. 

m 

Taidede  pieux;  des  trous  avaient  ^t^  pratiqu^s  sur  diffiSrent» 
points  des  bateaux  pour  eu  hftter  Ia  submersion ;  personne 
alors  ue  douta  que  Ie  dâp6t  n'eât  ete  fait  avec  întention, 
tr^*probablement  apr6s  uu  combat  '  •  »  Le  but  de  Ia  sub- 

'  Loc,  cil.,  p.  104  ct  105. 
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^juierşipii  ne  peut  avoir  4U  wtre  qu^e  rucconiplisseinent  d'uii 
acte  xeligieu}^;  Ies  terţioigimgeâ  de  Strabon,  Jiiies  Cesar, 
J^pdţri^  4e  Sicile,  Tacite,  Gregoire  deTourfietdii  scolinste 
fl'Adi^n)  de  BrSme  eorroborent  cette  hypotU^e.  fiien  plus, 
un  hţstorien  espiigupl  du  Y®  siecle,  FniiI  Orose  rend  compte 
d'un  fait  uimlogue  aiix  de[>6ts  des  tourbieres  danoises  en 
pţpnes  assez  clairs  pour  qu'il  ii'y  ait  pas  a  s'j  meprendre* 
J^  scene  se  ptisse  sur  Ies  bords  du  Rhoue  apres  la  victoire 
4^ie  Ies  Cimbres  reniporterent  sur  Ies  Konuuns  commandos 
]^r  Ies  consuls  Cn.  Matlius  et  Cu.  Servilius  Caepio  (105 
avânt  J.-C);  je  reproduis  le  texte  de  Tecrivain.  «  Hostes, 
binis  castris  atque  ingeuti  praeda  potiti,  nova  quadam  atque 
îţi^olita  exsecratione,  cunctti  quae  ceperant,  pessuiudederunt. 
lYestis  discisşa  et  projecta  est,  auruni  argentumque  in  flumen 
Hţţîeqtnm,  laricas  virana  concisas,  phalerfie  equoruui  disper- 
ditse,  equi  ipsi  gurgitibus  inuiiersi,  homines  laqueis  collo  in- 
c|itisex  arbqrţbus  su^pensi  sunt,  ita,  ut  nibil  prasdae  vicAor, 
jaj^il  mişşricQrdiţe  yictns  agnosceret  ' .  »  Fiis  un  seul  mot 
âfLfiş  Ies  lignes  rci-desşMS  qui  ne  se  rapporte  exactement  aux 
'^ouvailles  des  tpurbieres  :,ţes  vetements  djăchires.  Ies  arines 
€^  |eş  prneipents  bdses,  Ies  monnaies^  Ies  cbevaux,  tout 
jetâ  p^le-mele  dans  le  goy^re  au  milieu  d'etranges  imprâca- 
^ons;  le  tableau  est  complet  et  frappamt  de  i'easemblance  : 
r^uteur  ne  se  meprend  pas  davantagesur  la  nature  de  Tacte 
,4^Dt  ii  indique  auşsi  le  caractere  religieux. 

Les  Cimbrşs,  vainqueurs  de  Cospion,  et  Ies  boBunes  h  qui 
iKHis  devous  les  depots  des  to\irbi6res  danoises  ne  faisaicait 
vraisemblablement  qu'un  seul  et  mame  peuple.  Que  les  Nor* 
i^apds  appartinssent  k  une  i^migration  asiatique  posterieure, 
5ş  Vadmets  saus  discussion ;  ii  n'entr^e  pas  dans  moa  plan  de 

*  ^JisU,  lib.  V,  c.  16. 
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sui  V re  hi  imirchc  deces  flote <]e  Barbares  envoyes  par  TOrieut 
dans  la  Scaiidinavie,  qui  deversait  ensuite  son  trop  plan  sur 
r£uix)i)e  occidentale  :  je  me  borne  ă  appuyer  iei  de  noaveau 
sur  ridentitede  race  etde  cuUe  qui  rattachaitrniiekrantit 
par  un  lieu  connnun  Ies  emigratiouB  descendues  du  Nord. 

Le  culte  des  eaux  etait  en  grand  houneur  obez  Ies  peaplas 
venus  de  TOrient  ii  Touest  apris  avoir  s^onriiâ  dans  Ies 
coutrees  septeutrioiiales  de  TEurope;  partont  ou  ces  peoples 
s'implant^rent,  partoiit  ils  ont  hiisse  des  traces  d'une  antiqoe 
veneration  pour  Telenient  liumide.  Les  Duikers^  Ies  Nekkers, 
Ies  Meerminne^  esprits  des  eaux,  sont  tonjours  coniius  en 
Fhuidre.  Dans  la  tbntaîue  ou  mer  de  Flines-Ies-Marchieniies 
(Nord)on  a  peche  des  vases,  des  pieces  d'argent  et  de  cuivre, 
une  statuette  equestre,  des  objets  celtiques,  des  lingots  d'or 
et  des  tâtes  d'animaux  divers,  offrandes  incontestable^a 
bl  divinite  locale.  Une  portion  des  inarais  tourbeux  de 
Harnes  (Pas-de-Calais),  appel^e  le  marais  du  TripaSy  nom  si- 
gniiicatif,  recele  des  hacbes  et  des  nionuaies  celtiques,  des 
vases,  des  fibules  et  des  meules  romaines,  un  grand  nombre 
d*os8ements  et  de  tStes  d^animaux  de  toute  esp^ce;  or,  par 
leur  genre  et  surtout  par  la  liature  du  sol  qui  les  renfennei 
ces  objets  prdsentent  une  singuliere  analogie  d'inteutioBS 
avec  les  trouvailles  faites  dans  les  tourbi^res  du  Danemark. 
Je  dirai  niieiix;  en  plein  XIX*  sifecle,  le  christianîsme  n'a 
pas  encore  reussi  â  detruire  une  superstitîon  enraciiiee  de 
temps  imraemorîal.  Les  Kyraris  du  Morbihau  continueati 
jeter  leurs  sous  dans  la  vasque  d'une  fbntaine  modeme,  do- 
min^e  p»ir  la  vieille  idole  de  granit  connue  sous  le  nom  de 
V^nus  de  Quînipily,  bien  que,  pour  raîsous  majeures,  cette 
idole  ait  plusieurs  fois  change  de  place.  Le  paysan  lorrani  offi» 
encore  des  epingles  aux  esprits  des  fontaines  pour  s'assurer 
leur  protection.  Lorsqu^on  nettoyait,  en  1865,  les  soiirces 
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min^rales  de  Pyrmoiit  (Waldeck),  M.  Rudolph  Liidwig, 
obargd  de  lit  directioii  des  travaux,  troiiva  dans  Ies  couches 
4!ftrg|le  oqreuse  et  de  tombe,  qui  formaient  le  lit  înfiârieur 
du  bassiu,  quelques  moimaies  de  Domitieii,  Trajan,  Cară- 
calla,  des  fibules  vari^es  de  fabriqiie  romaiiie,  une  cuiller, 
des  anneaux  d'or  ou  debronze  et  tine  nierveilleuse  patAre  en 
cuivre  ^niaillâ,  de  style  persan  :  beauoonp  plus  haut^  sur  la 
oro&te  calcaire  qui  tapissait  Ies  bords  de  la  fbntaine,  gisaient 
des  ustensiles  et  des  monnaies  en  cuivre,  la  plupart  alle- 
maiides,  dei520^il836  '. 


*  V.  de  Baecker,  loc,  cit,  p.  186,  et  encore  p.  211  k  213;  A.  Terninck, 

Etaide  sw  VÂtr4hatie,  part  i,  p.  79  et  81.  —  La  Venus  de  Quinipily,  com- 

miine  de  Baud,  encore  temoin  et  sujet  d'autres  pratiques  fort  bizarrei,  âtaît 

jadia  ărigee  sur  Ies  rives  du  Blavet ;  Tautorite  ecclesiastique  la  fit  jeter  k 

Tean,  maia  Ies  paysana  la  rep^h^rent  et  le  aeigneur  de  Quinipily  finit  par  lui 

downer  aaile  dana  Ies  jardins  de  son  château  oH  on  la  voit  aujourd*hui.  — - 

^fahrhuch  des  Vereins  etc.  im  JRkeinlande,  t.  38,  p.  47  et  aq.^  pi.  Les  roon- 

naiea  ^trang^rea  modernes^  anglaises,  russes,  franţaisea  ou  belges,  retiieea 

da  baasin  de  Pyrmont,  etaient  en  fort  petit  nombre  relativement  aux  piâcea 

rilema&dea,  preuye  certaine  que  lea  offrandes  yenuent  en  general  d'habitanta 

du  l^ft*  Lfi<  tâtea  de  pipe,  couteaux,  baton»,  souliera  et  mame  la  montare  de 

pari4)laie,  —  je  n^glige  les  vases  dont  la  preaence  a^explique  toute  seule,  — 

que  rec^Iait  encore  la  fontaine,  deroontrent,  helas !  trop  ^loquemment,  l'^ner- 

gîque  yitalit6  d  une  superstition  contre  laquelle  le  clerg^  lutte  en  vain  depuia 

V^lablisaementducbristianisme  chez  les  peuples  indo-gcrmaniques.  Au  reste, 

Vnaage  de  jeter  des  monnaiea  dans  les  fontaines  sacrees  existai t  au  sud  et  au 

centre,  aussi  bien  qu'au  nord  de  TEurope.  Pline  le  Jeune  cite  la  aource  du 

fleuye  Clitumnus  dont  les  eaux  transparentes  laissaient  apercevoir  largent 

qu*on  y  ayait  immerge  .  «  Lato  gremio  patescit  purus  et  yitreus  ut  numerarc 

jactaa  aţipea  ct  relucentca  calculos  possis.  b  (L.  viii,  ep.  8.)  La  roagnifique 

coUection  d'cBi  rude  et  grave  du  CoUege  Romain  provient  toute  enti^re  de  je 

ne  aais  plus  quelle  fontaine  minerale  du  Latium.  Enfin^Strabon  rapporte  aiir 

le  t^oignage  de  Posidonius  que  les  Tectosages  (habitants  de  Toulouse)  d^* 

posaient  leura  tr^ors,  pârtie  dans  les  temples^  pârtie  dans  les  etangs  sacres : 

T^  {&iv  Iv  oy,xoK  dicoxeifJiEva^  tk  ^h  X({Avatc  Upal;  ou^EfA^ov  xaTaoxeuV 

l^^ovra  dXX'apŢov  )(pu<yov  xal  dp^upov.  iv,  p,  188,  b,  in-fol.,  Paris,  1620. 
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Je  pourrais,  sans  infractîon  k  Iti  vraiserublance,  avdncer 
qiie  Ies  casques  ont  cte  enfotiis  prfes  d'uiicsource  mainteuant' 
tărie  par  Ie  di^boisenient  de  la  contr^e ;  !â  configurâCioii  du 
teiTaîn  ne  s'opi>oserait  nuUement  k  cette  hypoth^,  niais je 
ji'ai  paB  besoiii  d'y  recourir.  La  terre,  Ies  montagne^,  Ies  fo- 
râts,  etaieiit  pour  Ies  penples  d'orîgîne  septentrionale  rol>jet' 
d'un  culte  au  moîns  ^gal  k  celui  des  eaux.  Sans  paflei'des 
esprits  de  la  terre  et  des  bois,  Alfes  ten^breux  {Dockalfar) 
des  Scandinaves,  Urken^  Aardmannen^  Moltkken,  WeeriDol- 
ven,  etc.^  des  Neerlandais,  Ies  auteurs  anciens  nous  four- 
nissent  des  t^moignages  positifs  sur  Texistence  du  culte  ter- 
restre  dans  le  Nord^  eu  Gaule  et  en  Germanie.  Les  Scythes 
plagaient  au*dessus  des  autres  dieux  la  Terre  quMls  nomifiaient 
Apia  et  regardaient  comnie  T^pouse  du  maitre  de  leurOlympe; 
les  Celtes  r^pandaient  de  Tor  sur  le  seuil  de  leurs  tewpleset 
de  leurs  bois  sacres  saus  que  personne  osât  y  touober;  Tacite 
rapporte  que  les  Germaîns  honoraîentHi?rMa(/(9f(ft,  la  Terre 
d'une  faţon  toute  speciale  \  et  Ie  niâme  historien,  dans  uii 
passage  cita  plus  haut  en  note,  dit  que  ces  peuples  donnaient 
aux  farâts  des  noms  de  divinit^s  ^.  Les  nationalit^s  diversei 

»  V.  Jacobi,^oc.  cU.ţ  de  Baeftker,  loc.  tU.,  p  184  et  189.  —  'Eni  ^  Afe 
Ti  KaVrîjv,  vofi{2^QivTe;  t^v  Hiv  toO  Aioţ'eivai  Y^valxa...  F^  $114it{a.  Hi^ro- 
dote,  iv;  69^. — C^ar,  DeBdlo  Gali,,  vi,  17. *Ev  yip  Toîţ  Upolţ  xaX  xtyii^isvt 
M  TTJc  X^9^^  ^veifxevoiţ  Iffnrcai  icoXbţ  '/puciţ  âvaT£6et(icv(K  Toîţ  Oioiţ. 
Diodorc,  v,  27.  —  «  Hertham,  id  est  Teiram  Matrem  colunt,  eamqae  inter- 
venire  rebus  hominum,  invehi  populis  arbitrantur.  Est  in  insula  Oceani  ca- 
atum  nemus,  dicatumque  in  eo  vehiculum  veste  contectum  :  attingere  uni  ia- 
cerdoti  concessuni.  îs  adesse  penctrali  dearo  intelligit,  vectamque  bobus  fe- 
minis  multa  cum  veneratîone  prosequitur.  »  Germania,  xl.  Apr^  la  cere- 
monie, le  char,  les  âtoffes  et  peut-^tre  la  d^esse  elle-meme  etaient  lav^  dani 
un  lac  ecart6  qui  engloutissait  imm^diatement  les  esclaves  charg^  de  cette 
beaogne  :  je  trouve  Ik  un  pendant  aux  tourbi^res  du  Danemark  et  k  la  nar- 
ration  d'Orose. 

'  Un  yillage  baîgo^  par  la  Divea,  un  pcu  au  nord  des  Monta  d*Eraioei,  a 
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pii  habitereiiţ  successivemeiit  le  Danomnrk  nux  Ages  de  Ia 
nerr^,  du  bronze  et  du  fer  confiaientuussi  leurs  offrandes 
i  la  ţerre,  et  Ies  Norniaads  rest^rent  fideles  a  cette  pratique 
•eligieuse  *.  Ou  sait  que,  vers  le  milieu  du  IX*  sifecle,  Ies  j>i- 
rates  scandiuaves  ravag&reut  Ies  cotes  de  l'Espague  etde  la 
!i|auâtauie,  «  Or,  ecrivait  eu  1822  le  couscieucieux  Dep* 
ping,  ou  a  d^terre  en  Kussie^  ii  y  a  qnelques  aunees,  uue 
^^^ntit^.de  uiouuaiies.  arabes  des  khalifes  Orauiiades  d'Ed- 
pague,  des  gouverueurs  Abassides  de  Lybie^t  des  Edrisites  . 
de  la  Mau4taui6,  Ces  mouuaies,  toutes  aut^rieures  &  Tau 
815,  pi'oyieuueut  k  ce  que  Von  suppose  des  pillages'  exerc^s 
chez  lesMaurespar.les  Normauds;  elles  out  pu*âtre  portees 
ensuite  daus  la  Russie,  oii  Ies  pirates  du  Nord  fii*eut  vers  le 
mSm,e  tenvps,  plusieurs  iucursioiis  '.  >  Si  Ies  trou^vailles  du 

reţn  le  noin  de  Jort  dont  la  similitude  ayec  lord  ou  Jordh  (la  Terre  en  dia- 
ieHe  scandiDave)  est  evidente.  Je  me  borne  k  conatâter  ici  le  fait  sana  trop 
juţUter  aur  ea  yaleur;  ii  en  eit  de  mame  poar  r^tymologie  :donn6e  piua  haut 
\em  deuz  rivi^rea  de  Vie. 

^  <i  La  reproduction  du  mame  fait  (renfouisaement)  dana  Ies  tombea,  ausai 
dien  que  dana  lea  tourbi^rea,  ne  peut  pas  âtre  siroplement  fortuite,  elle  ne 
^eiit  etre  due  qu'a  un  aeul  et  mame  motif  qui,  telon  toute  vraîaemblance,  a 
^te  de  nature  religleuse.  II  parattrait  que  c'est  apr^  dea  sacrifices  et  des 
a^randea  î^ies  celebrees  en  Ţhonneur  desdieux  qu'on  aurait  dipps^^  aoit  dans 
a  terre,  aoit  daus  un  lac,  lea  objeta  et  Ies  instruments  de  musique  (trompettea) 
âont  on  se  serait  servi  pour  la  ceremonie.  Les  d^pdts  attribu^s  aux  fondeura 
oui  tr^probablement  une  origine  analogue^  c'est-ă-dire  que  des  ouvners, 
aprda  avoir  termine  leur  travail,  auraient  depos^,  comme  une  dîme  auz  dieux 
da  ciel  ou  de  l'enfer^  une  pârtie  de  leurs  instruments  et  de  ce  qu'ils  avaient 
fibrique.  Quant  aux  autres  d^pdts  d'objets  isoles,  ils  semblent  avoir  ete  faita 
dana  un  meme  but  religieux ;  le  guerrier  aurait  offert  une  pârtie  de  sea 
armea,  la  femme  de  son  cote  aurait  sacrific  quelquea  objeta  de  parure,  etc. 
Cea  d^pdts  ne  sont  pas  en  Danemark  particuliera  k  TAge  du  bronze  aeul;  on 
Ies  rencontrc  ^galement  dans  d'autres  pays.  Nous  en  avons  dejk  mentionne 
de  aemblablea  affectues  dans  l'Age  de  pierre^  et  noua  en  trouverons  plus  taid 
dana  l'Age  du  fer.  »  Yaldemar  Schmidt,  loc.  cit.^  p.  67,  68  et  aq. 
'  Loc,  cU.f  t.  I,  c.  5.  Froebn,  Relalion  d'Ibu-FotlaUf  p.  249«  en  note. 
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Daiiemark  et  Ies  casqucs  de  Falaise  avaient  pu  âtre  alors  re- 
veles  2i  Depping,  cet  auteur,  devenu  sans  doiite  plus  affir- 
nmtif,  ii'eut  poiut  hesite  a  reconnaitre  le  but  religieux  d'nii 
depot  de  moiuiaies  laisse  eii  Riissie  par  Ies  Nonnands  :  cer- 
taiiis  faits  qui,  pris  isol^ment,  ne  sortent  pas  de  la  doanee 
hypotlietiqiie,  se  cbangent,  lorsqu'on  Ies  groiipe,  eii  preuves 
irrecusables. 

Le  symbole  d'Heimdall,  eiifoui  dans  un  bois,  est  donc,  an 
point  de  vue  liturgique  —  oii  aurait  ^galemeut  pu  agir 
ainsi  pour  derober  Veco-voto  au  mains  profaues  — ,  conforme 
aux  traditions  religieuses  des  peuples  septentrionaux  et 
permet  de  conclure  une  seconde  fois  en  faveur  de  Torigiiie 
scandinave  des  casques  de  Falaise. 

La  technique  de  nos  coiffures  veut  encore  @tre  compărea 
aux  proct^des  employ^s  pour  la  fabrication  des  anciennes 
armures  de  tete  qui  m'ont  iti  soumises;  cette  face  de  la 
question  n'est  pas  la  moins  interessante  k  etudier.  Panni  Ies 
casques  expos6s  dans  Ies  vitrines  de  la  salle  des  bronzes,  au 
Musee  du  Louvre,  ii  s'en  rencontre  un  que  ses  caracteres 
ext^rieurs  rapprocbent  assez  des  coiffures  de  Falaise  pour 
avoir  amene  entre  eux  une  confnsion  possible  lorsque  des 
objets  analogues  d'aspect  ne  sont  pas  r^unis  dans  la  meme 
galerie.  Nous  avons,  M.  Geslin  et  moi,  scrnpuleusement 
examine  le  casque  du  Louvre;  en  voici  une  description  ti*es- 
complete. 

Cette  cnrieuse  armure  de  tSte  consiste  en  un  timbre  sphe- 
ro'idal  sans  rebords,  surniont^  d'un  cimier  ou  crâte  qui  cou- 
tourne  le  sommet  de  la  calotte  dans  le  sens  du  grand  dia- 
mfetre.  Le  timbre  est  Ibnnc  d'une  jnînce  feuille  de  bronze 
estamp^,  travaillee  d'une  seule  pi&ce  :  trois  filets  de  perles 
în^gales  ornent  sa  pârtie  sup^rieure ;  sur  Tinferieure,  regne 
un  cordon  interrorapu,  compos6  de  cinq  rangs  de  perles, 
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Mi  de  grc^s^urs  diffârehfeâ;  Ies  troii^  ratigs  ii\Utîtttăia\t^ 
p^itis  păif  un  poiiitillâ.  L'espade  denidutâ  libt^  «ntH  Ied 
3ts  et  le  cordon  est  occupe  par  une  sârie  de  disqties  altM^ 
tifs  en  toreă  <5onceritriqtieă,  «itipeiţos^s  denx  păr  deux; 
aque  cotiple  des  plas  grănds  correâpcffîd  atix  intemiplioniJ' 
:  cordon  dahs  lesquelles  ii  p^n^tre  jusqtl'an  bai^.  Une  dfe6^ 
ti6tk  aiia)ogu^  apparait  i^nir  le  cimier,  lame  de  broiT2^  âpaisike 
0*0015,  UilUe  en  grâcieuse  accolade  h  {Voinţe  tr&s^aigbî^, 
dMit  Idii  botitâ  Coupes  cărr^ment  ne  desctodent  pai^  âu-d^fk 
I  tliti  de  la  bâut^nr  dn  timbre.  Les  disiţueâ  et  Ies  p^rlifiii 
i  ccftlstitUc!fi't  6e  deioi"  s6nt  ^galement  estătnp^fs^  et  letM' 
liefs  oti  \enTi  cteuX  ^ei  moiitfeni;  indiffăremment  sur  chaqtl^ 
i^i  tantât  lei»  uns,  tahtât  Icis  autres.  L&  drHt  6it  S6uââ^ 
timbre  qui  i'ec6uvi*e  lui-'lwâme  une  lourde  coîffe  en  cuivre 
iige  battu  k  laquelle  ii  nf'Adhere  qiie  par  les  bords  oii  letiM 
rf^  se  r^uilis^eut  ^uslsi  k  Taide  d'une  soudure.  Itntri^diafej^ 
^t  at^essoUis  de  la  <irâte,  et  dans  le  meme  jilan  qu^dle, ' 
i^giiteeM  de*  deux  c6tes  twis  petits  cylîndres  creux  Idtlg^ 
0^*02,  ituăiâ  pHrallâIeuientsuivantune'direction  ii&etHAW 
fâr  Btttface  courbe;  une  distauce  de  O^'Olî  envinm  s6ptli*6 
i  iubes  dont  le  diamfetre  n'atteint  pas  O^OOă.  N'ulle  indî^ 
«iott  de  rebras,  nulle  trace  de  jugulaires,  visifere  ou  6outf e* 
ique. 

Dimensions  :  hauteur  totale,  0°33 ;  plus  grande  haiiteuf 
1  cimier,  0°*173;  grand  diamfetre  de  Tentr^e  de  tete;  k 
at^rieur  0°*245,  h  Fint^rieur  0"22 ;  petit  diain^tre  eit4^ 
mir  O^as,  int^rieur  0*^204.  Poids,  i^  820«.  U  ne  faudl^it 
is  croire  cependant  que  la  diff^i^endef  de  0^25  k  0"02&, 
gnal^e  entre  led  diam&tres  selon  le  point  ou  oti  commence  H 
8  mesurer,  repr^seilt&t  T^paisseur  du  timbre  et  de  sa  doii^ 
ure;  les  l^vres  d»  cuiyro  s'âyaseivt  l^g^rement  en  dehors 
3ur  rejoindre  celles  du  bronzef  qui  tombent  verticalement : 

TOKE  XII.  37 
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en  supposant  au  premier  mâtal  O^'Ol  d'^paisseur  etau  second 
(P002,  ii  en  resterait  encore  assez  pour  justifier  le  poids 
Enorme  de  Tensemble. 

Par  sa  crâte  mince  et  aigue,  ses  appendices  saillants^  la 
t^nuite  de  son  enveloppe  exterieure,  le  casque  du  Lonvre 
rentrerait  dans  la  familie  des  casques  de  Falaise ;  des  ca- 
ract^res  beaucoup  plus  s^rieux  Ten  excluent.  Son  timbre 
h^mispherique  d'une  seule  pi^ce,  sa  coiffe  univalve,  ses  son- 
dures,  en&n  ses  tubes,  prolougements  du  cimier  destioesit 
recevoir  de  petites  houppes  ou  aigrettes  en  crins  de  cheyal  et 
non  k  consoUder  Vobjet,  nppartiennent  k  une  industrie  avee 
laquelle  le  timbre  conique  en  deux  pi^ces,  Ies  rabattusetles 
goupilles  riv^es  des  casques  de  Falaise  n'out  rien  de  commun. 

Le  casque  du  Louvre  faisait  pârtie  de  la  coUection  Cam- 
pana,  et  Ton  w^n  nucun  renseignement  sur  la  localite  oi 
mame  la  contr^e  d'oii  ii  provient.  On  pense  qu'il  est  gaulds; 
en  effet,  sa  crâte  aigue  rnppelle  Ies  cimiers  dlev^s  dont  parie 
Diodore,  son  timbre  arrondi  sans  rebords  apparaît  sur  Ies 
monnaies  des  Turoîies,  en&n  ses  disques  form^s  de  cercles 
concentriques  ornent  frequemment  Ies  armes  et  ustensilei 
celtiques  '.  Quant  k  la  technique,  Thabiletâdes  Celtes  dans 
le  travail  des  m6taux  est  attest^e  par  trop  de  monument! 
^crits  ou  figures  pour  qu'il  soit  n^cessaire  d'en  renouveler 
ici  Ies  preuves. 

Une  cuirasse  de  Ia  salle  des  bronzes,  egalement  acquise 
chez  le  niarquis  Campana,  comporte  une  ornementation  ana- 
logue  au  decor  du  casque  ci-dessus,  bien  que  plus  grossiere- 
ment  ex^cut^e.  Cette  armure,  destinde  h  un  guerrierde 
forte  corpulence,  est  en  m^tal  battu  et  couverte  de  filets 
de  perles  in^gales,  disposes  en  bordures  et  en  dessins  qoi 

^  V.  Lambert,  loc,  ciL,  part.  i,  pi.  ix,  26  k  28*  —  V,  Revm  orekM»* 
Jfinvier  1866,  pi.  ij,  g,  t;  Mara  1866,  pi.  vi,  Q.; 
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simulent  aussi  Ies  mamelles  et  Ies  ^^muli^res ;  si  Ie  casque 
est  r^ellement  gaulois,  la  cuirasse  doit  avoir  pareille  origine. 

II  m'est  recemment  passe  sous  Ies  yeiix  trente  ou  qua- 
raute  casques  antiques,  etrusques,  grecs,  italo-grecs,  phry- 
giens,  romains  et  gaulois ;  tous  ont  un  timbre  d'une  seule 
pi^e,  en  m^tal  plus  ou  moins  ^pais,  faţonne  au  marteau 
mais  non  reduit  en  feuilles  minces.  La  t61e,  qu'on  me  par- 
donae  Texpression,  n'est  employ^e  sur  ces  coiffures  que 
pour  Ies  accessoires^  jamais  pour  le  fond,  elle  n'offrait  pas 
assez  de  r^sistance ;  Ies  casques  de  Falaise  et  celui  d'Am- 
freville^  dont  je  m'occuperai  tout-â-rheure,  font  seuls  excep- 
tion  k  Ia  r^gle.  Des  soudures  et  des  rivets  aplatis  fixent 
ou  maintiennent  le  cimier  et  Ies  jugulaires  s'il  y  en  a; 
quant  â  Tassemblage  au  moyen  du  rabattu,  je  ne  Tai  ren- 
coutră  ni  sur  Ies  armures  que  je  viens  de  mentionner  ni  sur 
aacun  objet  celtique,  an  contraire  ce  proceda  apparaît  en 
Danemark  a  une  ^poque  trfes-reculee  et  sur  des  pi^es  de 
grandes  dimensions  * . 

J'ai  avanei  que  Ies  oreilles  des  casques  de  Falaise,  em- 
manchaient  des  ailes  d'oiseau ;  apr&s  avoir  lougtemps  cher- 
ch^,  je  me  suiş  arrâte  a  cette  attribution,  Ia  seule  qu'il  me 
tdit  possible  de  justifier. 

L'usage  de  placer  sur  Ies  coiffures  militaires  des  ome- 

^  M.  Ch.  Cournault,  conservateur  du  Musee  Lorrain,  m*âcrit  que  le  cimier 

do  caaque  gaulois  trouy^  k  Easey-les-Nancy  est  fix^  au  timbre  par  dea  riyets 

^  fer.  Le  mame  archeologue  a  bien  voulu  m'adresser  aussi  un  ezcellent 

<]«aiiQ  de  cette  armure ;  ii  m'est  paryenu  en  temps  opportun.  Si  j'ai  bonne 

'iitooire^  Vajustage  des  trompettes  de  l'Age  du  bronze,  que  Von  yoit  an 

^tiia^e  royal  de  Copenhague,  est  fait  par  des  rabattus ;  Tun  de  ces  gigantesques 

^>^9tnuiientB  figurait  k  TExposition  uniyerselle  de  1867 ;  ti'ob  ont  et6  publi^ 

(^%r  M.  Worsaae^  Nordiske  Oldsager^  p.  39  et  40,  n»*  199  k  201.  Le  proc^^ 

^Vl  rabattn  est  certainement  employ6  pour  ârrâter  Ies  bords  des  boucliers  du 

)c^€me  M us^ ;  Nord.  Oldiog.,  Age  du  bronie,  p.  42  k  44,  n««  204  et  206^1 
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ments  erapnmteo  k  Ia  dâpouillt  Hes  finîmaaxi  jsoit  au  hi* 
turei,  soit  en  imâtal^  sembk»  genei*»!  ohea  Ies  peuplesde 
raiitiquite.  Les  Gaulois,  ainsi  qu'ila  ete  dit  plus  haut^siu^ 
niontaient  leurs  casques  de  hnntes  oornes;  certains  casques 
italo-grccs,  dont  j'ai  aussi  parle,  comportent  uiie  iraitatiofl 
de  comes  en  lames  de  bronze;  dea  casques  ^trusques  sont 
flanquesd'appendices  saillants  aTinstar  d'oreillea  decheTal^ 
et  les  lobes  de  ces  oreîllea  apparaissent  si  nettement  sur  oue 
Alhene  dn  Lotivre  qu'il  Wj  a  jma  a  s*y  m^prendre  *.  Ur 
casque  ronmiii  eu  bronze,  mame  Mus^^  prdsente,  au  liea 
d'oreilles,  des  serpente  tournea  eu  h^Uce^  la  tâte  ea  Vair  s  oo 
7  fichait  vraisemblablement  des  aigrettes,  car  les  monnaies 
de  la  Bepublique,  frappees  au  nom  des  familles  Axsîa^  Lih 
tatift  et  Manlia,  offrent  des  coiffures  militairea  aiiisi  deoo^ 
r4es.  Plusieui^s  casques  grecs  sont,^alement  om^  sar  chaqoe 
flanc  d'une  grande  plume  ngkle  ou  flexible  ^^  Les  orioi&rei 
abondent  sur  les  aneiens  casques^  mais^  apr^  ceUes-ci,  iei 
ornements  tires  du  r^gne  animal  qu'on  y  trou¥e  le  plof 
commuQ^meiit  sont  les  ailes  d'oîseau.  Jene  eiterai  que  poiir 


^  StfttiitUe  ^ttOfqM,  bvMlie  da  CAblhet  d^a  aaticfiief ,  n^  3654;  emaâ' 
Dique  par  M.  H.  Lavoix.  Weiss^  loc.  cit.^  t.  ii,  f»  1064,  fif .  43%^  Kkil^ 
Ătonum.  ined,^  xii.  Mus,  Etrus,  Gregor.f  i.  t.  xliv;  xly.  — SUtiette 
grecque,  n**  3(2,  Satie  des  bronzes. 

*  Timbre  hemispherique  en  metal  battu  fort  ^pais;  arete  ^mouss^  dm 
Io  pUa  du  grand  diiUBâfare;  Jugulairâi  et  ooairoHiiiqie  ^  pas  de  vîlt^fiQ 
SQînmatf  in  anneau  pour  la  tuspenaiob  (Câsar  noui  apprend  q«*cm  aar«k^ 
lea  aoldata  romaias  poitaieAt  ordinaireiBeftt  leuc  caeque  attaelie  car  lapoîtitDi 
ou  SUI  Iq  dos}.  Un  peu  en  avânt  de  l'anneau»  une  bande  de  Feafert  conloiiw 
le  Umbie  auivantle  peUt  diamdtre  et  abouiitaiuijfiif  uluirea;  «Ue  cit  fixei  ptf 
da  groa  teiums  i-ivea  traveisantdeg  mortaiscMcarreeaeiaMiiire  Ws  reeka^'i^ 
oroemaat  brise..  Lee  helicea,  haulea  d'ttB.yu*eA  0^0$^  i'inc;linent  k  Â6^.  ^  V« 
Cohea«  Distripi.  gen,  d$9  monnaw  de  la^  Mp»  rMiaiiie,  pL  ^in,  puâm; 
xvr,  2,  3,  etc«:  Ko$lumkun4e,  t.  u^  p,  7^|  fig.  27S,  g^hvTh.UtfCf 
Coitwm  Ucmp.  U  ly  404  ;  t.  u,  177« 


m^moiv^  le  ţxJtase  aiU  de  Mercure;  le  b^ros  Fer^^e,  pour 
Bpn  ei)ti*epri86  contre  M^diise,  reţut  des  Nymphei;  le  casqu^ 
de  Pluton  qui  reudait  invisible,  et  ce  casque  âtait  muni 
d'fiileâ ;  Ies  Koinains  repr^sentaient  Pallas  aveo  un  casque 
ailc,  ^Ue  %ure  ftiii^i  sur  de  uombreuses  moiinaies  de  la  Vi6^ 
publique  i  IcpGftulois  adoptferent  (igalementce  type&rheure 
p{i  \U  pesa^rent  d'imiter  Ies  $tat6res  grecs  pour  copier  lea 
d^iuers  romains  \ 

Les  aile3  annex^es  aux  coiffures  antiques  sont  toujoiire 
6asorautes,  c'est^i^^dire  relevees  parallMement  au  grand 
dîametre,  rinterieur  touru^  en  dehors ;  bien  que  leurş  penne^ 
goient  nettement  accusi^es  sur  Ies  mâdailles,  elles  parais* 
sent  d'ordiuairt)  en  m^tal  sur  Ies  armes  origînales.  Le  Ca«> 
binet  des  antiques  poss^de  deux  casques  en  bronze  (n^  596 
et  597)  &  timbre  h^raisph^rique  ooptournâ  dan3  le  sens  du 
grand  dianietre  par  une  arâţe  empus^e;  ils  n'qnt  pa^  de 
visiere,  mais  ilş  sout  munis  d'un  couvrO'nnque  et  de  forţei 
jugulaires  surmoutee$  de  petiteg  uiles  di^coupt^e^  daiis  une 
mince  feuille  de  metal  :  ces  cuşques,  trouves  h  Ruyo  (Italie 
meridionale),  sont  accompagn6s  de  cuirasses  et  de  cneniides 
en  bronae  buttu»  Un  casque  conique  au  type  phrygicn,  mame 
collection  (n""  607)  et  mânie  provenance,  porte  ^  la  bauteur 
des  oreilles  deux  ailes  ou  cornes  ^caillies,  en  bronze  de  m^ 
diocre  epaissenr  \  m\  casque  semblable  coiflFe  la  tete  de  Pbi- 
Mppe  V,  avaut-dernier  roi  de  Maoedoine,  sţir  une  monuai^ 


^  y,  J,  J.  SchatZ)  Antiq,  Gracm  et  Bom.,  pL  xvi^  fig.  3,  8  et  15;  mi- 
^aîlle  de  Pcniee  roi  de  Mac6doine,  «u  CAbin^t  des  antiques ;  eUc  repr^enta 
le  beros  do  ce  nona;  Col^eo,  loc^  ci/.,  passim;  C  Robei'^  BUudes  ni^m^m. 
9wr  w^  poriU  du  nard-rţst  dţ  h  France^  pi.  l,  iig,  14;  Lelewel,  loc,  ciL, 
pi.  I,  16,  vi,  5,  xii  16  et  17;  Hucher,  loc,  clL,  pi.  48,  iig,  t\  Lamberl,  loc. 
di,,  pwt.  I,  pi.  vn,  35,  XI,  13,  XI  b»,  ^^,  3fn,  12  et  IŞ ;  piirt.  ii,  pi.  ^iv, 
14  k  18. 
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de  ce  prince  * .  Les  barons  dii  Moyen  Age  eurent  ^galementdes 
casques  ailes :  le  voi  heraldique  timbre  recusson  de  plusieurs 
nobles  farailles ;  on  conserve  k  VArmeria  rial  de  Madiîd  un 
heaume  conique  figurant  la  pârtie  siip^rîeure  du  corps  d'un 
cjrgne  dout  le  con,  la  tâte  et  les  ailes  ouvertes  forment  ci- 
mîer;  deux  casques  îtaliens  en  acier  poli  (XVI*  sifecle)  sont 
ornes  de  grandes  ailes  de  chauve-sonris  en  m^tal  battu  et 
ajonre  de  coeurs ;  elles  sont  maintenues  par  le  boulon  rîvi 
de  la  visi^re  et  dirig^es  parallMement  au  grand  diaInitre^ 
Les  cornes,   crînîeres,  oreilles  et  ailes  placees  sur  les 
casques,  ^taient,  on  n'en  peut  douter,  des  ornements  sym- 
boliques  :  la  corne  exprimait  la  force  et  la  puissance,  Ic 
reste,  le  courage  et  la  rapidit^  dont  le  cheval  et  Toiseaii 
sont  les  eniblfemes  habîtuels  '.  Maîs  le  symbolisme  descoif- 
fures,  comme  tous  les  symbolisraes  possibles,  est  originaire 
de  rOrient ;  les  monuments  assyriens  offrent  des  taureaux 
et  des  lions  ail^s  ă  face  humaine,  voire  aussi  des  person- 
nages,  dont  la  tiare  est  flanquee  de  cornes ;  j'ai  d^jJi  men- 
tionn^  la  corne  d'segagre  qui  surgit  îi  la  pârtie  ant^rieure  du 

*  Ces  armures  faisaient  pârtie  du  roagnifique  don  offert  k  la  France  pv 
M.  le  duc  de  Luynea.  —  La  medaille  de  PhUippe  V,  comme  celle  de  sonfib 
Perele,  se  trouve  au  Cabinet  des  antiquea;  toutea  deux  m*ont  ^te  indiqoett 
par  M.  Cohen. 

'  y.  A.  Jublnal/^rmer/a  real,  n°  11 ;  Rockstuhl,  loc,  cit,  L*un  deideui 
derniers  casques  a  ^t^  gravă  k  l*eau-forte  dans  une  autre  publication  in-folio 
dont  jMgnore  Ic  titre;  ii  appartenait  alors  k  M.  Wagner. 

'  Peut-etre,  dans  les  oreilles  du  casque  de  Minerve,  faut-il  voir  une  tUn- 
aion  au  cheval  Arion  que  Neptune  fit  sortir  de  terred'un  coup  de  trident^  loi* 
do  sa  dispute  avec  la  deesse.  Quant  aux  ailes^  empruntees  sans  doute  i  U 
chouette,  oiseau  favor!  d'Athenă,  elles  sigpdifieraient  la  prudence  jointe  k  It  n- 
pidited'ez^ution.  Athene,  fille  de  Mătis  (la  Prudence)  suivant  Hom^,  per- 
sonnifiait  la  sagesse  arroee ;  ii  n'cst  donc  pas  ătonnant  qu'on  lui  ait  doime 
pour  attributs  le  cheval^  animal  de  guerre  par  ezcellence,  et  la  chooettef 
rapace  nocturne  quI  attaque  sa  proie  dans  l'ombre  et  le  silence. 
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casque  de  Tryphon ;  lui  statfere  de  Seleucus  Nicator,  roi  de 
Syrie  (312-280  av.  J.-C),  montre  ce  prince  coiff^  d'un 
oasque  h^misph^rique  k  jugulaires,  accoste  d'une  paire  de 
cornes  de  taureau  la  pointe  dirig^e  en  arrifere,  avec  une  pe- 
tite  aile  au-dessous ;  ou  rencontre  Ies  mâmes  ornements  sur 
Ies  moiinaies  d'argent  et  le  grand  m^daillon  en  or  d'Eucra- 
tides,  roi  grec  de  la  Bactriane  (181  k  161  av.  J.-C.)-  L6 
belliqueux  monarque  porte  un  timbre  arrondi,  larges  bords 
abaisses,  crinl^re  flottante,  ailes  surmoutees  de  cornes,  ou 
piu  tot  d'oreilles  de  cheval,  ailes  et  oreilles  de  tr^s-faibles 
dimensions  reiaţi vement  â  l'enserable  *.  La  Perse,  autre 
patrie  des  monstres  sjmboliques,  eut  certainement  des  coif- 
f ures  ailees  ou  cornues  a  l'epoque  sassanide ;  Ies  medailles  et 
Ies  bas-reliefs  des  rois  de  cette  dynastie  en  moiitrent  plu- 
sieurs  exemples  ^.  Si  de  la  Perse  on  passe  dans  Unde,  on  y 
verra  chez  Ies  Ehonds,  tribu  aborigene  et  belliqueuse  qui 
habite  la  montagne,  des  guerriers  affubles  encore  aujourd'hui 
d'enormes  turbans  formes  de  bandes  d'^toffe  crois^es,  dont 
Ies  bouts  pendent  de  chaque  cota  jusqu'â  la  ceinture ;  des 
cornes  de  taureau  ou  de  hautes  aigrettes  verticales  flanquent 
cette  coiflFure  extraordinaire  '. 

Les  anciennes  familles  qui,  surtout  en  Allemagne  et  dans 
le  Nord,  ont  un  voi  pour  cimier  de  leurs  armoiries,  out-elles 

*  V.  Smith.,  loc.  cit.  —  Cabinet  des  antiques;  aa  revers,  deaz  cavaliers 
coiffes  d'un  timbre  conique  trâs-aigu  et  la  Ugende  B^SIAEOS  MEFAAOV 
ErKPATIAOr. 

*  V.  A.  de  LoDgperier,  Memoire  sur  les  m4d,  sassanides,  p.  23  et  25,  n<>* 
22  et  25,  et  L.  Dubeux,  La  Perse^  pi.  20,  fig.  2  et  3,  medailles  de  Varah- 
raa  II  (Bahram) ;  Weiss,  loc,  cU.^  Moyen  Age,  t.  i,  p  192,  ^g.  100,  a,  b, 
et  Ch.  Texier,  DescripL  de  VArm4nie,  etc»,  pi.  132  :  casques  ailes  ou  sur- 
montes  de  cornes. 

*■  Mac  Pherson,  Voyages  dans  Vinde,  ap.  Magasin  pUtor.y  1868,  p.  373, 
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rapport^  oesymbolâ  des  crais(i(leş?LQ  faît  est  vraisembliUe, 
ţiW  h  BUijorite  d/9  uos  aigneş  heraldiquea  aţip^rtltot  k  TO- 
rieat  pjutot  qu'i^  h  Gr&ce  pu  li  !^nie,  et  T^ffigin  d'un  mo» 
D^rqiM  si^^nidis  m  costuma d^guerreesţ  ooiff^d'untwbn 
ipud  ţuripout^  d'ua  voi  parfaiţeiQQnt  ftoeua^  '•  Jl  ^ew(, 
n^iMWpins,  tr^srpos^ible  qu^  Ies  not)li9S6eat  germMiqu#  ou 
gppndiiiav^,  fi'eiţs^nt  pşş  9t6  Qherelier  si  loin  un  embl^^i  ft 
elles  coopH  de  loDgu^  d^^faş»  puisqu'U  topcbait  k  ^m^  wwă 
ţul(e.  L'historien  da  Uliusaca»  Samuel  Grqssşr,  a  publiadio» 
şoa  Uvra  ţes  images  de  qualques  divişites  s^zonnes,  i^prvh 
duites  depuis  par  divers  ecrivfiios ;  or^  Frono,  l'un  de  ceg 
dţeux,  y  figure  arma  de  la  lance  at  du  bouolieri  tandis  que 
jsa  tatei  ceinte  d'uţie  couronne,  est  flanqu^e  de  deux  ail^ 
esaorautes.  Je  D'ai  pas  uoe  coafianca  absolue  dans  h  saga^ 
QÎte  arcbeplogique  de  Grosser  al  de  cauz  qui  lui  opţ  ^aipniata 
^s  plaoQJiies  at  sas  idees,  bien  qn'ilş  epra^ţ  moinş  fraquem* 
mşMJb  qu'on  m  le  suppoş^ ;  mai^  si  Ies  b^spÎMs  de  la  tb^  ^^ 
gagant  paifoiş  un  autaur  k  dapaţurer  (tî^tains  d^talls,  ii  en 
est  d'ai(tr^3  qu'il  ne  saurait  inventar.  Un  taxta^  une  vieilk 
peiuţnre,  une  statqette  ont  donc  pu  guider  Gros9er  daqpsi^ 
restitution  du  dieu  Frono ;  que  oetta  rastitutiou  s^îtimpen 
fautaisistei  j*an  ponviens  ralativemenţ  aiui  fprmas,  qu^nt 
auz  attributş,  ja  laş  crois  appnye^  sur  de^  donneps  posir 
tives '.  Des  faits  insignifiants  a  premih*e  vue  corrobent  Fo- 
piniou  qua  je  vieiis  d'emattra  au  sujet  da  Tepoqua  recul^ 

*  V.  Monumenti  ined.  dalV  tnstUuio  di  corresp.  etCy  iii,  pi,  S},  ft  Weiffi 
loc,  ciL,  M,  A.,  1 1,  p.  186,  fig.  94. 

*  Ap.  SdiftU,  loc.  ct^„  p.  186,  4,  pi.  82,  4.  Daoş  «p|^  ţn-foUo,  publici 
Leipzig  ^n  1714^  Grosser  ay<in/:e  qufi  ProDo  etaiţ  le  jd^iţ  de  1%  If^^ce  et  dd 
pLiideurs,  juslUia  ţlfori;  je  pense^  au  contraire,  en  examinai^  {ea  attftbutş 
de  Prono^  qu'il  faigait  uDe  seule  ct  m^e  penipnne  ayec  Frp,  dieM  de  Taţr  el 
dqs  temp^tfiş  clifi^  l^f  Şţm^fpave««  lequ^l  arait  ms^  ţevple  ji  UpHi.  ¥•  ^* 
cobi,  loc,  cit» 


BŢ  d'amfabvilu.  540 

4#  U  J[0fvşalem  d^lime^  et  du  f{9lfm4  ft^rieţ^p  ppţ  soiivent 
udftpt^  ilş^  ai)^  anx  şft.squ^s  d^  her<03  scandiimv^»  mi^  au 
sş^n^  dMi;^  a^  pa&me9 1  ii  y  «  mDquaMt^  fţOP?  brsqu'OdiM 
#t  l#  V*lh4Uj^  etftient  dQ  mod^  on  Fr^npe,  \ţş  cşi$qu^ft  ţiil^ 
firentleur  apparitionsurlesgravures  de9  Uv^f^Qţ  {aşţit^^ş 
dmjrpmanceş  au  gpât  du  jour;  şpfin,  ţout  r^oţmnieDt,  le 
spectre  du  p^r^  d'Hamlet  ş'est  produiţ  au  th^tre  avea  nu 
^^qu^  ail^  ppur  coiffure^  Llipagipaţţon  d^s  artistes  a-t-ell^ 
§i^n\e  enfantâ  cett^  attribuţiţ>n  pp^ciala  ?  Je  u'en  suiş  pas 
«piivaioQu.  D^rriibr^  h  o>ain  primitive  qui,  au  ^YV  sieclei 
pr^ypHDft  un  guerrier  şcftndiuay^  coiffi^  du  o^que  ml^  S 
^  y  1^  vrftisşml)lablemeuţ  uup  tradition  issue  dş  monumeuts 
figura  qua  npus  uş  cpnu^ssous  piu». 

L'^g^ncemenţ  d^  »ilw  şur  leş  cftsquşs  de  F^lwsp  m'a 
^UŞ3i  tres'Viv^meuţ  pf ^PffPMPfl ;  ell^^^  n§  ppuvai^ut  şuiyi-e  que 
Ifl  idau  du  p^tit  dij^TO^ţyp,  rpuvertiţr^i  d^s  gaîuş^  s'opposaut 
fe|x)uteautre  dii'ectiPM,  nws  queUp  p4?şiţiQu  f^pptejr?  De- 
ploy^s,  Ies  ailţs  am^^iţnţ  offert  Mm  surface  trţp  poaside- 
r^l)le  pQur  ue  paş  gâner  las  ^Uur^ş  d'uu  faţiţassin  at  k  plus 
%t«  rai^ou  d'uu  mariq ;  en  cpns^ueopQ,  (ipr^  bieu  des 
ţâioMUiŞiuentş,  j'aji  d<i  w'wr^teT  a  uuş  wtfa  wmbini^ispu. 
A  lUPi*  Rvis,  Taile  releva,  Iqş  pşjiwes  <şu  dph^rş,  se  dre?sait 
VPrticftlpwţuti  le  loug  dţ  h  poiffiţrfi  i^  peu  prfes  PQRuue  Iş 
4)luuiet  de  oos  ţuirassiers.  l^  gaîiipş  etroites  (pK  I,  A  î 
pi,  II,  i  )  emmauqh^ient  dps  i^iles  dp  petifcş  oij?es.u^  4p  wer, 
pou'etteş»  petrels,  ou  de  rapaces  upcţuruţs  dopt  li^  pliSirpeute 
osseuse,  delicate  et  solide  k  la  fois,  n'avait  k  subir  qu'un 

«  V.  la^rţicbo  4'ivoipe  şcuţpţ^  4u  Jă^ţe^  4e  M^boou,  np»  W^Jtnjşţţij,  loc. 
cU.,  p.  68,  pi.,  fig.  1.  Cest  vn  ^favail fll^«[|4  <iM  XVII^  şinele  r^pr^f^t^t 
un  combat  de  Romş^iş  cpulre  doiţ  P^bar^  (P^fff^  (iO  9ab^\i<?  i^ile* 
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leger  amineissenieut  pour  y  pân6trer ;  Ies  gaiues  larges  (pi. 
II9  4,  5,  6,  7  et^)  recevaient  des  ailes  de  caiiard,  de  faucon 
ou  de  gallinac^s,  suivant  la  graiideur  des  ouvertures.  Au 
trou  pratiqu^  dans  Toreille  fig.  6  s'accrochait  une  touffe  de 
crins  desceudaut  sur  l'^paule  comme  Ies  prsspendulia  by- 
zantinsy  ou  jusqu'k  la  ceinture  comme  Ies  extremites  du 
turbau  des  Khonds. 

Au  printemps  de   1841^   neuf  ans  apres  la  d^uverte 
d'Ailiy,  Ies  ouvriers  de  M;  C.  Bizet,  ancien  offioier  de  cava- 
lerie,    proprit^taire   du    château   de  Canteloup,   comroune 
d'Amfreville-sous-les-Moots  (Eure),  trouvârent  daiifi  Ia  vm 
(Vun  bras  combin  de  la  Seine,  au  d^bouch^  de  la  vallee 
d'Audelle,  uucasque  enfoui  2i  5ou  4  m^feres  de  profoiideur ; 
iion  loiii  de  Ih  gisaient^  avec  des  fers  de  cheval  et  de  mulet, 
Ies  d^bris  d'armes  oflFensives  en  fer.  Cette  coiffure  tres-re- 
marquable,  envoyee  a  TExpositioa  artistique  et  archeolo- 
gique  de  Roueu  (1861),  fut  imm^diatement  d^criteet  publi^ 
par  MM.  Thaurin  et  Darcei ' .  Aprfes  la  clâture  de  l'Exposition, 
M.  Bizet  offrit  sou  casque  a  S.  M.  Tempereur  Napoleon  III 
qui  Ie  fit  d^poser  au  Mus^e  du  Louvre,  salle  des  bronzes; 
M.  E.  VioUet-Leduc  ayant  eu  alors  Ie  loisir  d'examiner  Tob- 
jet  en  donua  k  son  tour  une  savante  description  accom- 
pagu^e  d'une  gravure  '.  II  m'a  iti  r^emment  permis  i'i- 
tudier  â  fond  Ie  casque  d'Amfre viile,  et  si  je  prends  la  Ii- 
cence  de  revenir  encoresurles  details  relatifs  k  son  origine  eti 
sa  technique,  c'est  qu'il  m'a  păru  que  mes  honorables  devau- 
ciers  n'avaient  pas  epuis^  lamatiere;  je  pr^viendrai  de  plus 
que  Ie  bois  de  V Illustration  y   reproduit    ci-dessous,  et  la 

'  Journal  de  JRouenyia^  du  2  juin  1861.  Notice  hisL  et  archioL  dtaeasqfie 
en  hronze,  etc,  par  J.  M.  Thaurin,  iQ-8^,  Rouen,  1861.  VlllustratUm,  tfi  du 
15  juin  1861,  t  37,  p.  384,  art.  de  M.  A.  Darcei. 

*  Revue  archioL^  douv.  a^rie,  t.  y»  186S,  p*  2â5  et  pi.  t. 
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plaiiche  de  Ia  Revue  arch4ologiqw,  Tiiti  et  l'autre  executa 
d'apr^fl  une  pbotographîe,  laissent  coinpletement  a  dâsirer 
qunnt  aiix  d^tails  dii  sooimet. 


Cuque  d'AmfreTille,  Masfe  du  LouTre. 

La  coifftire  se  coiiipose  en  premier  lieu  d'une  calotte  eu 
brunze  battu  d'uii  seul  morceau  epai^i  de  0°  003 ;  elle  est 
ovoYde  et  s'effile  en  pointe ;  l'entr^e  de  tdte  est  niunie  d'uu 
petit  coiivre-nuqtie  abaîss^,  aussi  en  bronze,  fixa  â  la  ca- 
lotte par  des  rivets  ou  peut-Stre  mie  soudure  h  recouvre- 
ment;  au  sommet  abattu  carrenient,  riudication  d'un  trou 
qui  devait  emniaiicher  le  porte-aigrette.  Hauteur.  O"  17  : 
grund  diamfetre,  de  Textremite  du  couvre-iiuque  au  frontal, 
O"  235 :  petits  diamfetres;  vers  le  front,  0°  16;  vers  la 
niiqiie.  O"*  15.  La  pârtie  mediane  de  l'objet  est  contourn^ 
pnr  un  bnndeau  de  bronze  excessivement  miuce  et  non 
udli^reiit  â  la  calotte ;  ce  bandeuu,  haut  de  O"  07,  comporte 
des  ornements  au  repouss^;  ii  est  recouvert  d'une  feuille 
d'or  qni  eu  epouse  tous  Ies  reliefa,  epaisse  d'uu  tiers  de  mil- 
limitre  environ,  et  appliqu^e  au  brunissoir  siins  soudure  ni 
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lipprât  quelconque.  Le  baiţdşau  est  lut-mftme  parteg^  en 
trois  zonea  :  Ies  deux  extr^mea  offreut  uiie  sdrie  de  volutes 
courant  Ies  unes  apres  Ies  autres  et  nomnites  posle$  en 
termes  d'architecture ;  un  filet  de  perles  trfes-delicates  Ies 
borde  â  l'exterieur.  Sur  la  zâne  intermediaire  plus  large,  on 
voit  des  enroulements  filifoimes  d'un  style  tout  partîculier. 
Le  sommet  du  casque  est  occupd  par  vue  rosace  polylobee  â 
laquelie  le  porte*aigrette  servait  d'ceil,  cbaque  lobe  d^ter- 
mine  par  dof  oloisons  en  fer  remarquablement  fines,  sertis- 
sant  de  VimtH  ou  du  mastic  coloroi  altemativement  rouge 
et  vert  bleufttre ;  une  eubstance  pareille,  mais  blanche,  rem- 
plit  Ies  intervalles,  Au-dessous,  un  meandre  ainueux  et  fe- 
nestr^,  Agftlement  en  fer  incrusta ;  rubans  blanos  sur  champ 
vert-bletiâtre*  Plus  bas,  et  tangent  k  la  z6ue  dorâe,  uu  cor- 
don de  petits  disques  menagds  dans  ilue  lame  de  fer  et  in- 
crust^s  en  rouge ;  iU  ont  au  oeutre  un  bonton  d'or  fraisf , 
riv^  a  ia  calotte.  Kosace,  meandre  et  disques  formeut  uu 
systâi^e  unique,  pris  dan^  une  seule  plaque  de  m^bil  evidee 
puis  tţ'i^vail)^  au  marteau,  syşt^me  muintenu  pur  Ies  rivets 
Qi-dessu3r  ţin  aecpnd  fenestrage,  aussl  en  fer  eipaill^  blanc  et 
vert-bleu^ţrş,  abai^  sous  un  rang  des  mâmes  disques  rouges 
k  boutons  d'or  riv^^  gai-nit  le  turbau  du  cp^ue;  ce  feues* 
ti*age,  plţi$  Qompliqu^  que  le  premier,  reşsembla  a  uu  motif 
(l>rcliitecture  fltmboyante.  Le  couvre-nuque  montre  une 
decQration  ^u^lpgue,  m^andrea  rouges  cloisouu^s  en  fer  sur 
fond  blauQ ;  ii  est  encadr6  par  un  filet  saillant,  email  oa 
pâ,te,  qui  bgrde  iqt^grftlemeut  le  ppiirtour  de  l'^utrie  de 
t$te-  Un  oruemenţ,  haut  de  O"  11,  large  en  moyennede 
de  O"  P8,  a'iSl^ve  sur  chaque  flanc  h  Taugle  forme  par  Ies 
fileţs  du  couvre-iwque  et  du  pourtour ;  cet  ornement  d'uu 
^tyle  oriental  tres-prongnc^  -^  sorte  de  ttem:  de  ly$  au  pied 
cnroule  a  Tiuterieur  -^  est  appli^u^  dii*ectewwt  aur  la  04* 
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lotte,  et  interrompt  la  zone  flamboyante  aiiisl  que  la  majeure 
pârtie  de  la  zone  dorâe.  Aiitant  qu'on  eu  peut  jugdr  sur  d^ 
faibles  vcstiges  — -  un  seul  lobe  incruste  de  rouge  -*^  ii  ne 
differait  pa»,  coinme  matiere  et  technique^  defe  bandeatix  eiv 
fer  emaille.  Quatre  rivets,  probablement  u  tete  d'or^  dout  lei^ 
trous  scut  encoi'e  visibles,  le  fixaient  h  la  âalatte^  Oii  araitt 
cru  d'abord,  Ies  apparences  ne  B'y  opposanfc  gu^re^  que  ees' 
oreilles  formaientla  t^ted'unepaire  de  larges  jugiilftires;ep« 
reur :  ii  serait  aa  moinsrest^  quelques  tmoes  des  rivete^  des 
boiiclesou  des  charni^res,  or  la  l&vre  ăn  timbre  Mt  compl^tlM 
men t  lisse  dans  toute  son  etendue,  preuve  âtridente  qu'on  Wj 
ajamais  rien  attache  *.  L'objet,  dansfson  etat  aoturi,  p&w 
800  grammes. 

La  prâsenoe  de  Toxyde  rouge  de  fer!  sur  Ia  decoration  eat-* 
terienre  du  cAsque  y  rend  Temploi  de  ce  ni^tal  iticontestdble^ 
mais  le  cuivre  carbonate  ni6l^  aux  bourSoiiflures  de  la  rooiAei 
pourrait  impliquer  uiie  association  deS  deux  mătaux  dans 
lea  alveolei^  Ces  alveoles  âtaient-ils  chasoplevâs  ou  oloi'^ 
son  nes  ?  Vraisemblablement  Tun  et  Tautre.  Je  pense  que  la 
rosace  polylobee  du  sommet^  lesbandetnx  oii  setrouventleal 
disqaes  k  boutons  d'or,  Ies  filets  de  bordure  et  ks  qnătre 
lobes  principaux  des  oreilles  ont  ete  fagoun^s  en  cuvef^  i(>H 
au  bnrin^  soit  au  marteau;  Ies  fenestrages^  att  d^^ntraife, 
soiit  decoupesk  joUr  dans  la  mame  plaque  de  fer^  ensuite 
braseeet  rivee  sur  la  calotte  de  bronze.  Je  base  mon  as^r^ 
tion  suf  cesfaits:  l^'lebronze  deâ  oreilles^  presqu'entî^ve'^ 

'  J'ai  ^te  puissamment  aide  dans  ces  appreciations  delicates,  d'abord  par 
M.  A .  thircely  ensuite  par  M.  Geslin ;  trois  paires  d'yeut  n'etaieni  pas  def  tropi 
poi^r  und  telle  besogne  ;  emcort,  qtii  pourrait  dll**  K?  qliek|tietf  dâtaUs-  1k*&hi 
pas  echappe  a  notre  minutieux  examen.  L'interventlon  d*un  ohimistoeut  M 
indispensable  pour  compl^ter  mon  etude^  mais  Its  arch^ologues  ont  une  frayeur 
eertainement  exagera  des  chimistes  qui  sont  neanmdins  appeUs  k  leur  rendre 
d'^nineoU  tervicfte. 
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ment  mîs  h  nu,  tnontre  imprimees  en  noîr  Ies  traces  des 
cloisons  fenestr^es  et  Ia  terminaison  pleine  des  grands  lobes 
riv^s ;  â""  Ies  disques  des  baiideaux  sout  egalemeut  marques 
aux  places  oh  le  fer  a  dispăru;  3'  Ies  cloisons  de  la  rosace, 
des  disques  et  des  filets  de  bordure  ont  plus  d'^paisseur  que 
Ies  fenestrages ;  4*  eiifin,  Ies  rivets  existent,  non-seulement 
au  coeur  des  disques  et  des  lobes,  mais  encore  sur  Ies  filets  de 
bordure  oii  ils  apparaisseiit  k  Text^rieur. 

La  nature  des  mati^res  serties  dans  Ies  alveoles  est  trb- 
difficile  a  âtablir  sans  analyse  chimique,  tant  elles  sont 
friables  ou  envahies  par  Ies  oxydes  et  sels  m^talliques.  La 
saillie  r^guliâre  des  filets  de  bordure^  de  la  rosace  et  des 
oreilles,  me  semble  incompatible  avcc  la  fusion  d'un  email ; 
d'autre  part.  Ies  courbes  nombreuses  et  Ia  teimite  des  cloi- 
sons fenestr^es  des  m^andres  eloignent  Tid^e  d'une  incrus- 
tation  k  sec ;  ii  fautdonc  s'arrâter  au  mastic  colore  applique 
par  voie  humide.  J'ai  consulte  sur  ce  dernier  point  des 
hommes  sp^ciaux,  et  ils  m'ont  repondu  qu'une  pate  siliceuse 
pouvait  adh^rer  au  m^tal  et  acquerir  en  s^chant  assezde 
dureţi  pour  former  avec  lui  un  tout  solide. 

J'aborde  nmintenant  Ia  question  beaucoup  plus  complexe 
deForigine. 

SelonM.  Thaurin,  le  casque  d'Amfreville  aurait  appartenu 
k  Tun  des  chefs  saxons  qui  ravagerentla  Normandie  au  IV* 
si&cle;  Tarch^ologue  rouennais  fonde  son  opinion  surlade- 
couverte  d'un  groupe  de  15  a  20kilog.  demonnaiesromainos 
sauc^es  —  depuis  Aurelien  (275)jusqu'Ji  Constantin  Ie Grand 
(337)  —  faite  en  janvier  1852  au  bas  de  la  cote  des  Deux- 
Amants,  proche  Tendroit  oii  gisait  le  casque.  M.  A  Darcel, 
aprfes  mention  desid^esde  M.  Thaurin,  s'est  born^  a  ajouter 
que  la  coifi'ure  avait  plutot  un  caractere  oriental;  niais  Ie  genre 
du  recueil  oiimon  savant  confrere  publia  son  article  interdisait 
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esd^veloppementsarcli^ologîquestrop^tendus,  M.  Viollet- 
[«educ  a  passe  en  revue  Ies  di  vers  peiiples  auxquels  le  casque 
ppuvait  âtre  raisonnableraent  attribne,  et,  Romains  corome 
jrftulois  rais  hors  de  cause,  a  fini  par  conclure  en  faveur 
i'une  origine  mongolique  :  «  Jusqif  a  ce  que  de  plus  nom- 
t)reuses  d^couvertes  »,  dit  T^crivain  pr^cit6,  «  aient  pu  jeter 
ane  clart^  plus  vive  sur  cette  înt^ressante  fabrication  des 
m^taux  assembl^s  avec  une  perfectîon  rare,  sur  ces  emaux 
sloisonn^s  sur  fer,  nous  sommes  porte  k  adniettre  que  le 
îasque  donn4  au  Mus6e  du  Louvre  appartint  k  un  chef  de 
368  hordes  venues  d'Orient  h  la  suite  d'Attihi  *.  » 

Les  trois  systfemes,  formules  par  MM.  Thaurin  —  qui  a  la 
priorite  —  A.  Darcel  et  VioUet-Leduc,  se  r^sumeraient  a 
la  rigueur  en  un  seul  —  provenance  barbare  et  orientale 
—  resume  trop  conforme  h  la  vraisemblance  pour  que 
je  ne  m'empresse  pas  de  Tadopter  en  principe.  N^anmoins, 
se  syst^me  unique  laisse  encore  une  telle  latitude  &  la  discus- 
sion  qu'on  ne  saurait  Taccepter  sans  preuves ;  je  vais  donc, 
sivant  de  pr^senter  des  conclusions  analogues,  discuter  scru- 
3uleusement  les  moyens  â  Tappni :  ces  moyens,  au  nom- 
)re  de  quatre,  forme,  orriementation,  technique  et  posi- 
ion  topographique  du  lieu  de  la  decouverte,  conduîront  k 
^reciser,  je  dirai  mame  k  localiser  davantage,  les  donnâes 
iar  trop  g^n^rales  de  mes  honorables  devanciers. 

Je  crois  avoir  d(5montre  suftisamment  ailleurs  que  les  cns- 
[ues  coniques  et  ovoîdes  ^taient  d'importation  orientale  ; 
>i\  rencontre  ces  formes  en  Europe,  chez  les  fitrusques,  les 
>1tes,  les  Macedoniens,  lesDaces,  lesSarmates,  lesSaxons, 
68  Danois,  les  Normands  et  les  Slaves.  Les  casques  mace- 
loniens  k  cimier  droit,  les  casques  sarmates  terminus  par 


*  Notic€,eic,y  p.  1  et  2.  L'IUvst.,  loc.  cit.  Revue  archM.,  loc.  cit.,  p.  236 
(t  227. 
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UQ  ăp^x  aigii,  quelqudfois  aussi  Ies  ciisques  danois  et  Dor- 
liiatiâs,  â^arrondisseut  en  coupole ;  mais,  parmi  Ies  armnreS 
de  tâte  que  l'Antiquit^  nous  a  transmises,  it  eii  est  une  qii} 
se  rapproche  eucore  davantage  du  casque  d'Amfreville  dont 
eli^  ne  difffere  pour  ainsi  dîre  que  par  la  hauteur  du  timbre 
et  raddition  d'une  visîire  :  je  veux  patler  du  casque  deTry- 
phon,  Cette  coiffure,  effil^e  en  pointe  surmont^e  d^une  ai- 
gîette  rigide,  appartient  k  la  mârae  familie  que  Ies  casques 
mongols  et  russes  du  XIIP  silele.  Je  n'ai  pas  heureusement 
k  rechercter  si  le  casque  du  roi  grec  de  Syrie  est  une  va- 
riete  de  Tarmure  de  tâte  asiatico-macidonienne,  ou  si,  nao- 
dMe  emprunt^  directement  aux  Bartares   soumîs  par  A- 
lexandre,  ii  a  ^t^  copi^  sans  modifications  par  le  inon^taire ' ; 
laissant  k  T^cart  Grecs,  Syriens,  Mongols  et  Slaves,  je  ne 
signalerai  plus  que  deux  faits  dont  on  appr^ciera  Ia  valeur. 
Le  contre-scel  de  Guillaume  le  Conquerant  represente  ce 
prince  â  cheval,  arm6  de  toutes  pieces  et  coîffe  d'un  timbre 
sans  visîire  sortim^  dSme  aîgrette  droite  *.  imitation  lointai- 
ne  du  casque  en  bronze  du  Mus^ede  Copenhague(Age  du  bron- 
ze)  d^crît  cl-dessus :  Ies  Danoiă,auXV*sifecle,portaîentencore 
un  artnet,  PiJckelkue,  d'un  type  analogiie  aux  căsques  de  Fa- 
laise,  conîque,  tout  rond,  rebras  muni  de  troîs  saiiHes,  mais 
dont  Ia  pointe  âigue  emmanche  un  haut  porte-aigrette  iden- 
tique  de  formeirappendice  vertical  du  casque  de Giilllaume*. 

^  Le  co%  ct  le  griffoa  BCjtbique  ou  perse  appflTâisteiit  iosoritf  daos deţină 
daiUont  circulaires  aux  parties  anterieure  et  posterieufe  da  casque. 

*  V.  de  Roujoux,  loc,  cil.,  t,  i,  p.  127,  Legende  en  pârtie  effacee  :  SGL 
NORMANNORVM  WILLELM...  Lc  prince,  revâtu  de  la  c'otte  etdescuii- 
8art0  de  maillofl  dcttanti,  ne  d'iS^re  du  carvalier  Aotitiând  figura  p)t»  kaot  qutf 
par  la  coiffure  qui  senible  h^mispb^rique,  mais  no  retaitptfobAblemeDtpase^ 
r^alit^ ;  la  forme  et  la  position  de  Vapez  semblent  impliquer  un  supportl^ 
rement  conique  dont  l'eziguit^  de  Ia  figure  n'aura  pas  permis  de  rendre  ezac- 
tetnent  le  codtour. 

»  V.  Worsaae,  Nord.  Oldsager^  p.  167,  fig.  576. 
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De  lîi  forme,  je  passe  a  rornementatioii  en  debutant  i)ar 
le  sominet  du  cusque.  La  rosace,  fleur  radiee  aux  petales 
arrondis,  assez  coiuruune  sur  Ies  peiiitures  egyptieunes , 
est  non  raoiiis  repandue  en  Perse  comme  motif  d'architec- 
ture.  Elle  apparait  dans  ce  dernier  pays  sur  des  monuments 
de  diverses  dpoques ;  ou  Ty  rencontre,  non-seuleiuent  a 
Pers^polis,  niaîs  encore  sur  Ies  edifices  et  bas-reliefs  de  Ia 
periode  sassanide  '.  Une  rosace  pareille  â  celle  du  casque 
d'Amfreville  embrasse  la  calotte  ovo'ide  du  casque  de  Try- 
phon  et  la  coupe  de  nombreux  vases  romains;  Ia  niâme 
fleur  a  ete  frequenimentemployeepar  Ies  decorateurs  byzan- 
tins  ^;  toutefois,  Ies  antiquites  nationales  du  Musee  de  Co- 
penhague  eu  fournissent  aussi  plusieurs  exemples.  Le  ibnd 
conique  d'une  cisla  de  TAge  du  bronze  presente  une  etoile 
dont  chaque  rais  est  somme  d'un  disque;  Vaster  egyp- 
tieu  estuettement  caracterise  sur  Ie  pavilion  d'une  des  trom- 
pettes  prec^demnient  citees;  un  câne  allonge  et  une  corne 
k  boire,  tous  deux  en  verre  (P'  Age  du  fer),  coinportent 
uii  calice  polylob(5;  Vaster  achemenide  se  repfete  jusqu'a 
vingt-sept  fois  sur  une  agrafe  circulaire  a  jour  (meme  pe- 
riode), et  ii  rehausse  Ia  calotte  d'un  umbo  decouvert  a 
Thorsbjerg ;  un  bouclier  du  XIII*  siecle  est  orne  d'un  grand 
soleil  en  fer  decoupe  d'un  dessin  fort  original;  enfin,  Ie 
soHiuiet  conique  du  Pikkelhue^  nientionne  tout  a  Theure,  se 
distingue  par  une  decoration  polylobee  analogne  aux  rosaces 


*  V.Prisscd'Avennes,  Hist.de  l'Art  egyptien^  ornemeniaiioii  de  la  necropole 
de  Thebes,  18«  Dynastie :  E.  Flandin,  Vayage  en  Perse,  pi.  75,  76^  92,  93, 
94  et  passim,  Monum.  achemenides ;  pi.  5,  6, 17, 27, 185  et  pasiim^  Monum. 
sassanides. 

*  V.  ma  Nolice  sur  cinq  ane,  âioffes,  ap.  Mimoires  lus  ă  la  Sorbonne  eu 
1865^  pi.  5,6  et  7.  Je  me  borne  a  cet  exemple  qui  me  tombe  sous  la  main; 
j*eA  pourrais  fournir  un  bien  plus  grand  nombre.      ^ 

TOME   XII.  38 


558  LES   CASQDES  DE  FALAISB 

des  casques  de  Tryphon  et  d'Amfreville '.  Le  disque,  mul- 
tiplie  h  rinfini  sur  Ies  mouunients  celtiques  et  fraiiks,  y  est 
eu  gencnil  forratJ  d'aniieaux  concentriques  inscrîvant  mi 
cercle  plein  ^ ;  mais  on  eu  rencontre  egalement  beaucoupde 
ce  modele  sur  le^  armes,  bijoux  et  ustensiies  du  Danemark, 
depuis  rAgedubroiizejusqu'a  la  fiu  des  Agesdu  fer  (1050): 
au  Moyen  Age  Ies  disques  oiit  cess^  d'appartenir  â  Tonie- 
meutatiou  daiioise  *.  Je  ferai,  de  plus,  observer  que  certaing 
objets  daiiois  comportent  des  disques  evid^  a  cloisons  etdes 

»  V.  Ukist.  du  Travail  ă  FExpos.  univ,,  p.  142,  151  et  152;  Womao. 
Nord.  Oldsager,  p.  39,  n«>  200;  p.  62,  n»  283.  a,  5;  p.  76.  n«  312;  p.  78, 
n»  320;  p.  91,  n^  395;  p.  163,  n»  571.  —  Le  Umbre  du  Pikkelhue  est  ome 
d'bexagones  dispos^s  absolumeut  comme  Ies  alveolei  d*uD  rayon  de  miel ;  le 
mSme  decor,  repeta  sur  la  lame  d*uBe  magnifique  epee  de  fabrique  daooiie 
ÎDCODtestable  (Nord,  Olds,,  p.  169,  n®582),  ^tablit  paifaitement  la  natJoDt- 
lite  du  casque.  —  V.  encore  Tkorshjerg  Mosefund,  pi.  xiii,  4,  umbo  de 
bouclier. 

*  V.  Revue  arch4oL^  Janvier  et  Mara  1866,  pi.  ii,  Q,  t;  pi.  -vi,  q  :  Joiei 
Labartc»  Rech,  aur  la  peint,  en  imail,  pi.  b,  1,  2  :  le  casque  gaulois  do 
Louvre  :  D.  Haignere,  Quatre  cimetieres  m^rovinyiens  du  Boulonnăis^  pi.  x, 
XI,  XIII,  XIV  :  H.  Baudot,  Mem,  sur  Ies  84puU,  des  Barbares,  pi.  z,  30; 
XIV,  43  :  etc,  etc.  J'ai  vu  aussi  au  Masee  du  Louvre,  salle  des  bronfea,  <m 
6tui  conique,  eap^ce  de  carquois  en  or  repousse,  dont  i'oruementation  forivee 
de  zones  aUernantes,  filets  parall^es  et  petits  disques,  offre  que  grande  ana- 
logie avec  le  decor  des  oreilles  d'une  hache  celtique  en  bronze,  figuree  Rewt 
archiol.^  1866,  pi.  ii,  Q.  L'etui,  don  de  M.  le  senateur  P.  M^rimee,  provieD- 
drait  ip'a-t-oQ  dit  de  l'île  de  Cbypre.  Quelques  monumenta  de  TAge  dQ 
bronze  trouves  en  Hongrie  presentent  egalement  un  disque  d*aaneaux  con- 
centriques ;  F.  Uomer,  Muregeszeli  Kalauz,  p.  34,  fig.  b. 

8  V.  Nord,  Oldsager,  Age  du  bronze,  n®»  112,  116,  6,  121,  126, 131 
(poignee  d'epee  analogue  au  carquois  d'or  du  Louvre),  199,  203, 206,  231, 
280;  !•'  Age  du  fer,  n».  328,  329,  347,  366,  370;  2«  Age  du  fer,  n"  477  ; 
Thorsbjerg  Mosefund,  pi.  111,  1,  3 ;  iv,  6,  a,  11,  27;  vi,  1,  4;  vii,  l;  vili, 
12;  X,  42;  xviii,  4;  etc,  etc.  Des  bandeaux  de  disques  bleus  avec  bouton 
blanc  au  centre,  au  type  des  disques  du  casque  d'AmfreviUe,  existent  sur  le 
mi^nifique  bracelet  egyptien  des  Vereinigten  Sammlungen  de  MuDicb;  V.  J- 
Labarte,  Bech.  sur  lapeint,  en  email,  pi.  a,  2, 
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bonton»  fraises  qiii  rappellent  le  decor  dii  casqne  d'Amfre- 
vilie  '.  Le  bandeuu  de  perleB,  inotif  nuiversel,  n'est  pas 
moins  fr^uetit  aux  bords  de  la  Baltiqtie  que  sur  le  reste  du 
globe  ^.  Les  posles^  serie  de  volutes  imitant  Ies  vagues  de 
la  mer,  sont  d'origiiie  hellenique ;  ils  figareut  dans  leur  pii- 
retâ  native  sur  une  fîbule  du  Musee  de  Copenhugue  (I*'  Age 
du  fer),  et  Ton  s'en  ^tonnera  peu  car  les  artistes  danois  de 
oette  periode  s'ing^niferent  k  copier  les  modfeles  grecs  et  ro- 
mains.  £n  revanche,  on  voit  des  volutes  analogues  aux  postes 
du  casque  d'Amfreville  rempUr  rechiquetâ  d^me  autre 
fibule  (mame  Musfe,  IP  Age  du  fer)  nmrquee  au  type  soati- 
dinave  le  plus  pi-ononc^  *.  L'ornement  filiforme  qui  court 
£ur  le  bandeau  interm^diaire  de  In  zâne  doî^e  ^t  tr^-carae- 
teristique ;  ii  se  compose  d'co  h  vrilles  continues  qui  .se  con- 
pent  h  angtes  aigus  de  fagon  k  d^terniiner  des  triangles 
niunis  d'un  auneiet  central.  L'cy^  bouol^e  en  spirale  appar- 
tieat  k  un  art  d^coratif  fort  ancieu  ;  des  objets  d'or  ou  de 
bronze  nous  la  niontrent  en  Gaule,  Hongrie  et  Danemark, 
aux  âges  pri^historiques;  bannie  de  TOecident  par  legodt 
ronniin,  elles  y  fut  reimport^e  par  les  Barbai-es  et  s'y  niain- 
tint  jusqu'a  la  periode  karoKngienne,  voiiHjjusqu'au  XI'  âife- 
cle^.  Les  plafaudsde  la  necropole  de  Th^bes,  ant(irieurs  de 


*  V.  Nord.  Oldsager,  Age  du  bron^e,  disqucs  ^vides,  n""  235, 247 ;  1"  Age 
du  fer,  boiitons  fraises,  n^*  SS3,  395  :  Thorsbjerg  Mo$tJ\ind^  pi.  vr,  4;  vtr, 
8;  X,  37;   etc.,  etc. 

«  V.  Nord,  Oldsager,  n»»  123,  132.  203,  206,  278,  375,  378,  408,  423, 
472  :  Thorsbjerg Mosefand,  pi.  iii,  2,  a;  v,3,4;  ix,  8;  x,  37;  xi,  59;  etc. 

'  he»  vagues  de  la  m<»r  sont  exprimees  par  une  serie  de  volates  sur  les 
rtnforts  du  ca8C[ue  roiwifn  d«  Thor«bjerg.  —  V.  Nord.  Oldsager,  n^*  386  et 
429.  —  Pour  les  imitations  greeques  ou  romaines,  V.  Nord,  Oldsager,  p.  71 
k  92,  pamun ;  TJiorsbjirg  Mosefund^  pi.  4,  6,  6  et  7. 

*  V.  L'Hisloire  du  iravail,  p.  Î66  et  278,  pi.  fig,  c,  c'.  c"  :  Romer,  Ioc. 
ci<.,  p.  34,  43,  44,  45  et 53,fig.;  Ni^d.0ld9ager,  n"  113, 130, 181,  Î02, 205. 
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dix-sept  siecles  h  Vhve   chrdtîeime,  offrent  des  polygones 
courbes —  trianglesetqnadrilotferes  —  nnx  angles  termines 
par  des  spirales  continues  ;  niais  si,  eii  dehors  de  Tantique 
peintiire  ^gyptienne,  ou  cherclie  uii  systenied'enrouleinents 
du  mânie  geure  que  Ies  triaugles  a  vrilles  du  casqne  d'Am- 
freville,  c'est  toujours  au  Daueniark  qu*il  faut  aller  le  de- 
mander  :  une  hache  et  une  tnentonuî^re  (Âge  du  hronze},  et 
surtout  uii  grain  de  collier  en  argeut  (IP  Age  du  fer)  con- 
serv^s  au  Mus^e  de  Copenhague,  en  fouruissent  Ia  preuve 
irrefragable  *.  Les  fenestrages  flamboyants,  mesindres  si- 
nueux  compris  entre  deux  ^troits  fitets,  ne  rencontrent  leurs 
aoalogues qu'en  Danemark;  ii  suffît  de  jeter  les  yeux  sura» 
vase  de  bronze  (Age  du  bronze),  une  fibule  d'argent  plaquee 
d*or  (P' Age  du  fer),  une  bract^ate  et  wue  agrafe  (IP  Age 
du  fer)  du  Mus<^e  de  Copenhague,  pour  en  demeurer  con- 
vaincu  ^.  Quaut  a  la  fleur  de  lys  des  oreilles,  ce  motif,  veiiu 
de  TEgypte  en  Assyrie,  fut  eusuite  adopte  par  les  Arabe« 
niusulmans  qui  Tintroduisirent  en  Perse  et  autres  pays  con- 
quis,  d'oii  ii  passa  vraisemblableuient  eu  Europe  poury 
devenir  Ie  symbole  de  Ia  niouarchie  franşaise.  La  fleur  de  lys 
penetra-t-elle  en  Occident  par  le  Nord  ou  par  TEspagne?  Je 
rignore  :  nuiis  je  puis  affirmer  que  la  patte  d*une  tibule  an 
type  danois  (P'  Age  du  fer)  du  Musee  de  Copenhague  com- 
porte, associe  anx  posles^  un  fleuron  nielle  dont  la  parente 
avec  rornenientation   des  oreilles  du  casque  d'Amfreville 
est  evidente  '. 


216,  226,  243,  262,  377,  397,  445,  etc,  etc;  Haîgnere.  loe.  cit.,  pL  ii,  x, 
zii;  Baudot,  loc.  cit.,  pi.  xii  et  xiii;  Orfevrerie  m^vingienne^  pi.  n,  b; 
A.  Darcel,  Trasor  de  Conques,  pi.  ii  et  vm.  Etc,  etc. 

«  V.  PriMe  d'Avennes,  ioc.  cit. ;  Nord.  Oldsager,  n»  481,  6,  202  et  468. 

•  Nord.  OldMger,  n«»  281,  395,  408,  4*8. 

»  V.  Priaae  d'Avennea,  loc.  cit.,  Bijoux,  fig.  3  et  14  :  A.  deBeiamont, 
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La  techniqiie,  jadis  trop  n^glig^e  par  Ies  archeologues, 
estanjoiird'hui  le  sujet  d'etudes  approfoiidies;  îl  est,  en  effet, 
tres-difficile  i)oiir  ne  pas  dire  impossible  de  constater  exac- 
temeiit  T^tat  civil  de  certaines  prodiictions  de  Vart  indus- 
triei antique  sans  s'etre  rendn  conipte  auparavant  du  pre- 
cede rais  en  oeuvre  pour  Ies  fabriquer.  L'ethnographie  tire 
un  grand  secours  de  la  technique,  et  rdciproquenient ;  mais 
cette  derniere  est  aussi  appelee  h  clore  maints  debat^ 
scientifiques  pousses  k  Textreme  :  si,  au  lieu  de  s'anâter  a 
la  superficie,  Ies  savants  fouillaient  un  peu  plus  loin  dans 
Ies  entrailles  des  objets  qu'ils  decrivent,  Tunion,  nicessaire 
rt  racconiplissenient  d'un  ensemble  de  travaux  archeolo- 
giques  nationaux,  lie  tarderait  guere  a  regner  \k  oti  ii  n'y  a 
maintenant  que  desaccord. 

Les  rivets^  comnie  nioyen  d'asseniblage^  sont  de  tous  Ies 
temps  et  de  tous  lespays;  je  n'insisterai  pas  non  plus  sur 
la  soudure  a  recouvrement  dont  Teniploi  est  iusuffisam- 
ment  constate  sur  le  casque  d'Amfreville.  Le  casque  gaulois 
du  Louvre  offre  bien  une  calotte  solide  recouverte  d*une 
enveloppe  niince  en  metal  repouss6,  nuiis  ce  travail^  lourd  et 
grossier,  ne  peut  soutenir  la  coniparaison  avecTexquise  d4- 
licatesse  des  ornements  de  notre  armure  de  tSte,  dont  le 
faible  poids  viendrait  encore  metti'e  obstacle  â  une  tentative 
de  rapprochenients  entre  les  deux  pieces ;  d'ailleurs,  Tauto- 
noniie  celtique  non  plus  que  la  Gaule  romaine  ne  nous  ont 
transmis  aucun  monument  qui  rentre  dans  les  caracteres 
sp^ciaux   du  casque  d'Amfreville.  Herodote,   parlant  des 

Recherches  sur  V origine  du  blcuon,  pi.  i,  10, 11 ;  ii,  8;  x,  7 ;  xui,  22;  xviii, 
2;  etc.,  etc,  :  Nord.  Oldsager^n^SSQ.  —  V.  encore  la  couronne  russe,  dite 
Bonmet  d*or  de  Kosan;  elle  fut  remise  par  le  cxar  Ivan  IV  â  Edigaer  lorsque 
ce  khan  embrasia  le  cbrigtianisme  en  1553  et  prit  le  nom  de  Sim^on.  Wclt- 
mano^  Le  Trişor  de  Moscou,  p.  30  et  pi.  ui,  fig.  5. 
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Massagetes^  nution  asiatique  qui  habitait  aux  environs  de 
VIaxa7les  (Si-lioun)  et  du  lac  Choră$mtas  ou  Oxianes  (mer 
crAral),  dit  que  ce  peujde  emptoyait  Tor  et  Tairain  ă  tous 
Ies  nsages;  Ies  ariues  oflfensives  etaieut.  <Vainiiii,  l'or  raerve 
pour  Ies  coiffures,  Ies  ceintures  et  les-anm7te  '.  L'Age  du 
bronze,  eu  Dauemiirk,  se  preseute  dans  des  conditious,mohi8 
radiciiles  peut-etre,  luais  austii  concbiantes  que  Ies  ussertioiis 
de  rhistorien  grec  touchant  Ies  ilassag^tes.  A  cote  d'armes, 
ustensiles  et  bijoux  d'airain,  le$  fouilles  du  JuUaiid  et  des 
iles  de  la  Baltique  ont  mis  tui  jour  des  vases  et  des  bnicelets 
eik  or  repousse  ou  cisele  "  5  Ăl)seuee  complete  du  fer,  bieii 
eutendu,  et  de  Targent,  ce  qui  est  tout  h,  fait  conforme  a  un 
auti-e  [Missage  d'Herodote,  ^galement  relatif  aux  Massag^tes  ^ 
Eu  outre,  des  TAge  du  bronze,  on  voit  apparaiire  eii  Dane- 
nuirk  le  pmced6  qui  consiste  ^1  recouvrir  de  feuilles  de  metal 
precieux  une  surface  quelconque  par  la  simple  action  meca* 
nique;    ce  procede,    familier  aux  orf^vres    de    Tantique 
Egypte  %  persista  en  Danemark  au  moins  jusqu'â  U  fin  d» 
second  Age  du  fer,  i)^riode  ou  ii  est  pratique  simulttuiement 
avec  la  doriire  et  k  damasquinerie  '.  Des  objets  aiusipla* 

*  Xp<T^)  ii  xat  /ocXxco  T^L  iravTa  ^eovTai.  ^<7a  (liv  ^fi^  i^  dX'ţj^^  xal  ap$K 
xai  craYoepi;,  X^^^  '^^  iro^vTsi  yp^ovTai,  ^gol  tk  Trspi  xeţaX^v  xa\  (wfftrjpa; 
xai  fjLaox«^itf'nlpa;,  XpwffŞ  xoffjxeovrtti.  Livre  i,  ccxv,  2. 

«  V.  Nord.  Oldiager,  n»»  236,  249  â  257,  278  li  280. 

'  2ioi{p({)  Bt  ou$*  ^PY^PH^  y,?^^"^"^^  ou^ev*  ou^e  y<^  ^^  ^vri  Iv  ^X^^PT^»^^ 
Xpuffoţ  xal  6  x«^x<><  iirXsToc  Loc.  cit.,  3. 

^  V.  L'IIist  du  travaiî^eiCf  £gypte,  p.  246 ;  hache  de  la  reine  Ath-hotep. 

'  M.  Yiollet-Leduc  efit  aH^,  je  crols,  un  peu  foin  en  avanţant  {Betme  at' 
cheoLf  loc.  cit.,  p.  226)  que  lecasque  d'AmfreviUe  ne  pouvaitâtrede  fabrique 
gauloiie,  attendu  que  Ies  Cel  tea  coânaistaient  Ta^t  de  dorer  et  d'argcater  lei 
meCaiuc  (V.  CJăsar  et  Ies  roomiments)^  NouA  voyoDs  i^elpetidant  lea  proc^^ 
da  placage  et  dâ  Ia  dorure  aa  feu  employ^  simnltaneisent  en  DAnefliaik' 
L'incrtistatioa  det  metauz  dtaâi  •ussi  |)ratrşu^  en  ot  piys  4^  VAţgt^* 
bronze;  V.  Nord,  Oldsager^  n*  2W. 
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ques  que  possede  le  Mus6e  de  Copenliague,  plusieurs  solit 
fnits  de  kmes  metalliques  h  oriiements  repouss^s,  adapt^s  â 
uiie  surfiice  lisse ;  d'mitres,  au  contraire,  montreiit  la  feuille 
d'or  on  d'argent  appliqiiee  par  voie  de  pressioii  contre  une 
siirface  accideiitt^e  doiit  elle  epouse  Ies  reliefs,  et  Iu  zone  me- 
diane du  casqiie  d'Anifi-eville  a  et^  fabriquee  ainsi  ». 

De  toutes  Ies  questioiis  relatives  au  casque  d'AniFreville, 
la  plus  embarrassante,  sans  contredit,  est  soulevee  par  la 
preseuce  du  fer  incrustaiit  des  enuuix  ou  un  mastic  colore, 
L'art;  de  r^uiaillerie  paraît  avoir  ete  cultive  eu  Chine,  dans 
rinde  el  eu  Perse  a  une  epoque  trfes-ancienne ;  Ies  Etrus- 
ques,  qu*il  ne  faut  jamais  separer  de  TOrient,  fubriquerent 
des  bîjoux  eniailles  ;  mais  H  resulte  des  observations  de 

# 

M.  A.  DarceJ,  et  un  peu  aussi  des  niienues,  quelesEgyp- 
tieiis,  s'ils  pratiquferent  remaillerie,  n*en  connurent  Ies  pro- 
c^des  que  fort  tard,  tandis  que  Tincrustation  â  froid  rehaus- 
suit  la  parure  des  vieux  Pharaons  ^.  D'autre  part,  Texci- 

*  y.  Nard 4  Oldsager,  n^  202^  meDtonniâred'airam  plaqu^e  d'or  k  la  pârtie 
anterieure  (Age  du  broDze)  :  n^  315,  vase  de  broDze  retetu  d'argent;  n*'  385| 
fibule  d'argent  plaquee  d*or  avec  incrustations  de  verre  rouge,  travail  ana- 
logue  k  celui  des  griffbns  m^rovingieilB  du  Mus^e  d'Arras  (!*'  Age  du  fer)  : 
D^  461^  placage  d'argent;  n^  473,  oiseau  de  duiv^e  leTetu  d'or  (2*  Age  du 
fer)  :  etc,  etc.  —  J'ai  consulte  M.  le  barou  H.  de  Roaenkrantz,  secretaire 
de  la  16gatioD  danoise  a  Paris,  â  propos  du  sena  exact  des  termes  Guldbelce^ 
gning,  Solvbelayning  et  forggidt,  souvent  employes  dans  le  Catalogue  du 
Muaee  de  Copenhague;  la  reponse  tr^gracleme  de  M.  de  Uosenkranti  m'a 
appris  que  je  ne  m'etais  pas  trompe  en  rendant  Ies  sabatantiOi  Ould-^Sohbe* 
lagning  par  placage  d'or  ou  d'argent,  et  le  participe  forgyldl  par  dori, 

*  y.  Ji  Labarte,  Rech,  sur  lapeint.  en  i^ittatl,  p.  119;  Hisl,  des  arts  inâmsL^ 
t.  fti^  p.  493  :  Gh.  Clement,  CkktaL  des  hijout  du  Muâee  NapoUan  III^ 
eetîn.  9,  b<^"  102  k  107.  —  a  Noua  avoni  examina  avec  aoin  cea  braceleti 
{Vereimglen  Sammlungen,  k  Manich ;  Sect;  ^gypt.),  ct  nous  avons  reconnu 
qoe  la  matiâre  qui  rempiit  Ies  alveoleli  eH  or  compoeant  leur  dcssin  y  a  ete  d^ 
pos^  humide,  puis  simplement  dessechee  ou  fondue;  car  la  surface  n'afHeurc 
poîDt  le  niveau  dea  cloisons  et  se  creuse  en  m^aiaqve  concave.  De  pKis,  cette 


564  LhS  CASQUES   DK   FALAISE 

pieiit  (Ies  anciens  6maux  est  toiijours  Tor  ou  le  cuivre,  et 
Ies  înoniimentsduDanemark  ii'offrent  aiiciin  objet  en  email : 
cependanl,  des  tombeaux  fouill^s  ii  y  a  quitize  atis  dans  Ia 
Siberie  meridionale  contenaient  quelques  pi^ces  en  fer 
cniaille.  Pas  plus  qu'a  M.  Viollet-Leduc  a  qui  j'en  doisla 
revelation  ',  ii  ne  in'a  âti  donne  de  voir  ces  curieiix  mor- 
ceanx  et  je  ne  possede  sur  eux  ancuns  detuils ;  toutefois, 
puisque  j'ai  nonnne  la  Siberie,  contree  qui  foumira  vrui- 
seniblublement  un  jour  le  dernier  mot  de  Tarcheologie  bar- 
bare, je  profiterai  de  la  circonstance  pour  nientiontier  un 
casqne  tres  remarquable  conserva  k  VOroujeinaya  Paiaţa 
de  Moscou  :  En  voici  la  description  eniprunt.ee  a  Tonvragede 
M.  Weltniann.  «  Heaume  de  Kou-tchum,  khan  de  la  Siberie 
(i581).  Ayant  la  forme  d'un  casqne  Mandschu^  ii  est  com- 
post de  trois  cercles  en  fer  battn,  rives  ensemble,  conronnes 
d'un  cimieren  forme  de  calotte,  et  surmontes  d'un  tube  des- 
tine â  recevoir  un  panache.  Des  caractferes  dores  fomient 
une  inscription  a  trois  rangs  antour  du  heaume;  cescarac- 
tferes  ont  de  la  ressemblance  avec  T^critnre  Divanâgari '  ■. 
La  gravure  sur  bois  placee  en  regard  du  texte  ci-dessiis 
permet  d'ajouter  quelques  details  a  Tarticle  de  M.  Welt- 
mann  :  le  timbre  (ileve  presente  un  large  etranglement  sur 
la  deuxifeme  zone ;  la  zone  sup^rieure,  conique,  est  soinmee 
d'une  calotte  doree  h  rosace  polylobee  ;  Ies  cercles  de  recou- 
vrement,  la  bande  de  renfort  et  la  visiere  sont  egalenient 
dor^s  ainsi  que  Ies  ornements,  animaux,  fleurons  et  colliers 

mati^re  s'effrite  aujourd'hui  en  poussi^re  sur  la  tablette  ou  ces  bijoux  soot  de- 
poaes.  II  y  a  presomption  pour  dous  quc  ces  bracelets  soDt  un  email  cloiaonoe. » 
A.  Darcel,  N otice  des  dmaux  et  de  rar/ewerie,  ete,,  du  Louvre,  Jntrod.» 
p.  YUI.  L'auteur  conclut  en  attribuant  cea  bijauz  au  II«  li^le  de  notrf  ^* 
-^UHist.du  travcUl,  etc,  £gypte,  passim. 

*  Revue  archeol.^  loc.  cit.,  p.  227. 

'  l/e  Trişor  de  Moscou^  p,  144. 
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de  perlesen  guirlandes  suspeiidnes  a  des  denii-plaques  de  style 
indoii.  Tout  compte,  la  coiffure  du  khaii  sib^rien,  au  XVI* 
sifecle,  tieiit  du  casque  d'Amfreville  par  son  timbre  de  fer  en 
fcrois  pieces  rivees  et  son  couronnement  polylobe;  du  casqne 
ianois  de  TAge  du  bronze  par  sa  forme,  sa  technique  et  son 
porte-aigrette  ' ;  enfin  de  Tart  indon  par  ses  legendes  en  jiseu- 
do-sanscritet  ses  motifs  ornementaux.  De  tels  rapports  peu- 
vent  s*expliquer  par  Ies  imigra tionssnccessives  des  Aryâs 
pousses  vers  TOccident,  tant  par  leurs  congenferes  que  par 
'a  race  touranienne.Les  Aryâs,  avânt  de  pemitrer  en  Europe 
par  le  nord-ouest,  durent  traverser  la  Siberie  meridionale  et 
mame  y  liabiter  qnelque  temps ;  Tanalyse  chimique  en  d^- 
montrant  Tidentite  de  Tor  extrait  de  TOural  avec  Tor  em- 
ploy^  par  Ies  hommes  de  TAge  du  bronze  en  Danemark,  et  en 
coiistatant  Tenorme  diif^rence  qui  existe  entre  le  metal  sibe- 
rien  et  Tor  des  mines  exploit^es  par  Ies  Anciens,  fournit  a 
cette  opinion  un  argument  victorieux  :  ii  ne  serait  donc  pas 
^t^nnant  que  Ies  Aryâs  eussent  laisse  des  souvenirs  de  leur 
art  et  de  leur  industrie  la  ou  ils  ont  sejourne  ^.   A  ia  ques- 


*  Nord,  Oldsager.,  u^  208.  On  voudra  bicn  ne  pas  oublier  que  cette  calotte 
devait  etre  ajustee  sur  une  piece  inferieure  formant  lebras  ou  turban.  —  II 
n' existe  aucune  difference  d'aspect  entre  le  porte-aigrette  du  heaume  de  Kou- 
tchum  et  Ies  cimiers  rigides  du  casque  de  Trypbon  ou  des  coiffures  macedo- 
niennes. 

*  •  On  a  constata  par  des  aualyses  chiroiques  que  Tor  trouve  dans  Ies  tom- 
beanx  de  TAge  du  bronze  provient  de  l'Oural  et  qu'il  diffi^e  considerable- 
ment  de  l'or  des  contrees  exploitees  par  Ies  Pheniciens,  ainsi  que  de  celui  qu'on 
recueille  dans  Ies  tumulus  de  la  France  et  des  autres  pays  de  TEurope  occi- 
dentale. Uuaut  aux  objets  en  bronieţ  ii  est  hors  de  doute  que  ce  sont  des 
produits  de  l'industrie  naţionale  et  que  leurs  materiaux  bruts  sont  vcnus  par 
la  mame  voie  que  Tor,  c'est-k-dire  de  l'Oural,  ou  l'on  a  decouvert  d  anciennes 
mines  de  cuivre  abandonn^es  depuis  des  siteles,  mais  qui  paraissent  avoir  ^iâ 
exploitees  pendant  TAge  du  bronze  ;  1  etain  lai-meme  pouvait  provenir  de 
mines  exploitees  cn  Asie  danţ  un  temps  fort  recnl^....  Ceei  prouvo  qu'il  y 
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tion  ijubsidiuire,  coTnn>ent  Tart  et  l'industiie  atyâs  auraient* 
ils  trac4  eu  Silx^rie  des  sillous  aussi  durables?  riminobiiite 
oaracteristiqiie  de  la  tiature  orientale  r^paiulm. 

Les  eleiuents  cotistitutifs  du  casqiie  d'Amfreville,  forfne, 
oruementation,  techuique,  se  rencontrentdispers^s  chezdî- 
vevs  peuples  et  h  difFereiites  epoques ;  niais,  mille  part,  cesele- 
ments  ne  se  trouventreunis  au  meme  degre  que  che£  lesrive- 
raius  de  la  Baltique  ou  de  laMer  du  Nord.  Lâ,  \e  fer  emaille 
maiique  seul  a  uu  eiisemble  qui  ne  peutâtre  fortiiit,  et  encore, 
un  tel  gen  re  d*email,  reoemraeiit  decouvert  eu  Siberie,  a-t-i! 
la  obanoe  de  surgir  egalement  quelque  joiir  dii  sol  danoisoa 
prussien  :  on  a  vu  des  faits  non  nioins  etitinges  en  mati^re 
d'archeologie  '.  Appuje  sur  un  groupe  d'argaments  aussi 
serieux^  je  me  rallie  donc  completement  k  Topinion  qui  voit 
dans  le  ctisque  d'Amfreviile,  une  piece  d'armui-e  barbare 
niarqu^e  au  type  orientalo-septentrional,  A  quelle  nation 
barbare  appartint  oette  ariniire?  Aux  Huns,  anx  Saxoiis, 
aux  Noimattds?  Ici,  la  topographie  et  l'histoire  doivent  si- 
multaii^nient  intervenir. 

La  cote  des  Deux-Amants  est  une  hauteur  escarpee  for- 

a  eu  pendant  l'Age  d«  broim  un  mouTement  eominereial  veiiant  de  TAne, 
travwsant  \m  Rutsie  modeme  et  aboutiseAiit  k  nes  contr^es  du  Nord.  •  Ce 
mouvcflMDt  semble  dik  plut^  k  la  conqudta  qo'k  des  moyeBS  paeifiques.  »  Lei 
broDzes  primitifs  du  Danemark  contiennent  00  de  cuivre  et  10  d'^tain.  Pios 
tardf  ii  est  t rai^  pendant  l'Age  du  fer^  le  bitinxe  daiioU  se  comp«M»  ăe  caitrre, 
de  fdomb  et  de  «îM  comtne  l'aveîen  brooxe  rdmahi.  «  Yaldemar  Seboi^ 
ioc.  ctl.^  p.  83  el  86.  —  V.  L'Hist.  du  travaiL  RtssiB^  p.  74;  RoQluHii» 
p>  194, 195.  -*  La  Sibârie,  aujourd^hni  eX(>lor4e  arec  soiti,  r^v^le  k  fhsqse 
instanl  des  faits  noutreaux^  Mon  torant  ami,  M.  FilimoBoy,  <k)as«rtâteur  te 
Museea  de  Meacoa,  m'a  adress6  oette  auăhi,  pemt  les  pttbKei^  en  Prasc^,  tA 
photograjdiie  et  la  description  d'une  6caelle  d'argent  repouA^  tronv^  ea 
^berie.  Ce  vase  bjzantin,  k  sujets  ki^aaques^  est  vraisemblabYemetit  anl^ 
rieur  k  Tintroduction  du  ChvisUanisnâe  eu  Rossie. 
^  La  d^oMtvcPte  de  l'eibatt  en  Elraiie^  de  la  pcii^elaitie  en  Eg7p(e>  et«* 
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m\  ai>gle  nigu;  ses  versatits  prolongont  an  iioi*d  Ie 
de  TAndelle,  k  l'oueBt  eelui  de  la  Seine.  Presqu'an 
ât  de  Tangle,  au  pied  de  la  liaiiteiiv  qni  regarde  la 
f  est  sitii^  la  propriete  de  Canteloiip  contre  laqnelle 
•tivă  le  casque  enfoui  dans  la  vjise  d'iin  bras  dess^chd 
îuve*.  Ceite  position  determinee,  siiivons  en  Ganle 
imire  des  Htins  et  des  peuples  sept^iitrionaux  qu'At- 
Dtniinait  avec  Ini  dans  sa  conrse  vietoriense  :  api*^ 
francii i  le  Rhin  entre  Mayence  et  Bâle^  ils  d^- 
nt  Trfeves^  Metz,  Tongres,  Arras,  Cambrai^  la  capitale 
•rn^andois,  Langres,  Auxeri'e ;  ils  marchentsur  Troyes, 
ent  devunt  Orleajis,  reviennent  se  faire  bjittre  dans 
tamps  catalauniques  et  passent  en  Italie.  Les  Hniis 
rochei'ent  nieme  pas  de  Paris  ^ ;  ii  semit  douc  i>en 
niblable  de  les  i'enconti^er  a  iOO  kilom^tres  au  nord- 
de  cette  viile,  surtout  qnand  tliistoire  n'en  dit  abso^ 
it  rien. 

viile  de  Caudebec-lfes-Elbeuf,  situ^e  k  16  kikm&tres 
de  Cantelonp,  â  Textrâniit^  d^in  eoude  eti'oit  et  leng 
par  la  Seine,  est  bâtie  sur  les  ruines  d'une  ancienne 
Duniine  dont  les  restes  apparaissent  ehaqne  fois  qu'on 
i  le  sol.  Plusieurs  arch^ologues  croient,  non  sans 
,  que  Caudebeo  a  renjplaci  Uggade,  station  indiquiSe 
[tinoraire  d'Antonin,  route  de  Paris  a  Konen.  Je  n'ai 
k  m'occnper  de  cet  incident  gi^graphique ;  mais,  de  Iu 
verte,  faite  a  Caudebec  en  4846,  d*un  gi'oui>e  de  mon- 
de  billon  pesant  50  kilogrammeSy  et  comprenant  nne 
i'imperiales  depuis  Gallien  jusqu'k  Claude  Ie  Gothiqne 
Î70),  MM.  Guilmeth  et  Cochet  concluent  que  la  viile 


la  carte  de  r£tat«major^  feniUo  31,  BoiTSftţ  8B\  20*. 

irbachcr,  HisL  univ.  de  VEglm  caihoi.^  3*  ăd.,  t.  vm,  p*  t8l  a  SSS. 
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t'utd'uhonl  ravHgee  lorsdehi  graiule  in  vasioii  snxonue  en282) 
dute  qiii  coincide  uvecrenfouissenieiitprobable  du  tresor.Ties 
nicMnes  ecrivains,  fondes  snr  ce  qne  Ies  nionnaies  îini>irialc8 
Ies  plus  recentes  trouvees  ii  Caudebec  enmneiit  deGratien, 
et  aussi  sur  Tabsence  du  nom  d'Uggade  dans  la  Table  de 
Peutinger,  sont  anienes  a  penser  que  la  destructiou  irrevo- 
cable  de  la  cite  roinjiine  eut  lieu  vers  383  *•  Les  annees 
282,  383^  s'eloignent  passablenient  Tune  et  Tautre  de  Ia  date 
357,  epoque  vraisenddable  de  renfouisseinent  des  tnonnaies 
«leterrees  en  1852  |»res  de  Canteloup;  ii  serait,  neanmoins, 
teiueraired'en  tlrerun  argument  troj»  absolu,  soit  contraire, 
soit  favorable,  k  Topinion  qui  fait  du  casque  d'Amfi'evillc 
une  ^pave  saxonne  des  IIP  ou  IV*  si^cles  :  en  premier  lieu, 
parce  que  Ies  invasions  partiellesdes  piratesbarbures^taieut 
si  niultipli6es  que  les  historiens  irout  pas  dH  les  mentionner 
toutes  en  detail  ^;  ensuite,  parce  que  la  correlation  qui  pou^ 
rait  exister  entre  le  tresor  de  Canteloup  et  le  casque  ne  me 
semble  rien  moins  qu'etablte. 

Les  incursions  scandiinives  oifrent  des  donn^es  beaucoup 
plus  precises  que  les  invasions  saxoanes.  Vers  le  milieu  da 
IX*  siecle,  sous  le  rfegne  de  Charles  le  Chauve,  un  chef 
normand,  Bjoern,  s'etablit  a  poşte  fixe  dans  une  ile  de  Ia 
Seine  appelee  Oscelle  ou  Oissel^  et  ce  dernier  nom  est  encore 
port6  aujourd*hui  par  un  gros  bourg,  bâti  sur  la  rive  nord 
du  coude  pnScite  a  6500°*  de  Caudebec,  5000™  de  Pont-de- 
TArche  et  10000"  de  Canteloup.  A  portir  d'Oissel-sur- 
Seine,  le  lit  du  fleuve  est  seme  d'iles  nombreuses  qui  se 
succ^dent  presque  sans  interruptiou  en  remontant  dans  uu 

^  Guilmeth,  Jlisl.  de  la  viile  el  da  canton  d'Elbeuf,  p.  220  k  S30.  Cochet, 
Sepult.  gauloUes^  romainesyjranque»  et  normandes,  p.  96  k  110. 

*  «  Oceani  littora  qua)  tune  (r^gne  do  Diocl^Uen)  Franci  et  Saxonet  infei- 
tabant.  »  Orose»  ed.  cit.,  Hb.  vii,  c.  25,  p.  526. 
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parcours  restreint  *.  On  a  fait  bîen  des  recherches  pour  de- 
tenniiier  la  position  exacte  de  Tîle  d*Oscelle,  OscellvSj  dont 
le   nom  me  paraît  scandinave  {Oessel  en  Danemnrk,    Tîle 
d!Oesel  dans  le.  golfe  de  Finlande).  L'abbc  Lebeiif  se  montre 
favorable  k  Vi\e  de  la  Vieitle-Loge  ou  Towr,  en  face  de  Marly, 
attendii  que  Ies  carrieres  Suint-Denis,  ouvertes  dans  le  voi- 
sinage,  s'appelaient  jadis  Piroscel ;  Bonaniy  et  Auguste  Le 
Pr^vost,  mieux  avis6s,  placent  Oscellus  entre  Oissel-sur- 
Seine,  Pont-de-rArche  et  Pitres,  bourgsitu^  h  600"*  de  Tem- 
boucbure  de  TAndelle  et  1200"  de  Canteloup  *.  II  n'est  pas 
douteux  que  le  lit  de  la  Seine  n'ait  subi  des  modifications 
depuis  le  IX*  sifecle,  cependant  on  rencontre  vis-h-vis  d'Ois- 
sel,  YIle-auX'BcBufSy  et,  en  face  de  Canteloup,  une  seconde 
île  plus  vaste,  quî,  ni  Tune  ni  Tautre^  ne  sont  noy^es  par 
Ies  crues  ordinaires.  L7/c-aua?-BcBu/s,  point  central  d'une 
large  valide  sans  affluents ,  ne  presente  aucune  ressource 
strat^gique ;  la  seconde  ile,  au  contraire,  qui  prolonge  l'ile 
et  la  cote  des  Deux-Anmnts,  commande  Tembouchure  de 
TAndelle  et  au  besoin  celle  de  TEure.  Etablis  dans  ces  ter- 
rains  environn^s  d*eau  et  dans  le  triangle  compris  entre  la 
c6te,  l'Andelle  et  la  Seine,  Ies  Normands,  raaîtres  d'une  po- 
sition inexpugnable,  pouvaient  ravager  h  leur  aise  Ies  deux 
rives  du  fleuve  en  amont  en  aval '.  II  est  tres-certain  qu'une 

*  V.  Depping,  loc.  ciU^  t.  i,  p.  169;  Carte  de  rfetat-major,  f.  31. 

*  Lebeuf,  Mimoire  mr  la  siiuation  de  Vile  d'Oscelle^  ap.  M^m,  de  VA  cad* 
des  inscfipt^  t.  xx ;  Bonamy,  M4m.  sur  l'île  d"0$celle^  ap.  id.^  ibid ;  A.  ţ^e 
Prevoit,  M4m,  sur  la  position  de  l'île  nomm^e  Oscellus^  ap.  Mim.  de  la  So- 
dM  des  anliq,  de  Normandie,  t.  l. 

*  n  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  la  position  que  durent  occuper  Ies  Nor- 
manda en  face  des  Monts-d*£raine8  et  cellc*ci.  M.  Pcign^-DelacourtrecoDoatt 
^galement  des  tracea  de  staţiona  norroandes  k  Tembouchure  dea  affluents  de 
l*Oiae  depuis  Noyon  jusqu'k  Conflans.  V.  la  carte  annex^e  aux  Normanâs 
^ns  Ie  Noyonnais. 
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île  voisin^  Je  Pont-de-rArche  portait  au  Moyen  Age  Ies 
iioms  scundiiiuves  de  CorUiolm  et  Thorholm,  ce  qui  implique 
une  oocupatioii  norniaude  ^ ;  ii  n-est  pas  moins  vrai  qu'uue 
fois  retranches  dmis  Tîle  d'Oissel,  Ies  Normanda  reoommen* 
cibrent  leurs  excursiona  avec  nne  regnlarit<§  d^sesperante,  et 
que,  s'etant  procmres  deedievaux,  ils  se  mirent  a  infester 
Ies  routes  et  h  ranşontier  Ies  voyageurs.  Get  etat  de  cboses 
devint  niâme  si  iţitolerable,  qu'en  juillet  858  Charles  !e 
Chauve  et  son  nereai  Lothaire  inarcherent  a  la  tâte  d'uiie 
arm^e  contre  Tile  d'Oissel  pour  en  expulser  Ies  hotes  dan- 
gereux  qui  Thabitaient.  Un  Ulocus  r^gulier,  entrave  par 
rinsurrection  des  grands  vassaux  de  la  couronue,  coiitiuua 
neanmoins  jusqu'au  moment  od  Chujies  se  yit  contraintJiie 
lever  pour  s'opposer  ii  la  marche  de  Louis  le  Germaniqiie; 
alors  Ies  Normiuids,  dout  h  defuite  paraissait  imniinente) 
s'emparant  des  bateuux  abandojniea  p^r  le  roi  de  Frmiee 
dans  sa  retrăite  preoipit^e,  fortifierent  plus  que  jamais  ieun 
retranchements  d'Oiss^  ^.  I^es  noms  de  Cortholm  et  TA^ 
rholm^  doQu^s  k  une  ile  peu  ^loi^u4^  de  Fontrde^'Arebe  soot 
Vindice  du  sejour  prolongo  deşNormauds  dans  la  oontroe; 
or,  la  distance  de  cette  viile  aux  iles  des  Denx-Amante  esta 
peine  de  5500",  et  aucune  des  iles  voisioes  n'offre  une  pa- 
sition  strategique  aussi  avfiutageiise  que  ces  derni^res.  En 
outre,  si,  pendant  la  duree  du  blocns  d*Oissel,  de  graiids 
combats  ne  furent  pas  livr^s  entreles  troupes  rojalesetks 
pirates,  le  temp«  ne  put  s'^couler  sans  quelques  legarea  es- 
carmouches,  et  la  Seine,  antour  des  îles  des  Deux-Anuiuts, 
rec^lait  des  armes  barbares  tandis  que  Ies   enviroiis  de 


*  Aimoia^  de  Mirae.  5.  Benedictin  ap.  Acta  Onjl*  S^  Dtmed»^  t.  vi;  ctlepu* 
Depping,  loc.  cit,^  t,  i,  p.  170. 

*  Depping,  loc.  cit.^  p.  169  â  174. 
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'Oîasel  moderne  u'ont  foiiriii  jusqu'ici  que  des  tombes  gallo- 
'Oinaines  *.  Je  pourrais  concliire  des  rapprocbements  ci- 
i<e68uâ  qu!Oscellus^  Cortlwlm  et  Thorholm  doivent  se  recon- 
ifdtre  dnn9  Ies  Ues  des  Deiix-Aumnts ;  niais  ii  iie  m'appar- 
lient  nullement  de  tra^icher  sans  preuves  irr^eiwables  une 
juestion  laissee  en  siispens  par  des  eriidits  de  premier  ordre. 
tJae  seule  circoiistance  relative  Ji  la  d<5oouverte  d'Amfre- 
irille  rentre  encore  dans  ies  limites  imposees  k  mon  travail ; 
1  s'agit  des  objets  reotieillis  aupr^s  du  casque,  objets  dont 
i'mi  parie  jusqu*ici  d'une  fagou  tris-sommaire,  en  Ies  r^ser- 
vant  pour  la  fin,  car  Tun  d'eutre  eux  sartout  me  semble  de 
iiabire  k  compl^ter  ou  au  moins  â  ^iclaircir  l'arbre  g^neaîo- 
giqu6  de  la  trouvaille. 

Le^  fers  de  chevaux  et  de  mulets  cadrent  parfaitement 
«bvec  ce  qui  a  et6  dit  plus  hatit  des  moutures  employ^es  par 
ksNormands  cantonu^s  dans  File  d'Oissel,  mais  Ia  posses- 
sion  d'animaux  de  selle  ou  de  bât  est  un  fait  trop  g^n^ral 
pour  y  puiser  un  argument  d^cisif ;  je  laisse  donc  che- 
▼aux  et  mulets  pour  m'oocuper  uniquement  des  armes. 
€  Au  nombre  des  armes  offensives  en  fer  recneillies  non 
loin  du  casque,  »  dit  M.  ThHurîn,  t  6tait  une  sorte  de  lance 
ou  frara^e  telle  que  Ia  portent  ies  cavaliers  barbares  de  la 
coionne  Trajane*  Cette  arme,  fortement  alt^r^e  aujourd'hui 
par  l'oxydation,  uvait  originairenient  une  pointe  a  barbes 
aualogue  a  celle  de  Tangou  des  Francs;  ttpartlr  de  cette 


^  «  A  la  fin  du  dernier  siMe,  on  ouvrit,  aupr^  d'Oissel,  des  tombes  irh^- 
mciennes;  le  bruit  se  repandit  aussitot  qu'on  y  avait  trouve  des  ossements 
d*uiie  grandeur  prodigicuse,  provenant  des  corps  des  Normands.  Ce  qn'H  y  a 
de  Trai,  c'est  qu'on  y  a  trouvâ  desin^daiUeis  romaines.etqu'U  n'y  avait  rien 
de  particulier  aux  Normanda.  »  Dţppiog»  Uc,  di»,  i.  i,  p.  169  et  170;  No^l, 
fiţsai  sur  le  D^pari»  de  la  Seine^Jnfir.,  t.  ii,  p.  183;  Nohtns*  d*A.  Le 
FreTost. 
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poiiite  jusqu'2\  la  donille,  Iu  tige  etait  arm^e  iVun  certain 
uonibre  de  saillies  aigues  qui  la  faisaient  ressenibler  a  une 
brâncile  «repines.  La  longueur  primitive  de  Tubjet  devait 
âtre  de  O"  t#2  k  O"  53.  »  *  L'excellente  photogmphie  qui 
m'a  ete  adressee  par  M.  A.  Darcel  me  permet  de  revenir  sur 
ime  description  vicieuse  quant  aux  applications  ternii iiolo* 
giques.  L'arme  singuli&re,  qui  merite  une  place  distingă^ 
au  Mus^e  d'artillerie,  estcreuse  dans  tous  sa  longueur,  at- 
tendu  qu'on  a  M  oblige  d'eu  r^unir  Ies  moities  par  uue  li- 
gature.  La  douille  cyliudrique  est  percee  de  deux  trous 
correspondants.  Les  pointes,  perpeudiculaires  a  la  tige  et  dis* 
pos^es  par  groupes  de  quatre  a  distance  les  uns  des  auti^s, 
manquent  en  beaucoup  d'endroits ;  une  seule  restee  intacte 
mesureenviron  O"  035,  elle  occupe  le  milieu  de  la  tige,  et 
r^tat  d'une  autre  saillie  (O"  018)  plac^e  vers  Textr^mite  me 
fait  croire  que  les  pointes  diminuaient  graduellement  a  par- 
tir  de  la  douille.  Oi*,  les  engins  lierisses  de  poiutes  en  fer 
etaient  propres  h  Tantique  armement  des  Scandiuaves  comme 
Tangou,  lafram^e^le  scramsax,  h  celui  des  Franks  et  des 
Saxons.  J'ai  deja  mentiounâ  la  massue  k  pointes,  Morgen 
Stem^  que  lesDanois  de  rEst-Ânglied^croch^reutdu  poteau 
enfum^  pour  se  joindre  a  leur  compatriote  Hastiug  (88o), 
et,  tout  en  n'osant  afflrmer  que  Tengin  d'Amfreville  soit  le 
v^ritable  Morgen  S/em,  j'y  reconnais  au  moius  une  vaiiete 
de  ce  dernier  ^.  £n  effet,  le  Mus^e  de  Copeuhague  poss^e 
une  arme  danoise,  Stridspleiel,  du  XV*  silele,  dont  Taiiu- 
logie  avec  la  notre  est  vraiment  remarquable  :    c'est  un 

'  Loc,  cti.,  p.  2 

*  V.  Les  j4rmes  et  armures,  p.  12.  On  y  a  reproduit,  fig.  4,  une  tige  htoiee 
de  pointes  tout-k-fait  semblable  k  robjet  trouve  k  AinfireviUe  ;  mais,  a  meu 
sens,  M.  Lacombe  s'eit  trompe  en  attribuant  aux  Âsayriens  cette  mane  que 
je  regarde  comme  une  antique  arme  danoise. 


ET  d'amfreville.  573 

fleau  en  bois  de  chenegiirni  de  fer,  tormidable  engiu  dont  le 
manche  etlebattant  sont  herisses  de  pointes;  Ie  battant, 
long  de  O" 34,  est  retemi  au  manche  par  uiie  chaîne  de  O™  H , 
y  compris  Ies  aniieatix  fixes  '.  L'arme  d'Amfre viile,  tige 
creuse  et  pourvue  d'une  ârne  en  bois,  n'offrant  pas  Ies  con- 
ditions  qu*exîge  iine  masse  dont  le  poids  r^side  a  Textri- 
rait^  contondante,  deyait  etre  le  battnnt  d'nn  flenu  pareil 
k  celui  du  Musee  de  Copenhague,  et  consequemnient  avoir 
une  origine  scandinave  ;  d'autant  mieux  qu'aucun  objet 
analogue  n'a  encore  et^jusqu'ici  rencontre  ailleurs  quechez 
Ies  hommes  du  Nord.  Or,  notre  casque,  dont  le  type  est 
aussi  barbare  que  celui  de  Tengin  prfcs  duquel  ii  reposait, 
doît  avoir  la  mânie  patrie. 

De  ces  recherches  sur  la  uationalite  du  casque  d*Amfre- 
ville,  resulteut  des  probabilites  bieu  plus  nombreuses  en  fa- 
veur  de  Torigine  normande  que  de  Torigine  saxonne :  j'evite 
de  me  prononcer  pour  Tune  ou  pourTautre,  faute  de  preuves 
math^matiques ;  mais  je  ne  puis  m'empâcher  de  croire  que 
coiffure  et  engin,  ^paves  du  sejour  de  Bjoern  dans  Tîle 
d'Oissel  eu  858,  sont  scandinaves  et  contemporains  des 
casques  de  Falaise.  Quant  h  la  question  de  savoir  si  Ies 
objets  trouves  a  Canteloup  tombferent  daris  le  fleuve  par 
accident  ou  s*ils  y  furent  jetes  avec  intention  daus  un  but 
religieux,  je  n'essayerai  pas  de  la  resoudre. 

Les  Normands,  aprfes  avoir  infeste  TEurope  entitre, 
s'emparferent  de  la  Neustrie,  k  laquelle  ils  ont  impos6  leur 
nom,  de  Tltalie  meridionale,  de  Ia  Sicile  et  de  TAngle- 
terre  ;  ils  se  couvrirent  de  gloire  aux  Croisades  et,  par  he- 
ritages  ou  par  alliances,  leurs  souverains  regnerent  long- 
temps  sur  le  quart  au  raoins  du  territoire  franţais  actuel. 


*  V.  Nord,  Ofdsager,  n"*  584, 

TOMK   XII.  30 
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Non  contente  d*appliquer  leur  intelligence  aux  entreprises 
(le  guerre,  Ies  Normands  cultiverent  aussi  avec  succes  Ies 
lettres  et  Ies  arte,  temoin  Tune  des  meilleures  formei  de 
notre  architecture  au  Moyeu-Age  partout  qualifi^e  de  Style 
normand.  Restîtuer  k  ce  penple  illustre  Ies  monumente  qu'il 
aurait  pu  laisser  chez  nous  avânt  de  s'y  etablir  k  poşte  fixe, 
m'a  senible  nn  devoir  d*autant  plus  sacr^  qu'on  a  trop 
rhabitude  en  France  d'attribner  aux  Gaulois,  aux  Bomains 
ou  aux  Franks,  Ies  antiquit^s  cachees  sous  le  sol,  sans  teiiir 
un  conipte  suffisant  d'autres  natîonalites  conquerantes,  ega- 
lement  susceptibles  dlnt^ret.  On  m'objectera  peut-etre  qiie 
la  dernifere  immigration  asiatique  au  nord  de  TEurope,  —ii 
y  en  eut  necessairement  un  certain  nombre,  —  formee 
d'une  race  belliqueuse  et  adonnee  au  pillage  ne  devaitpas 
avoiruu  art  industriei  bien  d^velopp^ ;  Ies  coUections  du 
Mus^e  royal  de  Copenhague  prouvent  le  contraire.  Aux 
elegantes  merveilles  de  TAge  du  bronze  et  du  premier  Age 
du  fer,  s*y  joint  un  art,  moins  delicat  sans  doute,  mais  de- 
nongant  chez  le  penple  qui  Tinventa  une  dose  puissantede 
force  creatrice.  A  part  Tintervention  passagere  des  arts 
grec,  romain  et  byzantin,  Tart  industriei  suit  en  Danemark 
une  filiation  dont  Ies  ^l^ments  s'enchaînent  d'une  faţon  oc- 
culte  mais  continue,  et  oii  Ia  generation  nouvelle  retient 
toujours  quelque  chose  de  celle  qui  la  pr^cedait:  qn'un 
peuple  soit  aneanti  par  la  conqnâte,  que  de  gre  ou  de  force 
ii  emigre  en  masse  vers  d'autres  climats,  ii  laissera  toujours 
derriere  lui  quelques  traditions  profitables  h  ses  successeurs. 
La  periode  de  transition(600  k  i  050)  qui  prepara  en  Danemark 
Tav^nement  de  Tart  scandinave  du  Moyen-Age  a  produitdes 
OBUvres  tres-remarquables  enfait  d'annesou  d'orfevrerie,  et 
cesceuvres  expliqueraient  commentles  ouvriers,  soitdanois, 
soit  norvegiens  du  IX"*  silele,  ayant  k  leur  disposition  Ies 
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rîchesses  et  Ies  proccd^s  de  la  civilisation  occidentale,  y 
compris  peiit-âtre  Ies  emaux  celtiques  de  VAngleterre  et  de 
Ia  Gaule,  auront  pu  sans  la  moindre  difficulte  rdtissir  dans 
la  tecbniqne  complexe  du  casqiie  d'Amfreville  aiissi  bîen 
qiie  dans  le  travail  ^l^mentaire  des  casques  de  Falaise  *. 

CH.    DE  LINAS. 


*  V.  Valdemar  Schmidt,  Joc,  cit.^  p.  57  a  146,  Nord.  Oldsager,^  p.  28  â 
121 ;  Ies  ouv.  cites  de  M.  C.  Engelhardt,  passim;  L'HisU  du  travail,  Suedk 
ET  NoRv^GE,  p.  6  a  8  et  3iO;  Depping^  Ioc.  ct7«,  t.  i,  c.  4  et  5,  passim. 
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ET  LE  DON  DE  DlEU. 


TROlSlfilCB   IPPKIiniCB  *. 


I. 


M.  le  chevalier  de  Rossi,  dans  «on  Bulletin  dArchiologie 
chritienne  de  mai  et  juin  derniers,  vient,  ă  propos  des  rScenies 
d6couvertes  faites  dans  Ies  fouilles  de  Porto,  de  donner  de  nou- 
veaux  ^claircissementssur  rimportante  coniposition,  usit^e  dans 
Tart  chrfetien  du  IV"  au  VII"  sifecle,  oâ  Notre-Seigneur  fait  ă  saint 
Pierre  Ie  don  du  volume  sacra,  et  sur  Ia  question  toujours  pen- 
dante des  motifs  qui  ont  fait  attribuer  au  pi*emier  des  apdtres  Ia 
droite  ou  la  gauche.  Si  Ies  lecteurs  de  la  Revue  de  tArt  Chritm 
veulent  bien  se  rappeler  que  nous  avons  essayâ  de  noas  ioitier 
avec  eux  ă  ces  âtudes,  ii  ne  sera  pas  sans  int6r6t  pour  eux  de  voir 
intervenir  dans  Ia  question  Tâminent  investigateur  des  Cata- 
combes. 

On  a  trouv6  le  fragment  de  verre  que  nous  reproduisoos  pios 
loin  dans  un  enfouissement  du  V"  silele,  parmi  d'autres  frag- 
Dients  du  m6me  genre,  orn6s  de  figures,  non  plus  dessioâes  sar 
une  feuille  d'or,  niais  grav^es  au  trăit.  On  y  distingue  le  cdti 
gauche  du  Sauveur  d6sign6par  un  alpha  {V omega  manque)  suin 
du  monogramme,  pr6s  du  nimbe  qui  lui  ceint  Ia  tfite.  Notre-Sei- 
gneur  y  donne,  non  plus  un  volume  dâployâ,  mais  ane  tablette 
sur  laquelle  on  lit  Ies  mots  LEX  DOMINI,  k  un  personnage  dans 
lequel  on  reconnaitra  aussitdt  Pierre,  Ie  prince  des  apdtres,  dit 

*  Voir  la  Revue  de  l'Art  chr^tien,  U  i,  pages  289,  396^  500;  t.  ii.  p^e* 
IU  et256;  t.  iii,  p.  406. 
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H.  deRossi.  n  En  elTet,   aujoute-t-il,    on  coanalt  parfaitemeot 

■  la  composition  oii  le  Sauveur  se  montre  surla  montagne  enlre 
H  Ies  d(!ux  apALres  Pierre  et  Paul ;  celui-lă,  k  gauche,  recevaot 
«  le  volume  des  mains  de  Notre-Seigneur  -,  le  second,  h  droite, 
H  prte  du  palmier  sur  lequel  repose  Ie  pfa^nix  :  que  celle  m6me 
H  composition  soit  r^p^tâe  sur  notre  verre,  ii  n'est  personne  qui, 
v  6tant  au  courant  de  rarcb^ologie  chr^tîenne  le  mette  en  doute; 
«  et  ce  jugemenl  est  confirma  par  Ies  traits  du  visage  attribuâs 

I  au  persoimage  qui  reţoit  respectueusement  sur  Ies  pana  de 

II  son  manteau  la  tablette  dounâe  par  le  Sauveur.  Ce  visage,  ce 
a  profil,  cette  barbe  frisâe  et  arrondîe,  cette  t6te  couverte  de 

■  cheveux  frisâs  âgalement  eu  pârtie,  constituent  un  type  tvi- 
•  dent  et  sflr  du  portrait  de  saint  Pierre.  n 


H.  de  Rossi  fait  toutefois  observer  que  ces  trjuts  n'apparaîs- 
sent  pas  k  premiâre  vue,  et  qu'il  lui  a  faltu  retouraer  le  frag- 
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ment  dans  tous  Ies  sens  et  le  regarder  sous  tous  Ies  jours  poor 
distinguer,  ce  qu'il  a  fait  parfaitement  en  definitive,  ainsi  qoe 
Ie  dessinateur,  Ies  lin^aments  de  Ia  cbevelure  et  de  la  barbeteb 
qu'il  Ies  donne  * . 

L'6minent  archâologue,  adoptant  ensuite  en  teraies  gâoirai» 
et  pleins  de  bienveillance  Ies  explications  donnâes  dans  cette 
Bevue  sur  la  composition  dont  ii  s'agit,  ne  cherche  point,  ce  qai 
Iui  serait  facile,  k  6tendre  la  liste,  devenue  pour  nous-mâme  de 
plus  en  plus  nombrense,  des  monuments  oii  elle  se  reucontre,  et 
ă  fortifier  par  Ies  nouvelles  donn^es  qui  en  proviennent  Ies  par- 
ties  Ies  plus  faibles  de  nos  conclusions ;  ii  rectifie,  en  passant, 
ridâe  que  nous  avions  pu  laisser  sur  l'antiquitâ  de  quelques- 
uns  de  ces  monuments,  quand  nous  avions  rappelâsans  lacoD- 
tredire  l'opinion  des  archâologues  des  deux  siteles  derniers  qai 
ontpr^tendu  lesreculer  jusqu'au  tempsdes  pers^cutions,  tandis 
qu'il  n'eu  est,  salon  lui,  aucun  d'ant6rieur  au  IV*  sifecle  :  en 
somme,  ils'attache  uniquement  ă  âclaircir  deux  des  questioos  que 
nous  nous  âtions  dâjă  posâes.  Celle  de  la  signification  du  volume, 
remplacâ  ici  par  une  tablette ;  celle  de  la  position  respective 
des  deux  apdtres  k  la  droite  et  ă  la  gauche  de  Notre-Seigneur. 

Ces  mots  LEX  DOMINI  ^,  inscrits  sur  Da  tablette  du  verre  de 
Porto  confirment  pleinement  tout  ce  qui  a  €i6  dit  pour  prou?er 


1  Cest  quelque  chose  de  vraimeat  singuUer  que  le  pariage  de  la  chefelare 
8ur  cette  t^te  de  S.  Pierre.  II  y  a  liea  de  croire  que,  dds  l'^poque  ou  elle 
remonte,  on  a  voulu  par  ce  moyen  repr^enter  la  couronne  cl^icalc ,  fonnee 
Don  pas  de  teUe  manidre  qu'une  parUe  de  la  chevelure  {Ut  rasee,  maia  au 
moyen  d'une  pârtie  de  cheveux  coupes  plus  court  que  Ies  autres. 

*  M.  de  Rossi  rapproche  cette  inscription  de  celle  ci :  DOMINUS  LE6EM 
DAT,  que  nous  avons  nous-mâme  observee  sur  un  sarcophage  da  musee 
d'Arles,  publi6  par  de  Noble  La  Lauziâre^  pi.  xxv.  Le  livre  sur  leqael  od 
Ies  Ut  n*est  pas  precisement  donne,  mais  tenu  d'une  maniere  permanente  ptr 
Notre-Seigneur;  autre  maniere  de  le  donner  qui  constitue,  avont-nous  ob- 
serva ailleurs  {Annales  archeologiques),  une  situation  interm^iaire  sQscep- 
tible  d'avoir  son  importance  relativement  k  la  position  de  S.  Pierre. 
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que  la  don  du  volume  implique  l'îdâe  de  la  loî  chrâtieune  dont 
te  d6p6l  est  cooliA  k  saiat  Pierre,  le  Hoi'se  du  nouveau  Sinaî. 
Cepradaut,  ii  ne  faut  pas  eu  conclure  que  le  mot  de  pacem  n'ait 
pas  buk  ^rit  r^ellement  dans  la  niosaîque  de  Saime-Constance ; 
L£X  £T  PAX.  1&  loi  et  la  pux,  soot  des  idtes  correlatives ;  et ,  ea 
effet,  sur  Ia  couvurtura  d'uD  6vang61iaire  doanâ  â  la  catbâdrale 
de  Milan  par  l'arcbevâque  ^nbert,  M.  de  Aossi  a  observa  qoe 
Notre-Seigueur,  debouL  eiitre  Ies  deux  apAlres,  tient  un  volume 
sar  iequel  prâcisâment  ce$  mots  sont  6crits. 

II  vieut  bien  mieux  encore  4  l'appui  de  la  thâse  que  nous  avons 
soutenue,  en  relevant  l'impurtaace  du  sarcophage  dont  nous  re- 
mettons  eous  Ies  yeox  de  no3  lecteura  une  esquisse  de  natureii 
faira  comprendre  ce  que  nous  ea  rapportooa,  bien  qu'elle  par- 
ticipe de  fimperfecLion  des  planches  de  Bosio  auxquelles  qou9 
Tavons  empruntâe. 


du  SMte  da  lllcin. 


Ce  sarcopbage,  provenu  de  Touilles  du  Vatican  et  aujourd'hui 
l'un  des  plus  prâcieux  joyaux  du  niusâe  de  Latran  ou  nous  l'a- 
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vons  observat  sugg^re  â  notrepuissant  auxiliaire,  qui  Testime  de 
r^poque  de  («OQstantio,  Ies  râflexions  suivantes  : 

«  Les  pieds  posâs  sur  le  firmament,  le  Ghrisl  est  non-seulemeot 
«  ressuscitâ  et  triomphant,  mais  mont6  au  ciel ;  les  apdtres^  ies 
«  disciples,  et  saiot  Pierre  aveceux,  se  tiennent^sur  la  terre. 
«  Pierre  a  les  mains  couvertes  d'uo  voile  pour  recevoir  avec 
«  l'honneur  qui  lui  est  dâ,  le  livre  sacr^.  Lâ,  on  voit  clai- 
H  rement  TallusioD  :  Pierre  succede  ă  Jâsus-Christ  comise  sos 
a  vicaire  terrestre,  lorsque  leChrist  Iui*m6me  est  monte  au  ciel; 
c(  c'esr  daos  ce  sens  qu'est  cont u  Tantique  catalogue  des  Pontifes 
u  romains  qui,  â  Rome,  âtait  entre  les  mains  de  tout  Ie  rooode, 
((  quand  fut  sculpta  notre  sarcophage ;  ii  commeoce  ă  partir,DOi 
u  de  Pierre,  mais  ă  parlir  de  1*  Ascension  de  J6sus-Christ :  /'aspiri 
«  est  D.  N.  Jesus  Christus  etc^post  cujus  ascensum  beatus Petrm 
o  episcopalum  suscepit  ^  La  sc6ne  cependant  n*G8t  pas  bistori- 
((  que,  mais  ideale  et  symbolique,  car  on  y  voit  iotervenir  saint 
((  Paul  qui  n'^tait  pas  pr^sent  â  TAscensioa  ^.  » 

M.  de  Rossi  fait  ensuite  observer  que  saiot  Paul  est  reconoais- 
sabie  aux  traits  de  son  visage,  et  que  ceux  de  saint  Pierre  acut 
eux-m6mes  dessin^s  avec  tant  d'exactitude  qu'il  estime  cette 
sculpture,  sous  ce  rapport,  un  des  plus  importauts  et  des  plus 
auciens  monuments  iconographiques  du  saint  ap6tre  ',  aprisle 
mâdaillon  de  bronze  publiâ  dans  son  hulletio  de  186A  et  doot 
nous  avons  parlâ  dans  cette  Revue  ^.  Cest  aiors  que  râmioeot 
auteur  declare  ne  pas  counaltre  d' exemple  de  notre  compositioa 
qui  soit  anlârieure  ă  Constantin,  et  que,  se  rangeant  ă  uue  opi- 
nion  du  R.  P.  Garucci,  ii  estime  qu'elle  fut  imagin^e  pour  (tre 

*  L'auteur  reavoic  pour  reclairciesemeal  de  ce   texte  â  1b  Roma  SvtJUf^r 
nea,  t.  il,  pag.  307. 

'  Buîlelin  d*archeoloyie,  1868,  pag.  41. 

'  Oa  ne  peut  pas  suffisammeat  en  juger  d'aprds  Ia  planche  de  BosioetU 
reproduction  que  nous  en  donnons. 

*  Btdleim  d'atckiologie^  1864,  pag.  85.  —  Bfime  de  VAri  chretien,  1866, 
pag.  16,  £)tude  sur  une  croiz  pectorale  du  Vatican. 
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placSe  dans  Ies  absides  des  premi^res  basiliques  construites  au 
moment  du  tiioQiphe  de  l'^glise  apr6s  la  dâfaitede  Maxence. 


II. 


Aprfe»  avoir  vu  la  significaiion  de  la  composîtion  qui  nous 
occupe  et  la  d^termmatîon  du  rdie  qu'y  jouent  Ies  deux  ap6tres, 
.  as8ur6es  avec  cette  mataritâ  de  science,  cette  sâret6  de  coup 
d^CBÎ),  cette  largeur  de  vues  qui  caractârisent  le  nouveau  Bosio, 
nous  poQVons,  sans  craindre  d^sormais  que  Ies  conclusions  qui 
DOQS  soDt  communes  en  soient  6branlâes,  voir  surgir  des  excep- 
tions  dont  la  connaissance  venue  plus  t6t  aurait  pu  nous  tenir 
dans  Tind^cision.  L'apdtre  qui  reţoic  le  don  de  la  loi  sous  la 
forme  d'un  volume  d^ploy^  ou  sous  celle  d'une  tablette  est  saint 
Pierre,  le  nouveau  Moîse,  mais  ii  n'est  pas  sans  exemple  qu'un 
livre^  ou  un  volume  d6ploy6,  soit  donn6  avec  une  sîgnification 
moiDS  âtendue  k  saint  Paul  :  nous  avons  signale,  d^s  le  temps  de 
Dotre  6tude  originaire  sur  la  question,  deux  exeinples  d*une 
composition  ou  saint  Pierre  recevant  Ies  cl6s,  saint  Paul  reţoit 
le  livre  ou  le  volume,  et  depuis,  nous  avons  fait  observer  dans 
un  autre  recueil  {Annales  archiologiques) ,  que  Ia  couverture  du 
psautier  de  Charles  le  Chauve,  au  Louvre,  en  offrait  un  autre 
exemple ;  mais  cette  composition,  r6p6terons-nous,e3t  tout  ă  fait 
distincte  de  la  n6tre.  Ce  sont  Ies  deux  ap6tres  envisngâs  person- 
nellement  et  leurs  dons  particuliers  qui  en  sont  Tobjet ;  dans 
notre  composition,  ils  repr^sentent  Tulise,  et  le  don  qui  est  fait 
ă  saint  Pierre  lui  est  fait  plus  express^ment,  en  tant  que  chef 
visible  de  Tulise ;  d'ailleurs,  ces  deux  genres  de  compositious, 
diffârentes  par  le  fond,  nous  sont  apparus  comme  appartenant  de 
plus  â  des  âpoques  tr6s-di(F^rentes,  Tune  en  vigueur  du  IV^  au 
VIP  silele,  cessant  de  l'âtre  avânt  que  l'autre  ue  se  montrât  au 
VIIP  ou  au  IX^.  Mais  voilâ  que  M.  de  Rossi  nous  fait  connalire 
deux  autres  monuments  ou  saint  Paul  reţoit  le  volume. 


582  LE  CURIST  TRIOIIPHANT. 

L'uu  (le  ces  monutnents  est  une  peinture  ă  fresque,  aus^  da 
IX""  silele  et  mfime  de  la  fin  de  ce  silele,  car  elle  portait  le  oou 
du  pape  Formose ;  elle  avait  6t6  d^couverte  par  Ciampini  prte 
de  r^glise  des  sainls  Jean  et  Paul,  k  Rome.  La  transpositioD  des 
apdtres  y  ^tait  complete,  saint  Paul  6tant  ramenâ  ă  la  gaoche 
ou  ii  6tait  d6sign6  par  son  noiii :  SCS  PAVLVS,  et  oA  ii  recevait 
Ie  volume  sur  lequel  on  lisatt  ces  caract6res  DNS  GE  placâs  aur 
deux  llgnes  superposâes  et  qui  semblent  devoir  ^tre  complit^ 
atnsi  :  DoMmuS  leGEM  dat.  Saint  Pierre  plac6  k  droite  reţoit 
aussi  un  volume  dans  le  dessin  laissâ  par  Ciampini  qui  a  iik 
public  par  Paciaudi  ^  mais  Ies  notes  du  premier  font  conoaitre 
que  le  dessin  a  ^t^  ainsi  compl6t6  d'aprâs  une  simple  conjectore 
de  sa  part  et  que  rattribution  du  don  du  volume,  aussi  faite  l 
saint  Pierre  dans  ce  monument,  n'a  pas  un  fondement  plus  solide. 
On  serait  donc  <5galement  fond6  k  croire  que  saint  Pierre  y  rece- 
vrait  Ies  cl6s  comme  dans  ceux  dont  nous  venons  de  parler  pr6- 
c^demment.  Dans  tous  Ies  cas  l'dpoque  relativemeot  tardive  de 
cette  peinture  la  maintient  dans  une  categorie  trâa^distincie  des 
monuments  qui  offrent  la  composition  fondamentale  du  don  de 
la  loi  fait  k  Tulise  dans  la  personne  de  son  chef. 

L'autre  exemple  du  volume  donnâ  k  saint  Paul,  cit6  par  H.  de 
Rossi  est  beaucoup  plus  ancien,  car  ii  peut  remonter  au  V«  si^e, 
et  m6me  k  la  lin  du  IV^  On  Tobserve  sur  un  seau  ou  vase  de 
bronze  conserva  dans  la  bibliotbfeque  du  Vatican  et  trouvâ  sur  ia 
place  de  l'âglise  Saint-Marc  k  Rome.  La  composition  qui  le  foar- 
nit  diffâre  d'ailleurs  enti6rement  de  toutes  celles  que  nous 
avons  rencoutrâes  jusqu'ici :  le  Christ  s'y  montre  assis  au  milieu 
de  ses  apdtres,  tous  dâjâen  possession  d'un  volume,  k  TexceptioD 
de  saint  Paul,  placa  k  la  droite  de  Notre-Seigneur,  qui  reţoit  ea 
ce  moment  celui  qui  lui  est  destina  :  nous  câdons  k  l'avis  de 
M.  de  Rossi  et  nous  pensons  que  cette  sc6ne  pourrait  bien  £siire 
allusion  &  la  situation  de  Tapdtre  des  Gentils  qui  fut  le  deroier 

*  De  Balocis  sacris  vctcrum  chiisUanoiuni. 
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k  recevoii-  directemeal  de  Jâsus-Christ  ai^me  renseigneaient  et 
la  mission  ârangâliques. 

11  faut  convenir  que  cette  eipUcaiion  lend  â  donner  des  racmes 
piua  ancieanes  que  aous  ne  l'avions  cr u  ^  la  signification  de  la 
droite  auribuâe  ^saint  Paul,  telle  qu'elle  a  ât6espos6e  parsaiot 
Pierre  Damiens  :  d6s  le  V'  silele,  ii  auraitdoncpuetrecousîdârâ 
comme  le  Benjaiuîn du  coilâge  aposlolique,  l'objet  eu  couaâquence 
d'ane  certaîne  prâdilection  et  le  fils  de  la  droue  de  saa  divin 
Maltre,  conforaiâmeat  k  la  signiScaiion  du  noai  de  Benjamiu. 

Nous  n'eo  sommes  pas  râduit  k  croire  louteiois  que  ce  soit  U 
le  motif  primordial  de  Taitribution  qui  lui  a  âiâ  faite  d'un  ordte 
iconographiquequi,  h  nos  yeux  du  uiolns,  a  l'apparence  d'fitre 
privilegia. 

IU.. 

H-  de  Rossi  s'aitache  principalement,  sur  cette  queslioo  de  ta 
droile  et  de  la  gaucbe,  k  justifier  eu  l'expliquant  l'opiaion  qu'it 
avait  6u)ise  dans  son  buUetia  de  1861,  et  qui  teodait  k  eu  dimi- 
nuer  Timportance.  Apr6s  avoir  rappelâ  que  nous  avions  proposâ 
de  voir,  dans  la  sc^ne  mfime  oii  le  Sauveur  levant  la  rnain  droite 
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donne  de  Tauire  le  volume  ă  saint  Pierre,  la  cause  qui  avait  le 
plus  coDtribuâ  â  le  maintenir  de  ce  c6t6  dans  un  grand  nombre 
d'autres  oeuvres  d'art  chr6tien ;  aprfes  avoir  aussi  rappelâ  que 
dans  ce  bulletin  de  1861  (p.  86)  ii  avait  fait  observer  que  saiot 
Piei  re  est  plac6  k  gaucbe  dans  le  mâdaillon  de  bronze  qu'il  po- 
bliait  alors,  c  est-ă-dire  sur  un  monument  fort  antârieur  ă  ia 
composition  du  don  du  volume,  et  qu'il  avait  cherchâ  un  motif 
historique  de  cette  disposition  dans  le  fait  de  la  d roite  que  Ies 
anciens  disciples  donu6rent  k  J^rusalem  au  nouvel  apdtre,  ii 
veut  bien  tenir  compte  de  la  note  que  nous  avions  ins^r^  â  ce 
sujet  dans  notre  Eiude  sur  une  croix  pectorale  du  Vatican ;  ii 
admet  la  diff^rence  â  etablir  entre  des  groupes  ou  Ies  deux 
ap6tres  sont  plac^s  aux  cdtâs  de  Notre-Seigneur  et  ceux  oii  ils 
sont  reprâsent^s  pr6s  Tun  de  Tautre  sans  intermâdiaire,  et  ii 
nous  approuvo  d'avoir  cherchâ  dans  la  nature  intrinsâque  de  h 
composition  la  raison  de  la  place  assign^e  k  chacun  des  persoo- 
nages,  ii  nous  fait  enfm  Thonneur  de  louer  la  circonspeciion  que 
nous  nous  sommes  efTorcâ,  en  effet,  de  mettre  dani^  TexpositioD 
de  nos  vues  :  un  scul  et  l^ger  dissentiment  semblerait  encore 
exister  entre  nons,  ajoute  mon  iminent  interlocuteur,  relativeineDt 
k  rimportance  de  la  droite  ou  de  Ia  gauche  assign^e  k  saiot 
Pierre,  et  nous  pouvons  dire  que  ce  dissentiment  n' existe  m6aie 
pas.  M.  de  Rossi  ne  nie  pas,  comme  ii  Texplique,  que  la  question 
ne  soit  digne  d*6iude  et  d'investigation  :  a  Je  dis  seuleineot, 
CC  reprend-il,que  Ies  artistes  des  quatre  premiers  si^cles  ne  me 
«  semblent  pas  avoir  accordâ  k  ce  fait  Timportance  et  ratteotioo 
((  que  nous  leur  supposons  ;  et  k  Tappui  de  cette  observaiion, 
«  ii  est  k  propos  de  rappeler  que  Ies  auteurs  livrâs  k  i'^tude  de 
a  Fantiquitâ  classique  ont  soulevâ  sur  le  groupe  de  Jupiter  plac^ 
«  entre  Junon  et  Minerve  des  discussions  semblables  k  celles 
M  que  Ies  arch^ologues  sacr6s  et  Ies  thâologiens  ont  eues  relati- 
0  vement  k  J6sus-Christ  placa  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
«  Minerve  est  presque  toujours  ă  la  droite,  Junon  k  Ia  gauche 
«  de  Jupiter.  Les  savants  ont  voulu  subtiiiser  iă-dessus  et  trou- 
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a  ver  (Ies  raisons  philosophiques  et  mythologiques  de  ce  signe 
V  pr6sum6  de  pr66minence  accord6  k  Minerve  sur  Junon.  Marini 
«  s'est  montrt^.  sup^rieur  aox  autres  et  s'en  est  moqu6  non  sans 
»i  raison,  car  ii  ressori  manifestenient  de  Tâtude  des  ^crivainset 
«  des  inscriptions  que  Thonneur  et  le  rang  le  plus  6Iev6s  sont 
fc  attribu^s  par  Ies  anciens  k  Junon  au-dessus  de  Minerve,  bien 
«  que  Ies  artistes  aient  souvent  repr6sent6  celle-K:i  k  la  droite, 
a  et  Junon,  la  Reine^  ă  la  gauche  de  Jupiter.  Et  ii  en  conclut 
<(  que  la  ganche  avait  du  6tre  tenue  pour  la  place  la  plus  bono- 
«  rable,  51  toutefois  elle  a  4 ti  donn4e  â  Junon  pour  aucune  bonne 
«  raison  et  non  pas  par  le  seul  effet  du  caprice  et  de  la  libert^ 
«  de  quidlibet  audendi  que  fon  passe  aux  artistes  '  » . 

Ce  n*est  pas  encore  une  solution,  on  le  voit,  qui  nous  est 
donn6e,  niais  des  âclaircissementsdont  ii  r^sulterait,  au  contraire, 
que  Ies  motifs  quî  ont  port6  saint  Pierre  k  la  gauche  de  Notre- 
Seigneur  6tant  vari6s,  ii  devient  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible,  d'assigner  k  cet  usage  une  significaiion  precise  et  dâ- 
termîn6e  qui  embrasse  tous  Ies  cas. 

Cela  n'emp6che  nullement  que  divers  points  ne  soient  acquis 
k  la  question  et  en  altendant  qu'elle  fasse  de  nouveaux  progres, 
profitant  des  observations  que  nous  venons  de  recueillir,  nous 
croyons  devoir  formuler  notre  manifere  de  Tenvisager  aujour- 
d'hui  dans  Ies  termes  suivants  : 

Cest  sur  le  fond  m6me  des  idâes  cbr^tiennes  et  non  sur  au- 
cune apprteîation  arbitraire  que  repose  la  pr6f6rence  donnte 
gânâraleinent  k  la  droite  comme  place  d*honneur.  On  ne  peut 
le  mâconnaitre  en  pi^sence  de  ces  textes  :  Sede  a  dextris  meis... 
Domintis  a  dextris  tuis  ^.  Astitit  regina  a  dextris  tuis  ^ ;  in  sempi- 
iernum  sedet  in  dextris  Dei  *;  sedet  ad  dexleram  Patris  *.  On  voit 

*  Mariai,  Arvali^  pag.  104,  105. 
'  P».  CIX,  1,  5. 

»  Ps.  XLIV,  10. 

*  Heb..  X,  13. 

*  Syrabole  des  Apotres. 
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aussi  que,  AkwsY  Iconographie  chr^tienne,  la  droîte,  eo  effet,  pios 
găni^ralement  n'a  pas  6t6  donn^e  indiffi^remmeDt  et  sans  qaelque 
moiif  de  pr6f6rence. 

Sous  Tinfluence,  cependant,  de  diverses  circonstances  teadant 
â  jeter  du  trouble  et  de  la  confusion  sur  la  valenr  hierarchique 
de  la  d  roi  te  et  de  la  gauche,  et  notamment  des  libert6s  moti- 
v^es  ou  Don  motivâes  qui  avaient  pris  cours  sous  ce  rapport 
dans  l'art  antique,  on  accordera  qu'il  y  ait  des  exceptions,  et 
qu'alors  Ies  artistes  chrâtiens  ont  pour  de  faibles  motifs  disposi 
leurs  personnages  tour  â  tour  d'un  c6tâ  ou  de  Tautre  sans 
soDger  â  y  cngager  aucune  question  de  prââminence. 

La  droite  continuant  en  somme  d'6tre  coDsid6r6e  comme  un 
signe  de  pr6f6rence,  mais  la  valeur  en  âtant  affaiblie  par  Ies 
exceptions,  ii  est  tr^s-concevable  qu'elle  ait  6tâ  donnâe  comme 
uQ  signe  de  prâf^rence  accidentelle  qui  n*implique  pas  la  ques- 
tion de  dignitâ,  et  si,  d'autre  part,  la  gaucbe  s*est  trouT^e  re- 
levâe,  au  point  de  vue  de  la  dignitâ,  par  Ie  r6le  prâpond^rant 
attribuâ  â  Tun  des  personnages  que  Ton  y  voit  transporta,  on 
comprend  qu'il  en  soit  r6sult6  un  moyen  de  tout  accorder.  De 
sorte  qu'une  disposition  imaginâe  acei  den tellement  aurait  pris 
de  la  faveur  et  se  serait  consolid^e  parce  qu'elle  satisfaisait  â 
tous  Ies  ordres  d'idfies. 

Que  saint  Paul,  le  vase  d'âlection,  Thomnie  de  g  6nie,  le  plus 
entrainant  des  apdtres  par  sa  vigoureuse  âloquence,  Tenfant  de 
prâdilection,  ait  ravi  de  joie  toute  Tl^glise  lorsqu'elle  fitcette 
conqu6te  qui  en  promettait  tant  d'autres ; '  qu  aucun  bonnear 
alors  n'ait  păru  trop  grand  pour  le  nouvel  apdtre  et  qu*il  ait  iii 
mis  ă  la  droite  de  son  chef  dans  l'occasion  la  plus  solennelle 
prâfârablement  a  tous  Ies  anciens  de  Tapostolat,  rien  de  mieuz, 
car  ii  6tait  le  hâros  de  la  f6te ;  Notre-Seigneur  en  personne  fftt-il 
venu  pour  y  prâsider  visiblement,  reprenant  la  place  qu'il  avait 
donnâe  k  son  vicaire,  ii  n'aurait  pas  cbangS  l'ordre  âtabli  pour 
la  circonstance  :  c*est  ainsi  qu*au  temps  des  noces.  Ies  jenoes 
âpoux  reţoiventles  honneurs  de  la  table. 
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Or,  saint  Paul,  coDsid6r6  sans  doule  pour  sa  valeur  person- 
oelle,  est  devenu  surtout  et  tout  sp^cialement  dans  Tlconogra- 
phie  chrâtienne,  un  type  d'une  valeur  permanente.  A  lui  se 
rapporte,  s'il  ne  le  repr6sente,  r616ment  de  conversion,  consi- 
d6r6  et  dans  ses  ojoyens  et  dans  ses  râsultats ,  le  inondn  con- 
verti» et  incessamment  cette  brebis  ramen6e  au  bercail,  ce  p6- 
cheur  repentant,  dont  le  retour  cause  plus  de  joie  dans  le  ciel 
quela  pers6v6rance  de  quatre-yingt-dix-neuf  justes. 

On  6tait  donc  fonda  â  laisser  saint  Paul  ă  la  droite  soit  de  saint 
Pîerre,  soit  de  Notre-Seigneur,  soit  du  chef  visible,  soit  du  chef 
supreme  de  Tulise  :  â  la  droite  du  premier,  ii  ne  saurait  se  pr6- 
senter  de  doute.  Saint  Pierre,  prâsidant  l'assemblâe,  demeure 
ă  la  premiere  place  en  donnant  sa  droite-,  la  raison  de  douter, 
dans  le  second  cas,  vient  uniquement  de  la  position  inf^rieure 
qui  semblerait  en  r^sulter  pour  lui.  Mais  on  peut  dire  que  ce 
qui  caract6rise  la  sup6riorit6  de  saint  Pierre,  c'est  pr6cis6ment 
de  tenir  la  place  de  son  maitre,  et  que,  le  maitre  prâsent,  ii  n'y 
a  plus  de  place  qui  lui  soit  absolument  propre  :  ii  prendra  la 
premiere  place  disponible  aprfes  ceux  qu'il  convient  d'honorer, 
en  tant  qu'ils  sont  Ies  hommes  de  la  circonstance,  peut-6tre 
simples  patrons  locaux,  par  exemple ;  ii  occupera  la  gauche  ă 
k  c6tâ  du  Sauveur  par  consâquent,  quand  la  composition  ne  com- 
porte qu  un  seul  autre  personnage  auquel  ii  soit  convenable  de 
câder  la  place  d*honneur. 

Dans  la  C6ne,  si  on  en  Studie  bien  le  vidi,  on  arrivera  k  cette 
conclusion  que  trfes-probablement  saint  Jean  y  âtait,  non  pas 
assis,  mais  couchâ  k  la  droite  de  Jâsus,  et  saint  Pierre  k  sa  gau- 
che, de  sorte  que  la  t6te  de  saint  Jean  reposant  sur  le  sein  de 
J^sus,  la  t6te  de  J6sus  aurait  repos6  sur  celui  de  saint  Pierre. 
La  chose  devient  certaine  en  ce  qui  concerne  saint  Jean,  si  Ies 
coDvives  âtaient  couch^s  sur  le  cdt6  gauche  pour  donner  toute 
libert^  au  mouvement  de  la  main  droite ;  comme  ii  y  a  toute  ap- 
parence,  saint  Pierre  âtant  du  c6t6  oppose  k  saint  Jean,  on  s*ex- 
plique  tr6s-bien  que,  faisant  un  mouvement  en  arriâre,  ii  ait  fatt 
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signe  h  saint  Jean,  afin  que  celui-^i  demandât  quel  âtait  le 
traître,  et  que  saint  Jean,poursatisfaire  h  ce  d6slr,  aît  rapprocM 
sa  t6te  du  Sauveur  jusqu'â  la  presser  k  Ia  lettre  contre  le  sein 
sacr6  prfes  duquel  ii  reposait. 

Ceite  situation  convenait  au  disciple  bien*aim6,  acelui  qat  est 
le  type  parmi  Ies  apâtres  de  la  vie  affective  et  contemplative ;  ii 
convenait  aussi  qu'ă  ce  titre,  ii  reţât  Ies  honneurs  ă  la  table  ou 
allait  6tre  institui  le  Sacrement  d'amour.  II  nous  semble  que 
saint  Pierre^  toujours  lepreoiier  en  dignitâ  cependaut,  est  ausâ 
admirablement  plac6  dans  la  situation  qui  lui  aurait  ât6  faite,l8 
Sauveur  daignant  reposer  en  quelque  sorte  sur  lui ,  comme 
pour  rappeler  qu'il  Ta  choisi  pour  6tre  le  fondement  de  son 
£glise. 

On  nous  permettra  de  r6p6ter  ă  ce  propos  le  passage  suivant 
d'un  autre  ^crit  : 

((  A  part  la  signification  encore  douteuse  de  la  position  res- 
c  pective  des  ap6tres  ă  la  droite  et  ă  Ia  gauche,  ii  n'y  a  rien  de 
(c  mieux  Slabii  que  la  haute  prââminence  accordâe  de  tont 
«  temps  dans  Tart  chrâtien  h  saint  Pierre.  Si  quelqu'un  des 
«  ap6tres  doit  prendre  place  au  milieu,  c'est  lui  qui  s*y  met;  si 
«  Tun  d'eux  doit  s'asseoir  sur  un  si^ge  plus  dlev6,  c'est  lui 
<(  qu*on  y  voit;  Ies  deux  princes  des  apdtres  sont-ils  rang^s 
«  d'un  mftme  c6t6»  ii  marche  en  tfete;  est-il  quelqu'un  qui  ait 
«  un  signe  exceptionnel  de  dignit6,  c'est  lui  qui  le  porte;  et, 
u  quand  on  Ies  nomme,  son  nom  est  toujours  prononcâ  le  pre- 
<(  mier  :  on  dit  toujours  saint  Pierre  et  saint  Paul  *.  » 

La  droite  ayant  pris  la  signification  d'une  prâfiârence  acciden- 
telle,  saint  Paul  y  pouvait  6tre  appel^  sans  que  la  dignită  su- 
pârieure  de  saint  Pierre  dAt  en  souffrir,  6tant  affermie  d'ailleurs 
avec  une  pr^cision  non  âquivoque  par  d'autres  formules  du  lan- 
gage  iconographique.  II  pouvait  râpugner  cependant  de  le  voir 
en  quelque  sorte  descendre  de  son  rang,  Ies  idâes  d'aprte  les- 

*  ÂnnaUs  arckeologiques,  t.  xxiv,  pag.  99. 
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queiles  ii  serait  en  principe  toujours  demeurâ  â  la  droile  du 
Cbrist  6tant  affaiblies  et  vacillaates,  mais  non  totalement  aban- 
donnâes.  Toute  incertitude  a  dA  cesser  du  moment  oi!i  on  l'a  vu 
k  la  gauche,  non  paspour  y  occuper,  m6me  accideotellement,  la 
seconde  place,  mais  en  sa  qualitâ  m6me  de  Chef  de  TEgiise,  de 
prince  des  ap6tres,  du  nouveau  Moîse,  pour  y  recevoir  le  d6p6t 
de  la  loi  divine  donnâe  dans  sa  pl6nitude,  et  remise  entre  ses 
mains,  parce  qu'il  lui  appartient  d'en  6tre  ă  ce  titre  le  souverain 
interprete. 

Grimouard  de  St-Laurent. 


.M 
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L'AUTEL  PRIMITIF  ET  LA  TOUR  CARLOVINGIENNE 


DE 


NOTRE-DAME  DE  DIGNE. 


Les  antels  chrâtiens  antârieurs  au  VIIP  si6cle,  se  comptent 
en  si  petit  nombre  que  Ton  ne  saurait  trop  faire  connaltre  ceai 
que  des  recherches,  ou  le  hasard,  ont  fait  retrouver  ou  ââcouvrir. 
L'autel  de  Digne  merite,  ă  ce  titre,  d'^tre  plus  connu. 

Dans  le  cours  d'une  promenade  archâologique  faite  dans  les 
Hautes  et  Basses-Alpes,  ii  y  a  trois  ans,  la  veille  du  jonr  oâ^  par 
une  fouille  raisonn^e,  je  faisais  mettre  ă  d^couvert  la  piscine 
octogone  du  beau  baptist^re  de  Riez,  je  m'arrfitais  dans  la  yiile 
de  Digne  pour  y  visiter  son  âglise  de  Notre-Dame.  Ancienne 
cathâdrale  isolâe  dans  les  ruines  de  la  cit6  romaine,  elle  n*esi 
plus  que  l'âglise  du  cimeti6re  conserva  ă  sa  premiere  place.  A 
cet  âdtfice  se  rattachent  les  origines  du  si6ge  Episcopal  de  Digne, 
fonda  au  commencement  du  IV"  silele  par  un  envoyi  de  saint 
Harcellin,  âv6que  d'Embrun,  saint  Domnia,  qui^  aprteyaToir 
pr6ch6  la  foi  et  renversâ  les  idoles,  construisit,  d'aprte  le  savant 
Gassendi,  pr6vdt  de  T^glise  cathâdrale  de  Digne,  dans  sa  Notitia 
Dîgnensis^  une  âglise  dâdiâe  &  la  M6re  de  Dieu  que  saint  Har' 
cellin  vint  consacrer,  en  m6me  temps  qu'il  confârait  &  saint 
Domnin  la  dignitâ  de  premier  pasteur  de  ce  nouveau  diocte. 
Ces  âv^nements  se  passaient  sous  Constantin,  au  râgne  duquel  la 


tradiition  iLttribuelacopstructiop  cje  la  premiere  âglise  de  PigoCr 
Cette  persistante  tradition  ci  te  aussi,  meotiQDnâd  pţr  plusie^r^ 
aulepr^,  Tâglise  de  Digne  parmi  Ies  huit  k  dii  âglises  cQ03tn^es 
ou  rel^v6e9  par  Ies  soins  de  Cbarjemagoe  dans  la  province  ec-^ 
dâsiastique  des  AIpes-Maritimes,  d'accurd  avec  le  GoUia  chrir 
siiana  qui  s' exprime  ainsi :  «  Ecclesia  catbedralis  B.  ii.  Virginis, 
«  a  Carolo  Magno  imperatore  constructa  dicitur.  »  Une  bulle  da 
pape  Sixte  IV,  de  Tan  1479,  contenant  J'union  di|  piieurâ  de 
Str-Pierre  de  Albera,  s'exprijue  ainsi :  «...,  IjAi&dein  Eoclesis^, 
c  quae  a  divas  memorue  Carolo  magnp  jKoKDaDonmi  imperator^ 
tt  intra  duoş  ipoptes  extra  inuros  Civiţatis  Digoensis  fuodata  şi 
a  dotata  e;oistitt  n  Ce  iii  conducteur  qiJ^u  dans  rapciţu^nt)  Prp-r 
vince  Ronaaine  et  Goibique,  si  ricbe  w  vienx  oioni^ment^s^  fţ^ţ 
aboutir  souvent  ă  d*beureux  r^sultats,  m'avait  amenâ,  apr6s  Ia 
vue,  de  T^glise  de  Seyne  attribuâe  au  mame  souverain,  devant 
celle  de  Digne  qui,  de  m&me  que  sa  voisine  de  Seyne,  se  trouve 
avoir  ât6  reconstruite  en  entier  et  tout  comme  la  faţade  de  la 
cathâdrale  d'Embrun,  dans  la  premiere  moitiâ  du  XI1I%  EUe  est 
k  une  seule  nef  voât^e  en  ogive  d*ar6tes  k  nervures,  sur  colonnes 
k  cbapiteaux  k  crochets  ;  le  chevet  du  chosur  est  droit,  perc6  de 
trois  longues  fenfitressurmont^esd'une  petite  ouyerture  en  forme 
de  croix  ^  Ies  bras  peu  â6veIopp6s  d'un  transept  pr^câdent  ce 
cbcBur  sensiblement  r6tr6d  sur  Ia  nef,  au  nord  et  au  sud. 

Ce  vaisseau  est  entiârement  bâti  en  pieries  de  taille  d'un  bon 
appareil,  tandis  que  la  b^le  rosace  rayonnante,  finement  d6cou- 
pâe,  tout  comme  celles  de  Seyne  et  d'Embrun  fixe  Tăge  de  la 
construction  comme  d'un  sceau  ind^l^bile.  Mais  si,  pourTar- 
cbfiolagiie  aoQateur  qui  remplace  Tanalyse  par  un  simple  co^p 
d'oeil^  toujours  empressâ  quii  est  de  rejeter^lşş  dates  yieilles  de 
plas  de  neuf  si^cles^  ii  ne  paralt  rester  lâ  aucun  t^moigna^e  ma- 
teriei de  v6n6rables  traditions,  un  peu  d'attention  dans  Ies  re- 
cjiercb^s,  un  peu  d'analyse  enfin,  font  Ik,  comoie  bien  souvent 
aiUeurs^  retrouver  quelques  fragments  fort  iotăressants  d6s  lorai» 
puisque,  outre  la  valeur  archâologique  qui  Icur  ^parlient,  ilş 
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deviennent  plus  d'une  foîs,  des  Utres  historiqnes.  L'antelde 
Digoe  est  de  ce  oombre. 

Od  Tenait  de  le  dâcouvrir  dana  Ies  flancs  d'an  antei  b&ti  eo 
pierreset  râcemmentdf'.moli,  Ceo'estpasqu'il  fât  restâ  incounn 
jusqu'alors,  ii  âtait  plutdt  oublîâ.  GarGasseadi,  dans  son  onvraţe 
cita  plu9  haut,  en  donne  la  description  et  rappelle  que  de  soo 
temps  ii  £tait  ench&ssâ  dans  le  massif  de  l'vitel  majetir  de 
r^glise  de  Notre-Dame.  11  estime  que,  bien  qae  cette  ^lise  edt 
pu  avoir  6t6  reconstruite  k  diverses  iois,  cet  antei  ponvait  rouoo- 
ter  au  r6gne  de  Constantin.  II  s'autorise  avec  aasez  de  raisoD, 
d'une  pierre  tumulaire  du  cimeUâre  de  Sainte-Prîsdile  sur  la 
via  Salariat  dont  la  date  consulaire  accnse  l'annâe  355,  dtoirâe 
d'une  croix  pareille  &  celle  qui  orne  la  face  de  cet  antei. 


Cetautel  est  en  niarbre  blanc,  ii  est  sur  plan  catrâ  \6gkrejDaA 
oblong  (SS  c.  sur  60  c]  et  mesure  en  l'âtat  i"  de  haut ;  je  dii 
en  l'âtat,  car  ii  est  visible  qn'tl  estprivâ  de  sa  table  faisant  sullie 
ou  corniche  sur  le  dâ  ;  Ies  colonnes  desangles  sont  des  snppoitt 
qui.quoiquesimulâs,  sont  censâs  supporterunentablemeot  qua^ 
conque,  tandis  qu'en  leur  6tat  fruste,  lenrs  cbapiteanx  ne  sap- 
portent  pas  mfime  un  tailloir.  Uue  cavitâ  carrâe  superposâe  i  nt» 
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deuxi^me  cavitâ  de  moindre  diam^tre  y  est  creusâe  dans  le  bloc. 
Une  tablette  remplit  la  premiere  et  cldt  ainsi  la  deuxi^me  quî, 
d'aprâs  Gassendi,  aurait  renfermâ  des  reliques,  tandis  que  la  ta- 
blette qui  la  ferme  aurait  6t6  la  pierre  sacrâe.  Qu'il  eu  ait  6t6 
aiosi  dans  Ia  suite  des  temps,  cela  est  possible,  mais  k  l'origine 
de  cet  autei  antique  11  n'y  avait  pas  de  pierre  sacrâe,  et  cette  ta- 
blette n'aurait  6t6  que  la  cl6ture  de  la  cavitâ  des  reliques.  Le 
revers  de  l'autel  prâsente  un  panneau  dans  un  cadre  ă  moulures^ 
qui  semble  attendre  une  inscription  que  Ton  est  surpris  de  ne 
pas  y  lire. 

Parmi  le  petit  nombre  d'autels  connus  en  France,  antârieurs 
au  VIII*  siScIe^  on  compte  celui  de  Tarascon  dont  la  table  de 
50  c.  carr^s  seulement  repose  surcinq  colonnes,  celui  d'Ayignon 
de  mfime  forme,  Tautel  d'Auriol  et  celui  de  St-Yictor  de  Mar- 
seille,  semblables  par  la  faţon  de  la  table  et  par  Ies  sujets  qui  y 
soDt  reprâsentâs^  et  enfm  l'autel  de  Ham,  ce  dernier  attribuâ  au 
VII'  silele,  celui  de  Marseille  ă  la  premiere  moitiâ  du  V  et  celui 
de  Tarascon  supposâ  du  IV  au  V«  si6cle.  Quelle  date  assigne- 
rait-on  â  l'autel  de  Digne  ?  Je  croirais  pouvoir  Tattribuer  â  la 
deuxi^me  moiti6  du  IV*  silele  et  au  plus  tard  k  la  premiere  moi- 
Mi  du  V%  en  me  fondant  sur  ces  trois  consid6ratîons  :  sa  forme, 
ses  dimensions  et  le  style  de  sa  croix. 

Sa  forme.  —  Plus  d'une  fois  Ies  autels  p^uens  mfimes  furent, 
d6s  Ies  premiers  si6cles,  employâs  par  Ies  cbrâtiens.  Saint  Pierre 
revenant  d'Antioche  avec  saint  Marc,  c616bra  la  messe  ă  Naples 
sur  un  au  tel  d'ApoUon  ă  Ia  place  oi!i  est  aujourd'hui  Tâglise  de 
San  Pietro  ad  Aram.  Saint  Marţial  recommanda  aux  babitants 
de  Bordeaux  de  conserver  Tautel  du  Dieu  inconnu,  ignoto  Deo^ 
poor  le  consacrer  ă  S.  J^tienne.  Dâs  lors,  Ies  premiers  autels  de 
pierre»  ă  l'imitation  des  autels  paîens,  aifectârent  la  forme  du 
piedestal  ou  du  cippe  avec  base,  d6  et  comicbe;  ii  ne  re- 
pugna pas  davantage  aux  chrâtiens  de  donner  ă  leurs  premiers 
aatels  de  pierre^  la  forme  de  Tautel  paîen,  qu'ils  n'eurent  de 
scrupule  pour  se  servir  de  temples  paîens»  pour  en  faire  des  âglises. 
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âinsi  qu'il  en  reste  des  exemples»  non-seuiement  en  Italie,  mais 
ăussi  dans  Ie  sud-est  de  Ia  France.  Ils  râpondaîent  par  cela  an 
reproche  que  leur  avait  adressă  parfois  Ies  palens,  de  n'atoir  pas 
d'autels,  Ies  tables  de  bois  sur  lesqnelles  s'âtait  fait  soavent  Ie 
sacrifice  de  Ia  messe  ne  pouvant  leur  sembler  6tre  un  antei.  One 
fois  Ia  pierre  employâe  pour  leurs  autels,  Ies  chrâtiens  s'6cart6reot 
du  type  paîen,  et  donn^rent  â  leurs  autels  de  pierre  une  forofe 
^0  souvenir  de  la  premiere  table  eucharistique  :  ce  fut  une  table 
de  pierre  reposant  sur  quatre  pieds,  soit  quatre  colonnes,  et 
parfois  une  cinqui^me  au  centre  eu  6gard  ă  Ia  natura  cassaote 
de  Ia  pierre  ou  du  marbre  employâ  dans  de  cert^nes  dimeosions. 
Get  emploi  des  autels  păîens,  antârieurement  au  triomphe  do 
christianisme  dut  cesser  k  ce  demier  moment  pour  eâder  Ia  place 
â  des  imitations  frappfes  d'un  signe  chrâtien^  bientOt  dtiăissâes 
k  leur  tour  et  remplacâes  par  Ies  auteld-tables  employtejusqu'aa 
VIII*  sifecle  et  au-delă. 

Tels  sont  Ies  motifs  qui  me  font  placer  aux  premiers  temps 
du  triomphe  du  christianisme,  Ies  autels  chrâtiens  Irmits  des 
autels  palens  rappelant  le  dppe  ou  piedestal,  au  IV*  Abdt 
plut6t  qu'au  V*. 

Ses  dimensions.  —  Les  dimensions  des  autels  vont  grandissant 
depuis  les  premiers  temps  jusqu'au  Moyen  Age.  Nous  voyons 
d6s  le  V*  silele  les  autels- table  mesurer  un  mâtre  de  largeorsor 
plus  d'un  mâtre  de  longueur,  tandisque  Ies  autels  pa!ens  et  leots 
imitations  atteignaient  k  peine  ă  70  c.  carr6.  L'aotel  de  Dtgtie, 
en  lui  restituant  sa  table  ou  corniche  de  8  c.  au  pius  de  saiOie 
sur  chaque  face,  n'aurait  mesurA  en  stirface  cftrrte  qnt  lOA  c. 
sur  8i  c.  II  est  ă  remarqtter  que  dans  cette  imitatîoD,  otttre  le 
signe  chr6tieti  qu'on  y  a  plac6,  on  s'est  lâgârement  6cartt  do 
plau  gquilatâral  'gânâralement  usitâ  pour  Ies  autels  du  paganisme. 
Mais  encore  (sette  imitation  qu*on  pourrait  dire  sctiIptSe  detmt 
en  f^ce  d'un  mod^e  paien,  rapproche  cette  ceuVre  â6s  prefinires 
anndt^s  du  triomphe  du  christianisme. 

Le  style  de  sa  crotx.  —  Le  monogramme  Sti  Gbrisi,  cofliposi 


l'aiJTEL  BE   DIGNB.  595 

du  X  et  da  P  grecs,  apparalt  d'une  maniere  certaine  ă  Fâpoque 
de  Constantin.  Bientdt  apr6s«  au  milieu  du  IV*  8i6cle  apparalt  la 
croiz  surmontâe  de  la  panse  du  P,  forme  qoi  jusqu'ă  la  fin  de 
ee  mfime  siâcie  marche  de  pair  avec  Ie  monogramme  du  X» 
figurant  tous  ies  deux  sur  Ie  front  des  dglises,  sur  Ies  tombes, 
sur  Ies  autels,  etc. ,  tandis  qu*en  365,  le  tyran  Maxence  faisâit 
ajouter  au  monogramme  des  âtendards  de  Constantin,  TA  et 
ro,  addition  qui,  ayec  le  temps,  sera  tracâe  par  Tâglise  sur  Ies 
deux  sortes  de  monogramme. 

La  forme  et  Ies  dimensions  de  notre  autel  emptohent  assurâ** 
ment  de  le  confondre  avec  Ies  autels  de  Ţâre  carolienne  qui  re<^ 
prendra  Tusage  des  deux  sortes  de  monogramme,  de  la  pre» 
mifere  tout  particuii^rement,  apr^s  leur  abandon  pendant  le  YR^ 
et  la  premiere  moitiâ  du  VIIP  sitele  qui  employalent  la  croit 
simple.  Le  style  de  Ifi  croix  dite  monogrammatique  sculptâe 
devant  cet  autel,  aux  quatre  bouts  ^vas^s  en  pointe,  revient, 
d*apr6s  Ies  moddes  qui  existent,  du  milieu  du  IV  sitele  &  la  fio 
du  V^  sitele.  Âinsi  la  croix  pareille  citte  par  Gassendi  date  de 
l'an  S55  ;  la  croix  trac^e  ă  Vienpe  sur  la  tombe  de  Fudula,  dame 
gallo^romaine  baptisâe  par  saint  Martin  au  IV*  sitele^  vers  Tan 
S89,  date  du  commencement  du  V*"  si^de ;  j'en  ai  releva  de  ph* 
reilles  sur  divers  sarcophages  de  T^glise  de  Saint^Appollinaire 
in  classe  ă  Ravenne,  reconnus  appartenir  au  V""  sitele,  avec  cette 
diffârence  toutefois  que  Ies  croix  de  Ravenne  sont  accompagntes 
de  TA  et  de  TU  suspendus  par  des  chaines  aux  bras  de  la  croix^ 
tandis  que  la  croix  monogrammatique  du  cimetitee  de  Sainte* 
Priscille  du  IV""  sitele  et  celle  qui  se  voit  k  Vienne  sur  Ia  tombe 
de  F6dttla  sont  encore  privtes  de  cette  addition,  de  m6me  que 
la  croix  de  Digne.  Cette  troisiime  considâration  me  foit  encore 
altribuer  l'autel  de  Digne  â  la  deuxi^me  moiti6  du  IV*  sitele  piu- 
idt  qu'ă  la  premitee  moitiâ  du  V*. 

Dans  tous  Ies  cas  cet  autel  appartenant  &  Ia  deuxiâme  moitiâ 
du  IV*  sitele  ou  mame  k  la  premiere  du  V*  est  un  objet  rare,  de 
valeur,  et  merite  d'6tre  connu  et  soigneusement  conserva. 
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J'ai  dit  au  commencement  de  ce  travail  que  lâ  oti  souvent  od 
ne  voyait  de  prime  abord,  rien  en  dehors  des  styles  parfaitement 
connns  et  post^rieurs  au  X*  siâcle,  un  peu  d'attention,  un  pea 
d'analyse  y  faisaient  dâcouvrir  des  fragments  plus  anciens,  pios 
rares,  plus  dignes  d'âtude  par  consâquent.  Ici  Tautel  de  Digne 
n'est  pas  seul  de  ce  nombre.  Aussi,  tandis  qu'il  m'avait  suffi  de 
dix  minutes  pour  apprâcier  le  vaisseau  de  Tulise  construit  eo 
entier  au  XIII*  sitele,  j'avais  pass6  pr^s  d'une  beure  &  relever  et 
analyser  la  tour  qui  devint  Ie  docher,  placâe  ă  l'angle  du  traos- 
sept  sud  et  de  la  nef.  JTeo  dis  un  moit  ici^  &  cause  de  rignoraoce 
et  de  roubli  qui  couvrent  ce  vieil  âdifice,  et  l'analyse  archfolo- 
gique  sera  quitte  d6s  lors  avec  Tancienne  ^glise  cathădrale  de 
Notre-Dame  de  Digne,  aprâs  avoir,  par  cette  derni^e  âtade. 
donnâ  ă  ses  traditions  la  valeur  d'uD  texte  historique. 

Cette  tour  carrâe,  ă  peine  plus  61ev6e  que  ies  murs  de  Tâglise, 
accuse  dans  sa  hauteur  quatre  divisions  et  deux  appareils,  le 
petit  romain  â  joints  6pais  dans  Ies  deux  infârieures  et  lemoyeo 
r^gulier  â  joints  serrâs  dans  Ies  deux  supârieures.  La  quatri&ooe 
division,  Ia  sup6rieure,  seule  ăjour,  est  perc6e  sur  chaqne  &Ge 
de  deux  ouvertures  ă  plein  cintre  et  ă  trois  retraites  cbaque  et 
est  couronn^e  par  une  fiiche  de  pierres  obtuse  dâtruite  au  XV^ 
sitele^  mais  dont  ii  reste  Ies  amorces  et  Ies  marques  de  son  io- 
clinaison.  Cette  pârtie  sup^rieure,  disons-nous,  montre  seule  Ies 
quatre  faces  ;  la  troisi6me  divlsion  n'cn  montre  que  deux,  en- 
ch&ss6e  qu'elle  est  dans  un  angle  de  l'^glise,  et  la  pârtie  ioft* 
rieure  eo  petit  appareil  qui  compose  la  deuxi^me  division  et  li 
premiere  ou  rez-de*cbauss6e  actuel,  ne  se  montre  que  sur  uoe 
seule  face^  parce  qu'un  massif  de  maţonnerie  en  bel  appareil  r6- 
gulier  calcaire  dur  de  2  m6tres  d'âpăisseur  et  perc6  d'une  fe- 
n6tre  k  plein  cintre  dont  Tembrasure  en  cdne  8*en  va  ploi^;eaot 
â  rint^rieur  pour  âclairer  dans  cette  tour  une  chapelle  k  demi 
souterraine  et  tr6s-v6n6r6e,  âtaye  cette  tour  k  Touest. 

J'ai  dâcrit  la  quatri6me  division  ou  troisi^me  6tage.  La  troi* 
si^me  qui  le  supporte  est  comme  la  quatri^e,  en  appareil 
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moyen  r^gulier  ă  joints  serr^s«  Get  6tage  est  plein^  c'est*&*dira 
sans  ouvertures  ;  ii  est  s6par6  de  T^tage  infârieur  par  un  cordou 
de  mame  appareil ;  ii  n'est  d6cor6  qu^aux  aogles.  On  eo  a 
dâgagâ  eo  Ies  âmoussant  et  en  y  creusant  des  rainures,  una  co* 
lonne  cylindrique  pour  chaque  angle,  fât  et  astragale  auz  pro- 
portions  rornaines.  Chaque  fât  est  couronnâ  par  un  cbapiteau 
dont  r^vasement  paralt  de  prime  abord  convenir  k  la  groşseur 
du  fât»  mais  par  sa  base  trop  âtroite,  ii  ast  visible  que  ce  cba- 
piteau est  empruntâ,  qu'il  n'avait  point  6tâ  taill6  pour  cette 
place ;  ii  est  d'ailleurs  de  marbre  blanc  et  son  style  le  classe 
parmi  Ies  chapiteaux  des  lY^  et  V'  si6cles,  tels  qu'en  offrent  dans 
le  midi  le  mus^e  d^Arles  et  plusieurs  ^difices  construits  &  cette 
âpoque.  Quatre  feuilles  d'acanthe  supportent  directemeqt  Ies 
volutes  d'angles.  Ces  derni^res,  tr&s-d6velopp^es,  forment  eo 
s*enroulant  un  cercle  ferma  dans  lequel  on  passerait  la  main, 
Ies  volutes  de  face  sont,  au  contraire»  exigues.  Ces  chapi- 
teaux  reviennent  trfes-probablement  ă  la  premiere  6glise  con- 
struite k  Digne  au  IV®  silele,  par  le  premier  6v^ue,  saint 
Domnin.  Quant  &  Tâge  de  cette  troisiâme  division  du  clocber  ou 
deuxi^me  6tage,  je  Tattribue  ainsi  que  la  quatriâme  ou  sommet, 
k  la  fin  du  X""  silele.  Je  ne  voudrais  pas  en  reculer  la  date  parce 
que  80US  la  pâriode  carolienne,  du  bniti^me  k  la  fin  du  dixi^me 
si6cle»  on  construisait  tr6s-peu  de  clochers  cn  tours  et  que 
ceux  qui  nous  restent  en  petit  nombre,  ne  sont  points  fait  decettş 
faţoD ;  d'autre  part,  si  cette  pârtie  revenait  au  XI'  silele,  son 
style  aurait  taillâ  Ies  colonnes  d'angle  en  fut  dâmesurâ  de  1*6- 
cole  de  Gluny  et  ii  aurait  reporta  au  cbapiteau  Tastragale  du 
iUif  enfin  ce  cbapiteau  serait  tout  autre.  Remarquons  en  passant 
que  le  plan  decet  6tage  plein,  avec  colonnes  aux  angles^  semble 
inspira  de  celui  de  Tautel. 

Les  deuz  divisions  infârieures,  rez-d&-chau8sâe  et  premier 
6tage,  dont  on  ne  voit  qu'une  face  sont  tout  autre  cbose ;  c'est 
UD  mur  gallo-romain  k  petit  appareil  carr6  de  1 0  centimitres  de 
c<>t6,  i  joints  ^pais.  Dans  Tancienne  province  romaine,  le  petit 
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appareil  â  joînts  âpais  disparalt  d6s  Ie  VIII''  si6cle,  ou  Ies 
Goths  le  remplaceot  par  l'appareil  moyen  râgulier  &  joints 
flerr6s.  Ce  petit  appareil,  au  VI*,  et  surtout  au  VII*  sitele,  y 
est  pitoyable ;  ă  peine  peut-on  lui  douoer  le  nom  de  râgulier. 
Ici  donc,  ce  pan  de  mur  şerait  un  pr^cieux  reste  de  la  premiere 
âglise  de  Digne,  dont  la  reconstruction  sous  Charlemagne 
aurait  fait  une  tour  ainsi  que  nous  Ie  prouve  le  style  du  premier 
itage.  Voici  ce  que  nous  disent  Ies  pierres  scrupuleasement  io- 
terrogtes  :  ce  pan  de  mur  en  petit  appareil  ayant  6i6  plus  tard, 
destină  ă  faire  Ia  base  d'une  tour,  a  eu  ses  angles  arr6t6s  et 
contenus  par  un  appareil  moyen  ă  joints  serrâs  d'une  largeur  de 
S3  centim&tres  enviroo.  Get  appareil  est  forma  d'une  pierre  de 
tuf  poreuse,  que  le  temps  a  couyert  de  lichens  et  de  moosse 
jusqu'au  băut  du  premier  ătage  tandis  que  le  tuf  qui  compose 
Ies  deuxi^me  et  troisi^me  ătages  est  ă  grains  serrâs  d'une  belle 
couleur  d'un  jaune  uniforme.  La  s6paration  du  rez-de-cbaussie 
d'avec  le  premier  ătage  a  m  accusâe  par  Tincrustation  d'ane 
plate-bande  de  cet  appareil,  op6r6e  par  Ie  simple  arracbemeot 
du  parement  en  petit  appareil  de  10  centimfetres  de  cdtă  et  dont 
la  profondeur  est,  en  moyenne,  de  15  k  SO  centirofetres,  mais 
de  maniere  k  laisser  k  l'appareil  incrusta  une  saillie  de  6  ă  10 
centimfetres  environ.  Toujours  par  ce  m6me  procâdâ  d'ablation, 
on  a  6tabli  sur  cette  plate-bande  Ia  dăcoration  gotbique  du  pre- 
mier âtage  ainsi  conţue :  trois  montants  ou  pied-droits  de  m(me 
appareil  moyen,  dont  un  k  chaque  angie  et  ie  troisiăme  au  centre, 
rattacbâs  au  sommet  par  une  double  arcature  sur  console,  font 
le  champ  de  deux  panneauz  qui  ne  sont  autres  que  le  miur  m£me 
gallo-romain  en  petit  appareil.  Mds  ii  paratt  qu'&  la  date  de 
cette  transformation,  au  cacbet  tout  aussi  bien  carolien  (archit 
du  nord  et  de  Touest)  que  gotbique  (arcbit.  de  la  Prov.  rom.et 
gotb.),  ce  mur  antique  ne  s'âleviut  q\xk  mi-bauteur  de  ce  pre- 
mier ătage;  ii  a  donc  fallu,  pour  obtenir  l'eflet  cberchi, 
(ebamp  et  panneaux  de  parements  divers),  remplir  la  pârtie  so- 
p6rieure  des  panneaux  avec  ce  petit  appareil  pour  leqoel  Ies 
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Goths»  d6s  le  milieu  du  VIIP  si6cle,  professaient  un  souvenun 
mâpris.  On  transigea  donc,  et  le  petit  appareiU  dâbris  de  lapre*" 
miâre  âglise,  dâtruite  pour  faire  place  â  celle  de  Gharlemagoe, 
Alt  aussi  employâ  dans  Ia  pârtie  supârieure  des  panneaux,  mais 
11  le  fut  ă  joints  serr^s.  Gette  hybride  maţonnerie  dchappe  k 
rattentioD  de  la  foule  et  n'âtonne  que  le  regard  scrutateur  qui 
demande  aux  pierres  et  leur  ăge  et  leur  secrets. 

Les  quatre  arcatures  scut  â  cintre  extra-dossâ ;  immâdiate- 
inent  au-dessus,  repose  la  plinthe  saillaote  du  deuxiâme  6tage 
ou  troisiâme  division . 

Le  mur  gallo-romain  descend  aussi  plus  bas  que  le  niveau 
du  sol  actuel.  Le  sol  s'exhausse  ayec  les  si^cles,  et  tout  spâcia- 
lemeut  celui  des  cimeti^res  :  on  eu  a  la  preuve  dans  la  chapetle- 
crypte  plac6e  au  fond  de  cette  tour  et  dans  laquelle  od  descend 
de  l'intârieur  de  l'âglise  par  plusieurs  marches  k  une  profondeur 
de  prte  de  deux  m^tres.  La  vânâration  dont  6tait  entour^e,  jus- 
qu'ă  la  fin  du  siicle  dernier,  cette  chapelle  appelâe  crypte  avec 
ce  priyilâge  de  contenir,  outre  deux  autels,  un  grand  nombre 
de  reliques  et  de  riches  reliquaires,  ne  peut  trouver  sa  raison  que 
dans  sa  haute  et  v^n^rable  antiquitâ,  comme  fragment  de 
ia  primitive  âglise.  D'aprfes  les  nombreux  modâles  de  primitives 
Sglises  que  j'ai  reconnus  et  relev^s  dans  la  valide  du  Rh6ne, 
celle-ci  devait  6tre  k  une  nef,  sans  transepts,  avec  un  secreta- 
rium  plac6  au  nord,  c'est-â-dire  comme  une  sorte  de  oef  lalârale 
terminâe  par  une  abside  lel  ne  communiqua&t  avec  Tulise  que 
par  une  petite  porte  ouverte  dans  le  chceur.  Ce  pan  de  mur  au- 
rait  pu  former  le  haut  de  la  nef,  ou  chmur^  c6t6  sud,  k  la  nais- 
sance  de  l'abside,  tout  proche  de  Fautel.  Dans  cette  crypte,  Tautel 
du  midi  6tait,suivant  Gassendi,  d6di6  k  saint  Jean  Gbrysostâme, 
et,  dans  une  cavitâ  du  mur  au-dessus  de  Tautel,  on  croyait  qu'il 
y  avait  son  corps  auquel  ii  n'aurait  manquâ  que  la  t6te  et  un 
bras. 

En  r68um6,  laissant  aux  archâologues  de  cette  contr^e  le  soin 
de  donner  une  description  d6taill6e  de  l'ancienne  6glise  cathâ- 
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drale  de  Digne,  dont  le  style  est  connu  de  toat  Ie  monde  et  dont 
j'ai  trac6  en  cinq  ă  six  lignes  le  caract&re  gân^ral,  je  me  suiş 
attacbâ  de  pr^f^reoce,  selon  ma  coutume,  â  cbercher  et  recoD- 
naltre,  en  prenaot  Ies  traditions  taot  dâdaigndes,  comme  un  fii 
conducteur.  Ies  traces  matărieiles  de  primitifs  monuments  que 
Ies  âdifices  relativeoient  modernes  de  notre  Moyen  Age  ont  plus 
souvent  dissimulâes  qu'an^anties ;  et  je  Ies  ai  retrouvâes  ici 
coaiiDe  je  Tai  fait  ailleurs  bien  des  fois.  Ainsi  le  mur  gallo-ro- 
main  en  petit  appareil  r^pond  k  la  premiere  âglise  que  la  tradi- 
tion  attribue,  en  effet,  ă  Constantin ;  le  style  de  Ia  dâcoration  en 
placage  du  premier  âtage  r^pond  au  rigne  de  Cbarlemagne  qui 
iit  construire  la  deuxiâme  6glise  cath^drale  remplacâe  au  XIIP 
siâcie  par  T^glise  actuelle  :  trois  âglises  rattachâes  parunm6me 
lien,  Tautel  sur  lequel,  durant  quinze  si6cles,  fut  constammeot 
c61âbr6  le  saint  sacrifice  et  qui,  je  le  redis  en  terminant,  m^le 
d'âtre  pr^cieusement  conserva  ^ 

V**  F.  DE  Sâiiit-Aiio£ol. 


*  n  terait  k  d^rer  pour  la  plat  gure  consenratfon  de  cei  autel  et  par  res- 
pect pour  la  traditioD,  qu'il  fut  enchaas^  de  nouyeau  (je  ne  dis  paa,  eofoni), 
au  centre  de  l'antel  majeur,  tel  qu'il  a*y  trouvait  plac6  au  temps  du  prerot 
Gassendi.  Sa  croiz  d^corerait  plus  dignement  que  Ies  plus  riches  sculptoret, 
le  devant  de  rautel.  C*est  au-dessus  que  se  perpetuerait  le  saint  sacrifice  qoi, 
durant  quinxe  si^les,  l'a  consacre.  Entre  perp^uer  sa  cons6cration,  gsge  de 
sa  conservation  ou  l'isoler  bientot  aux  d^ombres,  gage  de  sa  dettractioD,  Îs 
clerge  de  Digne  ne  devrait  pas  h^siter. 


LES  GRANDS  ARCHITECTES 


Confer ence  faite  ă  ro^ffociation  Volytechniquey 

par  qM.  Charles  Lucas. 


Messieurs, 

AppeI6  pour  la  premiere  fois  K  rhonneur  de  participer  ă  Tensei- 
gnement  de  rAssociation  Polytecbnique  el,  n'^tant  pas  orateur,  ne 
pouvant  pas  mame  me  fier  k  ma  m6moire,  je  vous  demanderai  toute 
votre  indulgence  et  je  m'efforcerai  de  Ia  m^riter  el  de  me  concilier 
Yos  sympathies,  en  vous  disant  de  suite  et  avec  francbise  ce  qui  m'a 
fait  briguer  cet  honneur  que»  plus  que  jamais,  je  sens  pour  moi 
dangereux. 

Je  dois  ă  Tbonorable  Prăsident  de  cette  Association,  je  dois  aux 
d616gu6s  de  section  qui  lui  ont  râpondu  de  moi  et  qui  veulent  bien 
me  patronner  auprte  de  vous^  je  vous  dois  k  tous  qui  m'âcoutez  et  je 
me  dois  surtout  k  moi-mâme  de  nettement  dătacber  et  par  avance  le 
cadre  dans  lequel  je  veux  m'enfermer  et,  pour  ainsi  dire,  d'explorer 
avec  vous  le  terrain  sur  lequel  je  compte  m'aventurer. 

I 

DES  BBAUX-ÂRTS  ET  DE  L'ARCHITEGTURB 

II  y  a  ă  peine  quatre-vingts  ans,  une  fere  nouvelle  sonna  pour  tous 
et  k  toute  volăe  un  r6veil  universel  qui  fut  pour  le  monde  le  signal 
de  la  plus  grande  r^novation  qu'il  etl  6prouv6e  depuis  T^tablissement 
du  Cbrîstianisme.  Ce  răveil  qui  doit  nous  conduire  k  raccomplisse- 
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meat  pius  facile  de  nolre  lâcbe  terrestre,  fait  ă  toQS  une  loi  de  se  ve- 
nir  en  aide  mutaellement  et  surtoat  fait  k  ious  ceax  qui  croient  pos- 
sâder  qnelques  bribes  de  virila  dans  lear  main,  nue  Ibi  imp^rieose 
d'ouvrir  cette  main  bien  grande  afin  quela  \6ni€  en  sorte  et  f^conde 
tous  Ies  esprits  disposăs  k  Ia  recevoir. 

De  Ik  renseignement  qne,  sous  forme  de  conrs  oa  de  leţons,  de 
conf^rences  ou  platftt  d'entretittie  familiers,  distribne  avee  ferveor 
rAssociaf ion  Polytecbmque  par  la  Yoix  de  malCres  autoris^s  anxquels 
chaque  jour  viennent  s'adjoindre  de  nouvelles  et  plus  tiaiides  recnies 
dont  le  niot  d'ordre^  comme  celui  de  lenrs  ain^s^  est :  En  (want !  et 
dont  la  devise  est,  ă  eux  aussi :  TteKnt  et  luhiârb  I 

Mais,  comme  dans  tout  regiment  Ies  bataillons  se  divisent  et,  stlrs 
de  se  trouver  r^unis  sous  le  m6me  drapeau,  au  but  commun,  le  prth 
greş  par  la  diffution  de  l'enseignement,  ies  uns,  6pris  de  nos  maltres 
classiques  ou  des  OBuvres  des  grands  g^nies  ătrangers,  vous  redisant 
Molifere  ou  Go^the,  Corneille  ou  Shakspeare,  Gervantes  ou  Racine, 
voQS  initient  aux  beautâs  de  la  litt^rature;  tandis  que  d'antres,  aGo 
de  vous  faire  partager  Tadmiration  que  leur  cause  la  nature,  ce  lim 
de  Dieu,  toujours  ouvert  pour  ceux  qui  se  donnent  la  peine  d'y  jeter 
Ies  yeux,  veulent  vous  faciliter  la  lecture  de  ses  plus  intăressants  cba- 
pitres^  tels  que  ceux  qui  ont  nom  :  Ies  sciences  physiques  et  naturelles. 

Vous  me  permettrez,  comme  quelqnes*uns  d'entre  eux  Pont  d^jă  si 
bien  compris,  de  croire  que  tout  Tessorădonner  ici  au  d^veloppement 
des  connaissances  bumaines,  ne  peut  se  renfermer  dans  ces  deoj 
grandes  divisions^  si  vastes  fl  est  vrai,  et  qu'ă  cbU  des  Confirenm 
litt^raires  et  seientifiques^  ii  peut  y  avoir  une  petite  place  pour  qnel- 
ques  essais  de  Conf^encesartistigues.  Jesmsmtme  assnr£  que,  dans 
quelque  centre  que  ce  soit  de  Paris,  cette  viile  qui  renferme  des 
mondes  si  divers  k  tant  de  points  de  vne,  d'excellents  esprits  se  troa- 
veront  beureux  d'ajouter  Ies  jouissances  que  donne  IMtude^  mame 
â^mentaire  et  lăg^rement  faite,  des  beaux-arts  k  celles  qu'ils  vieunent 
trouver  au  sein  des  6tudes  Utt6raires  et  artistiques. 

Que  si  ma  voix  est  insufOsante,  eu  âgard  k  la  t&che  k  laquelle  }t 
m'associe,  vous  voudrez  bien  vous  souvenir  d'un  usage  toucbaDtde 
Tantique  Orient,  usage  qui  s'est  perpetuă  panni  nous  au  sein  des  en* 
fants  d'Isra^l.  Yoyez-les,  en  ces  jours  ot  novembre  et  ses  premitetf 
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neiges  nous  ramănent  tous  sur  la  tombe  de  nos  parents  :  s'agenouU- 
lant  pieusement  sur  la  tombe  du  mort  cbări,  persuad^s  qu^ils  soni 
que  le  myst^re  de  la  mort  et  la  saintetă  deleurs  întentions  sanctifient 
robjet,  si  futile  qu'il  soit,  qui  doit  t^moigner  de  leur  visite.  Eh  bien! 
que  cette  causerie,  feuillelăgferelivr^e  au  vent,  acqui^re  quelque  va- 
leur  de  Tamoureuse  ătude  que  j 'ai  faite  des  beaux-arts  ei  demon  d^ 
sir  de  yous  voi^  appr^cier  quelques-uns  de  leurs  cbarmes. 

Quel  moment,  en  effet,  peut  âtre  plus  propice  pour  tenter  d'offrir 
ici  k  tous  une  l^gfere  teinture  des  beaux-arts? 

Des  expositions  successives  nous  font  admirer  Ies  cbefs-d'(Buvre  de 
tous  Ies  temps;  dlmmenses  perfectionnements  font  de  la  macbine 
Tesclave  d^vouăe  de  la  pensăe  bumaine  et  permettent  k  Touvrier  de 
relever  sa  t6te  si  longtemps  courb6e  sous  le  joug  du  travail  manuel 
et  de  jeter  un  regard  d'espârance  et  de  bien-6tre  pour  lui  et  Ies  siens 
dans  Tavenir;  enfîn,  l'^ducation  găn^ralisant  ses  bienfaits,  Tesprit» 
aprte  s'âtre  d^velopp6  par  Tătude  des  lettres  et  des  sciences,  âprouve 
la  năcessit^  de  donner  k  ces  deux  fleurons  de  Tintelligence  un  lien 
briliant  et  comme  divin,  une  accolade  fraternelle  qui  rehausse  encore 
leur  ^lat.  Or,  ce  lien  briliant,  cette  accolade  fraternelle  ne  sont  au- 
tres  que  Tari :  l'art^  ce  prisme  multicolore  au  travers  duquel  toute 
chose  cr^iâe  se  presante  k  nous  avec  plus  de  charme  encore  et  comme 
portant  en  soi  un  ressouvenir  lumineux  de  Tintention  grandiose  du 
Cr^ateur.  Car,  si  vous  le  voulez  bien,  Tart,  c'est  la  rosăe  qui  scintille 
au  matin,  le  duvet  qui  veloute  la  p6cbe,  le  chant  qui  crie  la  joie  du 
passereau,  le  sourire  qui  âclaire  la  figure  de  Tenfant  ou  le  regard  qui 
dit  l'amour  dans  Ies  yeux  de  sa  m^re* 

Tel  est  Tart  dans  la  nature  et  comme  nous  semble  Tavoir  compris  le 
Grtoteur  dans  son  ceuvre  admirable,  tel  aussi  ii  est  pour  l'artiste, 
mais  obtenu  par  son  talent  ăTaide  de  la  Sculpturo  ou  de  la  Musique» 
de  la  Peiniure  ou  de  la  Poăsie. 

Car  ce  sont  Ut  Ies  ai'ts,  qui^  plus  que  tous  Ies  autres,  peuvent  avec 
le  secours  de  la  voix  ou  de  la  palette,  de  Pinstrument  sonore  ou  du 
ciseau,  donner  facilement  un  corps  aux  couceptions  souvent  toul 
idăales  de  notre  imagination.  Mais,  au-dessus  de  ces  brancbes  fă- 
condes  du  domaine  uuiversel  de  Tart,  11  en  est  une  qui,  semblable 
au  tronc  de  Tarbre,  leur  seri  de  point  de  d^part,  qui  existait  long* 
temps  avânt  elles  et  qui  peut  6tre  envisagâe  comme  une  sortc  de  grand 
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cadre  daDs  lequel  se  trouvent  rassemblăes,  chacune  h  leur  Traie  place, 
toules  Ies  coDceptions  artistiques  de  rinlelligence  humaine. 

Celle  branche-mire,  ce  cadre,  cet  arUtype  ei  en  quelque  sorte  g6- 
n6rateur  de  tous  Ies  autres  arts,  c'est  Y Architecture  qui »  participant 
\  la  fois  de  Tari  et  de  la  science,  de  rimagination  et  de  la  raîson, 
doit  n^cess^rement  attirer  dos  pens^es  avânt  tout  autre  ari,  et  Ies 
releDir  au  moment  oti  nous  voulons  mettre  le  pied  dans  le  domaioe 
artistique. 

Ea  effet,  comment  faut-il  envisager  rArchitecture  ei  oommeat 
pourrioas-nous  la  symboliser?  Pour  noas  en  iaire  ă  grands  tralts  nne 
idăe  ă  peu  pr^s  jasteje  voas  demanderai  de  vous  reporter  avec  moi  l 
quelqaes-uns  de  ces  grands  cartons  all^goriqaes  des  maitres  aUemands 
ou  ă  quelqu'une  de  ces  vastes  compositions  comme  Ies  affectioDne 
Tart  magistral  du  verrier;  mieux  encore,  si  vous  Favez  visit^>  soo* 
venez-vous  de  Tbâmicycle  de  Pficole  des  Beaux-Arts,  dteorâ  avec  dd 
si  rare  talent  par  Paul  Delaroche  ? 

Au  milieu  des  ricbesses  de  toute  nature,  produits  d'un  sol  fi^cond 
mis  en  oeuvre  par  une  civilisation  avanele,  une  femme^  au  mainlien 
noble  et  s6v^re,  drap6e  comme  la  matrone  antique,  serai t  ateise  dans 
une  vaste  stalle  avec  ces  dais  tout  agrăment6s  de  sculptures, 
comme  ii  en  existait  autrefois  dans  tous  Ies  choeurs  de  nos  vieilles 
cathădrales;  une  âtoile  sur  son  front  symboliserait  Timagination, 
tandis  que  le  crayon,  dans  une  de  ses  mains,  dirait  la  pens^  artis- 
tique, et  le  compas,  dans  l'autre^  rappellerait  le  secours  apportă  par 
la  froide  raison  dans  Tex^cution  de  ces  ceuvres  architecturales  qni 
doivent  ob6ir  ă  tant  de  conditions  si  diverses. 

A  droite  et  \  gauche,  deux  soeurs,  dont  Tune  seraii  vMae  d'^toffes 
des  plus  riches  couleurs  tandis  que  l'autre  se  distingueraii  surtout  par 
Ies  omements  de  son  costume^  tiendraient.  Tune,  la  paleite  et  Ies 
pinceaux,  l'autre,  le  ciseau  et  le  maillet,  ces  attributs  foro6s  de  la 
Peinture  el  de  la  Sculpture,  et  s^appuieraient  sur  Ies  bras  de  cette 
sorte  de  trftne,  au  pied  duquel,  assise  sur  un  escabeau  et  ienanţ  qd 
stylet,  la  Gravure,  une  muse  ă  la  taille  Bne  et  cambrâe,  personoifle- 
rait  Ies  arls  du  dessin  et  surtout  la  reproduction  des  chefs-d'QBQTre 
de  ses  soeurs  ain6es,  TArcbitecture,  la  Sculpture  et  la  Peinture. 

De  cbaque  c6l6  viendraicnt  de  longues  processions  aemUahles-aox 


,** 
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Tkeories  antiqnes  k  la  t^te  desquelles  marcheraient  Ia  Religion  et  Ia 
Politique,  la  Litt^rature  et  la  Science,  rindustrie  et  la  Gomădie,  en- 
Qq  toutes  Ies  n^cessit^s  morales  et  mat^rielles  de  l'existence  huniHine 
qui  toutes  viendraient,  pour  elles  ou  pour  leurs  disciples,  demander 
ă  TArchitectare  des  temples  ou  des  palais^  des  6coles  ou  des  th^âtres, 
des  usines  ou  des  thermes,  âdifices  que  Ia  Peinture  et  Ia  Sculptnre 
omeraient  ensuite  de  motirs  d^coratifs  dont  Ies  sujets  seraient  em- 
pruntăs  ă  leur  histoire  speciale  et  que  plus  tard  la  Gravure  aurait  k 
reproduire,  afla  de  coaserver  dans  le  grand  livre  de  rhumanită  la 
trace  des  efforts  de  chacune  des  g^n^rations  qui  se  seraient  sncc^d^ 
ici-bas  et  qui  auraient  ajont^,  dans  son  court  passage  en  ce  monde, 
une  pierre,  fruste  ou  dor6e,  â  roeuvre  commun<s  de  tant  de  si^cles. 

Telle  est  pour  moi  Tallâgorie  que  je  congois  du  groupe  des  beaux- 
arts,  et,  de  cet  ătat  de  splendeur  qui  n'est  pourtant  pas  qu'un  r^ve, 
car  ii  a  beaucoup  de  points  de  contact  avec  la  r^lit^,  je  vous  deman- 
derai  la  permission  de  remonter  aux  cominencements  de  TArchilec- 
ture. 


II 


DE  l'ORIGINE  DB  L'ARGHrTECTURE 

Quelles  que  soientles  versions  foumies  par  Ies  diverses  traditions, 
sur  Ies  commencements  de  rbumanit6,  nous  ne  pouvons  douter 
qu'ă  Torigine  de  notre  monde  terrestre,  un  jour  rbomme  et  la  femme 
s'y  trouv^rent  seuls  de  leur  esp^  et  nus  sur  un  sol  habit^  par 
de  nombreuses  races  d'animaux ;  que,  de  mame  qu'il  leur  fallut 
gagner  leur  nourriture  ă  la  sueur  de  leur  front,  ii  leur  fallut  abriter 
leur  t^te  des  inlemp^ries  des  saisons,  se  mettre  en  garde  contre  Ies 
animaux  făroces  et  construire,  eux  aussi,  comme  presque  tous  Ies 
âtres  vivants  de  la  cr^ation,  leur  nid  pour  prot^ger  la  naissancc  de 
leurs  enfants. 

La  premiere  construction  de  rbomme  fut  donc  un  berceau,  un  Ui 
de  feuilles  sfecbes  probablement  ramassăes  et  portees  dans  Tanfractuo- 
8it6  d'un  rocber  ou  mises  k  Tabri  par  quelques  brancbes  cntrclac^es 
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k  Taide  de  lianes.et tenaat  epciNra  au  arbrss  auxquels  «Ueş  (tailiit 
empranţâes.     > 

Abattre  quelques  nigosităs  de  bi  pierre  oa  assembler  qUelqiME 
braachages  sont  Ies  radiments  naturels  de  la  oonstmetioii  ea  pietrei 
et  en  bois  et,  par  d'ingtoieuses  reobercbes,  ou  relrcmTe  asset  fiuâlef: 
ment  le  souveDir  de  ces  essaUprimitifo  dans  Ies  obefs*d'ceuvreiD4ine 
Ies  plas  achevds  de  Parcbitecture  actuelle. 

Certe3,  Teeprit  a  quelque  peine  k  ee  Hgurer  qu^m  jour  cet  sior 
rusiique  deviendra,  par  un  grand  oombre  de  perfectioanemeDU  sne^: 
ceaşjJEs,  le  palais  de  marbre  et  d'or  des  empereurs  oa  la  bagiliqiieÂ^ 
che^eat  dteor^e^  et  aurtout  qa'il  n'eet  pas  de  conceptîoos  hunaines 
qui  ne  trouveront  k  a'y  installer avec  conveoance  et  agrăneat;  oepoh 
dant,  rien  n'est  plus  vroi :  la  caverne  et  la  butte  de  feuillages,  dios 
certains  pays  la  butte  de  tcrre  peut-6tre,  tels  sont  ]es  rudiments  de 
Tarcbilecture. 

Apr^s  le  berceau  k  abriter,  un  autre  besoin  tout  moral  se  fit  joor 
dans  Târne  de  rbomme,  celui  de  difendre  Ies  restes  de  ses  parents 
contre  Ies  animaux  f^roces;  de  Ik,  le  tombeau,  amas  de  terre,  amas 
de  pierres,  quelquefois  amas  de  coquiUes,  oa  aosai  ane  cavit^  râgo- 
liirement  creus6e  dans  le  roc. 

Eofin,  k  un  sentiment  plus  6le\iy  k  celui  de  la  recoanaissance  qâ 
devait  animer  rbomme  pour  son  CrfoteuPi  noos  devons  le  tempia ' 
qui,  lui  auesi,  fut  construit  en  bois  oa  creusâ  dans  la  pierre,  qoi  taa* 
vcnt  serrit  de  tombeau  en  mame  temps  que  d'atttel,  et  gol  conserm 
ainsi  le  souvenir  d'un  homme  remarqaaUe  en  m6me  temps  qn'E 
manifesta  la  gloriiication  de  la  Puissan^e  suprftme.  Li>  temple  doi! 
n6cessairement  faire  fuire  un  grand  pas  k  Tarcbitecture  primitiTe 
dont,  on  vient  de  le  voir,  Ies  premibtes  ooncepUqns  nâalistes  fored 
le  berceau,  Ie  temple  et  le  tombeau. 

A  quelques  diffârences  pr^s,  chezun  graod  nombre  de  peoples^di^ 
Tantigoitâ  et  toutes  Ies  foia  que  la  natiţre  le  persiit»  Ies  templea  fareiit 
gâoăralement  form^s  de  carri^res  naturelles,  oxplortes,  agranâk»  et 
ddcor^es;  ainsi  certains  monnmeots  anciens  de  llnde^de  r£gfpte 
et  de  TAm^rique^  et  Ies  noms  des  arcbitectes  de  ces  tenol^es,  qei 
souvent  furent  ea  mftme  temps  des  palais  et  des  tombeaos»  ne  naos 
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soni  pas  parvenos;  maia  aveo  ^art  grec  qai  s'ileva  si  prte  de  Li  per* 
fectioD,  ei  dont  Ie  dâveloppement  coincidă  avec  un  essor  des  plus  re- 
iBRquab)es  de  toates  Ies  facolt^  de  Tesprit  tuimain^  qoiis  trouvons 
le  Dom  de  Tartiste  bien  souTeni  eooservd  avec  celui  de  Tordonnateur 
du  temple»  et  rarchitecture  oooimence  k  prendre  place  dans  l^istoire 
ăerit^aatrement^q^  par  seslivresdejÂerre^         :, 


Cest  donc  avec  Tart  grec  que  nous  commencerons  ă  cboisir  quel- 
qnes  grands  architectes  aax  noms  desquels  nous  rattaclierons  la  no- 
mendature  rapide  de  leurd  OMivres,  et  naus  parcourroQS  enseipble, 
dans  l'antiqait6  et  dans  Ies  temps  modernes,  nons  arrdtanten  Franca 
el  enrtoBt  k  Paris,  cette  bistpire  da  plus  grand  des  artsv  de  celui 
dooii'^tude  paratt  devoir  pr^e^der  tonte  aatfeinUialion  ides  notioDs 
artisiiqBea  gân^rales*  :       .^ 

III 

'    '         •         •  t  1  .  . 

DB  l'aRCBITBCTB 

*  .  .  .         .  .  • 

QiL'est*ce  qn -un  arcbitecte  ou  plntAt  quelles  coânaissanees  soni 
requises  dans  un  arcbitecte?  Cette  question,  v^ieille,  sinon  comme  le 
monde,  au  moins  comme  la  profession  d'arcbitecte,  forme  le  sujet 
despremi^res  pageedu  Traiii  d'Arehileeture  de  Vitruve,  arcbitecte 
roauun  qni  vivait  au  temps  de  l'emperenr  Augnste.  Ce  demier  4tait 
un  gmnd  bătisseur^  sans  dcmte  parce  que,  par  te  luxe  des  beaux-arts 
eul'^lidilissement  de  Rome,  ii  voolaitfaire  oublier  1  cette  viile  t^r* 
bolente  Ies  souffrances  de  la  goerre  civile  et  la  p^te  de  sa  liberte. 
aossi  favorîsa441  beaucoap  d'archi  tac  tu  re . 


) .. 


Les  Ugnes  iSerites  par  Vitruve^il  y  a  plus  de^ix-buit  eenta  an^,  iitt 
sujet  des  qualit^s  et  des  talente  que  doit  possMer  un  arofaiteete; 
itant  rest^es  encore  aojourd^hui  des  plus  vraies,  nous  cropns  utile 
de  ies  transorire  kii,  eu  consevvant  sa  saveur  un  peo  arcbalque  k  la 
traduetioD^  de  Glande  Periault,  arcbitecte  de  Lonis  XIV,  auteuk»  de  la 
colDonada  du  Loovre  et  Tun  dea  treia  frirest  tous  bommes  de  grand 
saMir« '4ie  Tauteur  des  Gontes. 

^  11  fkut,  dii  Viiruve,  qu' un' arcbitecte  soit  ing^nieux  et  laborieux 
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tout  ensemble,  car  l'esprit  saDS  le  travail,  ni  le  travail  sans  Tesprit, 
ne  rendirent  jamais  aucun  oovrier  parfait.  II  doit  donc  £tre  kttr6, 
savoir  dessiner,  6tre  instruit  dans  la  g6om6trie  et  n'fttrc  pas  ignonuU 
de  roptique,  avoir  appris  rarithm^tiqae  ct  s'fttre  Dourri  de  la  leetare 
de  Tbistoire ;  avoir  âtudiâ  avec  soin  la  philosophie,  connaître  la  mo- 
sigue  et  avoir  quelque  teintare  de  la  m^decine,  de  la  jurisprudence, 
de  l'astrologie  et  du  mouvement  des  astres. 

a  J'en  donnerai  Ies  raisons  suivantes.  L'architecte  doit  ^tre  verse 
dans  Ies  lettres  pour  dresser  de  bons  mâmoires  de  ce  qu'il  sepropose 
de  faire.  Ensuite  ii  doit  dessiner,  afin  de  pouvoir,  avec  pios  de  faci- 
lita, sur  ies  dessins  quUI  aura  trao6s,  ex^cuter  tous  Ies  ouvrages  qa'il 
projette.  La  g^om^trie  lui  est  aussi  d'un  grand  secours,  particnliii«- 
ment  pour  lui  apprendre  ă  se  bien  servir  de  la  r&gle  et  da  compis, 
pour  prendre  Ies  alignements  des  6difices,  et  dresser  toutes  chosesi 
r^querre  et  au  niveau.  L'optique  lui  sert  k  savoir  prendre  Ies  joors 
et  faire  Ies  ouvertures  k  propos  suivant  la  disposition  dn  ciel. 
L'arithm6tique  est  pour  le  calcul  de  la  d^pense  des  ouvrages  qo'il 
entreprend  et  pour  r^gler  Ies  mesures  et  Ies  proportions,  qui  se  troa- 
vent  quelquefois  mieux  par  le  calcul  que  par  la  gâomătrie.  La  con- 
naissance  de  Tbistoire  lui  est  n^ssaire,  parce  qu'elle  lai  foamitlt 
plupart  des  ornements  d'architecture  dont  ii  doit  savoir  se  rendre 
raison. » 
Et,  plus  loin,  Yitrave  ajoute : 

a  L'^tude  de  la  philosophie  sert  aussi  ărendre  parfait  rarcfaiteete, 
qui  doit  dtre  juste  et  fidele,  et,  ce  qui  est  le  plus  important,  tont  k 
fkit  exempt  d'avarice ;  car  ii  est  iinpossible  quc  sans  fld6lit6  et  sans 
honneur,  on  puisse  jamais  rien  faire  do  bien.  II  ne  doit  donc  pcuot 
fttre  int^ressâ  et  doit  moins  songer  k  s'enrichir  qa'ă  acqu6rir  de  Vboa- 
neur  et  de  la  răputation  par  Tarchitecture,  ne  faisant  jamais  rien 
d^ndigoe  d'une  profession  si  honorable,  car  c'est  ce  que  prescrit  b 
philosophie.» 

Je  m'arr6terai  h  mi-cbemim  et  voas  6pargneiai  la  suite  nn  peo 
empirique  de  ce  catfobisme  du  bon  architecte;  cepeudant  îl  but  a- 
vooer  qu'aujoard*hui  encore,  toutes  ces  qualitfe,  tous  ces  takntssont 
nâcossaires  k  faire  l'architecte  complet,  en  ajoutant,  si  tous  le  Tooki 
bien,  que  l'faomme  qui  r^unirait  ă  un  si  haut  point  P61£vation  do 
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caractfere  k  Tătendue  des  coanainisanGes  serait  propre  non-eeulement 
ă  fodre  un  archilecte,  mais  encore  un  graad  ministre  que  le  Prince 
devrait  s'empresser  d'appeler  dans  Ies  oonseils  de  Tlâtat. 

IV 

DES  ARTS  DB  LA  GR^B. 

ReveDons  aux  arcbitectes  grecs»  aprte  avoir  donn6  un  sonvenir  â 
Adoniram  qui,  miile  ans  avânt  notre  fere,  dirigea  sous  Ie  roi  des  Juifs 
Salomon,  flls  ei  successeur  de  Da  vid,  la  construction  du  grand  temple 
de  J6rusalem,  oh  ii  employa  ii  profusion  Ies  bois  Ies  plus  prăcieux, 
entre  autres  des  cfedres  du  Liban  dont  ii  fit  sa  charpente  recouverte, 
pour  Ies  parties  vues,  de  lamelles  d'or  fin.  Le  nom  d' Adoniram  mă- 
rite de  plus  une  mention  speciale;  car,  k  tort  ou  k  raison,  cet  archi- 
tecte  est  restă  en  grand  bonneur  dans  Ies  fastes  de  la  franc-maţonne- 
rie  dont  ii  aurait,  pour  ainsi  dire,  jel6  Ies  fondements  en  ătablissant 
divers  signes  de  railliemcnt  ou  mots  de  passe  entre  Ies  inoombrables 
oavriers  de  pays  et  de  langages  diff6rents  qui  travaillferent  sous  sa 
băute  direction  k  Tădification  du  temple  de  Salomon 

L^art  grec  fiorit  surtoută  Atbfenes,  cette  r^publique  si  ălăgamment 
aristocratique  malgră  son  appareace  de  gouvernement  popnlaire,  et 
de  J&  ezerga  ane  grande  influence  sur  la  Gr^ce,  TAsie  Mineure  et 
ritalle  mi^ridionale,  appel^  k  cette  ăpoque  Grande-Grfece.  Pîus  tard 
mftme,  et  k  de  trfes-rares  eiceptions  prfes,  ce  furent  toujours  des  ar- 
tistes  et  surtout  des  arcbitectes  grecs  qui  âevferent  Ies  monnments  de 
la  Rome  des  Empereurs  et  des  grandes  cităs  do  l^mpire ;  car  Rome 
qui  devait  briller  avec  tant  d'ădat  par  sa  politique,  ses  institutions, 
sa  valeur  militaire  et  m(^.me  son  agriculture,  6tait  k  peu  prfes  aussi 
bien  douâe  que  Sparte  au  poiot  de  vue  artistique.  Le  genie  grec,  ce- 
pendant,  s'inspirant  des  nteessităs  politiques  et  populaires  de  Rome 
devenue  maltresse  du  monde,  modifia  sensiblement  ses  instincts  ar- 
iistiques  et  parvint  aiosi  k  cr6er  un  art  romain  conservant  quelques 
soavenirs  du  Toscan  antique,  et  briliant  surtout  paria  grandeur  et  la 
magnificence  aux  dăpens  do  la  simplicit6  et  de  Tălăgance  dont  la 
Grtee  abâtardie  et  couquise  avait  perdu  le  secret. 
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Ui»  âdHl€6  dtf^'phis  bteu  fempâl  del^rt  gt^  ei  qaii;fbdgr6  sau 
H^i  de  roiiMs  eHeare  ftggrav4  au  comoleDeeaient  ^  ee  sifede  ţâr  fe 
vandalisme  aoglais,  on  s'accorde  k  recoDnaitre  eoaraieim  ype  de 
noblesse,  de  vraie  grandeur  et  de  riche  simplicit6,  Ie  Partb6non,  oe 
teinp]{^  de  Miherve-Atli^6e,  consthiit  dftndraeropole  d'Athtoes  6oas 
P^riel^s,  450  a?ant  J^us-Ghrist,  est  dft  aat  architectes  Caitkiriîts 
et  Jclinus.  Ce  temple  offre  Temploi  le^plns  reman^jfuable  de  rordre 
dorique  grec,  oette  base  foodamentale  de  l^architeetore  antice  con- 
serva dans  iK)tre  arofailectare  moderne. 

A  e6t6  du  Parth^Boiij  Ies  ntines  des  deur  tera^es  odnl^ă  de 
Neptune-âreclhto  et  de  Minerve^Poliade  ttomoffrent  deax  fype^dite 
plus  graciiBUX  de  Tordr^  ieniqae^  deftt  Ie  cfaapiteato,  avec  ses  voMtes 
ooiiUnim6es, rappeBe, dit-ou;  hddiffiBre  des  jemines  de  Milet; ifOt 
grecque  de  TAsie  Hineure,  d'od  serait  originaire  oet  ordre  d^areU- 
teelure.  .        , — 

Uue  legende  bien  connue,  mais  qu'il  est  toujimrs  bon  de  i'appeter, 
tant  elle  est  po^ique  et  gracieuse,  notis  retiendra  encore  «n  Girioe. 
Noos  vouloDs  parier  de  la  16^de  da  cbapitean  borinthien,  dmpileiii 
enployâ  dte  Ia  plus  băute  aatiqâit6  dans  k»  salles  des  palais'  da  TbHNS 
et  de  Memphis  en  l^gypte,  maisâoni  Ia  d^t^ratiohrâpjpelantîlhtfair- 
beille  entour^e  de  feuillage  est  due  ă  Callimaque,  sculpieur  et  aitM 
teete  du  V*  sibole  avânt  J^sua^brist. 

LatssoDs  parier  Ia  traditiou : 

Une  jeune  fille  de  Gorintbe^  prMaă  se  marler,  vi&t  k  mourir.  Si 
nourriee,  suivant  rusage  de  ee  temps,  pdrta  sur  scm  tcnăbeso;  n 
milieu  de  fleurs  et  d'arbustes,  une  corbeille  remplie  de  vascs'  t, 
d'autres  menus  objets  qui  avaient  fait  Tamusement  de  cette  jeooe 
vierge  dans  son  enftince.  Ponr^lie  ees  bagatelles  iie'fiist;eiit  ntAfal- 
t^râes  par  Ies  injures  dePair^  elle  eon vrit  d'une  grânde  tuile  Ia  oor^ 
beille  qui  Ies  eontenait.  Le  hasard  ajant  foit  placer  cette  torbelQesiMr 
la  Uge  d'une  sorte  de  dbardon  appelâe  acanthe,  lorsqu'ati  printemp 
Ies  feuilles  et  Ies  tiges  comtnenc^rent  &  pousser,  it  arriva  qoe  Htdr- 
beille  qui  6tait  sur  Ie  milieu  de  la  radne/forfa  ainsiis'iliev^K 
long  de  ses  e6t6s  Ies  rqetons  de  la  plante  qai,  rencontmiMels^ieoiDf 
de  Ia  tuiie,  se  reioourb^rent  &  leur  extrânitC  et  formMent  da  petSes 
volutes  dentel^.  Callimaque,  passant  en  cet  endroit,  remanîilîrte 
jeu  de  la  nature  et  y  vit  une  heureuse  application  d'omements  i  bire 


au  obapiteaa^  ţoi  prU  le  nooi  de  dyipitoau  cori/Uhien  et  quv^tait 
bien  moins  refouill^  dans  Ies  monumente  âgyptieoB  qu*U  ne  le  fot 
depuis  cette  âpoqoe. 

Chose  6traiige  I  et  ou  nous  permettra  de  sortir  de  ouHre  cadre  pour 
quelques  iBstonts.  Cest  encore  une  jeune  fiUe  que  noas  trouvons 
dims  la  legende  de  k  double  dfcoaverte  de  la  Peiotureet  de  la  Scolp- 
ture  que  nous  aUons  appeter  ici  poor  montrer  que  la  femme,  ce  dejf^ 
nier  chef-d'oBuvre  de  la  crăalion,  a  ppăsid6  k  presque  loiţtes  ces  inspi* 
ratiopa  âăgantes,  sources  ficondes  des  beaux-arU  et  qui  rapprocbent 
de  plus  en  plus  rbomme  du  Cr^ateur. 

La  l^ende  de  la  OUe  de  Dibutadte  n'est  pas  seulement  un  conte 
cbarmanl,  c'est  rhistoire  symbolique  dţ  Torigine  de  l'art  grec  tout 
enlieTi 

Dibutadfes,  potier  de  Sikyon^,  avait  une  fiUe  nomm6e  Cora.  EUe 
regardait  na  jour  son  amant  qui  dormait  appuyâ  cpntre  une  mu- 
raille  et,  pensive,  elle  s'aperţut  que  l'ombre  du  proGl  du  dormeur  st 
dătacbaii  en  noir  sur  la  surface  blanche  du  mur.  Cora  prit  au  foyer 
de  soD  pire  un  morceau  de  braise  âteint  et,  avec  ce  crayon .  primilif, 
snivit  sur  le  mur  Ies  eontours  marqu^s  par  l'ombre.  Quand  le  jeuncţ 
bomme  se  răveilla,  sa  maltresse  poss^dait  k  Jainais  son  image.  Ilpou* 
vait  laquitter ;  si  Ies  pierres  ne  s'âcroulaient  pas,  elle  Taurait  toqjours 
sous  Ies  yeux.  Le  potier,  âtonnă  de  ces  traits  reprăsentant  Ia  figare 
du  jeune  bomme,  s'lmaginaj  pour  Ies  conserver,  de  plaqaer  une 
mince  couche  d'argile  ditrempă  sur  ce  dessin  :  la  ^stique  âtait  in^ 
Tent6e. 

Bn  ^todiant  avec  soin  cette  Ifigende,  nous  nous  apercevons  que  Ie 
dessin  fut  trouv6  avânt  la  plastlque,  puisque  ce  fut  sur  un  dessin 
que  fut  6tal6e  la  couche  de  terre  glaise,  origine  premiere  du  bas- 
reliefj  et  que,  dans  Ies  commencements,  la  pelnture  ne  consistait( 
encore  que  dans  Tindication  des  eontours ;  cet  exemple  primitif, 
nous  la  montrant  comme  une  simple  ombre  arrâtâe  par  des  lignes. 

Ainsi,  ces  deux  sceurs,  Ia  Peinture  et  Ia  Sculpture,  sont  nâes  toutes 
deux  sous  Ie  crayon  amoureux  de  la  fllle  de  Dibutadâs,  le  potier  de 
Sikyoni. 
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Revenons  ă  rarchitecture.  Xe  vous  engage  h  remarqaer  ă  votre 
premiera  visite  au  Louvre,  dans  une  des  salles  du  rez-de-chaussie 
faisant  pârtie  du  Husăe  des  Antiques,  ă  cdt^  des  plus  beaux  chefs- 
d*(Bnvre  de  statuaire  grecque  et  romaine,  une  tribune  aoatenuo  par 
quatre  caria tides,  statues  de  femmes  tenant  lieu  des  colonnos  habt- 
tuellement  employ^es  dans  ce  cas,  et  dues  au  ciseau  de  Jean  Gobjob 
architecte  et  sculpteur  de  la  Renaissance,  sur  Icquel  nous  refiee- 
drons.  Ces  cariatides  doivent  encore  leur  origine  k  la  Gr5ce,  et  toiis 
me  perniettrez,  avec  l'aide  de  Vilruve,  de  vons  la  dire;  car  elle  rap- 
pelle  un  double  exemple  de  vertus  civiques,  vertus  qu*il  est  bot 
d'exalter  ă  toute  âpoque. 

«  Les  habitants  de  Carie,  viile  da  P^lopou^se,  se  joignirent  autre- 
fois  aux  Perses  dans  leurs  guerrQS  contre  les  autres  peuples  de  b 
Gr^ce.  Les  Grecs  ayant,  par  leurs  vicloires,  glorieudement  mis  fin  k 
cette  guerre  qui,  de  Ia  part  des  Cariotes,  âtait  une  guerre  fratricide, 
Ia  d^clarferent  d'un  commuu  accord  i  ces  amis  de  T^traoger. 
Apr^  avoir  pris  et  ruin6  leur  viile  et  passâ  tous  les  bommes  au  61 
de  l'ăp^e,  ils  emmenferent  leurs  femmes  en  captivită,  sans  lenr 
permettre  de  quitter  ni  les  robes,  ni  les  ornements  qnl  indiquaieot 
leur  qualit6.  Et,  aflnquenon-seulementellesfussentunefois  trolnfcf 
derrifere  les  triompbateurs,  mais  qu'elles  eussent  la  honte  de  s'y  voir 
en  quelqne  fagon  tralnâes  ignomineusement  toute  leur  vie,  et  qaVDai 
portassent  ainsi  la  peine  que  leur  viile  avait  m6rit^,  les  architedes 
de  ce  temps-I&  mireni;  au  lieu  de  colonnes,  ces  sortes  de  statues  de 
femmes,  pour  servir  de  points  d'appuiaux  portiqnes  publics,  et  lii>- 
s^rent  ainsi  un  exemple  stemei  de  la  punition  que  Ton  avait  fait 
soufTrir  aux  Cariotes. 

c(  Les  Lac6d6moniens  firent  la  m6me  cbose  lorsquci  aoas  la  con- 
duite de  Pausanias^  fils  d'Ag^sipoIide,  ils  eurent  d^fait,  avec  un  petit 
nombre  de  soldats  une  puissante  arm^e  de  Perses  h  la  batailk  de 
Plat^e;  car,  apr^s  avoir  menâ  avec  pompe  leurs  captifs  k  la  soite  de 
leur  triompbe,  ilsbătirent,  avec  le  produit  du  butiu  et  les  dâponilles 
des  ennemis,  un  portique  appelâ  Persique,  dans  lequel,  en  guise  de 
tfophăe,  des  statues  repr^sentant  des  Perses  captifs,  avec  leurs  vMe- 
ments  ordinaires,  soutenaient  la  construction,  afin  de  punir  cette 
nation  par  un  opprobre  que  son  orgueil  avait  m€ni6  et  delaiseeri 
la  post^rit6  un  monument  dont  la  vue  fit  redouter  aux  enueniis  Ie 
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cpurage  des  Laci^dÂmoniens  ei  entrqtint  dans  Ies  ccmrs  des  citojeos 
la  glorieose  ambition  de  dâfendre  leur  ind^pendaace, » 

Peutrâtre  troaverez-vous  bien  longu^  notre  station  dans  Tantigne 
Gr^;  mais  ce  pays,  favorisă  par  la  natura,  fut  le  berceaa  par  ex- 
cellence  de  notre  ciyijisation^  et,  en  passant  de  Ia  Gr^ce  i  Bx^me, 
nous  retrouveroos,  comme  nous  Tavons  dit  plus  băut»  des  arcbitectes 
grecs  comme  anleurş  des  cbefs-d'cBuvre  de  Part  romain. 

T^nipin  ApoUodore  de  Damas,  arcbitectequimourut  vers  Pan  130 
de  Jăsus-Cbrist. 


APOm>DOR£  £T  LBS  GOLOIUiSS  MOffUMENTALES. 

ApoUodore  de  Damas  vteut  sous  l'empire  de  Trajan,  dont  ii  m^ 
rUa  et  obţin t  la  faveur  par  ses  talents.  Les  ouvrages  de  cet  architecte 
şanţ  regard&  avec  justice  comme  les  plus  parfaits  de  ceux  exăcotte 
i  Ronie  par  les  Grecs.  Apollodore  avait  fait  construire  la  grande 
place  ou  /brfiiTi  de  Trajan,  pour  laqueile  11  fallut  aplanir  ane  mon- 
lagne  et  diminuer  son  ^li^vation  d'environ  einquante  m^tres.  Ce  fot 
au  oulieu  de  cette  place  qu'on  a  Q»s&  cette  famieuse  colonne  qui  de* 
vait  non-seulement  servir  de  tomb^u  au  meilleur  des  emperean, 
mais  encore  montrer  par  son  âlăvation  la  quantit^  de  terre  donl  on 
avait  diminua  la  bauteur  de  la  montagne,  comme  on  peut  le  voir  par 
rinscriplioQ  qu'ou  lit  sur  son  piedestal. 

Avani  cette  colonne  ei  sans  compter  les  ob^ques  arracb^âTan-* 
tâque  âgypte.  Rome  ne  poss^aii  guăre  que  des  colonnes  peu  impor- 
tuntes,  parmi  lesquelles  la  borne  ou  colonne  milliaire»  servant  ă 
marquer  la  distance  des  citâs  61oi£^^  au  co&ur  de  Tempire. 

I^a  colonne  Trajane  fut  nombre  de  fois  imităe.  Antonin  le  Pieux 
eut  sa  colonne  en  marbre  comme  celle  de  Trajan«  et  qui  lui  fut  âevie 
par  les  aoins  de  Maro-Aur^  et  Lucius  Terus,  ses  successeurs.  Ces 
deux  colonnes,  de  siyle  dorique,  soni  iţjourd'luii  surmontâes,  dans 
la  YiUe  âtemelle,  des  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  Ies 
prioces  des  ap6tres. 

Alexandrie,  en  £gypte,  vii  âlever,  a  la  gloiro  de  l'empereur  S^* 
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yhre,  une  colonqe  coriDthieniis»  âgşlemenjt  en  marbre  ei  de  dimen- 
sioDs  colossales. 

Une  plus  grande  encore  est  celle  dite  le  Monument,  6rig6e  ă  Lon- 
dres  h  Toccasion  d*un  grand  incen4l<s  qui  ravagea  oette  vQb  iq 
XVn*  silele.  La  colonne  de  Londres^tcannelie,  d'ordre  doriqae,  et 
due  au  cil^bre  arcbitecte  anglais  Gbristbphe  Wren. 

La  France  vit  s^âleverplusieurs'colpnnes  monanoentales,  dontks 
deux  principales  sont  celle  de  la  place  YendAme  en  pierre  reyfitne  de 
bronze,  due  aui  arcbitectes  Lepăre  et  Gondouin»  et  celle  de  la  {dace 
de  ]a  Bastille,  due  k  MM.  Alavoine  et  Duc,  et  tout  en  bronze. 

Un  souvenir  historique  au  sujet  de  la  colonne  de  la  place  VendAme. 
C'^taitaulendemain  du  10  aptit ;  le  lieutenant  d'artiUerie  Bonaparte, 
en  mission  2t  Paris,  se  promenait  sur  la  place  YendAme,  devenae 
celle  des  Piques,  au  bras  de  Dangerville,  gouverneur  de  la  Place. 
Contemplant  lea  dâbris  mutilâs  de  la  stâtue  du  grand  loU  le  jeane 
ofGcier  fit  remarquer  qu'il  manquait  un  centre  cette  place,  t  ti 
manque bîen un  coeur  ă  la  France»,  3'6cria Dangerville.  aJedonneni 
un  centre  k  cette  place  et  un  coBur  k  U  France  »»  dit  Bonaparie  qoi, 
devenu  Napolton,  rendit  ăla  place  son  nom  de  place  YendAme  et 
abandonna  Ies  canons  pris  sur  Teunemi,  pour  y  terire.  en  bas-rdirf 
de  bronze  ses  ^latantes  victoires  qui  firent  battre  le  coBur  de  la 
France  d'orgueil  et  de  patriotisme. 

Toute  chose  s'enchalne  dans  11^  domaine  (lesarts  :  kt  ootonhe  de 
marbre  de  Trajan  inspira  la  colonne  YendArae,  de  pierre  rerAtoe  de 
bronze;  la  colonne  deXuillet  vient  apr%s,touten  bronze  cettefoiSiet 
depuis,  nous  avous  pu  admirer  k  TExposition  universelle  une  oenyre 
monumentale  tout  en  fer  et  fonte,  due  au  talent  d'un  grand  aithiteole 
qui  est  en  mame  un  grand  ing^nieur ;  mais  cette  osavre  ae  recom- 
mande  par  une  toute  aulre  destination.  Nous  youlons  parler  dupiian 
^gantesque,  tout  en  m^tal,  construit  sous  ladirection  de  M.  Ltenc^ 
Reynăud,  pour  la  Nouvelle-Calâdonie. 

11  appartenait  k  notre  ^poqtte  deprogrte  pacifiques  et  ii  Pans,  ce 
centre  des  merveilleuses  inspirationsi  d'ăriger  cAte  k  cAte  la  cdoniiş 
triomphale,  pbare  victorieux  du  passâ,  et  le  pbare  pacifique  qtă  est 
comme  la  colonne  de  Pavenir  et  qui  symbolise»  lui  aussi^  vicloifţ 
gigantesque,  celle  de  la  science  et  de  la  civilisation  sur  Ies  tiiţnents 
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tncrots,  te'tHomplie  de  rhbmm^  arrtVânt  avec  succ^  k  conţuâte  da 
monde. 


J4.'> 


Noils  nous  sommes  bien  âcărt^  de  notre  sujet  et  nous  arons  eBCore 
h  dire  quelques  mots  sur  ApOÎlodorie.  Cel  arcbilecte  qui  fuit  comine 
le  sorin tendant  g^n^ral  des  travaux  ex^cutSs  sous  Trajan,  bâtit  un 
coll^ge,  un  od^on,  la  basilique  ulpienne  et  une  biblioth^que  fameuse, 
'dans  le  goţii  de  celle  si  renoioam^e  k  Rome,  que  DomiUen  avait  faît 
cbnâtniire  sur  Ie  mont  Palatin.  TI  ftt  encore  ălever  Ies  thermes  de 
Trajan  et  plusieurâ  temples,  construire  des  aqueducs,  ouvrir  des 
chemins  pnblics  ţ  enfln  it  fatradteord^un  grand  nombre  d'(Sdiflce8 
considărables,  tant  &  Rome  que  dans  Ies  provinces.  On  croit  mfime 
qull  fnt  cbarg6  des  agrandissements  et  embellissements  que  Trajan 
fltfaire  au  Grand  Girque.  Cet  architecte  eutainsipart  k  presque  tous 
Ies  ddiflces  consid^rables  qui  furent  construits  sons  Ie  rfegne  de  ce 
prinee.  Mais  le  monument  Ie  plus  câfebre  (pie  Trajan  fit  construire 
par  Apollodore  fut,  sans  contredit,  Ie  fameux  pont  sur  le  Danube 
qui,  ainsi  que  Ia  colonne  Trajăne,  orne  bien  souvent  Ies  revers  des 
tiiMailles  de  cet  emperenr.  . 

'  Ge  pont  fut  construit  dans  Ia  basse  Hbngrie,  prbsde  Zeveriiio,  6& 
Ide  flenve  est  Ie  plus  ^troit,  et  on  voit  ehbore  d^împortants  vestîg^ 
despiles.  Si  \e  Dânube  est  resseit^  en  eet  endroit^  ii  est  en  riBvanche, 
si  rapide  et  si  profond  qu'il  fallut  Jeter  iine  quantitâ  prodi^euse  de 
ţierres  potir  former,  jusqu'a  la  hautetir  de  Teau,  Ies  massifs  des  piles 
i^i  ^talent  au  nombre  de  vlngt  et  âuppoftaient^  avec  Ies  deux  culâes, 
Vingt-et-tine  arches.  Chaque  pile  avait  environ  vingt  mMres  de  large 
let  cinquantte  de  batit,  chaque  arcbe  ăvait  plus  de  cinquante  mMr^ 
d'ouVerCure. 

Apollodore  termina  malheureusemeiit  sa  vie ;  ii  ne  sut  pascaptivâr 
fes  bonnes  gfăces  d*Adrieii,  successeur  de  Trajan.  Cet  empereur  se 
piqoait  d'^tre  arcbiteete  et  nul  doute  qu^I  n^en  poss^dăt  quelques 
qualitâs,  puisque,  en  dehors  de  son  gigantesqiie  tombeau,  le  niâle 
d'Adri'en  appelâ  anjourd'hui  le  châteâu  SâinVAnge  k  Rome,  et  de  sa 
viUa  presque  enti^rement  d^truile,  maî^  danslaquelle  ii  avait  comine 
aii  Balais  de  Cristal  &  Londres,  r6uni  Ies  modMes  deis  plus  beaux 
^diflces  de  Tunivers,  ii  flt  construire,  sur  ses  propres  dessins,  uă 
temple  sous  Ia  double  d^dicace  de  Y^nus  et  de  Rome. 
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Adrienayant  envoy6  h  Âpollodore  ses  plâns  pour  Iui  montrerqoe, 
sans  le  secoars  de  ses  lumi^res,  ii  pouvait  6riger  un  ădiflce,  oelm-d 
fit  quelques  observations  blessantes  au  chef  absoln  da  grand  empire 
ronuiin,  qui,  maltre  de  Tanivers  connu*  ne  sat  pas  ne  pas  toniter 
son  ressentiment  et  fii  mourir  Âpollodore. 

Dâtournons  Ies  yeux  de  ce  triste  tableau  qui  montre  one  fois  de 
plus  Ies  dangers  du  despotisme,  et,  âvitant  toutes  Ies  âpoqaes  de 
d6vastation  et  de  carnage  pendant  lesquell&s  Ies  Barbares  ejisanglan* 
torent  le  riche  empire  d' Auguste  et  de  Trajan,  regardons  dix  âteles 
plus  tard  s'âever  sur  le  sol  des  anciennes  colonies  romaines  dos 
magniOques  cath^drales  chr^tiennes,  dites  gotbiques. 


VI 


BRWIN  DB  STEINBACU  BT  LSS  CATHfoRALBS  GOTniQnBS. 

Arriv^s  ă  cette  păriode^  nous  entrons  de  plain-pied  dans  ce  qu'on 
peut  appeler  l'ătude  de  Tari  franţais  ;  car  si  Tantiquitâ  nous  foumit 
quelques  rares  exemples  d'ogive ;  si  Constaniinople,  VeniseetRavenne 
nous  montrent  de  magnifiques  coupoles  sur  pendentife ;  siles  Arabei, 
dans  leurcourse  victorieusedepnislaMecquejusqu'aox  plaines  de 
Poitiers  ot  Ies  arrâta  Charles  liartel,  ont  introduit  partout  leor  san- 
glant  passage  Parc  surhaussâ  qui  caract6rise  Ies  mosquăes  dn  Caire 
et  Ies  salles  de  PAlhambra  de  Grenade;  la loi ch^tienne,  âdairfedans 
son  sentiment  artistique  par  Ies  lointains  p^lerinages  arm^s  qui  con- 
stituferent  Ies  Croisades,  et  animăe  au  premier  souffle  de  Ia  liberte  mo- 
deme d'od  surgirent  Ies  communes;  Ia  foi  chrâtienne  de  nos  p^res, 
disons-nous,  âleva  son  &me  vers  Dieu  dans  un  de  ses  magniQqnes 
61ans,  qui  traduit  en  pierre,  couvrit  le  sol  de  T^ntique  Gaale  de  riches 
monuments  dans  la  construction  desquels  la  piătd  accomplit  des  mer- 
yeilles  comparables  ă  celles  que  Tantiquit^  avait  pu  r6aliser  seule- 
ment  ă  l'aide  de  Tesclavage  et,  pour  la  dăcoration  desquels,  malgri 
une  inspiration  commune  h  tous,  rindiyidualiiâ  de  chacon  ne  perdit 
jamais  ses  droits* 

Lescath^dralesde  cctte  6poque  se  comptent  par  centaincs  surnotre 
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sol  franţais,  et  le  temps  oii  ks  guerres  eiviles  et  religieuses  en  ont 
d^tniit  un  nombre  coDsidârable  et,  parmi  elles,  de  fort  importantes. 
Nous  citerons  seulement  ici  Notre-Dame  de  Paris  qui  est  en  pârtie 
I'GBovre  de  Jean  de  Chelles;  la  cathădrale  d'Amiens,  iCette  mire 
artistique  de  la  cath6drale  de  Gologne,  conimenc^  par  Robert  de 
Liizarches  et  Thomas  de  Cormont;  la  Sainte-Cbapelle^  ce  bîjoa 
ciselâ,  cette  cbâsse  dor6e,  ee  reliquaire  pr^cieux  qui  conserve  le  nom 
dePierre  de  Montereau  avec  celui  du  roi  saint  LouisI  enCn  lacathâ- 
drale  de  Strasbourg,  roeuvre  d'Erwin  de  Steinbach. 

Peudedătails  nous  restent  sur  ees  bommes,  ces  artistes,  biensou- 
Tont  k  )a  fois  architectes  et  sculpteurs,  ces  maîtres-eS'Cettvres,  maitres 
imagiers,  comme  on  Ies  appelait,  corame  ils  s'appelaient  eux^nfimes 
alors  :  la  foi  ^tait  leur  guide ;  Tart,  leur  flambeau ;  une  noble  ămu^ 
lation  Ies  animait,  et,  suivis  de  bandes  nombreuses  et  croyantes  r^ 
parties  en  confr^ries,  ils  donnaient  le  coocours  presque  gratuit  de 
leur  talent  k  Tdrection  de  ces  oeuvres  magniflques  dans  un  coin  de 
laquelle  nous  retrouvons  parfois,  comme  ii  Strasbourg,  une  flgure 
appuy^  etpensive  qui  est  le  portrtdt  m6me  de  Tauteur  de  cette  mer- 
veille. 

Au  reste,  Ies  superstitions  de  eette  âpoque  naive  entassirent  16- 
gendes  sur  l^gendes  au  sujet  de  la  constniction  de  ces  âglises  que 
des  forces  surhumoines  et  bien  souvent  diaboliques  pansent  poar 
avoir  ^rig6es  k  la  suite  de  pactes  plus  ou  moins  inrernaux,  mais  damr 
lesquels  la  foi  quelque  peu  rus6e  et  goguenarde  de  nos  p^res  sut  tou* 
jours  se  tirer  des  grifTes  du  diable.  II  est  vrai  que,  par  contre,  celui-ci, 
d6pit£,  laissait  toujours  une  pârtie  inachev6e  de  son  oeuvre. 

Dans  un  de  ses  premiers  tableaui,  un  jeune  maltre^  k  llmagination 
ficonde  et  au  crayon  facile,  Gustave  Dorâ,  qui  aura  bientOt  illu8tr6 
toutes  Ies  gloires  de  toutes  Ies  litt^ratures,  a  6Yoqu6  d'une  faţon 
charmante  une  de  ces  traditions  Ies  plus  gracieuses. 

Erwin  de  Steinbach  est  juch6  sur  un  des  conire-forts  Ies  plus  âe^ 
yis  de  la  catb^drale  de  Strasbourg,  dont  Ia  fltehe  Temporte  en  hau- 
teur  sur  tous  Ies  monuments  de  TEurope,  et  sedispose  k  sculptor  Ies 
saintes  et  Ies  vierges  qui  terminent  tous  Ies  pinacles  dentel^  de  la 
perre.  Sa  illle,  une  blonde  et  chaste  enfantqulservaithabitnellement 
de  modUe  h  son  p^reet  dont  le  sourire  candide  ravivait  ses  inspirA- 
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vainei^eiiitdereproduiracoQu^e  aaţceJblii>otl}pi»ci|wieifiirtyu!g^ 
ţL'/uriihte  s'eadort,  <ip^i^64'«llbrt«;ppM49l>îeqapiti64te«afttibk88e^ 
des  myriades  d'aages  vmofUK^  peqdant  Je  soaiiiieU  4«riSeD^M& 
eorichir  sacrQyaateiipagiQfitioaeţ^/ş'arrttaAt  4vPi$  leor  yol^.tnmn: 
Ies  espaces,  Iui  fournişsepiles  aiodileş  de  loâeşteş  >beattiâi  donl  la 
xş^ffeanţ^Q  doit  mmcMrUUser  spQ  1^  ,     /...*>        ..   ii 

Heureux  artistes,  dont  la  foi  double  le  tal^  M  ^p^»  eolQflM  an 
XIV*  sitele»  En^a  de  Steia}>acb»  oomoiş,  l^er  ancore»  Hippolyte 
Flandrin  peigoaot  Ies  paiiatb6n<^eş  ^^hr^iieimeş  ;diş  Samt-tVÎJiffial 
de  Paul,  goAte^t^  dans  rexercioe  de  leur  art.  Ies  pur^a  jooiwaMI 
d'un  mon^e  ineiUeur  1  j 
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L'art  ogival  ne  pul,  malgrâ  toutes  Ies  merveilles  ga'il  entkBttv 
survivre  loBgtemps  aux  causes  (pi  avaient  amen^  son  d^TtloppemeBl 
et  sa  splendeur.P 'Italie,  enqore  ane  fois,  de  ooUa  Italie  tfol,  tsmkk 
toujours  de  barbare  cei  art  goihiqae^  devaityeiiir  i  W.  France  eti 
TEurope  occidentale  la  lumiire  des  leUiceş^  des  artş,  ei  ane  betMosa 
induce  civilisatrice  qpi  amena  nptre  B^^nalssanoe  dea  Yaloia; 

Ce  m^ouvement  italien  pompie.pn  architepture  deuţ  malIraB  pios 
illustres  que  tpus  Işş  aijitres  et  cependant  leş  autres!  ^aieal^ftandril 
Bnioelleşchi,  Ţarc^iitecţe  de  SaintşnM^pia-^eş-FJeurst  la  calhădfale 
de  Fl^rence,  et  Micl^^l-rAnge  Bacm^ptti,  un  ^  arehileetesdeStiiit'* 
Pierre  de  Rome,  cette  cathâdrale  de  la  foi  catbolique  nahem^e^ ':  it 

Commeac^e  par.  Arnolfo  di  Lapo,  le  premier  arcbiieote  de  la  Ee^ 
naişsance  itcdie^ne^  «ţricUi^ipaf-le  Gioţito  du&mMXi^ain^ftnile  tdsi 
revAtu  de  mos^dque  en  marbre  qui  fşât  rprgpeil  4(it  FkireiiliiiSt  k 
catb^draţe  de  Flocence  fiţt  k  la  fois  un  reţouţ  yora  1#  gnni  aci  da 
l'antiquită  et  un  babile  empruni  fail  9m  ricbesaeş  d^  VajrtiQgiTdL.lji 
double  coupoje^  A^  SainţP'Marie-deş-Flettrs,  qui  ÂnspÂm  Miob6i<^Aagi 
lorsqu'U  co^şţriţ^U  <^Uq  )de  ^aintcPieiTe^  de  AoQiie,L  eat;  revurci  ia 
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plus  hardie  de  cetto  ipoque,  le  ^jdI  de  d^part  et  en  mftme  tempe  im 
dessommets  de  cet  ari  noaveau.  Aussi  une  grande  gloire  re^e-t-^)l^ 
attacbte  au  nom  de  Brunellesch!,  cet  ârchiteete  k  la  fbls  sculptear  et 
oifăTre  comme  Miehel-Ange  £tait  ârchiteete,  peintre,  scQlj[yteur  et 
poftte,  qui  sut  le  premier  ^mdier  aveb  fruit  Ies  roines  de  Rome  antiqiie 
et  y  iroa'ver  d'otiles  aţ^Hcations  k  Part  moderne. 

Le  tombeaudeBrunelleschi,  plaei  prte  derentriedeSmte-Marie- 
des-Flears,  porte  cette  inscription  aussi  honorable  pour  Florence 
qae  pour  Tillustre  artiste : 

«  A  Pbilippe  Brunellescfai,  reetauraleur  de  Tatt^hitecture  antiguci 
ă  lenf  dtoyen  Men  mâritant,  le  stoat  et  Ie  penple  de  Floreuce  » . 

Mlebel^Aoge,  1^  voukit  fitre  eBterr6  dans  T^glise  de  Sainte-Croix 
qui  s'^l^ve  en  face  de  Sainte-Marie-des-Fleurs,  derant  rcBuvre  de  soîî 
iDattre  Brunelleschi,  afln,  disait-il»  de  la  contempler  pendant  toute 
r6ternil6. 

L'bistoire  de  Saint-Pierre  de  Rothe  formerait  seule  un  volume. 
Constantin  le  Grand  en  posa  la  premiere  pierre  vers  Pan  324.  Hono- 
riu8  y  fit  mettre  des  portes  d'argent  massif  en  406,  et  deux  cents  ans 
plus  tard  Ies  Sarrasins  Ies  emport&iient.  Aux  XIIP  et  XIY*  şi^cles, 
plnsieurs  Papes  r^rirent  Tantique  baslliiine^  Nicotas  T  avnit 
eongu  le  projet  de  rebfttir  Saint-Piierre  sur  Ies  dessihs  de  Lfo-Ba- 
iista  Alberti ;  mais  k  peîne  Ies  nouTeaux  mnrs  ătaient-ils  faor^  de 
terre  que  ce  pafie  moctrut.  Ete  f  506,  din^  Ies  desshis  de  Bramaiite 
dont  le  plan  avait  la  forme  d'une  croix  grecque,  au  centre  de  laquelle 
ii  Youlait ăleter,  susperidu dans le^  ah^le dAbedii Pantfaâon  d^A- 
grippa,  Jules  II  eut  ia  gloire  de  poser  la  premia  pierre  et  Paul  ITÎ, 
lui,  ecrt  la  gloire  de  s'afta^ejf  oomme  arcbitecte  Micbel-Ange,  gui 
8aco6dait !  ainsl  k  Bramante,  h  Baţ^aii,  k  San*6a]Io  et  k  d*abt^s 
artistea  c6lW)res.  '' 

Ba  quinze  jours,  Hicbel*Ange  fit  un  modfele  de  basilique  qui  lui 
vahit  le  titre  d^archite6ie-*directeur  en  cbef  dea  travaux  die  Saint- 
Pierre,  titre  qn^il  accepta  ă  condition  qu'il  serait  gratuit. 

En  trois  ans,  Ies  arcs  des  quati^e  nefs  fnrent  bandte,  Ies  deux  grah^s 
escaUers  terminus  et  Ies  {^iliers  du  dftine  renforcâs. 

Pendant  dix-sept  ann^es  cons^cntiTes^  Michel-Ange  ne  cessa  ja- 
mais  de  trarailler  avec  antant  d^activit^  que  de  disintiressement. 
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Oq  lit  dans  une  de  ses  lettres»  efn  Mponseaax  offr^  etaux  iostances 
qu'on  lui  faisait  de  la  part  da  grand  duo  de  Tosoine,  qui  Tinviliit 
de  se  rendre  aaprfes  de  loi: 

n  Obienez  de  Sa  Seigneurie,  qu'avec  sapermîssioiif  jepuissesiiifre 
la  coDstruction  de  Saint-Pierre,  jasqu'&  ce  qoe  je  Taie  nmestt  in 
point  qu'on  ne  puisse  plus  lui  donneruneauti^  forme :  si  je  qaitlais 
auparavanf ,  je  seiais  la  causa  d'une  ruine,  d'une  grande  faqote  et 
d'un  grand  p^â.  V 

,  Aiosi  s'exprimait  Tariiste  le  plus  complet  qoi  ait  jamais  eiist^. 
Cest  donc  k  lui  que  Sain>Pierr8  de  Rome  doit  son  plus  gvand  elM 
et,  quoiqu'oQ  l'ait  proloog^  par  la  suite  eu  «eroii  latine,  le  gtnie  de 
Michel-Ânge  plane  tont  entier  dans  son  ceuvre.  G'esi  lă.  Ie  T^rilaUe 
tombeau  que  sa  grand  ftme  doit  babiter^  sielle  vieat  jamais  mter 
la  terre,  c'est  li  le  monument  digne  du  grand  maltre  italien. 


vni 


JEAN  «OUJOn  ET  LA  RBKAISSARGE  FRANţAISB. 

La  France»  elle  aossi,  eat  sa  Renussance,  dont  elle  cbercba  )» 
plus  suaves  inspirations  avec  Charlte  VIII,  Louis  II  et  Franţoi»  F 
dans  Ies  guerres  dltalie^  inspirations  qu'elle  rendit  plus  eapncieuses 
encare  par  Ies  demlers  ressouvenirs  du  goţhique  flambojiaiit. 

Quelle  6poque  I  quel  tableau  ruisselaxit  de  lumiire  et  de.  ooolţarl 
comme  tout  renatt,  tout  telaţe,  tout  reviti  La  gnerre  et  Ies  vojages, 
la  politique  etles  lettres.  Ies  sciences  mame,  îl  n^est  pas  jusqul  h 
religion,  tout  est  pretexte  h  luttes  sanţ^antes  et  k*  fdtes  splondidei; 
aussi,  plus  que  jamais  rarebitectore  f  ut-elle  ea  grand  honneor  sosi 
Ies  Yalois. 

L'£coIe  italienne  en  France  6tait  repr^senbfe  pmr  Pra  Gieomdo, 

■ 

Tarchitecte  des  cardinaux  d' Amboise  et  de  Louis  XII ;  par  Seriio,  h 
Rosso,  Ie  Primatioe,  Micolo  deirAbate^  et  iant  dWtres  qm  forent 
Ies  arctutectes  de  Franţois  I^ ;  par  Domenico  Boocardi,  dit  Gottone, 
Tarchitecte  de  la  pârtie  centrale  de  notre  HOtel-de-YîIie  de  Paris. 

Comme  I  tMt  cPeux,  cependant,  leurs  Plivea,  leurs  âmabs,  teors 
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rivaux  de  gloit^,  nos  architeetes  fraagais>  brillent  d*un  vif  eclat.  Ici 
ce  11*691  plus  an  nom  &  citer :  connus  ou  inconnus,  ils  s'appelleDt 
l^gion  et  marchsDt  h  leur  t^te  Ies  fr^res  Jeaa  el  Philibert  de  Lorme 
etJean  Bullant,  qul  commeficent  Ies  Tuileries  pour  Catherine  deMă- 
dicis ;  Pierre  Lescot  et  Xean  Goujon,  qui  cr^eni  Ie  nonveau  Louvre 
sur  Templacement  de  la  vieille  forteresse  de  Charles  Y,  qui  ărigent 
ce  bijou  de  pierre  cisel^,  la  fontaiue  des  Innocents  qui,  plus  tard, 
d^molie  pierre  ă  pierre,  de  Tangle  des  rues  aux  Fers  et  Saint-Denis 
qu'elle  occupait,  fut  r66diG6e  avec  une  nouvelle  trav^e  au  centre  des 
Halles  vers  1783  par  l'arcbitecte  Poyet,  et  enfin,  de  nos  jours^  re- 
staur^e  k  nouveau  par  M.  Davioud,  Tarchitecte  de  la  fontaine  Saint- 
Hichel,  et  l'^lâgant  artiste  qui  prâside  k  Tembellissement  des  parcs 
et  squares  de  Paris. 

Mais  k  Jeap  Goujon  ainsi  qu'ă  Pierre  Lescot,  sun  ami,  ii  nous>  faut 
encore  rapporter  Thonneur  d'avoir  commenc6  Thâtel  de  Cainavalet, 
plus  tard  restaura  par  Androuet  du  Cerceau  et  Franţois  Mansart,  le 
m6me  quiagrandit,  pour  Gaston  d^Orl^ans,le  cbâteau  de  Blois.  Dans 
cet  h6tel,  habită  par  Mme  de  Sâvignâ  et  restaura  avec  grand  soin, 
Paris  trouvera  au  premier  jour  le  seul  musâe  qul  lui  manque  encore, 
le  Mus^e  Municipal,  cr^6  pour  Ies  amateurs  d*bistoireetd'arch6oIogie 
parisienne  par  le  baron  Haussmann,  et  dans  lequel  seroat  dâposâs,  k 
c6l6  de  manuscrits  et  delivres  prâcieux,  Ies  fragments  de  pierre,  de 
bois  ou  de  m^tal  que  Ton  arracho  chaque  jour  au  marleau  des  d6- 
iDolisseurs  et  qui  diront  l'histoire  artistique  de  Paris. 

Jean  Goujon  ^tait  surtout  sculpteur,ilavait  une  ămeardenle  quoi- 
que  empreinte  d'une  certaine  melancolie  et,  appartenantăla  rcligion 
r^formăe,  apr^  avoir  traversa  toutes  Ies  făles  des  Yalois  et  illustrâ 
leur  r^gnepar  son  ciseau,  ii  mourut  ditKm  d^un  coup  d'arquebuse  dans  le 
massacre  horrible  de  la  Saint-Barthălemy.  Singulier  contraste  que 
pr6sente  la  vie  de  cet  artiste  et  qui  fait  songer  au  tableau  bizarre 
qa'offraient,  au  moment  oti  ii  y  ^rigeait  la  fonUiioe  des  Innocents,  Ies 
grands  piliers  de  nos  vieilles  Halles. 

.  Les  fils  des  Enfants  Sans-Souci,  ces  pr^urseurs  des  com^diens  de 
rhdtel  de  Bourgogne  et  des  soci^taires  de  notre  Com^die-Fran^isO, 
y  donnaient  leurs  jeux  k  câtă  du  Pilori,  de  sorle  que  le  peuple  trou- 
vait  aux  Halles,  constamment  et  cdte  k  cdte,  la  le^^on  satirique  de 
notre  ari  comique  encore  en  enfance  et  Texemple  lugubre  de  la  juş- 
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tiee  tortionnaire  de  Npoque,  ii  riait  devant  Ies  (r6ieaux  aux  stiUiee 
de  Gaultier^Garguille,  de  Ofros^GniUadtfie  et  de  iluiUot-Coija  et  pi8- 
sait  devant  la  toiir  octogone  da  Pilori  oti  Toii  exposaîi  Ies  Toleon  et 
Ies  assassins,  ei  devani  la  croix  de  pierreoftlea  dtiMteors  ÎDSolfiUsB 
Tenaient  recevoir  le  bonnet  vert  de  la  main  dit  boorreaii*  Speetade 
pailoat«  la  com^diiB  d'an  c6t6  ti  le  drame  de  l'fiutfe,  ^hidiame 
n'^laît  pas  le  moins  suivi;  oar  si  dâjk  lea  prttres  ^  Saiot-GeroM» 
des-Pr6s  avaient  pu  faiDe  «r^er,  par  Fran^ois  l^yle  droii^espaavns 
«ur  Ies  speotacles,  sons  pretexte  que  Ies  «oafr^rea  4e  la  Paflsioa,  sos 
premiera  oomMîens  răuais  eu  văritable  troope>  otusaient  A  Fabov- 
danoe  dea  aoin6nes  en  distrajanl  le  peoj^e  da  a^ryîoa  ijivin  ţ  m(  «a- 
tancbe,  bien  des  fois  le  Pariuen  dat  quiUer  sana  trop  di^  regNilK 
parades  Ies  plas  pantagra61iques  et  Ies  farces  lea  phis^saawajrMir 
voir  mettre  «u  oarcao  et  tirer  la  langueoa  fustiger  de  lamada4o 
boarreau  qaelgae  oondanmă  de  bas  i6lage  ou  ^aelgoe  fiUe  de  iiiBa<- 
iraise  vie.  Mais  ce  tableaa  fait  penser  au  Poni^Neaf  oi^  «maiiide  ^ 
tard,  k  peine  6tait-il  achev6,  ţrftce  aa  talent  de  Baptiste  d«  Gercaao. 
architeete  de  Henri  III  et  flls  de  Jaeques  AndroaH  da  Ceroeaa^  etde 
son  aoccessear  Marohand»  Ies  eaHimbangaesvGbasaia  de  la  {tirade 
Saint^Germain,  ^tablirent  leaia  tr^ieaux» 
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Malbeureusement,  noas  ne  poavons  sui?re  ici  Tiniâressante  Hb- 
toire  de  ces  enfants  de  la  gale  scieoee ,  si  chers  au  popalaire ;  ii 
noas  faut  apprendre  Tbistorique  rapide  des  demeures  royales  OQ 
quasi  royales. 

Mane  de  M6dids  fit  constraire  par  Salomon  de  Brosse,  lem 
d'Androuei  da  Gerceaxi,  Tarcbiteete  da  portail  de  T^gliae  SainlrCei^ 
yais  et  le  restauratear  de  la  gcande  salledea  Pas-Pardua  da  palais 
de  jostice,  Ie  palais  da  Luxemboorg  que  oompi^ta  A  beuieoaeoMOt 
M.  Alphonse  de  Gisors,  ii  y  aipeine  Irente  ans,  poar  ea  £ufeie 
ai^ge  de  la  Chambre  des  Pairs,  etqa'avait  d^râlegnţndpeinlie 
Rabena  de  toule  Tbistoire  alUgoriqaede  Bfairie  de  M6diciS|,a«ute  de 
tableaax  ftajoord'bai  rassemblte  dans  la  graade  gaL9TÎ0<âa  |x>ireit* 
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Lemereier  61eva  ponr  le  ministre  de  LoaisJLIII,  Ricbelieu,  le  Pa- 
lais-Oenlinal  qui  fat  singnlito^ment  amplifiă^  ua  eidole  plus  tard, 
^^rTarchitecte  Louis,  alors  qu'il  ^lait  deveanIaPalaiE^Royal  et  qu'il 
«ppaHenait  aax  prraces  de  la  maison  d'Orl^dns.  Lemercier  oontkioa, 
pat»  ordre  de  Louis  XIII,  Ies  travaux  de  la  cour  du  Louvce  d<mt  îl 
flt  leddine  centi^al,  k  rimitation  daqoel  Lerau  ^va  celui  des  Toir 
leries  saMa  faţajde  de  Delorme,  et  pendant  que  Clement  Metzean 
tenoinait  la  galerie  de  jenetion  de  ces  deox  4diGc83. 

Lemerder  ftit  encx^reVarcbiteete  de  Nglise  delaSorbonne,  etavec 
Franfois  Mansart  de  celle  du  yal*de-Gr&oe  que  Pierre  Le  Uwi  .c(t 
fiabriel  Le  Doc  supmcMitk^t  du  dame  qui  a'y  voitencoreaojour- 
d'bm.  Ces  grande  travaux  aceomplis  par  de:  r^els  artistes,  no»s 
donnent  nne  id^  juite  de  rimportaiiee  arobitecţurale  du  r^e  d^ 
Lodis  XIII,  in^portancede  beaucoiip  trop  amoindricentre  Jes  âlogfs 
^onn^  ă  ia  Ren^âssance  des  Yalois^  et  w  ^yle  ponipeui,  dit  franî- 
-^oiB,  du  p^gne  de  Loois  XÎV. 

-'A  ia  mdme  6poqney  laigo  Jones,  c616bre  arc^tecle  anglais  el-Ife 
tiialtre  de  Ghristopbe  Wren,  dont  nous  avons  d6jă  parlă  an  snţet  du 
monument  do  Londres,  commen^it  Tbâpital  de  Greenwicb  qui^  k 
cette  6poque,  devait  6tre  la  palais  de  Cbarles  1*%  i61eTait  k  Londres 
la  fameuse  salle  du  Banquet  de  Witbe-Hall  et  jetait  Ies  fondements 
de  r^glise  Sainl-Paul,  ce  Panthăon  de  TAngleterre,  que  devait  (er- 
miner  son  615ve  et  ami  Ghristopbe  Wren. 


Wnn  XIV. 

Le  r^gne  de  Louis  XIV  fut  tr^s-rempli  au  point  de  vue  architec- 
toral;  mais  ii  manqua  bien  souvent  de  vraie  grandour.  Ifiotre 
^poqne  est  mal  ă  l'aise^  ii  est  vrai,  ponr  venir  appliqber  son  senti- 
mml  erilique  et  son  jagement  sonvent  troppositlf  sur  Ies  merveilies 
que  flt  âever  ie  grand  roi;  cependant,  on  ne  peut  nier.  que^  saas 
^oaloir  que  Ies  arts  soient  fils  d'nne  libert6  effrdiu^e,  ib  ne  penvent 
se  diivelopper  benrensement  qu'affrancbisd'une  contraintede.tous 
ies  instanţe.  Or,  le  jour  oft  Louis  XIV  put  s^apşeleriloroî-soleil,  le 
soleil  avait  moins  de  rayons,  sa  fiamme  devait  cesser  d'âtre  vivi- 
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ilante.  II  6tait  toujours  le  soleil  en  ce  sens  qae  toas  attendaient  de 
lui  toute  lumifere  ;  mais  ce  solei]  ^tait  voil^,  la  sfete  ăes  g^D^renx 
6Iaiisne  mdrissait  plus  au  feu  de  ses  rayons  deveirnâblafkrds,  fetla 
d^cadence  commeDQa  en  ce  jour  oti,  ftprfes  avoit  fi^plus  grandsans 
faire  mieux,  on  dut  faire  rooitiis  grand  el  mdin^  faien  ă  Ia  fbîs.  Ter- 
rible  leton  qu'inflige  Phistoire  k  fout^  dîrection  ţuissante  qtri,  en 
ne  donnant  pas  k  cbacun  la  pari  de  respbnsabilită  ijue  cbacun  e^ 
capable  d'assumer  bonorablement,  s'expose  i  rester  setăe  tra  joor 
apr&s  avoir  ^t^  entonr^e  de  toutes  Ies  gloireset  de  tohtes  Ies  re- 
nomm^es. 

Citons  donc  Ies  6difices  da  sifecle  quî  fnt  grand  plntAt  an  potnt  de 
vue  Iitt6rair6,  administratif  et  militaire,  qn'an  point  de  Tne  rielle- 
ment  artistiqne,  et  conimengons  par  deilx  âdlflces  cr£ăs  par  Ie  €a^ 
diual  Mazarin  et  qui  semblent  appartenir  encore,  le  premier  surtont, 
k  l'ăpoque  de  Louis  XIII;  ce  soni  le  cdll^ge  des  Qttatre-Natkms, 
devenu  Tlnstitut,  et  le  palaîs  Mazario,  deveimla  Biblioth^tieltD- 
p^riale,  que  restaure  et  complete  avec  tant  de  talent  M.  Henri  L^ 
brouste. 

Ponr  achever  le  Louvre,  Colberl  avaît  fait  venir  &  grands  frais  dl- 
talie  le  cbevalier  Benin,  architecte  des  colonnadesdeSaint-Pierred^ 
Rome;  mais  cet  arcbitecte,  d6jiiăg6,nSussitpetien France,  etGIaade 
Perrault,  un  m^decin  deyenn  architecte,  flt  la  fameuf^  GoIonDiiâe 
du  Louvre,  qui  eut  une  grande  inflnence  sur  Tart  fran^is  pendant 
plus  d'uD  sikle  et  d'oti  sont  imit^s  en  pârtie  Ies  bătiments  de  la  pleoe 
de  la  Concorde  et  la  Monnaie.  Perrault  refit  aussi  une  pârtie  de  Ia 
fa^de  du  Louvre  et,  dans  Taxe  du  Luxembourg,  TObservatoire 
pojal. 

Mais  Yoici  venir  Yersailles,  commenc6  par  Levau  et  termină  par 
Jules  Hardouin  Mansart,  neveii  de  Parchitecle  du  Val^de-Grâce,  et 
le  m^me  qui  succâda  k  Liberal  Bmatit  dans  Ies  travaux  de  FHAtel- 
des-Invalides>  T^diflce  sans  contredit,  le  mieux  appropri^  ă  sa  desti- 
nation  comme  disposition  intârieure  et  comme  aspect  ext^rieur,  et 
un  des  seuls  qui  aient  eu  un  v6ritable  caractere  de  grandeur  k  ane 
<poque  dont  beaucoup  d'oeuvres  ne  laissent  que  de  fbstoeux  soa- 
▼enirs. 
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Si  noas  ne  craignioiis  d'exagărer  notre  pens6e  et  d'^lre  mal  com- 
pris,  nous  dirions  que  la  colonnade  du  Louvre  et  le  chăteau  de  Ver- 
sailles  ont  le  pompeux  des  tragâdies  de  Racine,  mais  que  THâtel-des- 
iDvalides  atteint  la  noblesse  de  Gorneille. 

Ua  autre  ădifice  qui  inontre  le  talent  complet  et  pratique  de  Bruant 
est  riiOpital  de  la  Salp6tri(^re. 

Frangois  Blondei  fut  l'arcbitecte  de  la  porte  Saint-Denis,  remar- 
quable  conception  de  beaucoup  supârieure  h  la  porte  Saint-Martin, 
de  Pierre  Bul]et>  son  ălfeve.  II  avait  pr61ud6  ă  cette  OBuvre  par  la  re- 
istauratîon  dos  portes  Saint-Bernard  et  Saint-Antoine.  Dans  ce  deruier 
travail,  Bloodel  fit  preuve  d'un  grand  gott  en  conservant  dans  la 
noavelle  copstruction  de  jolies  sculptures  de  Jean  Goujon. 

A  ces  noms,  ii  faut  en  joindre  qnelques  autr^s  qui  âevferent  des 
demeures  princi&res  d'une  grande  magnificence,  telles  que  ThOtel 
de  Soubisoy  aujourd'faui  enclava  daos  Ies  Archives  et  construit  sur 
Ies  dessins  de  Tarcbitecte  Lemaire :  l'bfttel  de  Beauvais,  sur  ceux  de 
Lepautre ;  l'bdtel  de  la  Vrillfere,  devenu  la  Banque  de  France,  par 
Fraucois  Mansart;  TbAtel  de  Clermont,  rue  de  Yarennes,  et  tant 
d'aotres» 

II  faut  6gaJement  reporter  k  cette  6poqn6  uombre  de  cb&teaux  dus 
aux  denx  Mansart,  k  Lemuet,  k  Daviler,  et  k  tant  d^autres  qui,  plus 
que  leurs  maltres  encore,  eurent  un  style  pompeux  et  tb^âtral  plut6t 
que  grand. 


XI 


DE  LOUlS  XIY  A  NOS    JOUftS. 

Le  r^ne  de  Louis  X.y  no  fut  gufere  moins  f^cond  en  oeuvres  ar- 
cbitecturales,  non-senlement  k  Paris  et  dans  see  environs,  mais  dans 
Ies  anciennes  provinces :  aussi  quelques  arcbitectes  acquireut  k  cette 
âpoque  un  glorieux  renom. 

Gabriel  termina  le  Louvre  et  flt  la  place  de  la  Concorde,  restde 
unique  en  Europe,  ainsi  que  Timposant  ensemble  de  TBcole  mili- 
taire ;  Titalien  Servandoni  ăleva  le  portail  de  Saint-Sulpice,  remar- 
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quablo  morc^n  d^arcbitccture  pris  boUtnent^  mais  qpii  ooHnce 
celui  de  Sahmfion  de  Brosse  devantr^gliseSăint-Gerviâif,  esipeaea 
harmooie  avec  Tăglise.  Soofflot,  s'inspiraDt  du  Pantbâon  d'Agri]^ 
de  Saint-Pierre  de  Rome  et  mftme  de  Saint^Paul  de  Londres,  fit 
r^glise  Sainte-Genevi^Te,  devenue.  sous  k  R6?oluiion^le  PiinthM], 
dont  David  d'ÂDgers  decora  plus  tard,  aveo  un  si  rare  taletit,  le 
fronton  principal.  Un  quatri^me  architecte,  Louis,  constroisit,  v^ 
la  m6me  £poqae,  Ie  Thăătre-FraDQais,  Ies  galeries  do  Palais-Rojil 
et  le  grand  th^âlre  de  Bordeaux,  une  oeurre  hors  ligne  qni,  enoore 
aujourd'bai,  T&it  Tadmiration  des  artistes.  Ledoux  enfln,  oet  esprit 
bizarre  et  r^veur^  dirigea  la  conalrnction  des  ancîennes  bdrri^resde 
Paris,  que  Tannexion  fit  dămolii^  ces  dertii^res  ann^es,  roais  doal 
touş,  vous  devez  vous  rappeler  la  grande  vari6t6  et  quelqnefois  lei 
assez  beurenses  proportions, 

Arrive  la  tourmente  r^volutionnaire,  la  Convention  dut  saoverla 
France  de  rennemi  et  crâa  ou  r^ofganisa  toutes  Ies  intitutions  qoi 
font  aujourd*hui  de  la  France  la  nation  ă  la  t^tc  du  mouvement  ci* 
vilisateur  :  mais  elle  dut  loger  ces  institutioiis  datis  Ies  faâtels  ea- 
levăs  h  ses  victimes.  L'arcbitecture  fut  alors  quelqae  pen  abandod^ 
u6e,  JQsqu'ă  ce  que  Napoleon,  ayant  mis  sur  sa  t6te  la  coaronne  im* 
pdriale,  voulut  qu'aucune  gloire  ne  manqu&t  k  son  empîre  naissant 

Notre  pays  vit  alors  s^dever  une  foule  de  monuments  inspir^s  de 
l'antiquit^  romaîne,  tels  que  Tare  du  Trioinphe  du  Caroussel,  de 
Percier  et  Fontaine,  ces  maîtrcs  de  Part  franţaîs  sous  Tempir^ ;  l'arc 
de  la  place  de  T^cole,  ădifice  conţu  dans  Ies  proportions  In  plns 
iroposanies,  commenc6  par  Raymond  et  Gbalgrîn,  termina  par 
Huyot  et  Blouet;  la  colonne  Vendâme,  dont  nous  arons  d^jăparle 
au  sujet  de  la  colonne  Trajane;  enfln,  le  temple  de  la  gloire,  devena 
la  Madeleine  et  qui  est  ăd  k  Pierfe  Yignon  et  Buv(5.  A  cette  <poqae, 
B61anger  ^leva  la  coupole  en  fer  de  la  Halle  aux  Bl^s,  et  ce  joorA  fit 
fairc  un  grand  pas  k  la  science  de  la  construction . 

En  debors  des  ădifices  ci-dessus  qui  ne  hirent  termin6s  qaesons 
Ies  rfegnes  suivants  et  que  Louis  XYIII  continua  en  pârtie  ou  abao- 
donna  inacbevte  aux  soins  de  ses  sucoessours,  ce  prince  flt  €0B< 
struire  la  Cbapelle  expiatoire  par  Percier  et  Fontaine,  monoment 
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6l0v^  h  la  m^moipe  de  l^uis  XYl  et  de  Marie-AnioiaettQ,  işol6  au- 
jpa^ţi*b^i  da^s  im  aguara  pris  le  bouleyard  H^s^^iaoa  et  digne 
d'^lo£ga8|  ă  tous  leş  titrez. 

Le  rigiie  de  LouiS'^Piulippe  fut  piu»  favorahle  k  Tarcbitecture  :  la 
coloDoe  de  Jaillet;  T^giise  Notre-Dame-dp-Lorelte»  par  M.  Lebos;. 
oaUe  de  SaiAt^Vincenţ  de  Paul,  por  M.  Hiţtorff )  V^cb^vemeat  dş 
VH&tel^e^Ville^  par  MM.  Gau  et  Lesueur ;  le  palais  du  quai  d'Or* 
say,  par  M<  Bonnard;  l'^cole  des  Beaux-Aris,  par  MM.  Debray  et 
Doban;enfia  la  restauration  de  nos  catb^droles  gotbiquea  et  de  la 
Sainta*Cbapelle,  par  MM.  Lassusi,  VioUet-Leduc  et  Dubau,  du  châr 
teau  de  Blois  par  ce  deruier^  t^moignent  en  faveur  du  mouveineul. 
de  cette  ^que  şi  rapprocb^e  de  nous. 

XII 

LB  ROUYBAU  PAHIS. 

I<(ou8  arrivous  k  Tei^trâmitâ  de  notre  t&che,  ii  nous  faut  bri^vement 
parler  des  contemporains,  desarcbilectesvivants  et  de  leurs  cBuvr^s. 
IA  nous  voudrions  nous  arrât^r ;  mais  ii  nous  sexnble  qu'U  est  indis- 
pensabil de  coxpplăter  ce  tableau  rapide  des  monupients  qui  noţiş 
entourent. 

^etons  donc  un  coup  d'csU  sur  Paris,  le  Paris  de  1868,  la  viile  quî 
fait  cbaque  jour  Tadmiration  des  itrangers  et  devient,  de  plus  eU: 
plus,  la  capitale  de  la  civilisation.  Quel  est  l'âdiQce  qui  frappele  pluş 
Ies  regards»  quel  en  est  l'auteur?  Certes,  Ies  m6ines  noms  sortiro^t 
de  toutes  leş  boucbes.  L'Op^ra,  le  nouvel  Op6ra,  et  le  nom  de  son 
auteur  M.  Cbarles  Garnier^  L'0p6ra,  ce  palais  de  pierre  et  de  bronze, 
de  marbre  et  d'or  du  boulevard  des  Capucines,  cette  oeuvre  gigan-r 
tesque  oii  se  trouvent  et  se  trouveront  răaliş6es  nombre  d'iinpor* 
tantes  questions,  a  6t6  un  des  grands  si^ets  d'âtonnenient  et  d'ad-^ 
niiration  de  T^tranger  et  11  n'y  a  pus  eu  assez  de  f^Iicitations  pour 
Tartişte  qui,  le  plus  jeune  parmi  Ies  maitrcs,  a  vu  sortir  son  i^om 
d'un  concours  et  n'a  dd  qu'ă  son  talent  Thonncur  de  cr6er  et  de  di* 
riger  une  pareille  G&uvrc. 
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Mais  h  c6l6  de  ce  temple  des  a^ts  lyriqae  et  cfaorâgrapbfquey  ^cAt^ 
de  cet  6diflce  cooşAcr^  âu  plâişif ,  Ies  Beaux-Arts  et  rUaMlafion  da 
Souverain  ont  r^cLimâ  TagrandissemeDl  de  nolre  aneien  Loatre,  et 
des  Tuileries,  ce  palais  cpaunencâ  par  Cattaerine  de  MMicis,  et  sin- 
spirant  de  Toeuvre  adtnirable'de  Pierre  Lescot  et  de  Jeaiâ  Goiijoir,  de 
Buiiant  et  de  Delorme,  CBovre  qti'avait  reprise,  ii  y  ti  peu  d'annto, 
M.  Visconti^M.  Lefuel  termine  ce  grand  et  riche  ensenÂIe  de^Nilias 
ot  Ies  beanz-arts  doivent  loger  c&te  ă  c6te  avec  Ie  soa^raineto^ 
seront  răanis  aiusi  i  c6ii  de  rb^ritier  de  Napelten,'  c'est-ă-dite  du 
nom  le  plus  illuslre  dnns  Ies  fostes  milîtaires  de  Ia  Prance/Ics  cbefs- 
d'oeuvre  de  tous  Ies  si^cles  et  de  toutes  Ies  6coles  parmi  lesquelles 
notre  âcole  frangaise  briile  d'uri  si  vîf  6clat. 

L'existence  n'est  pas  toute  destinde  h  se  păsserdans  Ies  plaisirs,  ii 
est  d'autres  nâcessit^s  qae  celles  gouvernementales  et  artistiqoes 
auxquelles  Parcbitecture  doit  sacrifier,  et  cependant  Ia  France  poosse 
si  loiu  le  godt  des  beaux-arts  et  Tostentation  des  ricbesses,  qne  j'ii 
bien  peur  de  vous  montrer  toujours  des  palâis. 

Rcgardez,  en  effet,  devant  l'6glise  Saint-Eostach^,  cet  ensemUe 
de  paviDoDs  en  fer  et  vitres,  avec  ces  grandes  raes  couveries  et  corn- 
parez-le  aux  sordides  abris  ou  aux  parapluies  mtiHicoIores  qni,  U^r 
encore,  s'^tendaient  dans  tont  ce^  quArtier  dit  des  Halles.  N'est-ce 
pas  encore  \k  un  vaste  palais^  palais  de  TallmentatioD  et  du  com- 
merce,  palaîs  du  peuple,  a-t-on  dit ;  mais,  soyez-en  assar^,  ii  n'a 
pas  fallu  moins  de  talent  pour  ăriger  cet  ensemble  arcbitectural,  oii 
pour  Ia  premifere  foîs  un  ni6ţal  vulgjaîre,  Ie  îfer,  a  revfitu  r^eBement 
un  caractere  monumental,  que  pouracbdverd^OhitiveinentleLonTre 
et  Ies  Tuileries,  ou  construire  le  nouvel  Op6ra. 

Honneur  doncă  son  auteur,  M.  Baltard,  le  m^me^î  pfââide  aox 
travaux  d'art  de  la  Viile  ele  Paris  et  qui,  au-boulevărd  Malesherbcs, 
dans  la  fagade  de  Tăgllse  Saint-Aiigustin,  a  su'grotiper  toutes  Ies 
donn^es  roiidamentâles  de  notre  culte  catbolique. 

De  cette  6glise,  păssons  k  sa  volsine,  celle  de  la  Trînil6  :  avec  son 
docher  orn6^omme  sous  lă  Renaissance,  avec  le  gracieux  square  qoi 
la  prăc^de  et  avec  ses  d^corâtions  Int^rieures,  n'est-ce  pas  lâ  encore 
une  oeuvre  qui  frappe,  que  Ton  admire?  M'.  Ballu,  Ie  restaurateur  de 
la  Tour  Saint-Jacques,  est  son  auteur. 
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Mais  assez  d'âglises  neuves,  laissons  le  temps  Ies  couvrir  de  sa 
patine  vân^rable  et  roetlonş  le  pied  dans  la  cită,  ce  berceau  de  Paris 
qui  fat  Lut^ce ;  lă,  Notre-Dame  de  Paris,  semblable  k  une  sainte  et 
mhemeat  i^eoouill^e  dans  ses  dentelles  de  pierre,  voit,  cbaque 
jour,  un  maltre  dans  Tarchitecture  du  Moyen  Age,  VîoUet-le-Duc 
^jouter  ou  restaurer,  complâter  enOn  ce  que  le  temps  a  pu  dătruire 
ou .  endomoiager  dajQS  notre.  metropole  parisienue^  Ia  cath6dra]e 
franţaise  par  excellence,  Honneur  h  ce  culte  des  monuments  pass6s, 
car  c'est  par  le  respect  des  oeuvres.de  ses  anc6tres  qu'ifti  peuple  se 
prepare  sa  place  grande  et  glorieuse  dans  Tavenir ! 

Quittons  le  centre,  gagnons  Ies  extr^mităs  de  Paris  d'bier,  du 
Paris  d'avant  Taunexion;  non  loin  de  ces  anciennes  ceintures  que  la 
viile  a  forc6es  et  d6cbir6es  dans  un  supreme  effort,  regardez  ces 
vastes  propylăes^  vestibules  monumcnlaux  dans  lesquels^  cbaque 
jour,  ă  cbaque  beure,  des  miUiers  de  visiteurs  affluent  dans  Paris  : 
ce  sont  Ies  nouvelles  gares  de  cbemins  de  fer,  intăressants  âdifices 
qoi,  k  notre  goAt  fran^ais  et  au  talent  de  leurs  auteurs,  ont  pris  d'ă- 
l^ntes  proportions  sans  cesser  d'^tre  enricbis  d'une  s^vibre  ome- 
mentation  et  qui  peuvent  6tre  e;camin4s  au  double  point  de  vue  de 
Tart  utilitaire  et  de  la  science  la  plus  avanc6e« 

Mais  ii  faut  que  je  m'arrfite,  jetons  un  coup  d'oBil  sur  ce  palais  qui 
reQut,  en  1855,  Ies  cbefs-d'oBuvre  de  toutes  Ies  nations,  le  Palais  de 
rindustrie  de  MM.  Yiel  et  Desjardins ;  passons  devant  le  Conserva- 
toire  des  Arts  et  M^tiers,  cet  Edifice  doublement  intăressant  par  sa 
destination  et  Tbeureuse  barmonie  qae  son  arcbitecte,  M.  Yaudoyer, 
sait  faire  r^gner  dans  ses  parties  neuves  avec  celles  qu'il  restaure  et 
que  nous  ont  l^gu^es  plusieurs  si^cles  successifs  ;  regardons  dans  le 
quartier  des  £coles,  cette  vaste  salle  de  lecture  si  sobrement  ăludi^e, 
la  bibliothfeqne  de  Saint-Genevi^ve,  ce  chef-d'oBuvre  de  M.  Labrouste, 
et  enCn  le  nouveau  Palais  de  Juslice  qui  comme  autrefois  redevient 
un  des  6difices  Ies  plus  importants  de  Paris  et  dans  lequel  M.  Duc 
6]^ve,  k  cdt6  de  la  Sainte-Chapelle,  ce  cbef-d'oeuvre  de  Pierre  de  Mon- 
tereau^  de  la  salle  des  Paş-Perdus,  cette  intelligente  restauration  de 
De  Brossc  ct  de  la  farade  de  la  cour  du  Mai,  ce  portique  dd  k  Tar- 
cbilecte  Du  Bois,  la  nouvellc  salle  des  Pas-Perdus  qui  montrera  une 
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&i  heureu8c  alliance  de  rarcbileclure  et  de  la  sculptare  monumen- 
tale, cet  art  si  c6I^brc  au  temps  oii  Pbidias  scutplait,  sur  Ies  bords 
de  rilissue,  Ies  m^topes  du  Parlhănon  d'Athfenes  el  qu'a  essay^  de 
restaurer  chez  nons  le  grand  artiste  David  d'Aogeis,  daps  son  ma- 
gnique  fronton  du  Pauth^b. 

J'ai  fini,  beureux  si  j'ai  pu  yous  intăresser  quelques  momenls  i 
un  art  dont  tout  le  mondo  parle«  que  tont  le  monde  juge,  mais  bien 
souvent  san^  aucun  sonci  des  difBcull6s  que  rencontrent  ses  adeptes; 
et  en  terminant,  je  vous  dirai,  devangant  de  bien  peu  Tavenir,  qn'an 
centre  ro^me  de  la  cit6,  prfes  de  Notre-Dame,  presque  en  face  le  Pa- 
lais  de  Juttice,  entre  Tâglise  qui  console  et  le  Magistrat  qui  con- 
damne, entre  la  Loi  qui  punit  et  Dieu  qui  pardonne,  s*61feve  et  s'a- 
ch^ve,  •**-  car  qu'est-ce  que  deux  ou  trois  ans  pour  un  monument  et 
dans  la  vie  d'un  peuple  ou  d^une  cit6?  —  un  ^diflce  quidiraă  toas 
comme  rArchilecture  franţaise  est  rest6e  un  art  complet  ei  âev^, 
sacfaant  r^oudre  las  prol)lâmes  de  Ia  Scienee  et  s^abandonner  aux 
iiispirfttions  de  TArt;  car,  vous  l'avet  devină,  NdiOoe  dont  je  veax 
YOUS  parier  est  Je  nouvel  UAtel-Dieu^  oe  palais  da  la  ehoritd  chf6t 
tieane  dont  rarohitecte  estM»  Dîet,  k  qui  la  viile  d'Afldiena  doit  bob 
magniQque  Mus6e-NHpol6on,  et  dontla  construction,  plus  que  loute 
autre  OBuvre,  âmeut  la  juste  soUicitude  de  rEmpereur. 

Cbarles  LncAS,  arekilMt. 


-*     I 
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DANS  LA  VALLfiE  tJ'AkAN.  ' 


r 

J*aim6  rCspaghe  u  cuuse  de  sa  foi  et  de  s^s  monumentş.; 
jVime  ses  montagnes,  ses  torrents,  ses  cascades,  ses  divers 
types  iiătionaux.  Je  me  suiş  ennuye  maintes  fois  au  niilieu 
des  fiplendeui'â  des  graiides  cit^s  de  TEurope;  mais  l'antiqne 
IWrie  que  j'ai  dillonh^e  dans  tous  Ies  sens  et  de  toiites  Ies 
manîferes,  m'a  constâranierit  fourhl  de  doiic^s  jouîssances 
soit  pouf  le  oceiir,  soit  pouf  Tesprit.  Apr&s  plusieurs  ann^es 
de  silence,  jfe  veux  eii  parler  de  nouveau  anx  chefs  lecteurs 
ăeVAH  chrdtien.  Ils  m'ont  sui  vi  jadis  en  Galice;  qu*ils  ine 
permettent  aujourd'hui  de  Ies  conduire  dans  la  Vallee  d^Aran. 

C'^tatt  vers  Iii  fin  de  septembre  1868.  La  France  ^teît 
tranquille;  mais  TEspagne  ^tait  sous  Timpression  de  Vi- 
meute  de  Cadix  et  tous  Ies  esprits  etaient  inquiets.  Jli^sltal 
quelques  instaiits  h  ântrer  en  Eâpagne;  mais  ma  prcdilection 
pour  le  royaume  catliolique  l'emporta  sur  mes  terreurs,  j6 
me  hasardai. 

Aprfes  quelques  heures  de  marche,  la  voiture  publique  de 
Montr^jeau  s'arr^ta  quelques  instanţă  h  Saint-B^ât.  Dans 
cette  petlte  viile,  qu'on  pourrait  ăppeler  le  s^jour  des  ţeei^ 
tout  est  marbre,  Ies  montagnes  et  Ies  maisons.  LaCrarotlne 
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gronde  conime  uu  gave  au  fond  de  l'^troite  vall^  od  se 
groupent  Ies  habitations.  Les  Romains  nomnuiieiit  ce  pas- 
sage  le  Pas  da  loup^  Passns  lupi:  A  lewr  ^>oque,  1^  loiips 
et  les  ours  pouiraient^euld  fraticbti^  le  âaiigeiieUx  defila.  Une 
clef  et  un  lonp,  allusion  au  pass^,  dticorent  encore  aujcwu'- 
d'hui  les  armes  de  la  viile. 

Le  v^ionle  frauţais  ni6  d^posa  k  Fbs^  Hon  foîiv  d^  Ia  fix>ih 
tifere,  Lk  une  autre  voitnre  trop-  arcb^logiqU€  par  sa  fuime 
et  sa  v<itustâ  s'enipara  de  ma  personue  et  de  toute  Ia  mar- 
chandise  huniaine  ou  commerciale  que  purent  contenir  ses 
flanos  poudreux*  Ainsi  charg^e  et  aurohargc^ey  elle  prit  le 
cbeinin  de  TEspagne  par  le  Pont  du  roi.  Une  voie  large,  una 
carretera^  conduită  I>s,  premier  village  Aranais.  LesPari- 
gîens  vieniient  jusque  Iii,  attirds  par  les  bains  minei*a<ix^ 
Les  Eşpagnols,  gens&  proverbes  oomme  Sancho-Panşa,  au- 
gurent  mal  de  tous  les  infortun^  k^qui  les  baihs  sont  ii^ces* 
saireş :  lionune  de  bains,  disent-ils,  homme  de  peu  d'anH^i 
HombredebanoSjhombredepocosnnos. 

Arrivons  k  BosoHj  nom  plus  copnu  des  touristes  qai 
bantent  Luchou  et  sqs  alentours*  Une  beure  sufităTama- 
teur  superficiel  pour  appr^cier  la  m^^deste  eit4  d^  Bosest^ 
ses  rues  mal  tenues,  ses  maisons  ardois^fi,  sa  fontaine  sans 
eau^^ses  rpches,  ses  montagnes  et  ses  habitants.  Mais  l'ob- 
serrateur  attentif  va  moins  vite,  reflĂchit,  compare  sans  â4- 
dain,  examine  sans  prâvention  et  cherche  k  reteiiir.  Bosost 
a  un  {>ont  de  deux  arcbes  sur  la  Oaronue*  Un  pont  â  Boso^ 
n'est  pas  une  sinecure  comme  k  Solsona,  k  Madrid  et  ailleurs 
oi  les  rivi^res  n'ont  de  l'eau  que  lorsque  le  ciel  veut  bicQ 
leur  en  donner.  Ici  la  Garonne  a  d^jă  un  cours  assez  «bon- 
dant  pour  exiger  Tusage  d'un  pont.  Chose  peut4tre  unique! 
Le  pont  de  Bosost  est  presque  carre.  Ce  qui  lui  donne  cette 
forme,  ce  sont  deux  retraites  en  arai  et  en  amont  pour  la 
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securit^  des^pietonSi.L'une  de  ces  reta'aites  est  ombrag^e  par 
deiix  vieiix  aţbres  quldaţeuit  «ans,  dou,te  de  la  ocnstniction 
du  poatetlui  as^igiventrunş^ntiquitiâ  di^k  respectable.  Ce 
pont  est  k  la  fois  uii  paşs(^ge>uuie  promenade  et  un- abri 
contrei  le  «oleil.  ^  î        •  :; 

Sur  la  petite  place  qui  avoisiue  1^  pont^  on.remarque  un 
arbre  sec  t<Hit  enguUlaud^eiienrubaunei,  d«ţu3.lQ.genre  de 
ceux.qu'ou  apergoit  dwş  wi^taiţi»  viUage3,ide  nos  Pyr^n^es. 
Cet  arbr^a  âtâ  pbinte^la  yeille.jie  Ia  StinWean^  A  la  mame 
dpoque  de  Tann^e  «uiva»te>  Usem  bjcill^  et  rempiaciă  par 
un  autre  qui  aura. la  ro^me  destinde*  Heureux  penpleoiila 
joie  attendu^  est  dă}^  une  joie!  .  '> 

L'^gUae  de  Bo/iost  oflfre  quelque  interât»  Au  tyinpan  de 
l'iifie  des  portes  laterales  j'4ti  remarque  une  sin^ilaiitiă  asse» 
bizarre :  le  monogramme  Uu  Chimist,  A,  ^  y  a  «itâ^culpte  bu 
rebours:  a,  A^  Lisez  ^;  la  faţon  des  h^breiix^  de.idraite  k 
gauebe,  et  vous  sere^  d'accord  avec  le  texte  de  1- Appcalypse. 
Au  reste,  cette  transvecstonqae  jene.aais  ni  expUquer,  ni 
ezcuser^  se  reneontre  jusqu'^  deux:  fois  sur  le  tombeau,  de 
aaiut  Orens,  âvâque  d'Auch  {V  siiole)^  dana  i  la  tîrypteKÎe  la 
cath^rale  de  eette  viile. 

L'eglise  de  Bosost  dale  du  XV*  ou;  XVI^  sifecle;  ses.trois 
nefs  surbaissees  lui  donnent  un  air  mysterieux  qui  ţappelle 
Ies  catacombes*  Le  maître-autel,  d^diâala  Vierge, nenianque 
ni  de  dorures^  ni  de  <^loDnes  torsesv^ni  d'angeleta,<  ni  de 
santitos^  le  toufc  confondu,  et  entasse  selon  Ies  instincts  du 
luxe  espagnol.  -  * 

A  la  tribune,  on  a  fix4  contre  le  mur  un  instrument  que 
je  n'ai  rencontre  dans  aueune  .autre  eglise  d'Espagne,  mais 
que  j'ai  revu  avec  plaisir  k  Villedieu,  prfes  de  Saint-Flour. 
L'ancien  cur6  de  Villedieu  qui  avait  6niigre  durant  Ies  mau- 
vaisjoursde  notre  râvolution,  en  avait  sans  douteapportâ 


i'idie  d'EspugtiG,  petit-dti^  4e  Bosoet?.  J€  veinc  jMrierdela 
Matraea^  reue  v^ritablis  garuie  es&tMe^irameMde  ^locbettes^ . 
Iie  htnit  des  clochettes  mi^s  eii  BKmremeirt^  qufMrnl  Itt  ronţ 
toarife,  donue  k  l-office  div^iu  ittve  soterinite^artîcaltfere  qm 
aed  bleu  aux  goâts  d'uti  peiiple  simpk  ei  itaSf;  Oe^lfitiit,  qnt 
je  poiUrmis  nppeleT  iitnt^giqm,  to'ft-ra^^  une  b^n^dticm 
^ St-Siieremetvt ^  Napl^ n vdo âoeompaţoon^vt  debombes 
idniinantes,  et  «iiie  tnesi^e  niu^cmlte  &  NaBflâretlii  oft  levant 
^harmoiiisalt  avec  le  soii  dea«)Qe)iettei»i^Lef  bruit^je  ^ma 
dire  le  bii^itorgfmis^^  rtSgoK^rf'aiif  ^ii^jf^i  duxss^  de  la 

d<»ehe^  fait  j^artie  Hes  I6t^â  feligieueeB,  amsi  bîen  qiie  des 
soletinites  civiles^dans  touis  Ies  poys  et^es  toitales  peui^ea. 
^  D%  BosocPt^  reifidhter  ta  Garonnci  jtisqu'ji  eit  aotme,  p6tir- 
miwe  mdme  son  ezplorMi(>!rjti8qH-â  Notre4>aine  ^e  Moih 
«gani^  ţ>are(mitr  aimi  toute  Ia  iraU<de  d^ Arau,  /a  PHiteSp- 
fMi^vitf ,  ainsi  qti'oa  Taţ^pelle,  voiUiUii  voyage  p6a  ambîtbiiiid, 
•rMnement  effectiii  par  tes  tduri^tes  et  eepetidai^tfort  oarieiiz. 
Movrt6  suv  tine  paistble  ht,rid^lle,  j«  oheminui  eans  eneombre 
le  long  de  la  Caronne,  eii  siiivnnt  'ferc^tnent  «es  caprideax 
'infendre$4  Le  miirmure  d«  roiideq«/i  bdiidiiet  iBugit'€onire 
ies  rocfaes  cycIoţ>^enneS)  est  Ie  seul  pnrfelâr  qiii  t^^efille  ki 
^hos  de  Ia  vtillee*  J«  couiemplt^s  saifs  distmotkni,  perdâ 
^titi*^  deiut  sietrm  pavdlidea^  ftomnie^feiitve  deax  infittis,  4es 
isiermlles  toujours  anei^fines^  tMJoiirs  ifoitveltes  defa  crin- 
tion,  Ies  miUe  harmonies  de  Ia  iHitiire/t^leyon  sotitliire  btî- 
gaant  dan«i  le  fleuve  son  corsage  d>  asar,  ria^oaciahte  breb» 
k  qui  r^piue  en  crochet  du  rubus  frutescens  ddrobait  qad!* 
tţues  briim  de  latne  poar  le  futur  nid  de  la  faavette  oa  de 
l'hirondelle.  Ici  im  modeste  village^  AtHM,  ia$  Bm^iet,  VilaCi 


*  NouB  avons  donn^  le  dcssin  d'iin  semblâîble  robet  de  sonnerie,  celui 
^*fi^b«u  (SMaine),  dana^hi  Uvru^âbn  ^«tHI  tSttiV  -i^'ir.  eoMgtic^.i 
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Vilamoi f  doi\t  Ies  trauquUtes  liabitants,  conteitts!  de  peii', 
emigventifcToulouse,  a  Bordeaux^  ou  aiUenrs,  nmis "saiis  s^ex^ 
patrier.  L&n-haut^  k  uue  liautoiir  presque  itiacoessible,  nti 
autra  vîllage  ou  ii^arriyenţ  jamaiid  leâ  iaeandales  du  sipete. 
O  fprttmalos nimium !IA Be  oomerveat,  commedaiis  tin  asSe 
ii^yÎQlublei;  Ies  vieitles  coutumes^  Ies  triidifctons  locales^teB 
ttşages  dqme&tlques,  le  costume  natioiilil,  VAtfMrgeitay  ItcBăr 
raiina  doarlnte  tembant  sur  T^paule  ou  ramass^e  sur  Ia  tatei. 
Qui  a  ¥u  un  de  oes  irlllaged,  Ies  a  tous  vus.  Mame  plan  ^ 
maisons,  plan  ideutique  dans  Ie  trao6  desraes  ou  des  plaMlh 
ios  de  la  Constitutiou.  Miiis  soit  <lans  la  pltdoe^  soit  sur  la 
numtagne,  rbabitation  des  homines  e'^tpse  et  s'efikee  «de^ 
Yaat  la  fl&cbe  a^rienne  de  la  malsou  de  IXien^  La  flâehe  ^uî 
samUe  montrer  le  ciel  aux  d^sberU^  de  la  terre  l'epose  but* 
uoe  tour  oarr4e  ou  polygonale,  firfiabole  du  xH)ehM  inexptt- 
guaiUe  de  r£g(ise«  La  maisou  de  Dieu  aTeb  sa  tdur  et  Ba 
fliche  domine  tout  ce  qui  r^ntoure,  oomme  Ia  m<mtagne  do^ 
mine  la  tall^v<^^™^  1^  firmament  donmve  la  montagntf, 
oomine  1q  Or^ieur  doteiiie  la  or^ture.  *( 

faisons  uii«  balte  k  Vietiai  la  eâpiiale,  le  centre  topogi^a^- 
phique  et  administratif  de  la  vail^.  La  Graronne  j  reţoH  tiA 
affluent  oonsid^rable  deseendu  des  cinies  iteigeuse^  de  la  Jfo^ 
iadelta^  le  Uont  maudit.  L'^glisep^i^oisaiale  de  Saint^Mic^el 
est^um^rot^e  comme  une  maison  ordinaire;  ^le  porte  le  vi^ 
m^ro  11.  Eutroi^.  Nousy  voyons  tribuite  isur  ttibnne;  $igne 
aion  ^uivoquedes  habitades  religieuses  de  la  populatioin.  Le 
râtable  txdrite  une  meution  bonorable.  LWcbatige  sainfr  Mip 
<^el  terrasse  avec  une  ^pâe  le  d^mou  frimissant  sous  aes 
pieds«  Ailleurs,  dans  la  mânie  ^glise,  ii  est '  arme  d'uit  sajbre 
ou  couperet,  instrument  de  supplice  bien  assez  noble  pour 
le  ph^  du  fnemonge.  Une  croix  de  processîon  m'a  frapp6  par 
ses  sculptures  translucides  oomme  du  filigrane.  Dans  s|ai  mo*- 
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deşte  simpUcite,  mais  dans  sa  richesse  relative,  cette  eglise 
m'a  confirme  dans  cette  con viction,  deja  vieille  dans  mon  es- 
prit,  qn'il  fut  nn  temps  ou  le  catholîcisme,  raaitre  des  idees 
et  des  ccenrs  en  Espiigne,  dirigeait  et  iospiralt  Ies  beaiix- 
arts  dans  ce  pays  et  leur  donnait  une  şorte  de  cotisecration 
enles  confinant  dans  le  lieu  sainfc.  Aparii  quelqaesvestiges 
de  la  civilisation  arube,  qiie  serait  Bncord  aujonrd'hni  l'Es- 
pagne  ponr  le  toariste  9Hns  ^a  cathâdrales  et  ses  autres 
âglises?  Que  de  dioses  j'aiuraîs  4  dire  sur  oettequestion,  si 
mon  sujet  le  permeitait? 

ContentoDft^noua  de  traveraer  Salardu^Le  chemfai  qni  est 
devant  nous  est  un  vrai  oheminde  ch^vres,  camind  de  ca- 
bras.  Gravissona-leet  saluons  en  passant  uiie  petibe  foutaine. 
Cette  petite  flaque  d^eau,  o'est  la  Garonne^  ou  du  moins  ane 
de  ses  deux  sourceş.;  Tautre  plaa  abondante :  descend  des 
montagnes  de  Cald^ ;  elles  se  jcigneiit  au  fond  de  la  vallee. 
Le  fleuvegascou,  si  grand,  ai  majestucux  k  son  embouchnre, 
le  voilk  tout  eutier.  Aiusi  commeacent  «ouYettt  Ies  pios 
grandes  choses.  A  son  origine,  la  Gkuronne  n'est  qu'un  to^ 
rent;  elle  n'est  flotiable  que  quelqoes  Ueiiea  plus  bas.  Oalui 
confie  alorsy  commeiii  la  Vieane  en  FraRoe^  Ies  tiget  des  pios 
ou  des  sapins  conp6es  sur  hv  montague»  L'onde.grossie  par 
Ies  pluies  ou  Ies  neiges  charrie  tous  ces'  boia  pâle^iuele.  Un 
barrage  Ies  arrâte  et  Ies  livre  ou  propriitaire.on  k  Tacqu^- 
reur  sur  la  foi  d'une  simple  marque.    > 

Le  chemin  quL.conduit  &  Moagaiiriiest.long,  ral>oteux, 
p^nible,  d^ert.  J'ai  dit  ailleurs  que  la  FrovLdeuce,  dans  le 
but  de  faire  appreeier  Ies  faiveurs  ci^estes.  Ies  avait  attachees 
ii  des  lieux  recules  et  de  dijSicilie  aoc&s.  Ou  cesse  d'estimer 
ce  qu'ou  obtient  trop  aisement.  La  majeste  qui  cache  Ies 
rois  fait  leur  prestige  aupr^s.  des  pmiples,  bleu  plus  que  le 
caractere  dont  ils  sont  revetus. 
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Une  plaute  nou  moins  commune  dans  oes  parages  que  sur 
Ia  rotite  de  Somport,  doit  fixer  un  instant  uotre  attention. 
La  Carlitie  doit  son  nom  k  Gharlemagne  qui  s'eu  servit,  apr&s 
la  defaite  de  Roiicevaux,  iK)ur  gu^ir  ses  soldats  blesses. 
Diâons  en  passant  que  le  nom  de  ee  graud  ix)i  se  retrouve 
encore  dans  Ies  appellatious  de  cei1;ain3  Iteux^  tels  que  Val'»: 
carlos  (VaHee  de  Charles)^  k  Teutr^e  4e  Ia  Navarre,  et  le 
grand  et  petit  Cca^el  {Carolus)  dans  Ia  Ceinlagne  franţaise. 
Ceitams  nonis  oot^  oomme  Ies  momiments^  lenr  arcbeologie. 

Une  rivifere,  le  Noguera-Paltarem^  hmgne  \h  vallee  ou 
s-^^taie,  dans  -  un  isolement  completele  sanctuaii*e  de  Mon- 
gaiTt.  Ou  apergoit  oe  sanctoaire/conime  uneoasis,  au  centre 
d*une  petite  vall6e  entouree  d!uHe  inuuetise  oeiuture  de  mon^ 
tagiies^  Si  Ton  excepteles  Ari^eois,  peu  de  Frauţaţscon^ 
niiissetttMoEUgarri.il  n'e&t  douc  pas  supei'flu  d'en  parler.   > 

MoBgarrl  est  ă  rextr^mitâ  de  la  valide  d' Arau,  tout  prâa 
de  TAragon.  Yoici  la  I6g<enâe:  Uu:  ptisteur  gat^ait  un  ti*ou^ 
pflM  de  vaches  (u;ia  vocoda)  dans  la  prairiev  Ltonne  de  voir 
un  taureau  s'arcefcer  ohaque  jour  et  longteiups  au  mânie  en- 
dr<kit,  ii  s'approche  et  distingue  une  iniage  de  la  Viei^ge.  II 
reoueille  avec  res^iect  ta  statuette  et  la  plaoe  dabs  le  sai&G^ 
tuaire  qu'ou  bâtit  au  mame  lieu '. 

Une  iniage  populaire  represeiite  le  Wger  avec  sa  boulette 
et  son  escai*celle,  k  gen<Hu«  Ies  inains  jointes,  devant  Timage 
quesenible  lui  indiquer  le  taureau.  Ou  remarque  Tattitude 
hamiliee,  presque  suppliante  de  la  b&te.  Elle  semble  remer- 
cier  la  Providence  de  Tavoir  oboiste  oomme  un  instrument 
de  ses  misericordes.  Deux  autres  Madones,  Nuestra  Senora 
del  tor^  dans  le  mame  dioc&se  d'Urgel,  et  Notre-Dame  de  Ba- 
gldse^  dans  le  diocese  d'Aire,  furent  egalement  decouveites 

*  Jardin  de  MaHa^  plantado  en  el  principado  de  Calatund,  ţior  el  R.  P. 
Fr.  Nakcisso  Camos.  En  Lciida,  1657,  p.  267-270. 
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par  un  taureau.  La  Vierge  eii  mantiile  ou  plutot  ea  capukt 
porte  un  manteau  qui  la  ctche  tout  enti^re.  Sur  sa  tâte 
briile  une  couronne  encndr^e  dans  un  uimbe.  Autour  da 
nimbe,  des  etoiles  ^nHonibi^  iad^fiiiilltmnent  une  seconde 
couronne.  L*enfant  Jesus  couronne^  habille,  repose  sur  ie 
bras  gauche  de  la  M&re.  Des  anges  voltigent  autour  de  leor 
reiue.  En  dehors  de  In  niche,  d'autres  anges  que  Tartiste  n'a 
pu  repr^senter,  joiient  de  la  guitare  castillanne. 

Ce  type  ou,  si  vous  vouloz,  ce  mode  d'ornementation  de 
la  Madone  est  enti&renieiU  espagnoU  Les^^ierges  cie/ PiTor^ 
de  Montserrat^  d^Atocha,  de  Begona^  de  Covadonga^  offrent 
lea  mâmes  aspeets;  %tjl%  P^mpadwr  qvA  plaţii  wi  peţiplret 
ne  deplattpas  illalîlfi888^elev^<       :*  ->  . d  i^i  •> 

'  Ii'^is^de  Mougurri  appartientii  lâ  ptiriode*  goAique  cte 
la  d^adenee.  Si  elle  n^est  Yii  sptehdiife,  ni  iţtkîtiyante  dn 
câte  de  l'architeoture,  elle  est  inattaquabJe  au  point  de  '?^e 
de  la  regulari  t^  et  de  l'unîte  du  style.  ....... 

YoWky  ober  lecteur,  ceque^j'ai  vu  dans  wi  promenada 4^ 
la  valide  d'Araiiv  D'auti*e8  oottrset  peuvent  dtre  {di»iiigie»r 
Mes,  mais  peti  soiit  aussi  prttoi^fi^ue»  et  aHssl  van^e^/  Ori' 
phrt  avec  quelque  nppr^heilsiort,  (rt  oh  revîent,  le  cmui^plein 
de  pieuses  emotions  et  de  souvenirs  arcb^Iogiqiies.  Im 
science  du  pass^  a  pour  domaine  I'univers  ejitier^-On  gWoe^ 
quand  d*autres  ont  moîssonn^;  mais^  c'esft  encoverqittlţu». 
otiose,  queilegliut^.  .  t  ,  . 
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LA  F4MILLE  DE  RONSAKD.  Recherches  ^4neahfiquea,  hisioriqvţş  tt 
UUiraires  sur  P.  de  Roniard  ti  ta  familie; par  ÂCRtItE  dr  RochambeaC. 

Un  Qrcfa^oloţue  qm  stadie  depuis  plusieurs  ann^e»  avec  un  grand 
z^le  et  un  courage  infatigable  Ies  eavirona  de  Veudâmeet  «pteuila^ 
meni  Ia  belle  valide  connua  sotţs  le  nom  des  V^uKdu  I#oir,  neotde 
publi^r  ua  ouvrage  important  qui  ^nl^resse  ii  Ja.  foia  rbistotire^  Ia 
poăsie  et  l'art. 

Le  nom  de  Ronsard  est  encore  vivant  dans  celle  contrăe  que  Ia 
nature  a  comblăe  de  ses  dons  Ies  plus  prâcieux ;  h  tout  pas,  on  y  ren- 
contre  un  numiunent  qni  rappelle  oule  poiteon  quelque»-uns  des 
siens.  Mais  ce  n'est  pas  senlemait  dans  cet  espaee  isircoescrit  qtie  se 
reoferme  Ia  gloire  de  cetle.  iUuatre  hmiUe  dont  Ies  premiires  tif^ş 
noua  appar^issent dte  Ie  XIV  sÂicle,  arrivant  en  France  ie  la  lointaine 
Bulgarie^  et  dont  le  sang  ooule  encore  dans  Ies  veincs  du  souverain 
qui  pr^side  aui^  destin^es  de  la  France.  L'antenr,  conduit  ses  recber- 
cbes  depuis  lespremiersKorsartjusqu*ănos  jours,  carc'estle  3t  ad(H 
4866  qoele  nom  de  Honsart  perdaitson  deniier  reprisentant.  St  ă  ce 
propos  nous  exprimerons  1p  regret  que  M.  de  Rochambeau  n'ait  paa. 
insista  davantage  sur  Ies  bautes  qualilăs  de  celle  en  qui  s'est  ăteint  ce 
beau  nom.  Cest  un  regret  qui  sera  partag^  par  tous  ceux  qui,  comme 
nous,  ont  connu  personnellement  cette  noble  personne. 

La  familie  de  Ronsard  remplit  un  grand  rdle  dans  Ins  guerrcs  qui 
dăsolferent  la  France  au  XVI'sifecle;  elle  fiit  surtout  dans  nos  pro- 
vinces  du  Mâine,  de  la  Touraineet  du  Venddmois,  Tun  des  plus  fermes 
soutiens  de  Pliiglise  et  des  vraies  et  saines  traditîons  de  notre  pays. 
Heoreuse  la  patrie  si  tonte  la  noblesse  a  vait  sui  vi  ce  bel  exemple  l 
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L'homtne,  qui  reprăsentait  surtout  cette  race  de  cfacvaliers,  le  po^te 
Pierre  Ronsard  servit  riilglise  etlaFraooede  son  ^păe  et  de  saplume. 
Ses  Discours  sur  Ies  malheurs  du  temps  present  soat  peat-^re  moins 
apprâctiSs  du  grand  naaibre  des  lectours  que  ses  po^ies  lâg^res,  qael- 
quefois  trop  l^^res,  suivant  la  oouturae  du  temps ;  mais  ils  soni  in- 
contestableroent  Ies  fruits  d'une  âme  fQrme  et  g^ârense.  Ils  excita 
rent  Ies  resseutiiQeDts  des  soutiens  de  rJi^r^iOj,  et  Ies  efforts  qa'il 
avait  tentăs  pour  r^gte^rer  notre  pi)6sie  se  troavireat  compi-omispar 
suite  des  baiBcs  personnelles  qui  s-attachfereDt  ă,  60d  nom.  Devons- 
nous  toutefois  regrelter  cet  âcbec  et  noas^ţacher  4  uae  cause  irr^ 
mădiableineiit  perdue?  Nod»  saiis  doute ;  Ies  sourc^  v^iâl^l^;  de  h 
po^sie  fran^ise  ne  sont  point  li  oîi  Ies  cbercbait  Ronsard  et  son 
âcole :  elles  sont  dans  nos  vieilles  ^pop^«  Le  uom  du  po^  vendft- 
mois  n'en  reste  pas  moins  comme  le  reprâsentant  de  l'ua  des  moa- 
vements  Ies  plu6  remarquablee  de  Tespril  public  dans  notre  pays. 
Pour  reudre  ce  moavement  ^us  sensiUe,  M.  lecomie  de  Eocham* 
beau  a  4t6  beurensement  iiispif6  de  douner  des  notioes  fort  iotâres- 
santes  sur  la  plupart  des  poMes  qui  se  group^rent  autQur  da  chef  de 
la  plfiaâe.  Ces  notices,  extraites  eu  grande  pârtie  des  manuscrits  de 
CoUetet*  offceut  uu  grand  inl^rftt. 

A  cet  âpanouissemeut  de  la  po^sie  dontnous  ayonsdii  parleren 
premier  lieu,  puisqu'il  s'agissait  de  Ronsard,  se  rattacbait  une  me^ 
veilleuse  floraison  des  arts  plastiques.  Le  cbâleau  de  la  PolssonDÎH 
8itu6  k  Contura.  sfiT  la  lîvegaucbe  du  Loir,  et  au  milieu  d*un  gracieax 
paysage,  n'est  pas  c61^bre  seuJiement  pour  avoir  6t6  la  demeure  bro- 
rite  du  po^te;  ii  est  riche  en  modfeles  remarquables  de  la  sculptare  l 
cette  âpoque  şi  briliante  de  la  Renaissancp.  Bien  qu'U  ait  souffert  des 
ravages  du  temps  en  quelques-unes  de  ses  parties,  on  retrouvecD- 
^re  partout  le  cachet  du  r^gne  des  Yalois.  II  attire  cbaque  ann4e  ane 
foulede  visiteurs  avides  de  contempler  ces  restes  pr6cieux  de  Tart  et 
de  la  sculpture,  h  Tune  de  ses  pi^riodes  ţes  pl|is  splendides»  et  de  cod- 
nattre  Tune  des  valldeş  Xes  plus  magniflques  de  notrş  France.  H.  le 
comte  de  Rocbambeau  a  reproduit  tous  Ies  dătc^ls  de  rorneroentatioD 
artistique  de  oette  belle  demeure,  et  ii  Ta  fait  avec  une  fidtiit^  si  en- 
tifere  que  tous  ceux  qui  ont  visitâ  ces  lieux  se  croiront  reporţâs  comme 
par  encbantement  au  milieu  de  ces  merveilles. 

Les  goftts  de  Tauteur  n'ont  rien  d'exclusif ;  s'il  parle  avec  unejuslc 
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admiratioadu  gănie  enchanteur  de  la  Reaaissance,  ii  salt  admirer  Ies 
compositions  inspir^es  par  Tesprit  ohr^tiea  dont  on  retrouve  Ies  traces 
daas  la  chapelle  de  Saint-Gilles  k  Montoire.  A  eette  chapelle,  autre- 
fois  priorale,  se  rattachele  souvenir  de  Pierre  Ronsard.  II  se  rapporte 
k  bien  d'aâtreis  monatnents  dans  lesqtiels  nous  introdoit  tour  k  toar 
M.  le  comte  de  Rochambeau,  qnt  a  &xidi6  son  sujet  sous  toates  Ies 
faees,  et  quiconduiison  lectoar  dans  ious  Ies  manoirs,  dans  tousles 
flefs,  dans  Ies  niaisons  de  Viile  aussi  bien  que  dans  ks  babitations 
rurales  de  la  noble  familie  d<ynt  ii  s'est  fkit  1- historien.  G'est  cette 
ăiude  complete  surtbut  en  ce  qui  oonderne  le  b^iros  du  liirre,  le  po^te 
Pierre  de  Ronsard^  qui  afaii  d^convrir  k  Tanteur  plusierurs  pii&ces  in6 
dites  qu'il  reproduit  fldMemtot,  sans  grand  profit  peut^re  pour  la 
connaissance  vrftie  del'bistoirew  Cest  du  moios  unegarantie  de  plus 
de  Ia  parfeite  exactitude  de  Touieur.  ^ 

Tont  homme  de  golit  rdndrA  atissi  justioe  k  Ia  beaut6  parfaite  de 
cet  ouvrage  consid6r6  dans  sa  pârtie  mat^rielte.  Quiconqne  s'int6resse 
aux  progr^  de  l'art  fypographlque  dansnotre  pajsser^jouira  de  voir 
nne  cBuvre  aussi  accomplie  sou^  tou^  Ies  rapports  sortie  des  presses 
deH.  A.  Gduvcirneur,  im^rimeur  ă  Nogent-le-Rotrou.  fious  ee  rap- 
port  beaucoup  de  cităs  importantes  pouf raîeni  porter  mviei  Ia  petite 
viile  percheronne. 

nou  PAUL  PIOUR. 


.1 


LES  NORMANDS  DASJS  LE  NOYONNAIS. 
par  fă.  VKmut'DjsLACtroBr. 

MM.  Depping,  deCatimont,  de  Gerville,  L6  PrăVost,  A  Carro,  Du- 
coudray  se  sont  d6jă  occupăs  deces  bârdis  pirates  qAi  suivaient  le 
cours  des  riviferespour  venîr  envabîr  et  sâccagernos  contr6es.  Cepen- 
dant,  leur  histoire  est  bien  incompl^tement  cdnnue;  Ies  texles  des 
cbroniques  sont  peu  explicitesă  leur  ^gard;  Parcb^ologie,  de  son  c6t6, 
n'avait  constatiS  que  fott  peti  de  trac^  de  letir  s6jour  ^t  avait  facile- 
ment  confondu  leurs  retrancbements  avbc  ]esoppida  gaulois  ou  Ies 
fortifications  de  Tăpoque  gallo^romaine.  La  numismatique  elle-m^me» 
si  habile  k  foumir  Ies  preiives  du  passage  des  cdnqu6rants,  resle  ici 
dans  rimpuissance :  car  Ies  bommes  du  Nord  trouvaient  plus  corn- 
mode  de  s'emparer  de  nOs  monnaies  que  de  nous  apporter  Ies  leurs. 


64i  m^MooiMi'uiji^ 

eoura  d'eaux*  <  lei  ti^  v^fia&  4^  cit^,  ponya^  utjk  M  lia^  4^  di^ 
barqofimeiit;  o'esl  isq  iQţetVQcei^ţ  }eş  ii/9^4e  lieux,  ep  iieleţaBt  Itt 
ti3io»3  dea  cainpoXDeii^»  quel^saga^aB^q^i^/saţ^.^  paş  le&ea- 
vahiaBwrst  depuifi  ^'«mbouQburş  d»  rOi6(»iii#SM'i^ţfiNf<^  W  Pf^smiţ 
pap.PoQtai90,  l'ttode PoiuQrs^  1^  A4An»f>  ^e^pţnpşţ,  Boiji^Cii^iJii 
PoDt-SaintarMaxAU^,  VerJberi^  AlM^Ş^^^  ClioÎAîjf-au7iI(aa  ;  i- 
iiM^Peigu^^r tout ep l)i|i9aQţ  şes  roohdivIpesrŞuiiJasr.iiiEiofWDi^^^ 

leiir.uoiie  d^  iK)uyeUe»ioi«i^ţaMoQ«vJUa<^ohf«iiu      Y^d^at^pcb^ş^ 

(âteiant  Ji  Nayoo»  se  r^adit  k£ifrţ!ţimfac^fl9^q^ 

qttlîl  ^'agk^aU  li  de  GeiîmlAyf  4«gis  le  .Loirţt*  i;^ot^^ 

dooae d*e;^UeQtes  raţeons  eo  faF.eiiur  4e :fii»sr)>igay^{|rte  ;d^(Rq|e^ 

lOcfdiM  d4»ignte,dajQ9,po9>,plaa  vic^ €artulaiişfţ9  şqqţj^ş  ai^aiar  4i 

Tout  le  monde  coonalt  le  h6ro$  privil6gi^  des  roiMDş  ik  ^(l^oşcirt 
d^i^Q^fioas  le  multiple  ^oom  i'iffilrd^'^fim^^iih  h  I/m^^^^C^i^Aime 
£t  42«Me-CWr.  Quelle  .mşrveiitoişe  ap^tude  n'avaji^il  ţA^^  k  ^^ţţis* 
s\^Nre  Is^  p^şteda»  caray«Qeş:d4fi8.Jieş  dâ6|ejrtfi,f|t  lea.f4>fAt%lill.4i§id^ 
tioguait  PAS  aeulement  Ies  pas  des  EuropăeQS  d'avectMd^itii^ş^Ijl^i^u^ 
maifi  Ies  einpreimes  diversea  que  laissait  cbaque  tribu.^  Les  pierre», 
Ies  mousses.  Ies  herbes  incUn^es,  Ies  brancbes  d^raag^ea^  ies  caillpax 
foulâs,  et  jasqui>u,^e  dşs  ri^^re^^  t^bişemblai^  j^^ii^i^  uoe.Toix 
pour  răpondre  k  ses  subtiles  investigatioDs*  Quand,  ngua  vojobs 
JK«  PeigBi-Dekcourl  suivre  Ies  Normaods  ^la  piste^  retn^ţiverdes 
ţiaces  de  leur  passage  U  ob  tant  ^^autres  n'ajraiişnt,  nep  xu,  ^yimr 
par  lefiair  ayaot  de  coostater  por  la  sciepcet  jqohs  ne  .pQţi\^8  uouş 
empteber  de faîre  un  rşţpproohemeat «t de reconoaltr^ ea liţl UBos- 
d^Ctttr  de  ra^cWologie.  ^.  Coşau^. 

:    DICTIONNAIBS  TO£N0GRiLFHIQU£  DU .  DfiPARTfiMfiNI^ 

■     ■•  •    .'  -i'^'      '-•'  .-.^  :'-"•■  :M:^ :/;;.■-:.'  ^•'     •■..•■.■,•;•■ 

Cest  en  s'occupant  de  divers  noins  de  Ueux-dits  et  eu  leş  ^Uidiaot 
sur  place  que  M.  Peign6-Delacourt  est  arrivâ  ă  des  ddcouvertes  inat- 
tendues.  Cela  seul  sufSraitkd^montrerrimportance  des  6ludes  topo- 
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graphiqiies,  si  longtemps  nâglîţ^es.  Elles  onl  oooquis  aujourd'hui  la 
fhvear  qa'elles  miritent,  et  le  llinisi^re  de  rinstniclion  publique  en- 
courage  avec  mison  cette  tendance»  en  pabliant  une  s6rie  de  dicUon«- 
nâlres  d^pariementaux.  Cest  sar  Ie  m^me  plan  qoe  II.  Garnier  a  corn- 
p(»s6  le  Diotimnăirt  iopogrăphf^t^tkt  ^păH^eni  de  la  Somme  dont 
la  premih'e  pârtie  (de  la  lettre  A  h  la  lettre  L)  a  păru  dans  le  tome 
XXI*  des  Memotres  de  la  SociM-den  Antiquatres  de  Kcardie. 

Ge-ne  BMt  pas  seulement  Ies  villes,  Ies  villages  el  Ies  bameaux  qui 
figurent  dans  ce  r^pertoire,  tBaisaussi  Ies  moindres  d^pendaneea.  Ies 
6carts,  Ies  fermes,  Ies  cours  d^eau,  Ies  âtangs,  Ies  bois,  Ies  anciens  fiefe 
Ies  lieux  d^traits,  ele.  Chaque  lo(»Iit6  est  d6sign6e  par  Ies  Doms  qn'elld 
a  suecesairtmeut  port^,  avec  Flndioation  des  soarces  qui  ont  founii 
ees^dtoominatioQS.  Aiosi,  pour  ne  dter  que  qoelquea  exemples.  Ha}* 
lenedurt  a  i5  formes  diflKrentes»  depuis  le  XIP  sikde;  Libons-en-- 
Santerre  en  a  35^  depuis  Ia  mtoe  6poqu&;  Abbeyille,  29,  depuia  te 
11*  si&cle;  Bertangles,  24^  depuis  Ie  YIl*  sitele;  Amiens,  43,  depuis 
r^poque  f allo-romaine. 

Pour  arrivcr  k  un  pareil  r6saltat;il  a  fallu  consulter,  uon-seuleiâeut 
teutce^  qui  a  616  imprima  sur  k.  Pieardie,  mais  Ies  oartes  g^ogrâ^ 
pbiques  anciennes  et  modemes,  Ies  cartulaires,  Ies  ^broniques  mii^* 
nuscrites,  Ies  pouillte,  Ies  ateux,  Ies  d^nombrontients.  Ies  obituaires 
et  une  toule  de  tHres  conserva  daos  des  arehiYee  looales.  Od  a  souveut 
abU96  de  cette  formule :  O^estwk  vain  iravaU  de  bMdidvn:  mais  c'est 
ici  le  cas,  ou  jamais,  d'appliquer  oette  comparaison  dans  toute  la  iri- 
gneur  du  terme. 

M.  J.  Desnoyers^en  Msant  un  rapportsur  cette  eioellente  publicflf^ 
lion,  au  Comite  imperial  des  travaux  historiques,  a  £mis  le  regret 
qu'elle  ne  fasse  point  pârtie  de  Ia  colleciion  entreprise  sous  Ies  auspicei 
du  Ministere  de  rinstruction  pobliqne.  Nouane  saurions  partager  cet 
avis.  Les  dictionnaires  topograpbiques  6dit&  pair  Ie  (SomH^  miuialâriel 
ne  sont  point  livr^  au  commerce  et  ne  peuvent  parvenir  ă  tous  ceux 
qui  en  ttui^ient  b^In.  Uorâvre  si  (mineminant  utile  At  VL.  Garnier 
avait  n^cessairemenl  W  piaee  marqaifie  diuia^iioe  Mimoire$^  qui  se 
trouvent  entre  Ies  mains  de  tous  ceux  qui  s'intâressent  h,  Tbistoire  de 
laPioLrdîe*  ■•■• .   '-^    .  .     ■  •     ■•   q:  ■  •     ^ 
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L'tm  des  arch^ologQes  Ies  plas  savants  et  Ies  plus  laborienx  ae 
rAUemagne,  Mgr  P.  Bock,  camerier  du  Saint-Pâre,  ebanoine  â  Aix- 
la-Chapelle,  connu  par  de  remarquables  travaax^  vient  de  com- 
mencer  une  nouvelle  publication  d'un  haiit  întărât  pour  Tart  cbr^- 
tieu.  Get  ouvrage,  intitula  :  Les  Monuments  du  Moyen  Age  sur  ies 
bords  du  Rkitiy  se  composera  d^lue  suite  consid^rable  de  mouo- 
grapbies  des  monuments  chr^tieus,  tant  religieux  qne  cîvils,  qui  de 
Mayence  ă  Cl6ves  ornent  encore  en  sri  grand  nombre  Ies  rîves  da 
Rhin  et  de  ses  affluents. 

—  Mgr  Meignan  vient  de  fonder  un  mns^  arcb^ologique  au  grand 
sdminaire  de  Gbftlons.  D^ormais,  dit  la  Semaine  Champenoise,  Ies 
âdves  pourront  se  livrer  â  T^tude  de  Tantiguii^.  Ce  mas^e,  encore 
recent,  est  d^jă  en  possession  de  nombreuses  rich^sses  arcb^okh 
giques ;  Ton  peut  y  admirer:  i^  des  objets  des  temps  prâhisioriques: 
haches  de  pierre,  couteaux,  t^tes  de  lances  et  autres  objets  en  bois 
de  renne,  ele. ;  2*  une  collection  de  la  Gaule  iud^pendante  :  armes, 
bracelets,  vases,  etc.  ;  3®  une  coUeetîon  des  antiquitâs  franques  et 
du  Moyen  Age.  La  mineralogie,  la  paleontologie,  la  numismatiqae 
se  trouvent  aussi  richement  reprâsent^s  dans  le  nouvean  mus^e. 

—  Dans  un  des  derniers  numeros  de  la  Remie  de  PArt  chretienf 
nous  parlions  de  la  decouyerte  d'ane  clocbette  en  fer  que  nous 
avons  trouv^e,  de  concert  avec  M.  Tabbe  Foire,  dans  une  tombe  de 
repoquefranque,âSaint-Taurin(Somme),etnousappellion8âce  sujet 
Tattention  des  arch^ologues.  Notre  article  ayant  6te  reprodoit  par 
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le  Journal  des  Beaux-Arts  (d^Anvers),  un  savant  antiquaire  hollan* 
dais,  M.  Henry  Raepsaet  a  adressâ  â  cette  Revue  la  lettre  suivante  : 

c  Si  nous  D0U3  rendoQS  bien  compte  de  la  question,  son  autear  a 
principalement  en  vue  le  point  de  savoir,  si  Ies  Francs^  dans  Tiu-* 
t^r&t  de  la  garde  et  de  la  tsonservation  de  leors  troapeaux,  connais- 
saient  de  par  leurs  usageset  leurs  coutumes  propres  et  nationales,  Tem* 
ploi  de  clochettes  on  grelots,  ou  s'ils  avaient  emprunt^  cet  usa^e 
aux  Romains,  dont  ils  avaient  d^tmit  le  pouvoir  et  la  puissance, 
tont  en  snbissant^  n^essairement,  le  mouvement  de  leur  progrte 
industriei  et  de  leur  civilisation. 

c  Vous  avez  bien  voulu  aceorder  une  place  dans  vos  colonnes  A  la 
question,  j'ose  «sp^rer  qiie  vous  voudrez- ^galement  y  aecueillir 
quelques  observations  qni  pourront  aider  â  sa'solutioo. 

t  Nour  avons  dit  pkis  d'une  fob  dans  nos  notesy^ue  Tuiie  des 
sources  Ies  plus  vraies  et  Ies  plus  pures  pour  lea  reoherches  et  Ies 
investigatîons  historiquesi  se  rencontrait  dans^r^ludede  notre  an* 
cienne  l^gislation  ;  parce  qne  Ton  y  puise»  noa-seiilement  la  con- 
naissance  de  la  vie  mat^rieUe  d'une  ^poqoe,  maiş  aussi»  ţ^rce 
qu'elle  nous  falt  'conoaUre  le  eomment  et  le  ponrquoi  d'on  ordre 
social.  ^t< 

a  En  effety  Monsienr,  nous  trouvons  dans  la  loi  salique  (texte  du 
code  de  Fnlde)  ^  .t        -,    •.       - 

Titre  XXVII :  De  FurH$  divir}sis. 

§  I.  Si  quis  tintinnum  da  porcina  aliena  furaverit(Malb.atirtfj9p<i), 
DC.  den.  qui  faciunt  solidos  XV  culpabilis  indioetur. 

§  4.  Si  quis  iiniiwmm  da^pecoribiis  furaverit  (Maib,  ieudardiyfiXX^ 
dena.  qui  faciuni  solid*  IU  eulpabilia iodicetar. 

*  Voir  pour  l'et»emble  des  differenU  lextes  :  Loi  salique  ou  Recueil  coa- 
tenant  Ies  anciennes  redactioua  et  le  texte  coqqu  aoua  le  Dom  de  Lex  Emen" 
data,  avec  des  notes  et  des  dissertations,  par  J.  M.  Pardessus,  membre  de 
riustitut.  Paris,  imprime  par  Vautorisation  du  Roi,  k  1  imprimerie  rbyale, 
1843,  iD-4<^.  Voir,  pour  le  texte  dont  nous  nous  servons  :  Lex  Salica,  ex 
variis  quoe  superiunt  recenâiouibus,  una  cuta  lege  Ripuariorum^synbpticeedidit 
glossas  yeteres  variasqne  lectiones  adjeelt  Srnestîis  Addtphus  Theodorut 
Laspeyres,  juris  utrinsqne  Do^ti^dt-in  ihfivefsitate  Fridericiana  Halensi  cum 
Vitebergenst  consociata  profiîssor  publicus.  HalisSaiionura,  împensis  Everardi 
Antonii,  1833. 


046  UIROMIOOS. 

Dans  le  texte  designa  soiis  le  upm^de  Lex  , Salica  itm^tulaia^  oa 
trouve,  Titre  XXIX  §  3. 

Si  quis  5Ae//am  (H  c^ballis  forayeri^  CXţ  d^nşbfUş^ţ^Cacipiitjo- 
lidos  II1«}  culpalHliSr^dic^tur^      ov  .nlir»;   ?    I;  :-\-      :  ,:  ;-  : 

Les  moţa  ti^nşium  eţ  £(kella^o}ikţ  laţ^ftige.  jBJgpifiBşHqn  jfiie  7tii- 
tinHabulum^^'^h^^r^t^,  clfHii^ţiBitSon^fşt^j^ifrţif^  ^  jye^pftşi^ueresţ  de 
dtooiBLiiAtioAi^m  etJie  m^^^  diyidemaif  ni^'qi;îgi/9ţ  jŞerpaşjgueS 
et  par  consâquent  Franque^  car  la  race  Frauque  apparii^.ipaoş* 
testal>^mQi»i.  â|  ceiN^  g^iHi^e ;  ^i^igp?«gtH^iv.,l##-(^^ 
eomfne  le  dif^ut  Guiu^  et  J.  J.  Raepşi^ettj^^  ^^^^!^^^j9f^ 
ment  de  la  civilisation  ei  4ei'e^t.4^  J|,ibşţ^,4Wi  c^ţoaiitţw^.^ 
chet  et  ressenee  d^^ii^^  ^Q^^^ inqdef»ei»^^ , 3'  v:  .  . m;,  .a  '^.  > 

Les  te]|te^4iie(l9P«j4  yşpii^M^A  şîţef  ;Şflink,di^iliMimr.(^^ 
A  donuer  un  premier  ^claireissement  ă  la  qc^ţioiibjC^  nAlBI>l^ 

trudit ismpi«ilfir9ii.pase|igeAr4;mmH^j.H^  JUbf^^iQie.^l  nJIţM 
«  qaippetantiqmiM  )iis9^v4ral  f'r($n€i6i^  o^xipe  AlfMraiEiiiiiAtj^ 
«  oentibiiB  ^mt:  Ym^miiaMc.  Ihd^  sirforfţ  l^t^gmÂ^ 

o  Ce  paasage  d^Amonios  a  certes  sa  yalşui?  probaofte,  mi^sşens 
pansoiis  davoÂr  ia  heaforeef  par:^«i^qiiesjMs^  4eii  iţ^gî/^^Hini^ 
quelque8-^afifldet.4^8feupleş4i<l4raH^-69riii^  >-  .:.rjt:    -r^^ 

LexjBurgumliomm,  lib.  i,  ţitiL^Vf  iftfiJţe^i/i^ÎQiM^reţ^ş^^ 
jQui  /f a^mmfm  eabaUiiif to  abtvietit, 'Si  jngeoius  4|Bţ^7€i4»attiw^iitîiiiB 
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Leges  «vi/ios?  iUustrfte  r:  nîttartni  Jivtale  rtttoiuiii  mwei  rateu ::  cOBs 
glosterio  salieo  .Yocuip  advatiearuiii  ;^i|ctorcr  G^^i'idp  !VVjiadelia<^fe'Tt#M4ro- 
Sslîco,  I.  y,  D,  qaiioniţ<)^CoiM^Hişai.etr9f|^^  ^ 

ofEciua  Plantiniaiia  Balthasaris  Moreti.  I649..'V  ^.    .^   .^  i    •^.•..' 

—  Loni^uţ  fllil0r<^^^  des  amcieHM  Francat  p^r  G*  Gley.  Paris,  1814« 

'  Guixotf  Cotiră  iHistoire  modeme, 

—  J.  J.  Haepsaeţ,  (Ettvres  comţUtej.  .       ^       r 

-—  Hutoire  de  ta  Ugîit€Uion  des  anctew/Geiyiiinfg^^  CkbneX  Artia 

'  Codes  Legum  AiUiquanan,  etc.  Francfurti  apud  Josanem  Aadreais 
Matinoi  et  oaiitqrt«8y  161âv  '^GUatlftt^^  Tmiin^iţAebhan^  Duaang^i^pto- 
daît  egalement  ce  paisage.  ^^  ^ 


reddat :  simili  de  bove  conditione  servata :  Si  servas  tulerit,  fusti^* 
getur. 

c  Lex  BajuvariorHni^  tît.  viii,  §  xi»  âeTintinnaintlă.  V  Si  quis  rin* 
tinnabvUum  furaverit  de  caballo,  vel  de  bote^,  dom  sol.  componat. 

€  11.  Si  de  Vaeca»  eum  diiobos  treinisslb^s  eoniponat. 

«III.  fflde  minntispecdribas,  cufilti^niîse^  compodât. 

€  Lex  WingkiMorufn^  lib.ll,  til.  li>  §  vn,  di  TintitmaMis  furaiis 
(Aittiquâ).  •  '  '        ^ 

f  Sî  qu\$  TmiMnăbutum  itivoIiBiverit  de  jumento  Vel  bove,^î3olidaiii 
reddăt,  et  vaeca  tremiîBâes  daos.  De^  berbiceH,  'v^l  qiiibusciittîjoâ 
pecotibttd,  CreÂi^se^slngales  cogatar  solvere.  ' 

«  Lex  Longonbardorum^Wh:  1,  «tit.  XYv;  L  MII.        '  '     ^ 

e  âi  ^nîs  tintinmim  alterins  sapef  de  eabaU6  aut bbve  faraHi»  faerit, 
componat  solidos  sex. 

c  Rou8  pOQrrîOQfl;  Moâsienr  teDi^bteâri  donner  plus  d^  ddveloppe- 
men&  k  cette  queslkm  qoi,  de  prime  abord,  p^ut  sembler  4^  minimi 
importanee,  maîs  qui,  ati  potnt  dd  vue  def  i*ărchdo)ogiâ  et  de  l'bis* 
toii^  des  gj^ahdes  ^migrafietis  gerttoiiKf€ie6|  miirîte  d'attîf^^  Tat» 
tention  la  pios  s^^leoBe  de  oettx  qui  se  livr^at  â  i'^ude  de  nos  in* 
stiUrtibQS  m6d^aes;i  itallieureifeetBent,  le  eâd^et^de  viMtie  journal 
nei^forceâjberneqr  n^notes «ux'c^naiââralidiitf  qui  pr^o&deul;  peut^^ 
âtre  pourroni-elles^m  de  quelqQe'iitiliKS.ă  «m^eeirfrtee^tatig^r? 
nous  nous  trompons  en  Alvmlâirongit- ;  i-bîstcilre-^t'set.ţvavalileiirs 
ne  connaiisent  ni  1^  polltique  ni  lei  frontiâreaţ-pot»  ^nxy  ii  n'y  it 
que  r^tude  des  annales  des  peaples,  lenrs  progres,  leur  âmancip»^ 
tion»  leur  libert^;  o&r^ penneUeii jieHrdetappeleDÎcile priuoipe  qua 
nous  av»B»  âmie  eu  4M8  \  a  L'histoire  foroitfle  la  aationaUtâ  et 
n  Texistence  d*un  peupleensuu  immense  pifebl^me>  qui  a  pourlbu- 
c  meut  et  pour  axiome,  le  pass^,  et  pouf  salution,  Favenir.  » 
Lokeren^  15  Janvir  1869. 

HiâVET  IUbpsaxt. 

—  U  rteu)ie  des  renseiguemeuts  puişte  dans  ies.arobives  dd^ 
partemonti^le^  des  ^a4e8  et  des  Ba^te^Pj^^âes  par  M»  fteymood» 
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'  Essai  tur  la  laiâaliqm.^m»  Mf9Ssm^f^lâă$cienăit$  hisitu^iqueB  de  Btlgiqw€i 
—  Gând,  1818.  *        , 
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archiviste  de  Pau,  ei  communiqu^  par  lui  â  la  Revue  de  Gascogne^ 
qu^Arnaud  de  Molâs,  le  calibre  peintre  des  admirables  vilranx  de 
la  cathâdrale  d'Auch,  est  u^  k  Saint- Sever.  La  viile  de  Toulouse,  ei 
indme  celle  d'Auch^  s'attribiiaient  la  gloire  d'avoir  6l^  la  patrie  du 
grand  peinire  verrîer,  gloire  que  Saint-Sever  est  aciuellemeut 
fond^e  â  revendiquer,  preuves^u  maiu. 

—  L'illustre  siuologue  Charles  Neumanu  a  d^couvert  dans  Ies 
Anoales  de  la  Chine^  qu'au  commenceaieut  du  silele  de  uolre  ere 
plnsieiirs  prâtres  bonddlâsie»^  qui  avaient  quiil^  par  mer  Tempire 
du  Milieu,  furciU  pouss^s  par  un^  temp^ta  snr  Ies  c6tes  du  pays 
qui  ^tait  uaguera  rAm^rique  rnsso ;  ils  auraieni  ensiiite  explora  Ies 
c^ies  du  Pacifique  et  seraient  parvecus  jusqu'au  Mezique. 

—  Le  c^l^bre  scolpieur  Ami^oois,  M.  Aim^  Duthoit  ra  saccombe, 
le  20  f^vrier  1869,  â  une  courte  maladie  qui,  dans  sou  origine^  ne 
laîssait  pas  pr^voir  uue  si  fatale  issue.  Cest  lâ  uue  perie  qui  sera 
profoudement  sentie,  non-seulement  par  ceux  qui  appr^iaient  Ies 
qualii^s  de  rbomine  priv^^  mais  par  tous  ceux  qui  admiraient  le 
talent  de  Tartiste.  II  estpeu  de  sculpteurs  qui  aient  aussi  bleu  compris 
le  Moy^  Age  et  qui  Taient  ainsi  fail  revivce  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
gracieux  et  de  plus41ev6.  Ce  n*6tait  poii^t  un  de  4^es  vulgaires  imita- 
teurs  qui  copieut  servilement  dea  oeuvres  dont  ils  u'oDt  poiAt  liniei- 
ligence  et  qui  «encombrent  nos  ^gUses  de  kursfades  pastiches.  11 
avait  le  g^nie  des  temps  que  ranimait  son  ciseau  et  savait  s'identi- 
fier  avee  r^poque  qu'il  traduisait;  ce  qu'il  faisait  admirer  surtout 
dans  ses  cr^tions,  c'esi  Tesprit  artistique  da  Moyen  Age  dont  ii  savait 
si  bien  ressusciter  la  pieuse  expression  et  la  po^tique  naîvet^. 

De  combien  d'ceuvres  dălicieuses  ii'a-i-il  poiut  enricbi  cette  Pi- 
cardie  qu'il  aimait  d'un  amour  si  patriotique?  Faut-il  rappeler  ses 
travaux  â  la  Cathâdrale  d'Amiens,  â  Saint-Germain^  â  la  chapelle 
du  Sacr^-Coeur,  h  AbbeviUe,  k  Montdidier,  a  Saint-Riquier,  etc.  ? 
Hăis  une  toum^ration,  quelque  longue  qu'elle  Iftt,  Jaisserait  dans 
Toabli  bien  des  ceuvres  importantes,  puisque  leş  piua  hambles  vil- 
lages  du  diocâse  d'Amiens^  aussi  bien  que  Ies  villes.  ^taient  heureax 
de  recourir  au  talent  si  dev6  et  si  f^cond  de  M,  Aimâ  Duihoit. 

Assur^ment,  ii  aurait  pu  conqu^rir  une  plus  vaste  r^putation,  i'il 
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avaît  vodIu  cn^er  un  atelier  ă  Paris^  seul  thdâtre  oh  Tartisle  de  dos 
jours  puîsse  trouver  ă  la  fuis  la  fortune  et  la  renomm^e.  II  pr^f^rt 
rester  dans  son  pays  natal,  et  si  la  gloire  vint  Vj  trouver,  ce  fut 
sans  sollicitation  de  sa  part.  îl  ^tait  simple  et  modeste  comme  ces 
imagiers  du  Moyen  Aăge  qui,  en  nons  l^guant  des  ehefs-d'oeuvre,  ont 
oubli^  d'y  atlacber  leur  nom.  Eu  face  des  louanges  Ies  plus  m^ri- 
t^es,  ii  se  montrait  si  confus,  que  ceux  qui  lui  en  adressaient  finis- 
saient  par  gagner  son  embarras,  et,  poar  le  remettre  ă  Taise,  ne 
faisaient  plus  que  l'^oge  dd  son  fr^re. 

Si  jusqu'ici  nous  n'avons  point  parlâ  de  M.  Louis  Duthoit,  c'est 
que  Ies  regrets  font  converger  exclusivement  Ies  peâs^es  sur  celui 
qui  n'est  plus ;  mais  nous  ne  pouvons  s^parer  dans  notre  admiration 
deux  fr^res  qui  sont  tonjours  rest^s  si  îns^parables.  Si  Tun  maniait 
plus  volontiers  le  ciseau  et  Tantre  le  erayon,  Finspiration  n'en  âtait 
pas  moins  la  mame ;  Toeuvre  ^tait  commune  â  tous  deux,  et  ja- 
mais  collaboration  ne  fut  plus  intime  et  plus  impersonnelle.  On 
aurait  dit  que  la  fiision  da  talent  ^tait  chez  eux  le  fruit  de  Tunion 
fraternelle. 

Les  deux  sculpteurs  s'^taient  retir^s  ii  y  a  enyiron  un  an,  aprto 
une  carriâre  laborieusement  rempUe.  M.  Aim6  Duthoit  pouvaît  en- 
core  esp^rer  de  longs  jours  beureux ;  îl  pouvait  tbut  â  la  fois  jouir 
du  pass6  en  contemplam  ses  oeuvres  accomplies,  et  de  l'avenir,  en 
Toyant  gfaiidir  Ies  sudc^s  de  son  fîls.  Quelle  jbie  n'6prouYaît-il  pas 
en  regardant  se  dâvelopper  ce  jeune  talent,  d^jă  miiiri  par  deux 
missions  en  Orient !  11  âtait  anima,  pourton 'fils,  de  cea  d^sirs  dd 
gloire  qu'il  n'avait  pas  ressentis  pour  lui»iti6me,  et  ii  le  voyâit 
avec  bonbeur  charg^  en  m^me  temps  de  dessiner  une  cbăsse  des- 
tinde â  Pie  IX,  de  restanrer  un  cbftteaii  ifiistorique  du  Midi  de  la 
France  et  de  rendre  â  son  aucienne  spiendeur  la  cath^drale  de 
Senlis.  H61as  I  ii  ne  sera  pas  t^oin  de  c'et  h^ritage  de  renommâe, 
et  la  joie  patemelle  fera  dâsormais  d^faut  ă  cet  avenir.  Mais  & 
cette  familie  si  doulooreusement  âprouvie,  ii  restera  une  puissante 
consolation,  c^est  la  sympathie  de  tons  pbtir  un  artiste  iminent 
qui  fut  profond^ment  chr^tien  dans  ses  oeuvres.  parce  qu'il  a  6i& 
cbr^tien  dans  sa  vie  et  quil  devait  âtre  chr^lien  dans  sa  mort. 

J.   GOEBLET. 
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de  dessins;  ils  sont  iraprim^s  d*une  maniere  assez  saillante  dans  Ies  deux  tables 
prec^dentes  pour  que  nous  ayons  cru  cette  rep^tition  inutile.  —  j.  corblet. 
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ascension,  132. 

Ath£nes,  609. 

Attributs  des  Saints,  511. 

Aude,  ses  construdions  ăouiaamJnt^ 

495. 
Aureole,  124,  306. 
AuTEL  de  Digne,  590.  ^ :  - 

AuTELS  anterieurs  au  VIII*  BifeclCt  993. 
AUTOGR\PHES,  429. 

AviONON,  palais  des  Papen^ 3^     "" 


(Dăcision  liturgique  r^lstire  8tix), 
524. 


Baoue  carlovingieime^  200. 

Baltard  (M.),  628. 

Babbezieux,  380. 

Bărbier  de  Montault  (M*)i  â7i- 

Bas-reliep  du  XII*  silele  â  Cherhourg, 

52.  i 

BAS-RELiEFS-i-<)[0<Ml«nie8vJS^9;  •^(oii^ 

gine  des),  611.  ...i  >    .    .-. 

Bayeux,  sa  chasuble  de  «lunt  Rdgiui- 

bert,  27.  V.  Tapi9$€m» 
BBApusţj  (M.),  i7$i    '  . 
Beaumarchais,  387. 
Beauvais  (le  H.  P.Vd&S. 
Beaux-arts  (de  Vt^xOfi  d  s)^  603. 
B£lier,  289. 

6glleval(M.  B.  de>t437. 
Blomdel  (Frft»0oi6),  625.       •    . 
BocK  (Mgr  Fr.),  644. 
BososT  (Espagne),  632. 
BouDiNET  (Mgr),âv6que  d' Amiens,442. 
BouLoaNB.  V*  Mmie.    ^ .  v 
BoULOHKAis  (le),  438. 
Braconnaoe  arch^ologîqaef  463. 

Brib^omtb-Robert,  377. 
Bronz^,  344.  Vqjrez  Agt^^ 
Brunelleschi,  618. 
Buoquet  (Claude),  365. 
Bucquet  (Antoine),  365. 

BUFPALMACO,  115. 

BuLLES  de  canonisation,  245. 
BlTBBTTCS  — -  du  XrV«  tubele,  503;  — 


Cabuchet  (M.),  420. 

Cauier  (le  P.),  SCS  Caracteristupta 

des  Saints,  505. 
Calices  du  XIV*  si^de,  502. 
Calluiaqus,  610. 
Camelus,  223. 
Campana  (collection),  542. 
Campo  santo  de  Fise,  135. 
Canteloup,  56Î. 

Caract^ristiques  des  Sakits^  505.    ~ 
Gardevaque  et  TBRNtiiCK  (IfM.)^  ^S^. 
Carioatureb  au  Moyen  Age,  501. 
Casques — nonnands  ct  anglo-saxons^ 

353,  445;  —  (f  AinfrevUle,  368:  -^ 

de  Falaisc,  525. 
Casula,  29.  r  . 

Catacombes  dellome,  480. 
CathiSdrale  de  Bayeux,  50,^. 
€ath£drau»  gothiqiMSţ  Oft.  l^oir  lei 

noms  de  lieut. 
Caudebec-lâs-Elbeut,  567. 
Cauuer^  abb6  delioblies,  S25. 
COCILE  (sainte),  son  tombeaOf  490. 
Cercueils,  9671 
Chaires,  264. 

Champoluow-Figeaxs  (M.),  90! . 
Chantal  (sainte),  377. 
Chapblie  des  mart3nrs,  k  Bafit,  415. 
CHAPiTEAtS  o6ruittaien,  610. 
Charlemaqne,  637. 
Cha&uble,  âtude  sur  sa  ftirme/24.-  ^ 
Chaunt,  398. 

OuERBOURa.  V,  Bm  reliefa 
Chevelure  de  saint  Pierre,'578. 
Chiffres,  leur  oriţ^e,  i6SL 
Chneph,  295. 
Chr^tiens  piimitifs,  483. 
.  Ghrist  triompbant  (le),  576. 
Christopiwc  (S.),  517. 


TiMIMI  AVJILTTIOUB  »E8  lUtliuft.. 


CllMPlNI,  58St.        ■    ::       . 
GlHBRES,  535. 

CiMETieBE  —  franc,  346,  844 ;  —  de 

Callixte,  485. 
Ctiii!:TigRF.s  du  Moyen  Age,  266. 
CiPPE. forme  daiitel,  594. 
CLfisdeS.  RLTre.582. 
Clociiette  in^rovlngienuc,  347,  644. 
Clotures  de  chaur,  265,    ■  i 

Cochet  (M.l'aIîW),  461. 
CoET  (M.),  3K. 
CoiFFURES  —  dis  diviniUt  ^yptiennaa, 

290  ;  —  militaires,  543. 
Colomumres,  420, 428. 

COLOHBE,  101 . 

OoLONNBS  nionumentiiles,  613. 
COMIQUE  (le)  IUI  Moyen-Age,  ia. 
CoNCiLE  de  LeptineS]  38,  45. 

CoNFBfiRlE  d'orfevrea,  501. 

Constantin,  106, 

Coi'EN[£;\GUE,  yoyez  Mutie. 

CoQs  des  clodicre,  343. 

C0RA,6H. 

CoRBLBT  (a.  l'ahhi  J.^  442. 

CoRDAY  iCharlotte),  433. 

CORKEII.LES,  331 

Costume  dea  clerca,  30. 
CouLEURS,  lour  s.viubolUiue,  2M. 
CouvEan  ies  Cârmea  u  Paris,  414. 

CB£TE8decaE(|ues,463.  .:       r 

CRmifABS  de  caaque,  544.    . 
Choix,94,  97. 

Cboix  pectorale  du  Valit-in.  584. :    . 

Ciu)SMER(M.rabMl,  88^.06,  «Si' 

CElliCIt.-lX[ON.  405.     .■■■  ,  ;-, 

Cbypte  —de  la  caUi6dralo  de  Char- 
tres,  54 ;  —  de  I'figlite  dec  CitrawB, 
414 ;  —  du  p^e  S.  Eaahhe,  4tili*~ 
ie  N.'O.daDigne.bOd.   . 

CciRABSE  gaiiloise,  54Î. 

Culte  drs  eaux,  536. 

CuRzoN  (M,  Rohertl,  475. 

CnsTODES  du  XIVo  aecle.  50J. 

CiaoctPHkix,  a06v  S99;  380. 


Dus  portat^,  306. 
Danemark,  562,574. 
Danse,  182. 
Danse  macabre,  307. 
Djuicel  (M.),  563.  ■  ■/. 

DfiMONS,  341 

Deppino,  539.  ,    .  ...  i> 

Deschamps  de  Pas  (M.  Aug,),  70. 
Deschaiips  de  Paa.(M.  L.)  351., 
DiBtTADfis,  potier  de  Sikionfe,  6H. 
DlDRON(M,).  100. 
tiiF.ii  99,146,292. 
DiONE.  Voyez  AuUl,erypUi  BgliMk 
DiPLOMEs,  427.  ■■" 

DiPTVQUE  de  Saint-Remi,  37, 
DivEs  (In),  448,  526. 
Divi>iit£s  saxonncE,  S4&.  ' '  ■ 

DoHNiN  (S.),  590. 
Doze  (M.    158. 

DBMiEa  religiem  du  X«  atole,  6.  ' 
Dboite  (la),  place  i'honneuF,  576^ 
585.  -     .'    .. :..  :■ 

Dr6iie,  ses  nuHiumenU,  2^4.       ^'-- 
DuLAU  (Mgr),  481.    ■ 
Durând  (M.  Garolus),159. 
Durând  ^GuiUauaie)  i&l. 
Duthoit  (M.  Aim4),  04?. 


âcHANCRVRES  des^B^uhlea,  57. 
gcoLES  de  fillea  «.XVD«  eiâcle,  361 . 
gcRITURE,  431. 
Solise      daBenet  en  Pi>itou,,55j  — 

des  Carmes,  h  PsriB,  418 ;  —  de 

Digne,  591. 
£oi.iSES       dEspagne,  633 ;  —  nou- 

vellea  de  Faiu ,  %17 ,  6^.  Voyei 

Saxnt-L6  et  auUes  nonu  de  lieai. 
ifkivPTE,  ses  dieut,  sea  monumenta, 

sa  |riiil060plue.  136,  186,  977,  310. 
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I . 


ÂusâBETH  (Madame),  275. 
fiifAUX,  connus  des  anciens,  563. 
Embaumement  du  corps  deN.-S.,  406. 
Encolpia,  72.  ■■■.'■'' 

Enfer,  410. 
£moch,203. 
fiPERVIER,  140, 331.  '^  -' 

âPITAPHE,  227.  ^ 

EspRiT-SAmTi  131 . 

ESPRITS  des  eaux,  536. 

6x011^,289. 

ExPosiTiON  universelle  die  1867,  445.' 


» <  -    1   ; 


Falaise.  Vojez  Casquea^  Mits^. 

Faloui£re(M.i,  150. 

Fallue  (M.  L.),  4^.  ■    '•■ 

Fermail  du  XrVe  silele,  500. 

Filles  de  la  Groix,  origina  de  f^tif 

institut,  354.  '- 

Fillon  (M.  B.),  sa  coUectioir,  ^09. 
Flaobllation  de  Notre-deigBeiir,401; 
FiiEURde  lys,  560. 
Fleurs  artificielles,  344. 
Florence,  618.     '*'     • 
Flottes  des  Normande,  <W8.        « • 
FoNTAiNE,  architecte,  626. 
FoNTS  baptismaux,  %65. 
Foramen  acuş,  223, 
FoRMES  du  mml>e,  de  ia  cbasuble. 

Vijyet  ies  mots.   '• 
Forum  de  Trajan,  613. 
FRACA68INI  (M.),  524. '     '     ''^    '   '    '- 
Framâe  tr6by^e  4'  C»B8e!;  %7tl  - 
Franoa,  118. 
Fiyb«â»,  le^m  anmlres,  46^. 


Jl  iJ 


QăXitE  de  Guy  PAi^tin,  473. 
Oarbiso  (M.  labb^)  843. 
GâJ&iisittM.  X.),  648;  •' 
Oarrucci  (le  R.  P.).  580;  ' 


Gauloi$,  leurs  armores,  468.' 
Gaz  făclairage  au),  344. 

Genâvc,  435.  '' 

Gj^ies  ^gyptiens,  188. 

Gertniniacum,  642. 

Gerville  (M.  Pas(^),  ses  cBUTresmu- 

sicales,  181. 
Gesun  (M.),  465. 
Gebtes  symboliqtles,  167. 
GioTTO,  115,  303.  '    •     ' 

Gloire,  136. 
GoLiATH,  sa  statae,  474. 
Gordi^re  (M.  rabb^),  44f . 
GoujON  (Jean),  612, 621 . 
Granville,  177. 
Gravjlle,  348. 
Gr£ce,  ses  beaux-arts,  009. 
Gr£qoire  le  Grand  (S.),  105. 
GRfiooraEVII,435. 
Grimouard  de  Sainx-Laurent  (M.  le 

comte),  269. 
Gros  «M.  le  dpcteur)«SS3.  ..    -^  v 
Grottes  aux  Sarrazins,  494. '.  . 
GufiRiN(PieiTe),  354.,v   r     :. 

GujgRiNETS  (Ies),  364.         .  .  h 


:»  ■' 


1  ■. 


Habitations  trogl64ytu|iM^401i 
HAOiooiiAPjnE  ăKk>  diMtee  d'Amieni^' 

228,  442.. i     .ir.^r :,.-..... 
Halles  de  Paris,  628. 
HathoRv  295. 

Heimdall,  fils  d*(Mlbi^  SSai.     r    . 
HE^Hj^.Trisoii^te,  193.    . 
Hi£roolyphes,  278,  309. 
Hi8TqillEloeide9.S)38.  M 

H0LBEIN,121. 

HoNORiNE  (Sainte),  son  ton^eau»  BiB, 

HORAPOLLON,  328. 

HORUS,  186,  327.     r 
Hotel  Carnavalet,  621. 
Hourcb,  22. 
Hrotswitha,  dr«mat«trge,'5. 
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HuGUES,  ^Y^ue  de  Bajeux,  50. 
HuNS  (Ies),  567. 
HuREL  (M.  rabbă),  216. 


IcoNOGRAPHiE  —  de  N.-S.  J.-C,  63, 
71  ;  —  du  XlVe siMe,  306^  —  des 
saints,  513.  V.  Dieu^  ^Jâsus-Christ^ 
Nimbe,  Pierre^  Pdui^  $ymbolUme^ 
etc. 

Idolatrie,  316. 

Illumin^,  364. 

iMBCACULl^E  GONCEPTIONj  343. 

Inventaire  —  de  Chaurles  V,  500 ;  — 

du  ducd'Anjou,  501. 
Ivoire  —  du  Xle  silele,  70 ;  —  lly- 

zantin  de  Maestricht,  206. 

ISAIE,  83. 


Jaqueicet  (M.  rinbb^,  275. 
Jean  (S.),587.      - 
Jean  d'Avranches,  56.     i 
J£hovah,  163.  .. 

Jfisus-CHRisT,  306,  410,  576.  V.  Ico- 

nographie.  "^: 

JOMARD  (M.),  198. 
JosEPH  (le  Pkre)^  372. 
JosEPH  drArimolMe,  liO,  272^  406; 
JosEPH  de  Copertino  (S.),  51&. 
JossE  (S.),  439.  ' 

Josu£  nimb^,  83. 
JouvE  (M.  rabb^)v474. 
JuDAS  nimb^,  S4w^  -^  Baiiser  de  ludae, 

399, 
JuoEMENT  de  râme>  438, 185,  277. 
JuNON,  584. 
JUPXTER,  584.    -     < 


!■! 


Keppler,  sontombeau,  165. 
Khonds  (tribu  des),  547,  550. 


651. 


:'rij- 


Lalati  (de),  369.      ^ 

Lancy  (Anne  de),  379. 

LfiCHELLE-SAINT-AURIN,  346,  644.^  .- 

Ledru(M.  le  do,  462.  --. 

Leforestier  (M.),  338. 
Leftjel(M.),  628.  .  - 

L^QENDES  des  Saints,  îMd,  517^    ^.   . 
UfooiLE  (Somme),  460.  - .  -  ^ 

Lettres  de  r^mission,  437. 
LiGUE(la),  345.  , 

Limbes,  409. 

LiNAS  (M.  de),  son  Hi^toire  du  IraTail 
â  TExposition  universelle,  521 . 

LiON,  289,  514. 
LiTURQiE  ami^noise,  239. 
LiVRY  (Calvados),  398. 
Loi  salique,  645. 
LoBBES,  226. 
Lom£nie  (M.  de),  387. 
Lotus^  324. 
Louis  XIV,  1523. 
Louis  XV,  625. 
Louis  XVn,  27Cţ. 
Louis,  architecte,  626.    ^ 
LuNE,  289,  32Q. 


•T'Jl   •.    T  « 
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^,   »— T^--»- 


MABSTmcHT.  Voyez  ivoire.  ,  { 

Maonin  (M.),  ses  ătudes  sur  Hrot^wi^ 

tha,  6.  ,    '• 

Maranooni,  71,  76*  ,/     ,   ../. , , 

Mărie,  79, 103^133^  263»  340,  ,....,.. 
Marseille,  54.  V.  CathMn^le,  ,  ,>rr,ţ/ 
Martiony  (M.),  son  0{^a^.  suii/idi:  I 

forme  primitive  des  chasubles,  41. 
Martin  (S.),  son  mai^ţeau,  37. 
Massacres  r^volutionnaires,  416. 
Massag^tes,  562, 

Massue  a  pointeş,  572.  t  ;a,ir. 

Mathilde,  comtesse  de  Toscaţiei4$f$ţ. 
Mazerolles  (M.),  158.    ,,  >  .^ 
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Hebcure  Trism^te,  203, 

HfiTAtix  des  aldumistvs,  ilO. 

Wichel-Ange,  619. 

MiNEitVE,  54ti,  584. 

MiNUTUREs  du  Hoyen  Age,  102, 304. 

HiRACLES,  250. 

M&LE  d  Âdi-ien,  WS. 

MolEs  (Ariiaud  de),  a4& 

MoNQYRRHEspagiiei.  637. 

UoNioT  <H,  Eug.),  ses  (Mvres  man- 
caUs,  im.  ■ 

MoNNAiEs  arnbes,  539. 

HONOGRAMME  du  GhriBt,  595. 

Hoktalemuert  (M.  Ăe),  237. 

MoNTDiDiEn,  ;196. 

M orjllb  des  âgyptieni,  490. 

IfoţHtauBS  chrttiennn,  77,  18,  Sa, 
128, 579. 

HOTEN  Aas,336. 

HoTSE,  75. 

Huaix — de  Boulogne,  138, 1S5,  ¥77 ; 
—  de  CojieuhttRue.  4C7 ;  —  dfl  F»- 
Ui£e,  451  de  Boucn.  461 ;  —  (le 
Saint-Omer,  349 ; — des  Archives.  k 
Paris,  430;  Nupoli^n  li'AmienB, 
37 ;  —  du  aâBfnnire  de  Chftloiwi 
6U. 

HvsiquE,  174. 

IfTTUOLOQiE — pnlBnne,  SOO;  —  scan- 
dinave, 529.  . 

K 

NAPOLfiON  I",  430. 

Natubaliswe,  88, 114. 

Nephtiits,  148. 

Nesle,  396. 

NicosfiME,  110,  270,  406. 

Nil  (le)    321    324. 

NiMBE  (liltudii  sur  le],  73,  270. 

NoMBRE  irois,  527, 

NoRMANTs     Icurs   conqufttes,   lenre 

mteurs  et  leurs  armes,  477,  535, 

569,  573,  641. 


Notes  musîcales,  173. 
NovoK,  345,  e^. 


OiSEAtix,  leurs  rapports  aTeclei  uinU, 

515. 
OissEL  (lle  6%  569. 
Obcagna,  98. 115. 
OrtFfiviiERiE  du  XrV«  wfcle,  499. 

OHKh^ilKs  ciiliHires,  501. 

Oriqine  de  l'arcbitecture,  606. 
OUmoients  gaulcds  ea  bnuue,  346. 
OaiRis.  278,  3ÎS. 
OsTENsoiBB  du  XXV*  si«de,  503. 

OVEHBECK,  524. 


Pauie  —  du  Louvre,  633,  634,  &£, 
628 ;  —  de  VerBailles,  834. 

Paris,  V.  Cotmmm(>  Mglitet,  Ballm, 
Siminaire,  Mivsie,PaltMit.  , 

ParthEnon  610. 

Passionai,,  244. 

PScHfi  originel,  326. 

pEiGNE-DELAcotRT  (H.),  447,  475, 
568,641. 

Peintobi  —  Â  fi-esqufl  du  IX*  nida, 
582  ;  —  au  XIV*  liecle,  303;- 
cbr^tienne  au  XIX»  aiide,  155;  — 
muraie,  220, 338 ;  —  sur  veiTe,-3U> 
434. 

PtBClER,  orr^itecte,  626. 

Perhault  (Claude)   624. 

Pehsans.  leur  coiffure  nâUtaire,  4(85. 

Personkes  diTines,  OU. 

Phare  monumental,  614. 

PufeNix,  332. 

PBtLosopHtB  de  râgypte,  138,  185, 
277. 

Pbtha,  298. 

PrcBn)s,WQ.329. 
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PiERRE  (S.  %  79,  80,  536,  MO. 
PiERRE — philoBophale ,  1 72 ; — grav^e 

des  eataoombes,  563. 
PiEBRES  tombale»,  225,  267. 
PiLEUS  des  Hellenes,  4C4.     . 
PisciNEs,  264. 
Planeta,  34. 
Poiii£  (M.  rabb^),  346. 
PoissoN  en  ciistal  de  roche,  335. 
Pont  de  Zeverino  sur  le  Danube,  615. 
PoNTHiEU  (le),  437. 
PoRTML  —  de  SamfrSernin,  k  Tou- 

louse,  101 ;  —  de  Beims,  474. 
PoBTEHENT  de  Croix,  403. 
Porto  (fouilîes  de),  576. 
PosTES,  559. 

Pougnet  (M.  Vabb^),  338, 
PouY  iM.),  345.      - 
PB£piCÂTiON  de  râvaogile  dans  Ies 

Oaules,  4fli 
PR1&M0NTR6  (ordr6  d6),  341. 
Prono,-  dieu  8AXoir,  548. 
PUQIN,  65. 


QOEftSQN  (M.),  70. 


It 


Rabattu  (procM4'dn)i  543. 
Raphael,  112. 

lUVENNE,  595. 

RfiGNOBERT  (S.),  sa  chasublc,  27. 
Reliquaire  da  XIVesîfecle,502. 
RcMi  (S.),  ses  mirades  sculpt^s  sur 

ivoire,  39. 
Henaissance,  620/640. 
r6surrecti0n,  408. 
Ri^TABLE  de  Livry,  399. 
RiCHARD  (M.  Vabb^),  243. 
RiCHELiEU  (le  cardinal  de),  372. 
RiTUEL  fun^raire  des  ^gyptiens,  185. 
Rome.  V.  Catacomhes,  Croix,  Pierre 


'> « 


/  ■ 


grav^,  saiM  Pierre,  Sa^copk€i^, 

etc.  ■ 

RONSARD,  639. 

RoBACfKs;  557. 

RosNY(M.  H.  de),  438. 

Rossi  (M.  le  chevalier  de),  74,  75, 76, 

79, 104,  482,  OT6. 
RouEN.  V.  Afus^.  -'^ 

RoussEAU  (Jean-Jacqwes),  178.      ^  '^ 
RoYE  (Somme),  354,  384,  642. 


■■'■ '  'j 
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So^um,  31,  38. 

Saint-B6at,631. 

SAnnvDENM,  son  i^glîse  abbfttiaTe,  S7S. 

Satnt-Gauderic  (Aude),  497.    ^* 

SAraT-L5,  eglise  de  Sâinte-Ci*on^,'SS". 

Saint-Marceaux  (M.  de),  157.  '    ■    ' 

Saikt-Michel,  preş  Tarascon,  338. 

Saint-Omer.  V.  Mus^, 

Saint-Pierre  de  Rome,  619. 

Sajnt-Quentin,  394. 

Saints,  123,  230.  Voycz  Attributs. 

Salomon  (temple  de^  600. 

Salon  de  1868, 155. 

Salsedo  (M»»  de),  387. 

Sarcophaoes  —  d'Arles,  80;  •--^'^Aâ 
mus6e  de  Latran,  579. 

Satan  nimb^,  84. 

Saxons,  477. 

ScANDiNAVES,  leurs  casques,  469. 

Scarab£es,  331.  - 

ScEAUx  du  XrV«  silele,  504, 

Sciences,  leur  symboUsme,  161.  :.- 

ScuLPTURE  —  chr^tienne  au  3EK* 
silele,  157 ;  —  du  XIV  silele,  46»! 

—  religieuse  moderne,  218. 
Seivold  (Fabb^),  222. 
S^MiNAiRE  de  la  Croîx,  375. 
S£PULTXJRES  —  du  Moyen  Age,  900; 

—  gallo-romaines,  348, 
Seyne  (Basses-Alpes),  591. 
SiBiâRiE,  ses  anciens  casques,  564. 
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SiQNES  —  graphiques,  161 ;  -«-  du  Zo- 

diaque,  168. 
Srai  (Vittorio),  367. 
SiAVES,  leurs  coififures  militaireB,  466. 
SoLEiL,  144,  289. 
SOUFFLOT,  626. 

SouTERRAiNS  (anciens's  494. 

SOYECOURT  <M'»*  de)  424. 

Statuaire  du  Moyen  Age,  263. 

Steinbach  (Erwin  dej,  617. 

SuBMERSioN  intentionnelle  d'armat  et 
d'instruments,  534. 

Stdrok,  chef  des  Normands,  530. 

Stmbousme  —  scandinave,  531 ;  —  de 
divers  animaux,  289;  —  de  la  cbA- 
suUe,  25 ;  —  des  coiffdres,  546 ;  — 
des  figyptîens,  145 ;  —  des  hiăr^ 
glypbes  6g3rptiens,  309 ;  —  des  mi- 
taux,  171 ;  —  des  sciences,  161 ;  «*- 
du  Nimbe,  77 ;  —  du  poisson^  336. 
—  V.  Couleurs^  etc. 


Table  iliaque,  321 . 

Tapisserie  de  la  reine  Mathilde,  53, 

471. 
Tapissebies,  305. 
Tarascon,  593. 
Tarcisub  (saint),  155. 
Taureau,  289,  333. 
Temple  (prisun  du},  276. 
Testament  de  saint  Louis,  428. 
Thaurin(M.),  550,  571. 
Th£atre  du  Moyen  Age,  5. 
Thomas  Becquet  (saint),  sa  chasuble, 

61. 
Thot,202,  291. 
TnflfiRES  de  casques,  449. 
TintinnaJMum^  646. 
Tm£i,  298. 
Tooe  romaine,  26. 


Tombeaux  primitifii,  606. 
ToPOORAPHiES  de  Rome,  480. 
Tourbiâres  du  Danemark,  533. 
TouR  carlovingienne  k  Digne,  596. 
TRINIT6, 165, 297. 
Trinit^s  orientales,  527. 
Trou  de  r  Aiguille,  222. 
Tryphok  (casque  de),  556. 


Van  Drtval  (M.),  272. 

Van  Eyck,  120. 

Vase  de  bronze  du  Vatican,  582. 

Vaudreuil  (Eure) ,  461 . 

Vauqueun  jM.  le  B^  de),  450. 

Vautour,  290,331. 

Vemo6me  (place),  614. 

Verre  grav6  dâcouvert  k  Porto,  Sli 

Vertus  cardinales,  107. 

Venea  piscis,  63. 

VfiTEMENTS  ecd^siasâques,  31. 

Viella  (Espagne),  635. 

Villeneuve  (M"«  de),  375. 

Villette  (Glande  de),  56. 

Vincent-de-Paul  (saint),  381. 

Viollet-Ledug(M.  E.),  562, 564,01 

Vitruve,  607. 

Voltaire,  429. 

Volume  donnâ  â  saint  Paul,  581. 

VosTRE  (Şimon),  120. 


Wallet  (Franţoise),  368. 
Weltmann  (M.),  564. 
WORSAAE  (M.),  467,  533. 
Wren  (Christopbe),  614,  623. 


ZODIAQUE,  1Ş9. 


Arras.  —  Typ.  RorssEAH-LEROY. 
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